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Lorsque l'étranger aborde en Amérique et qu'il

pénètre jusqu'en Canada, il est tout surpris de trou-
ver sur les Ixmls du St. Laurent un peuple parlant
la langue de la France, vivant de sa foi et ayant
ses lois et ses usages. Son étonnement augmente
i\ mesure qu'il parcourt les villes et les campagnes,
car partout il a sous les yeux un fait qu'il . 9 peut
révoquer en doute. A la vérité, il avait parfois

entendu prononcer le nom du Canada; mais il

s'était imaginé que les Français qui étaient venus
l'habiter, ou avaient disparu sous la hache meur-
trière des Sauvages, ou avaient été absorbés par
la race conquérante. Qui pourrait lui faire un crime
de son ignorance ? " Lorsque je commençai mes
" études sur ce pays, disait naguère M. Rameau
" devant un auditoire d'élite, j'avoue que j'étais
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" travaillé de la crainte do trouver le nombre de

" mes compatriotes bien restreint et bien circons-

" crit. Quelle ne fut ma joie, lorsque je me ren-

" contrai en face d'un peuple consolidé et grandis-

" sant chaque jour ! Mais ma surprise fut bien

" autrement grande, lorsque le suivant pas à pas,

"je découvris, se détachant du tronc principal,

" une foule de branches qui s'étendaient au loin

" et couvraient le sol américain." N'est-ce pas, en

efl'et, une chose étonnante, qu'après tous les orages

qui sont venus traverser son existence, le peuple

canadien subsiste encore ? Rien de ce qui pouvait

l'ensevelir sous ses ruines et amener sa destruc-

tion totale, ne lui a manqué : guerres implacables

de la part des Iroquois, attaques incessantes et

multipliées de la part des Colonies anglaises,

efforts, soug toutes les formes, de la part de quelques

hommes pour l'anglifier et effacer jusqu'à la

trace de son origine. " Depuis 1755 surtout, écrit

" M. Garneau, toutes les calamités qui peuvent
" frapper un peuple, se sont réunies pour accabler

" les Canadiens. La guerre, la fiimine, les dévas-

" tations, la conquête, le despotisme militaire et

" civil, la privation des droits politiques, l'aboli-

" tion des institutions et des lois anciennes, tous

" les maux enfin vse sont appesantis simultané-

" ment ou successivement sur notre pays. On
" devait croire que le peuple Canadien si jeune, si

" petit, disparaîtrait dans ces longues et terribles

" tempêtes, soulevées par les plus grandes nations
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" de l'Europe et de l'Amcrique, et que, semblable

" à l'esquif sur lequel vient fondre la tempête, il

" ne laisserait qu'un épave."

Cependant, il est là debout, plus vivant que

jamais, et a bien envie de vivre encore, ne récla-

mant que sa part au soleil d'Amérique. " Aban-

" donné de la mère-patrie, mais ne s'abandonnant

" pas lui-même, connu à peine des autres nations^

" dit encore le même historien, il a lutté seul pour

'' son existence et sa liberté, et, à la surprise de

" ses ennemis, s'est maintenu et a maintenu tout

" ce que les articles de la Capitulation lui avaient

" garanti. Admirable de courage, d? persévérance

" et de résignation, il n'a jamais désespéré de ses

'• destinées. Fidèle à la Religion de ses pères,

" révérant les lois qu'il en avait reçues, chérissant

" sa langue, il n'a désavoué aucun de ces trois

" symboles de sa nationalité, mais y est resté iné-

" branlablement attaché, comme à une ancre de
" salut." Il ne comptait à son début que quelques

centaines d'âmes, et à présent il en compte près

de deux millions, tant en Canada que sur le reste

du contin'înt. A l'exemple des étoiles de Jacob,

il s'est multiplié à l'infini ; comme le grain de

sénevé qui n'est d'abord qu'un arbuste et qui

devient ensuite un grand arbre, il a jeté de pro-

fondes racines et s'est étendu au loin. Non con-

tent de se perpétuer et de veiller à sa i)ropre

conservation, il a donné naissance à de vastes

pays. Aux beaux jours de sa féconde jeunesse, il
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a peuplé la Louisiane, la Floride, l'Illinois, et, dans

ces derniers temps, le Wisconsin, le Sault Ste.

Marie et les plaines de Minnesota. Se détachant

de son sein, ses enfants sont allés fonder la Nou-

velle-Orléans, St. Louis, Milw-'iukee, Dubuque, St.

Boniface, etc., pendant que d'autres faisaient reten-

tir St. DoRiingue, Terreneu^^e, l'Acadie et la Baie

d'Hudson du bruit de leurs exploits. Son action

n'a pas cessé. Si les champs de bataille ne sont

plus témoins de sa bouillante valeur et ne redisent

plus sa gloire, les contrées les plus réculées ra-

content encore et publient ses inépuisables bien-

faits. Pendant que de puissants voisins, jadis ses

adversaires, le convoitent et travaillent à le faire

entrer, par un mariage forcé, dans une union

contre-nature, il envoie, avec d'abondants secours,

ses Prêtres et ses Religieuses aux peuples barbares,

et les convie à partager sa foi et sa civilisation.

Il est pour les plages les plus éloignées de l'Amé-

rique, ce qu'est la France pour le reste de l'uni-

vers : un foyer de lumière et de charité, i

Incroyable au premier abord, ce phénomène

cesse de l'être et s'explique, quand on vient à étu-

dier son histoire. Il n'en est pas, en effet, du

Canada, comme des autres colonies. Les autres,

pour la plupart, ne se sont formées que d'agréga-

tions jetées sur des rives étrangères par des causes

politiques, ou portées à s'expatrier par l'amour du

gain. Ici, au contraire, tout est spontané, et ce

n'est que guidés par les motifs les plus purs, la
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gloire de Dieu et le salut des infidèles, que les eou-

ra^eux enfants de la France quittèrent leur belle

patrie et vinrent se fixer sur les bords du St.

Laurent. " Il semble, écrivait en 1G42 le Père
" Vimont, que la résolution de se donner entiè-
" rement à Dieu naît avec la pensée de s'établir

" dans la Nouvelle-France. C'est ce qui paraît en
" la personne de tous ceux qui vivent ici. Ces fer-

" vents colons, (quoique de condition, d'âge et de
" naturel différents, ne sont qu'un en volonté,
" ayant tous le même but : la gloire de Dieu et le

" salut des Sauvages. La seule pensée qu'ils con-
" tribuent,' autant qu'ils le peuvent, au salut des
" âmes, les fait travailler de si bon courage, qu'il
" ne leur arrive jamais de se plaindre des incom-
" modités qu'on souffre dans un pays désert." On
" doit rendre cette justice à la Colonie de la Nou-
" velle-France, ajoutait près d'un siècle après le

" Père Charlevoix, que la source de presque toutes
" les familles qui y subsistent, est pure. Je crains
" d'autant moins d'être contredit sur ce point, (|ue

"j'ai vécu avec quelques-uns des premiers colons,
" tous gens encore plus respectables par leur pro-
" bité, leur candeur et la solide piété dont ils fai-

" saieiit profession, (pie par leurs cbeveux blancs
" et le Souvenir des services qu'ils avaient rendus."
Ainsi Dieu en avait agi autrefois, (juand il forma
le peuple d'Israël. Il avait dit à Al).-aliam :

'• Sors
" du milifu de ta race, viens dans la terre ([ue je
" te montrerai, et je te ferai père d'une nombreuse
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" pofstérito. Je multiplierai tes descendants t\ l'ogal

•• des étoiles du eiel ; je les protégerai contre leurs

" ennemis: ils seront mon peuple et je serai leur

'• Dieu." Ainsi en agit-il toujours, ([uand il veut

donner à une nation une base solide et durable.

A la vue d'éléments si bien choisis, le Religieux,

cité tout à l'heure, ne craignait pas d'adresser à

ceux; (pii en faisaient partie, ces paroles (pii

semldent prophétiques :
" Ce que vous voyez ici,

•' n'est (pi'un grain de sénevé, mais il est jeté par

" des mains si pures et si animées de l'esprit de

'• ibi et de religion, que, sans doute, le ciel a de

'' grands desseins, puisqu'il se sert de tels instru-

" ments pour son œuvre. Je n'ai aucun doute que
" ce petit grain ne produise un grand arbre, ne
" fasse un jour des merveilles, ne soit multiplié et

" ne s'étende de toutes parts."

Mais un grand édifice a besoin de colonnes pour

le soutenir ; un peuple qui connnence a })esoin de

guides et de modèles pour le diriger. Ayant résolu

de faire de cette poignée d'hommes, la semence

d'une nation selon son cœur, Dieu n'eut garde de

laisser son ouvrage imparfait. Pour aider son nou-

veau peuple à sortir victorieux de ses luttes avec

les infidèles
;
^wur le mettre surtout à même de

remplir sa haute mission sur ce continent, il fal-

lait lui donner de ces âmes fortement trempées qui

savent allier les devoirs du citoyen, avec ceux dir

chrétien : il lui en doima. Alors, on vit surgir de»

rangs de la noblesse, aussi bien que de ceux duj
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pcnplo. cos vaillants jiucrriors, ces illustres nint^iï

trats, ces hahiies lu'goeiaiits, ces ao'rioiilteiirs dis-

tingués (jui ont donné naissinico aux premières
iamilles du pavs. La gloire (|ue ces laniilles ont
jetée sur le Canada, plus encore par la »solidité de
leurs vertus (|ue par la hardiesse de leurs entre-
prises, est un trop bel héritage pour (pie nous ne
travaillons [)as à le conserver et l'accroître. Or
un des moyens les plus eflicaces pour y réussir,

c'est de nous remettre sans eesse sous les yeux les

beaux exemplcvS (lu'elles nous ont légués. Nous
avons donc cru faire une chose utile et agréable
tout à la fois, en donnant ici l'histoire abrégée de
ces grandes familles. Pailant de ces races illiistres

que de mémorables services, d'incontestables

talents, de brillantes vertus, ont i)lacées à la tête
de la société connue des phares lumineux, et ont
rendues historic^ues, le célèl)re Evéïpie d'(h'léans
dit :

" Eh bien, je l'avouerai sans détour, ces
" grandes familles je les aime, je los respecte, je

"les vénère, parc 3 (pie j'aime, je ies|)ecte et je
" vénère les grands .souvenirs et les grandes
'• choses. Je ne sache pas une nation, dont elles
" ne soient la gloire et la force. Un grand nom,
'' c'est le plus précieux des héritages. Un honnne
" illustre, en donnant à ses fils l'éclat de la nais-
" sance, leur impose aussi robligati(jn dé ses
" vertus, car noblesse oblige." Ces illustrations
qui font notre orgueil, seront donc aussi pour nous
une excitation

a

bien.
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Des documents sur le Chevalier Benoist ayant
donné occasion à cette publication, c'est par sa

Biographie que nous commençons. Le retard

apporté à la confection des gravures, a été cause

que cet ouvrage terminé en 1866, n'a pu paraître

qu'en 1867.
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PRÉCIS HISTORIQUE

SUR LA

FAMILLE BENOIST.

La (ain.ll,. B.Mioist que nous avons à faire connaître ne
'lo.t pas être confond.ie avec les antres familles dn n,r™enom, si rei,an,lnes en Canada. Son nom s'écrit Benoist
<;

non Benoît. Cette fan.ille est nne des pins anciennes
•

f
' l's

pins illnstrcs ,,ne nons ayons. C'est d'elle .ju'est
sort., connne on la dit dans rintrod.H.fion, le Che-
^'•i": »"'">'sf. -ini, <.n 17:5.-,, passa en Canada, on il jouam. i-ole sM)rUlant. et dont il sera pins spécialenient lirlé
1;

s la se.-omle partie de c<d onvra,... Faisons tont
'1 <il)ord connaître ses -loi-ienx anccfres.

Le premier Benoist dont il soit fait mention dans les
'
'^lines de lanulle, est Gnillanme Benoist, dési^Mié dans

la .un.caloo-io conini,. le ch.d' de cdie ,iobl,. race. Il vivait
^'H temps de la célèbre Jeanne d'Arc qni chassa les An-^lais
-I" nos pins belles provinces, et occnpait à la Conr de
^-uai

1, s MI nn.. place, non moins recherchée alors, qn'elle
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lie r<'sl anjoiinl'lnii : celle de Cliauiliellaii du Roi. En
\\M, il épousa neiiioisellc de Viel-Clialel, dont il eut un
lils, Simon Benoisl.

Simon Menoist, dans l(.'s papiers ([ni parlent de Ini, est

qualiliù un titre d'Kcuyer. Il [.arait ([n'il obtint ce tilie.

en liTT, ayant succédé, s(don tonte ap[)areiic(\ à (luil-

lannie, son père, dans la place de Chambellan dn Roi, qui
emportait avec elle le litre il'Ecnyer. Qnehjue temiis
auparavant, il s'était marié. Il laissa de son mariajic nn
lils, Jean Benoist.

Jean Benoist, l" dn nom, pour le distinguer des antres
ainsi ai)pelés par la suite, épousa Demoiselle Marguerite
de Boisbel. De ce mariage sont sorlis : Jean Benoist, i^

dn nom, chef de la branche ahiée, Nicolas Benoist, chef
de la liranclu» cadette, et Geneviève Benoist, mariée à

monsieur Louis de Tourleon.



BRANCHE AÎNÉE.

Joan Bnioist, 20 du nom, chof de cette branche, joi.nntau titre d Lcuyer, celui de Seigneur de Join ville, qui passa
a ses descendants, la Seigneurie de ce non. étant devenue
sa propnété. Lorsqu'il fit cette acquisition, il était déjà
marie, au moins tout le fait présumer. Il eut deux fils

•

lierre Benoist, qui le premier hérita de son titre de'Seigneur de Joinville, et Antoine Benoist qui épousa
Demoiselle Etiennette Faniielet, lesquels formèrent deux
branches distinctes, dont sont peut-être sortis les messieurs
Benoist qui occupent aujourd'hui en France un rang si
distingué, soit à l'armée, soit dans le Parlement et les

BenoïsL
'''"''""'

'
'' "^'"^ ^^^''

'
^'""^'^^' '' ^^^"^^^

Piorre Benoist, S.Mgn.mr de Joinville, et fils du précé
dent, s'etant marié, eut aussi deux fils qui formèrent
également deux l)ranches. Ce sont : Nicolas Benoist
Soigneur de Quincangrogne, maître d<^s eaux et forets'
ainsi qualifié à plusieurs reprises dans les papiers de
laimlle, lequel épousa Demoisell,> Geneviève de Moliean
dont il eut

: Pierre B.moist, aussi maître des eaux ej
lorets, comme son père, et Seigneur de Joinville,et Antoine
Benois Seigneur de Viel-Ghatel, également maître deseaux et forets, lesquels formèrent à leur tour deux bran-

I
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elles (lisliiictcs, in;iis dont les archives de famille ne nous

font pas connaître lasnite ;
— et PieiTt> Denoisl, Seii^neur

(le Joinville, (|ni épousa DtMnoiselle (lal)i'ielle l)uPeri(>l.

dont il eut: .TiTÙnie HiMioist, Si'igueur de SI. l*'loreutiii.

dont est issu un autre» Henoist qui n(> laissa ipTune lillc.

Antoine Benoist, fils de .T(>an, 2" du nom, et frère de

Pierre, eut de sou mariaL;i> av(>c. Demoiselle Faniielel.

deux fils : Antoine Benoist, Cons(>iller a\i Présidial dd

Sens, qui éi)Ousa Demoiscdle Anne Duclials. el Pierre

Benoist, liientenant au réj^iment de Piémont, an service

du I\oi, lequel u'a pas, qu'on sache, laissé de [tostéi'ité.

Antoine Benoist, fils du précédent, porte le titre de

Si'ij^nonr do Viel-(ïh;ittd (TAntun. 11 épousa Demoiselle

Mari(; (Tiiillelmiiie de Marsauget, dont il eut un iils :

Maximilien-Jérôme Benoist, Seisnenr d'Aiilun, le(ju(d

laissa à son tour un fils: Piern» Antoine Benoisl,Sei,iiiieur

do Viol-Ghatol, olîicier au régiment do Toulouse, au

service du Boi, (jui n'eut que dc^s filles : Cécile IÎ(>noist

d'Autun, mariée à monsicmr Gharl(>s GratitMi, Soigneur

des Badouins, Mari(» Benoist d'Autun, et Marie Claude

Benoist, dite aussi d'Autun.

Là s'arrêtent les documents qui nous sont parvenus sur

la branche aînée, et qui nous en font connaître les mem-
bres, les uns après les autres. Pour ne pas en interrompre

la filiation, nous avons passé sous silence divers arrêts

qui furent rendus pondant ce laps do temps, en confirma-

tion dos titres portés parla fainillt>, (>tsiir los(in(ds il nous

faut à présent revenir, afin d'en montrer la légitimité.

Di;s le temps de Jean Benoist, "2" du nom. Seigneur de

Joinville, dos contt^stalious s'étaient élové(>s à ce sujet.

Kilos furent suscité(^s par les habitants do Sons, (jui vou-

laient assujotir la famille Benoist aux redevances com-

munes. Elles se continuèrent sous Nicolas Benoist, Sei-

gneur de Quincangrogno, Pierre Benoist, Soigneur de

Joinvilhî et Antoine Benoist, ses p(îtits Iils. Ces con-

testations, loin d'ébranler et d'allaiblir les droits des

m
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nciloist. ne firciil (jnc 1 s consnlidcr cl les afVcrmii'. on

les int'llnnt dans un ]»liis {.Mand jour. Des arrrts l'iironl

rrndns en ('ons(''(jn(MK'('. (.les jiirccs sont d'nn Iroji grand

intôrôl ]ionr la laniillc. ]inis(in(' c'est snr tdics qnc rcpo-

sciil SCS litres l)oiiorifit|ncs. |Hiiir ([ne lions ne les rcpi'O-

dnisions pas inlc,aralcincnt. Kllcs sont (railleurs cnrienscs

à i)lns d'nn point de vnc.

La in'cniicrc de ('(>s pièces, est nn ari'ct de la Coni- des

Aïd(>s, en date dn H Mai lô!)(t, en lavcnr de Jean. •^'^ dn

nom. Kn voici la tencnr :

" Kiiti'c Jean IJcnoist, Conseiller dn l^oy et cslen

on rKlcction de Sens, deniandeiir aux lins (]v la reqnestc

par Ini présenléc à la(iOnr le (ininze Jnillet mil cin(( cent

quatre vin.yt (piinze, dernier an passé, d"nn(> part ; cl le

Procni'cnr .Lrcnéral en la dite C.onr cl les Maire et Esclio-

vins, nianans cl liahilanls de la dite ville de Sens, et les

officiers de radministraiion dn dit Sens, dell'cndenrs d'an-

tre part. Ven jiar laConr rarrcstdonnô en icellc. le (jnin-

zicnKî joni' dn mois de Jnin. an dit an mil ciiKj cent

(jnatro vin,m (ininze, par leqmd la Conr anparavant quo

d(î procéder à rcnthériiU'nKMit do la dite roiinostc, anrait

ordonné qnc l(>s Maire, Kschovins, manans et habitants

de la dite ville do Sens, seraient app(dés en icello an pre-

mier jonr, pour dire co. qu'ils vendront, ponr empèchor de

consentir on dissentir rcnthérinomont do la dite reqnestc
;

ce qu'à celte fin Benoist met droit d(^ iirodnirc sentences

et antres titres ponr la justification do sa prétcndno

iiol>lcss(> ès-mains do M. Robert lîo,mianlt. Conseiller géné-

ral do la dite Conr, commis de i)ar ic(dlo on cotte partie,

ponr le tout comninni(|né aux susdits Maire et Kschovins.

nianans, habitants et officiers ensemble, an Procnronr

général dn Roy, et faire droit aux snsditos parties, ainsi

([lie d(> raison, lo dit exi»loit iiortant signification dn dit

arrost aux parties et consors, la déclaration tant des sns

dits Maire et Eschovins, (jn'antros officiers dn dit lion,

avec la production dn dit Bonoist, la dite roqncsto du
(piiiizii'me Juillet mil cincj cent quatre vingt qninzo, de
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rcntlK'M'iiHMiKMit (In IntjiicUo t'sl (iiicslion ; r.in'cst donnô

(Ml .liiillct, ce IrciilitMiif Aniisl, mil ciiKj cpiit ipiiilrc viii,L!:l

(jiiiii/.c, piir ItMiiicl iiii|i;ir;iv;ml(iii(' de [iroccdcrj'i rciitlKM'i-

iKMiii'iit (le l;i (lit(î r<Miii('st(', Ja (loiir avait «irddimt' que»

dedans six mois, le dit Hcmdst iiironiicrait pins ample-

ment d(> ses laits de généalojxie et nolilesse, et M. le Proen-

renr général an conli-aire, sy ])n\i Iny semblait, priidni

rait dedans le dit temps, ses lettres, titres, contrats de

maria.^e advenns et de nond)n'ment, sy ancim il (mi avait,

et ([d'il fei'ait des avances de luy et de ses prédécesseurs,

ponr ce lait, et le tout conunuui(|ué an dit Pr(:)cnreni'

général, et ra[»porté par devers la dite Cour, dedans le dit

teuijjs d(! six mois, lui c^stnî lait droit, ainsi (jue de raison,

et néanmoins (]ne [)ar permission, et [nnidant le dit tem[)S

de six mois seul(>ment, le dit lîeimist demeurerait franc

et exempt de toutes tailles, subsides et auti'(>s deniei's qui

se lèvent par forme de taille sur Ibs sus dits habitants de

Sens, t^t dont les nohles de ce Royaume sont exeuipts.

L'(Mi(|ueste faite par le dit Benoist, suivant le dit an-est,

avec sa production, et l(>s dites conclusions du Procureui'

général au(iuel le tout aurait été communiqué par Ordon-

nance do la dite Cour, et tout considéré :

" La Cour, ayant égard à la reiivieste présentée par lo

dit dtMiiandeur, a entliérinè et homologué, (Mitliérine et

homologue les sentiMices cy devant obtenues par le susdit

Jean les TîiMioist, père et fils, b^s huitiènu; .lanvit'r 1.V2;},

dixhuitième Octol)re lôôT, neuvième Juillet {."i^S et trei-

zième Juillet \hi')'2, et suivant iccdles a déclaré et déclare

le dit Ji^an Ben<^ist noble et extraicl de nobb.» race et

lignée, a ordonné et ordonne que lui, ses enfants nés et

à naistre en loyal mariag(\ jouiront des privilégias dont

est accoutumé jouir l(>s nobles de ce Royannu», tant et

sy long\ienient qu'ils ne feront act(>s dérogeans à leur

nobb^sse. Fait à Paris (mi la diteCo\ir des Aydes, et pro-

noncé C(^ huitième jour de May mil cinq cent quatre vingt

seize. (Signé) Lijnkh."

Gomme on le voit par les considérants qui terminent î
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cet aiMTl. drjà ([ualrc snilcncfs tendant luntcs à la même
cunclnsion. avaicnl rtr pitrtrrs plnsit'urs années anpaïa-

vanl. et se IronvenI conlii'niées par cet aele postérieur.

I^a deuxième pièce, non uinins inléressante. est un

arrèl heauiMuip plus motivé du Conseil d'HlaLen dale du

2(1 Ocloitre llîdS.qui maintient Nieolas, Pierr.' et Antoine

Meuois t dans leurs droits. Il est ainsi coneu

'•'• V(Mi an Conseil i]u W-v ari'e l'endns en u'elui.

))

les -22 Mars el !'• ()cl(d)rc l(')()(t; les lettres patentes sur

iceux, expédiées aux Scieni's Commissaires généraux du

Conseil, députés [»ar Sa Majesté pour la reelieirlie des

nrsupateurs du titre de noblesse et de la (|ualil(' (rMcniei-,

et au Scieur l-'oucanlt, Procuieur géiu''ral en la connuis-

sion, les l 'i May, 22 Septembre et I 't Oclobiv ;iu dit an,

et autres lellres paleul(>s et ai'resis donnés [lour Texécu-

lion des dé(darations de Sa Majesté du 8 Février KHII. 2

KKI't, et autres précédentes; l'exploit de connnandement

l'ait par Cliaudron, huissier, ce 22 Octobic KKIC), à la

roiiueste de M. Jac(|ues Duret, commis par Sa Majesté, à

la recherche des ui'siu'iialenrs de noldesse, en la génér.i-

lité de Paris, demandeur d'uiu' part; et Nicolas, IMeri-e,

cl .\ntoine Benoist, Kcuiei's, demeurant en la vilh^ (h'

Sens, detléndeurs d'autn? part, h' dit command(>ment

tendant à co ([uo les dits detléndeurs lussenl tenus d'ap-

porter on d'envoyer dans quinzaine, au Grell'o de la Com-
mission, l(>s titres et pièces en vertu desqu(ds ils prennent

les qualités de Chevalier on Kcuiei', et s'f^xemptenl du

payement de la taille on auti-es contrihidions, ensemble

les arrêts en vertu desqu(ds ils prétendent se maintenir

(M) la dite exemption, même les pièces sur lesquelles ils

ont obtenu les dits arrêts, avec leurs faits de généalogie,

noms, surnoms, qualités, seigneurie, armes, le baillago de

leur demeure, déclarer leur blazon, s'ils sont aîncv. on
puisiiez. et s'ils reconnoisseut d'aiUres branciu's de Imir

maison, et ai'uies, pour êti'e emiiloyez dans le catalogue

des nobles de la généralité de Paris. (>n cas ([u'ils soient

trouvez bien l'undez ; sinon, et à faute par eux dt; satisfaire

)

I
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;ui [n'ôscnt commaïKlriiicnl dans le ilil I(M1i|is, se voir laxt's

(l'(»l!i('r, cl ciiiiiliiic/, à ravcnir dans le rollc des tailles cl

aiili'cs cuidriliiilidiis de la dilc paroisse. au\(|iielles les

•mtres coiilriliiialdes soûl sujets, et en outre condauinez

en rauKMide et. aiili-es peines portées [lar les dé(darations et

arresls rendus pour raison de ce, ej ;iii.\ dépens; rinven-

laire (\r production des pièces rapportées par les dits

dell'eudeurs, [tar les(in(dles ils souliennent être nohlcs cl

issus de noble race, el connue ils doivent être maintenus

et ^iai'dez. eux et leur [tostérité née et à naisire en loyal

niaria.L,n', dans les honneui's, {H'ivilèj^cs, immunités et

l'Xemptions dont jouissent les autres p'ntilslioimnes du

Moyaume, cl (pfà cet eil'et ils seront inscrits dans le cata-

logue des nobles de la j^énéralité de Paris, [loiir eslahlii-

la Justice des([U(dles (^onclusi'Mis, articulent les dits (hd-

bnideiirs, pour laits d(! j^énéaloi^ie, i|irils sont descendus

orij^inairenient do (iuillannie lienoist. (|uatrième ayenl

des didrendeurs, du(iU(d est issu Jean lienoist, [ireuner du

nom, bisayeul des didlendeurs, du(|ii(d est issu .lea!>

lienoist, sec(Mid du nom, leur ayenl. du(|U(d sont issus

Pierre et Antoine lienoist, pères, ducpud Pierre sont issus

Nicolas et Pi(>rre lienoist, Kcuiers, didlendeurs, et du dit

Antoine est issu un autre Antoine lienoist, aus.-,y assigné.

Sur It,' i»remier degré d(^ (inillaumc» lienoist, quatrième

ayoul des ibdren (leurs, rapitortent (juatre pièces. La pre-

mière du 28 Aonst I i:i7. est le contrat de mariage du dit

liiiillaunie Benoist, Cbambtdlan du Roy, avec Damoiselle

(Catherine de Vi(d-(Uialtd, signé llousseau, notaire en la

prévosté (b> Sens;— la deuxième, du 21 ()ct(d>re l'iiii, est

un [)artage l'ait entre Jean de Cliante[)rinie, Kcuier, Sei-

gneur de Cliampcdot et antres, d'une part, et Guillaume

Benoist, CliandMdlan du Uoy, tant [»onr luy (]ue pour

Damois(dl(( (latlierim; de Vi(d-Clialtd, sa l'ennue. d'autre

ai t;— la troisième, du '2',\ Décembre I'i4;{, est une se n-

teiice en [larclieinin, riMidue en la prévosté de Sens, entre

Guillaume Benoist, Chainb(dlan du Hoy d'une [lart, et

Perriu Clamecy, d'autre;—la quatrième, est \in extrait

,n I
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sipiiô [taf collation. Ki'ftcaii sccivtairc <lu Itoy, lire du

livre (lu siciii' du Tillct en son i-ccncil des Mo\ s de Kran('(>,

ponr jiistilicr roininc la ([nallh' de (llianiludlan du Il(n'

(emportait antrd'ois la ([naliltî d'Kcnicr.

'' Sur le (l('nxi('ini' dc^n'', Simon Hcnoist, frisay(MiI des

(IcirtMidcni's, i-aiiporlcnt trois pi('C('s;— la pr('ini(''i'(', {\u '2H

Avril I i77, (>sL nn contrat en [larclicuiiM. poilant par-

ta;,'(' d'une allée coininune entre Simon Uenoist, (|nalili(''

Kcuier, et Jean Frcniy, charpentier, deuieuraut à Sens,

sIfiiK' Morisset, notaire au dit lieu ;— la deuxième, du "28

Avril I '»77, est un bail à rente, fait par Siuion Henoisl,

f|ualillé Ecuier, au dit l'^remy, sigu('' du dit Morisset ;

—

la troisi('Uie. dn H D(''cernltre 1 4H2, est le testament en

parchemin en lanj^Mie latine de Catherine de Vi(d-Chasl(d,

l'enmie de (h^lnut (luillanme Benoisf, en laveur de Simon
Henoist, leiw fils, sif^n('' Enj^ifiuart.

•' Sur le troisiènK! dej^n'' de Jean Benoist, pi'(>mier iln

nom, bisayenl des detrendeurs, rap[iortent trois [)i('ces ;

—

la première, du H Novembre 1522, sont lettres royaux,

obtenues par Jean Benoist, (inalifié Kcuier, sign(''(>s par le

(;ons(Ml Saugeon ;—la deuxième, du H Janvier 1521}, est

une sentence contradictoire, rendue en l'élection de Sens,

portant enthérinement d(.'s dites lettres royaux, obtenues

par Jean Benoist, ce faisant ordonne (jn'il jouira des pri-

vilèges de noblesse, tant ({u'il vivra noblement et ne fera

act(> dérogeant, signé Guillaume, greffier;—enfin deux

certificats d(^ service rendu par Nicolas Benoist es années

15'r2 et 1552.

" Sur h; quatrième degré de Jean Benoist, ayeul des

delfendeurs, rapportent seize pièces;— la première, dn 18

Octobn» 1557, est une sentence en parchemin contradic-

toireni(>nt rendue en l'Election d(; Sens, par laquelle il

est ordoinié que noble homme J(nui Benoist, fils de Jean,

jouira des privilèges et prérogatives de noblesse, tant qu'il

tK! fera actededérogeance, signé Balneau ;—la deuxi('me,

du 9 Juillet 1558, est une autre sentence contradictoire,

par la(iuelle Jean Benoist est déchargé, comm'^ noble,

2
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(lu droit de viii^^liriiip î'i liiy (IcuiaiKh'' par les fcniiitM's,

si.LTiin (lu dit lialiicaii ;— la Iroisiriiic, du \',\ Juin \M'}i^ est

Mlle aiiliu! sciili'iicc rendue en la diti' Kleclion, i)ar laipielU!

delleiisessonl l'ailes anx lialiitansde la paroisse St. Ililaii'o

de Sens, d'iniposeï' anx tailles le dit.Ioaii Henoist, coirinio

estant noble, signée Dalnean ;— la ((natriènie, du 12 No-

vembre |.")(»-2, sont les parla.Lics de la succession de Jean

iJenoist, faits enti-e Nicolas et Jean lieuoist Kcuiers, et

(lei'.eviève Menoist, leur so'ur, enl'ans du dit Jean ;— la

cinquième, dn 1(1 Novembr" 15()"2, est un contrat do rente,

fait par m)ble lionune Nicolas lîeuoist, ([ualifié Kculer, à

noble lionune Jean Heiutist, s'^u père;— la sixième, du 16

Avril lôC)'», est lui antre contrai de leute, l'ait par le dit

Nicolas HcMioisI, ([ualilié Kcnier, à Jean Beuoist, sou

frère;— la sei)lième, du 28 Novembi't; 1571, est une sen-

tence en parcliemin,coutradictoii'einent rendue en l'Elec-

tion de Sens, par laciuelle Jean Beuoist, comme noble,

est (b''claré exempt de toutes impositions, tant ((u'il vivra

noblement, sij^iié Gillier ;—la huitit-me, du 14 Janvier

ir)84, est une sentence en parclu'miu, rendue en l'Elec-

tion de Sens, portant (]U(î Jean Beuoist et Pierre Beuoist,

son fils, jouiront des privilèges de nobh^sse, avec delfences

de les imposer ;—la neuvic'UK!, du 14 Juilhît 1595, est une

reiineste présentée à la Cour des Aydes par Jean Beuoist

esleu en l'Election de Sens, pour estre déchargé, comme
noble, de la finance demandée aux esleus du Royaume,
au bas de laquelle sont les conclusions du Procureur-

Général ;—la dixième, du 30 Aoust au dit an, est l'arrest

de la Cour des Aydes, intervenu sur la dite requeste,

portant ([ ne le dit Jean Beuoist justiffiera dans six mois

de sa noblesse ;—la onzième et douzième, sont le procès

verbal et en(jueste faite les 29 et 30 M^,rs 159G, par devant

les Cons(nllers de la Cour des Aydes, pour la preuve de

la noblesse du dit Beuoist;—la treizième, du 8 May en

suivant, (?st un arresl de la Cour des Aydes, par lequel le

dit Beuoist est déclaré noble ;—la quatorzième, dn 13

Mars 1599, est un autre arrest de la Cour des Aydes, por-

I ) I n

i I
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tant (pi(> le susdit arresl sera cxéciité;— la (piinziènie, du

'22 May au dit an, est une sentence de ri']lecliiiu de Sens,

portant (jn'eu conséqiieui'i' du dit airest, le dit .lean

Denoist sera Itiil'é du roUe des tailles ; —la srizièuie. dn

12 Jiùllel en siuvaut, est un (wécntoire de dépens, obtenu

pai' l(> dit Jean HcMioist à Tenniilti'e des babitans de la

paroisse St. Ililain; de Sens, plusieurs exploits de com-

niaudenient, laits aux dits liabitaïUs de paier au dit

Benoist lo contenu au dit exécnloiri", s(Milence de THIec-

tion (le Sens, portJint accord pour les dits dépens, dans

la<iu(dl(î le dit Jean Benoist <;st (lualilié Kcuier, Sei;j:n<>ur

de iloinville.

" Sur b; ciu(|uièm(! defjré de Pierre et Antoine Benoist,

pèi'es des deirendenrs, ra[(i)ortent cin(| pièces ;— la [nv.-

mière, du 28 Juin KiOIi, est un conli-at passé (>ntre Pitu-re

Benoist (jualilié Kcuier, Seigneur de .loinville, Antoine

Benoist, aussi ([ualilié Kcuier, et autres eni'ans de detlnnt

Jean Fienoist, aussi ([ualiiié Kcuier, Sei^ineur du dit.loin-

ville, leur père ;—la denxicMue, dn 28 Jnin I ()();{, sont les

;. rtages de la succession de detrunt Jean Benoist, q\ialifié

Kcuier, Seigneur de Joinvilb^, (uitri; Pii-rre et Antoine

Benoist, qualifiés Kcuiers, s(>s enfans;—la troisi('iue, du
1" Aoust 1603, est un escliange l'ait entre Pierre et Antoine

Benoist, qualifiés Ecuiors, frères;—la quatrième, du 16

Seittembn; 1642, est un arr(>st du Conseil d'Kstat, ]>ar

le([\iel il est ordonné ([ue Françoise Benoist, fille de def-

fuut Jean Benoist, qualifié Kcuier, et Louise Benoist,

seront décbargez de la subsistance et rayées du rolle,

avec dolTences de les imposer ;—la cinquième, du 6 Février

1605, est le contrat de mariage d'Antoine Bimoist, quali-

fié Kcuier, fils do Jean Benoist, aussy qualifié P^cuier, Sei-

gneur de Joinville, avec Damoiselle Ktiennette Fannelet.

Sur le sixième degré d(>s dits Nicolas, Pierre et Antoine

Benoist, Ecuiors, defFendeurs, rapportt.'ut six ]tièces ;—la

première, du 9 Février 1620, est le contrat de mariage de

Nicolas Benoist, qualifié Kcuier, Seigneur dt; Joinville,

avec Damoiselle Geneviève Mauljean ;—la deuxième, du
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"i
n

16 Févi'icr 10;n, est lo conlrat de mariage de Pierre

Benoist, (iiialifié Keuier, Seigneur de Joinville, (ils de

deiruiit Pierre B;'iioist, aussi (lualifié Ecuier, assisté de

Nicolas Benoist, Seigneur de Quine.augrogne, Ecuier, son

frère, d'une part, et Damoiscdie Gabrielle Du Perret,

d'autn; ;—la troisième, du 8 Février 1000, est un arresl

de la Chambre Souveraine des francs fils, par lequel

Nicolas et Pierre Benoist sont déchargez de la taxe faite

sur eux à cause du fief de Joinville;—la quatrième, du
12 Avril 1055, (!st un acte d(! foy et hommage rendu aux

Religi(nises de l'Abbaye Sainte Colombe de Sens, de la

terre de Joinville, par Nicolas et Pieri-e Benoist, frères
;

— la cinquième, du 13 Janvier 1040, est le contrat de

mariage d'Antoine Btmoist, qualifié Ecuier, fils d'Antoine

Benoist, aussy qualifié Ecuier, avec Damoiselle Anne
Duchats;—la sixième, du 23 Janvier 1042, est l'achaivt

d'une charge de Licmtimant au régiuKMit do Picdmout,

fait par Pierre Benoist, Ecuier, fils (FAntoine, plusieurs

certificats de service des deifc-ndeurs, le b'azon des dits

detfendeurs porté escartelé, au premier et (luatrièine un
Aigle d'or esployé eu champ d'azur, au second (>t troi-

sième une Croix d'or souillé*;, mise en sautoir en champ
de guerille, chargé d'un casque (ui face, contredits du dit

arrest, conclusions du dit Procureur Général en la com-

mission, ouy le rapport du si''ur MoUé, Commissaire, à

ce député, qui en a communiqué aux dits sieurs Commis-
saires généraux, et tout considéré :

" Le Roy en son Conseil, faisant droit sur l'instance, a

maintenu et gardé, maintient et garde les dits Nicolas,

Pierre et Antoine Benoist, leurs enfans, successeurs et

postérité, nez et à naistre en légitime mariage, en la qua-

lité de Nobles et d'Ecuiers, a ordonné et ordonne qu'ils

jouiront des privilèges, iionneurs et exemptions dont

jouissent les gentilshommes du Royaume, faisant sa

Majesté defftace à toi.tes personnes de les y troubler, tant

et si longuement qu'ils vivront noblement et ne feront

acte de desrogeance ; et que, pour cet effet, les dits Nico-

I
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las Pierro et Antoine Benoist seront inscrits dans leCatalogne .es gentilshommes, qni sc-ra arresté an Conseil
et envoyé dans les Baillages et Elections dn dit RovlnnKen conseqn;M,ce de l'arrest dn dit Conseil, dn vin,, de x

sei d hsta dn Roy, tenn à Paris, le vingtièm,. Octobremil SIX cent soixante hnit."
'-^Liume

De ce docnment si important, il résnlte : l- qn'à la

dfle H^ ir""^ "^ ^"' ''''' ^"--'—
'- l'ad t le tit.-e d Ecuyer on gentilliomme

;
2« qu'à ce titre

étaient attachées pinsienrs prérogative^, telL qne 1' xemption des tailles, etc., oDligatoires pour les antres a»que les habitants de Sens, pour y soumettre la famlleB^moist avaient contesté ses titres, mais qu'ils se virentdéboutes de leurs poursuites par le présent arrêt
;
4^ > f

qiH' a descendance de GniUannie Benoist, che de n!":
i nulle, telle qu établie ci-avant, est parlaitenient exa e
ot qn... c'esl dûment qu'elle est qualifiée de race nobh

'

Cet apperçu si rapide qu'il soit, suffisant à i^iire cou-naître la branch,- ainée, et à montrer la légitimité de ses
titres, nous passons à la branche cadette, sur laquelle nousdevons surtout nous étendre.

hn





BRANCHE CADETTE.

i

Nicolas Beno.st, fils de Jean Benoist, premier du nom

r cutrr ""r,''"™"^ ™' '""" <•« ""'o branche "ltut e jour a JaUgny, eu Bourbouuai.. et fut bai.lisé leIl O tobre loOi En I5CI, il épousa Demoiselle AmeJe Flosseux. Il était alors âgé de 57 ans. Nous avo sencore son contrat de mariage. Le voici, tel que" aZ
:: afmetrm'r:

'"'"' '"'' '"''- '" -" «-ienueté:

"L'An de l'Incarnation de Notre Seigneur, Mil ciiitrm.t scxanle un, sont comparus devant nous les Notaires

eu et Bdillage de Jahgny, Duché de Bourbonnov, soubs-

Nicolas Benoist, Sieur de JoinviUe, fils de noble JeanBenoist, ecuyer. Sieur de JoinviUe, 'et de MarguerUe d"BoisI e
,
ses père et mère, assisté d; noble hoS Jean

fa it";t:""r'''
^"'""™'' "^ •''""""«' '»« fr«rdemeuraiil a Sens et présent en ce lieu, de Messire André de Boi^bel, prêtre, Recteurde la Paroisse de Fitnne,pi«s Moi.irson oncle maternel, de Louis de Tonrieon e de G, nevi e

vmr;:: ira^f
d"" "" "" '- '^°"'-'™"' ^-™-''^

se 7 nn ï;
""° '''"'

'
"' '^™"^ Marie-Anne Flos-seux, flile de noble homme Jac,,ues Flosseux, Sieur du

., i

V'
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Polit II.'ui, (Icnieui'iiiit à Gliauvi'iochc, et de Aiiiic Pniroz,

SCS piM'o et rii('i'o cy [(réscnts; et assislunt : M. Joacliim

Mulo (FOstooii, (IciiKMiraiil à Nairoux, Marguerite du Poi-

roz, do Martin et Charles de Mans, tous paicuts et amis do

la dite Marie Anne Flosseux, d'autre [)art
; do l'avis cl

oonsoiitomont d'iceux, ont le dit Nicolas Benoist et la dite

Mario Anne Flosseux re('onnu (iiie pour h; bon (!t sin-

cère amour ([u'ils se portent l'un l'autre, et d(> l'auctoritô

dos susdicts, leur père, mère, parents et amis, ont promis

et prouKîttont de so [H'ondre T)ar foy de loyal inariag(>, en

faco do la Sainio Eglise^, poiu' en a[)rès la consommation

se comporter et coufornior selon les bonnes et droictes

coutusmes
;
[lour lescjnels regards et considération du dit

l'iitur mariage», le dit Jean Benoist, pèi'o du dit futur mary,

promet fournir par façon do présent et bonne estime, la

somme do huit cents louis, en outre dos biiîns qui peuvent

appartiniir au dit fu.urmaryim sa part dos héritages do

ledit Jean, leur pèr(> ; et aussi ledit Sieur F1oss(Mix et

sa femme, père et mère d<; la dite future mariée, pro-

nu)ttont et s'obligent doniu^r par dot et avancement d'hoi-

rie à la dite future, la somme de douze cents louis avec

ses hardos et trousseau, outre plus la maison qu'ils pos-

sèdent et occupent au dit Jaligny, avec les terres qui en

dépendent, tellement quelles se trouvent et sont Dailléosà

bail pour la somme de doux cent (}uinzo louis par an,

sitost le dit mariage eifectué, et sera la dite future douai-

rière de la somme de trois cent cin(iuante livres pour

douaire préfixé, aussitôt que douaire aura lieu pour icelui

prendre sur tous les biens du dit futur sou mary, avec

son habitation durant sa vie dans la dite maison, les quels

biens en demourcn-ont affectez ; le reste en commun, et

avenant le trépas de l'un des dits futurs conjoints, le

survivant reprendra, savoir : le dit futur niary ses habille-

ments et linges à son usage seulement, (!t la somme de

cent livr(!s, le reste suivant la coutume ; et que sy c'est

la dite future, elle reprendra son dit douaire, bardes,

joyaux et linges à son usage, et le reste suivant la dite
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coutume, ce que ainsy ont acconlr et arrcsté toutes les

parties sus dites, connue aussy elles se disent et accordent,

ol)ligeant leurs l)iens à peinc^ de dépens et donnna.yes,

renoncent à toutes choses contraires aux présentes et

teneur qui fui^eut faites devant nous Jean Puiller e*

François Monor, notaires susdits, résidants au dit lieu.

Ce jourd'liny vingt sept Sepfenil)re an dit an, ik ont les

dites parties signez, ])résenls M" Pieriv du Roncliet, pluc^

de la paroisse du dit Jaligny, et honoralile lionnne René

Pacliot, marchand, d(mieuranl à Moulins, tesmoings a[ipe-

lez et subssiguez en la minute. Signé J. Pi.n.LKn N""
Vraisend)lablement ce mariage fut béni par Messire de

Boisbel, oncle maternel dt; Nicolas. De ce mariage est

issu : Jean Benoist

Jean Benoist, 3* du nom, naquit comme son père à

Jaligny. C'est ce que porte l'acte de son baptême, dont

l'extrait a été conservé dans la famille. " Aujourd'hui,

" douze Octobre, mil cinq cent quatre ingt cinq, u été

" baptisé sur les fonds, Jean, fils de noble liomme Nicolas

" Benoist et de Marie Anne de Flosseux, ses père et mère,
" nommé par honorable Jean Dousgard, S(Mgn(^nr de
'' Vigny, et Dame Dorothée Marii; Decros, les (puds ont
" signé avec nous. Pâmons prestre,Curé de la Paroisse de
" Jaligny, H. Daulnnd." Ayant perdu son père de bonne

heure et se trouvant sans appui, Antoine se vit dans la

triste nécessité de déroger. En 1623, il épousa à Joiguy,

diocèse de Sens, Demoiselle Marie Hubert. Voici son

contrat de mariage, (ju'il n'est pas hors de propos de

rapporter ici, ce contrat devant plutard servir de base aux

réclamations de son fils :

" L'An Mil six cent vingt trois, devant nous Guillaume
Collson et J. B Murot, notjùres royaux au Baillage de la

ville et comté de Joiguy, sont comparus personnellement

sieur Jolian Benoist, sculpteur architecte à bois, natif

de Jaligny eu Bourbonnois, fils de feu nobh^ homme
Nicolas Benoist et de Marie-Anne de Flosseux, demeurant
en cette ville, assisté de Pierre Benoist, Ecuver, Sieur de

11
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Joinvillo, son cousin, domcMirant à Sons, et do Jacques

Piton, marchand, aussi doniourant à Sons, ot son cousin à

cause de Magdoleino B(3noist, sa femme, de Thybault

Mans, sculpteur menuisier, et de Jacques Gibour, demeu-

rant en la dite ville de Joigny, tons parents et amis du

dit Johan Benoist, d'une part; et Marie Hubert, fille de

honorable homme Louis Hubert, greiFier m l'Élection de

cette ville, et de Anne Barons, ses père et mère, cy présents,

assisté de Charles Rigolât, Procureur en ce Baillage et y
demeurant, d'Antoine Barons, son oncle maternel, do

Johan Plaxon, et de Juanné Protar, aussi Procureur en

ce dit Baillage, tous parents et amis de la dite Marie

Hubert ; les quels dits Johan Benoist ot Marie Hubert,

sous le bon jjlaisir et auctorité do dits leurs pères, mères,

parents et amys assistants ot présents, par affection mu-

tuelle, se promettent prendre l'un l'autre le plus bref

temps que faire se pourra on foy de légitime mariage par

forme et cérémonie de la Sto. Église Romaine, notre mère,

ponr et après vivre ensemble en communauté do biens,

selon les us et coutumes es mariant, le dit Johan Benoist

pour ses droits patei-nels échus, et en faveur du quel

mariage ont les dits Louis Hubert et sa femme donné et

donnent à la dite Marie leur fille, la somme de huit cent

cinquante louis argent monnoyé et comptant, et outre les

habits, linges, bardes et vêtements de leur dite fille, ainsi

qu'ils se trouvent arriver es connaissants monter à la

somme de quatre cent cinquante livres, outre plus qu'ils

auront leur nourriture et logement à la maison d'iceux

père et mère de la dite future mariée, et pendant la pre-

mière année du dit futur mariage. Toutes quelles choses

serontz et demeurerontz en commun, comme dit est

suivantla coutume et sera la dite dame douairière, douaire

avenant, de la somme do trois cents livres une fois payés,

pour en jouir par elle ou ses ayant cause, quand aura lien,

lequel lui sera propre et à ceux de son costé et ligne, et

aux enfants de ce dit futur mariage, avec les linges et

habits à son usage, et le dit douaire affecté sur tous les
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biens du dit futur mary, et le surplus suivant la dite

coutume à laquelle les dits parents se soubmettent, accor-

dant et obligeant à peine de tous dommages et dépens

faute d'accomplir ce que dessus, qui fut fait le vingt trois

Mars de la dite année, devant nous notaires susdits qui

avons signé avec parties susdites en la minute du présent.

" (Signé) J. B. Murot, N"." De ce mariage est né : Antoine

Benoist.

Antoine Benoist, dont nous avons à présent h parler,

est un des membres les plus distingués de cette famille,

tant à cause de son génie, que du courage qu'il déploya

pour se faire réintégrer dans les droits de ses pères. Il

était né à Joigny, en Bourgogne, comme en fait foi l'acte

de son baptême. " Ce jourd'hni vingt quatrième du mois

de Février de l'année mil six cent trente deux, a été bap-

tisé sur les fonds, Antoine, fils de Jean Benoist et de Marie

Hubert, ses père et mère, ainsi nommé par honorable

homme maître Antoine Barens,ot Dame Antoinette Cibois,

soussignés avec nous prestre Vicaire, J. Buclos. Cet extrait

est déclaré conforme à l'original, par M'. M. A. Barre,

Cuvé de Joigny, et par M. deTabaru Dechalmasel, Vicaire

Général de Sens, en l'année mil sept cent soixante deux."

Se sentant du goût et de l'aptitude pour la peinture, la

sculpture et les ouvrages en cire, Antoine s'y livra avec

ardeur. Ses succès attirèrent l'attention du Monarque, et,

en 1G5G, il en reçut, par brevet spécial, le titre do peintre

ordinaire du Roi. Ce bi-evet est un monument trop

honorable pour celui qni sut le mériter, et fait égabmienl

trop d'honneur au Souverain, juste appréciateur d(>s talents

de ses sujets, pour que nous no le reproduisions pas ici

textuellement. Voici cette pièce ; elle est signée de la

main même du Roi :

"De par le Roy. Grand Chambellan, premier Gentil-

homme de N'* Chambre, premier M"^ &. M«» ord'" de N"
hostel et tous M" ^ ControUeurs de nos Chambres aux
derniers, Salut. L'expérience que s'est acquise en la pein-

ture M' Anthoine Benoist, nous oblige de nous en servir
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(lorcMiavaiit, atïiii do liiy li'sinoij^iicr rcstiino ({iio nous

faisons do liiy. A ces causes, Nous l'avous rcttuiu ot

relouons par ces i)i'éseul(>s eu l'eslat et chai-^e de l'iui do

nos [tointres ordinaires, pour désormais nous servir en

colto (,'liargo ot l'oxorcer par Iny aux honneurs arrêtez,

préroj^atives, gaffes, droitz, IVuilz, proflilz, revenus et

esnioUnuKMis qui y appartiennent, tant (ju'il nous plaira.

Cy tous mandons que de iny [»ris ot reçu le serment en

tel cas ro(iuis (>l acconstnnié, vous n'y puissiez nuire,

l'airez eni'égistrer os registres et [)apiers d(! notre dite

GhamJjro aux deniers d'ycollo, ensemble do tout lo con-

tenu ci-dessus, lo l'airo jouir ot user itlainemcMit et pal-

siblonuMit, ol à lui obéir otontondn! do tous ceux et ainsy

qu'il appartiendra os choses concernant la dite charge.

Mandons (mi outre aux Trésoriers G"»"* do N" maison, de

luy payer les gages qui y appartiennent. Car tel est notre

plaisir. Donné à Paris lo xxl>y* de May gby •.• ciu(|uanto-

six. (Signé) Louis. Par lo Roy. (Signé) De Guknegaud."
" Aujourd'hui, premier jour do Septembre, mil six cent

cinquante six, le Sieur Antoine Bonoist dénonmié aux

préscnitos, a faict les promesse ot serment (ju'il devait au

Roy, à cause do la charge de l'un dos peintres ordinaires

de sa Maison. d(> laquelle il a été poiu'vu, et ce outre les

mains de Monseigneur le Duc dt? Gricjny, Prince do Poix,

Pair de France, premier G(,'ntilliomme do la Ghambre des

Aydes. Moy soubssygué, sou Secrétaire ordinaire. (Signé)

m'lvnis."

Vers le même ttMups, Antoine éi)onsa Demoiselle Antoi-

nette Iloudaillo dos llay(>s, néo à Paris sur la Pai'oisse St.

Laurent, (;t baptisée le 10 N"'* IGlii, connue l'atteste l'extrait

suivant, tiré des régisti'os do cette Paroisse, ot certifié

conforme à l'original, lo 15 Août IG75, par M"" G. de Painet

Glair, bachelier en droit canon, et Vicaire do la dite

église :" Lo dixième do Novembre, mil six cent trente

" quatre, fut baptisée Antoinette, fille de Denys Hondaille
" et de Marie LoGompte, sa femme. Lo parrain et la

" marraine furent Gharles Baceboy et Antoinette Paisant."
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Do ce mariage na(iiiirent plusieurs enfants, ainsi qu'on

le verra jiar la suite.

Profitant du rrédit qu'il avait alors à la Cour, Antoine

mit tout en œuvre i)Our se faire relever d(! l'abaissement

qu'avait subi son [tèro. A cet etîet, après avoii* fait recon-

naître, le 17 Mars ITUC), la notoriété du contrat de mariage

de son itère avec Demoiselle M-irio Hubert, et certifier, le

7 Avril de la même année, sa filiation et desctnidance do

Guillaume Benoist, comme on [leut le voir à la fui du

livre, par les pièces justificatives, il adressa au Roi iiiio

sui)plique, (jui fut favorablement accueillie. Kncouragé

par ce premier succès, il porta sa reiiuète devant la Cour

des Aides, produisit ses titnîs, et, après avoir été rétabli

dans tous ses droits par le Souverain, il fit confirnuu* et

enregistrer par la Cour des Aides, le décret qui le déclare

noble et issu de race uoble. Qnehjues longs (jiio soient

ces documents, ils entrent trop bien dans le plan que nous

nous sommes proposé, pour que nous ne les rapportions

pas ici en leur entier.

Le premier, est un brevet du Roi, qui rétablit Antoine

dans toutes les prérogatives dont avaicmt joui ses ancêtres.

Il no pouvait être plus flatteur, ni faire ressortir davan-

tagi; le mérite personnel de celui aucjuel il était adressé.

Le voici :

" Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de

Navarre, à nos Amez et seaux Conseillers, les gens tenant

notre Cour des Aydes à Paris, Salut. Notre amé Antoine

Benoist, qui, par son génie et son talent, s'(>st rendu recom-

mandable dans le bel art de la peinture, qui a l'ait onze

fois, d'après nous, (mi cire, en peinture, (>t (M1 difl'érens âges,

notre jtortrait, cin([ fois celui d(> notn» très cher fils, iilu-

sieurs fois ceux de nos j^etits fils le Duc de Bourgogne, le

Roy d'Espagne, quand il estait Duc d'Anjou, et le Duc de

Berry, ceux des Dames, nos très lionoré(>s Mère et Epouse,

encore ceux des personnes de notre Maison Royale, et

d'antres Princes et Princesses de notre Cour, Nous a fait

remontrer qu'il est issu de noble et ancienne race, qu'il
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descend on ligno directe de (iuilliniine Renoist, son qna-

trièiiic ayenl, Kciiyer, Gliainbellaii du l'eu Roy Gliarles

VII, l('(juel (luillaunie, eu Tau I i:i7, éjiousii CatluM'iue d(!

Vielz Gliaslcl de luilile l'auiille, dout il eut Simon HiMioist,

Ecuyer, trisayeul de rexposaut, (|ui l'ut itère de Jean

Beuoist, Kcuyer, bisayeul, dout les enfants firent deux

hrauclies, l'aisnéc par Jean Beuoisf, Kcuyer, Sieur do

Joinvill(>, dont les p(>titsfils (d)tiurent, U\ •?[) Octobre 1(568,

arrest de notrt! Conseil, par le([U(d ils ont été reconnus

nobles et d'auci(Miue race ; et la ])rauclie cadc^tte fut par

Nicolas Benoist, Ecuyer, ayeul de l'ivxposant, hMjucd do

Marie-Aune de FlossiMix ont son fds Jean Benoist, père do

l'exposant, Icqucd Jean Benoist ayant esté délaissé orphe-

lin, sans biens et eu bas Ajic, fut contraint par la néc(>ssité

où il se trouva, de déroger en faisant la profession do

sculpt(Hir en bois et d'architecte, et ayant épousé Marie

Hubert, il eu eut l'exposant, qui, par l'exccdlenco qu'il a

acquise dans les ouvrages de cire, de peinture et de

sculpture, et par un travail noble et vertueux auquel

il s'est toujours employé, s'est efforcé do réparer la déro-

geanco do fou son pèri; et do marcher sur les traces de

la vertu do ses ancestres do noble et ancienne extrac-

tion, pour se rendre illustre, et ayant épousé Antoinette

Iloudaille, il en a eu trois fds : Gabriel, Louis et Antoine,

et une fille immmée Françoise, qui se portent tous à la

vertu ; c'est pourquoy il nous a fait supplier, en considéra-

tion de la noblesse do sou sang et des services agréables

qu'il nous a rendus depuis très longtemps par rexcellonce

de son ai-t, qu'il nous plût le relever de la seule dcro-

goanco du dit Jean Benoist, son pèn», qui ne pourra lui

estre objectée, et i)0ur jouir par lui et ses dits enfants, do

l'aucienue noblesse do ses ancestres ; surquoy voulant

donner à l'exposant des marques do la satisfaction que

nous avons de la distinction singulière quïl s'est acquise

par ses ouvrages de pointure et de cire, nous avons esti-

mé ne le pouvoir mieux faire, qu'en luy accordant nos

lettres de rétablissement dans les droits et privilèges de

à
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tgcs de

sa naiss.'inri', ainsi (pTil nous a tivs liiiiiililmiciil fait

snitidicr. A ces causes et autres à ce nous UKiuvaus, Nous

vous mandons et enjoijinons par ces présentes, signées de

notre main, ([ue s'il vous appert par lions el valables titres

et enseij.i;nemens, (juc! re.\[iosant soit issu de noble et

ancienne race, (lue ses père et ayeul, bisayeiil el auti-es

ses prédécesseurs, lussent nobles el ayant vécu noblement,

sans autres déro};i'ances(iue celle du dit .b-an Henoisl. son

père, en la fonction mécani(iue de scnl[iteur qu'il a exer-

cée, vous ayez, en ce cas, à maintenir et conserver l'e.\|io-

sant, ses enfants et postérité nez el à naistre en lé;;ilinu,'

mariage, en la dite ([ualité de nobles, et des [irivilèges,

franchises et exemptions y ap[iai'lenants, le faire jouir et

user ainsi (jue les autres noliles et gentilshommes de

nostre Royaume, nonobstant et sans vous ai-rèter î'i la

dérogeance de son dit père, dont nous l'avons de notre

grAce spéciale, pleine puissance et autorité royale, relevé

et reltivons par ces dites présentes, du contenu dc'squelles

vous mandons faire jouir et user l'exposant, ses enfants

et postérité pleinement et paisiblement, cessant et faisant

cesser tous troubles et empèchemens, nonobstant tontes

ordonnances, arrest et règlements contraires. Car tel

est notre plaisir. Donné à Marly, le vingt cinquième jour

de Juillet, l'an de grâce mil sept cent si.x, et de notre règne

la soixante quatrième. (Signé) Louis. Par le Roy. (Signé)

Phelypeaux. g. D. s.

Un dernier document, le plus important de tons, est

l'arrêt solennel de la Gour des Aides, qui, enquête faite

et procédure terminée, confirme les droits d'Antoine, et

enregistre les lettres patentes du Roi, dont une nouvelle

copie se trouve à la fin de l'ouvrage. Bien que cet arrêt

soit identique pour la forme aux précédents, comme il

renferme la récapitulation de tons les motifs sur lesquels

ils se fondent, nous n'hésitons pas à le reproduire :

" Entre Antoine Benoist, demeurant à Paris, deman-
deur en enregistrement de lettres de relief de dérogeance

par luy obtenues, le vingt cinq Juillet mil sept cent six,
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suivant la n'f(n('s(c ('iiuiio'c cii l'arrcst. delà Cour, du deux

Aoust (Ici'uicr, cl (Micorc de la rfiincslc, pivsciilôc à la

(lijur \v treize du dit UKtis d'Auust d'une pari, et Ui Pro-

cureur délierai du Roy eu la dit(^ Cour, déreiidenr. Veii

par la Cour riiistaiire d'euirjfistreuieut »Mitre les dites

parti(>s, les dites lettres dcM'eliof dcMlérogeaiioo ol)temies

par dit Heuoist, sif;ii«''es Louis, et plus bas, par le Roy.

IMiilypau.v, et scidlées de Cire Jaune, par les((ii(dles et

l)0ur les eaiises y eouleuues, Sa Majesté aurait mandé à

la dite Cour (pie s'il liiy apparaissait pas bons ot valables

titres et reuseij,Mieuienls, ([ue le dit Sieiir ReuMst soit issu

do noble et ancienne raco, ([lie ses i)ère, ayeiil bisayeul

et autres ses i)rédécesseurs lussent nobles et aient vescu

noblement, sans autre dérogeauct! (juc C(dle de Jean

Beuoist, sou [lère, eu la fonction môcani(]ue d(! sculpteur

qu'il a exercée, elle aurait ou ce cas à maintenir ot con-

tinuer le dit BtMioist, sesenfants ot nostérité nésot à nais-

tn; en léj^ritime mariage, on la d' qualité do nobles et

des p'-ivilèges, francliises ol exen s y appartenant, le

faire jouir et user ainsi que les autres nobles et gentils

hommes du Royaume, nonobstant et sans s'arrestr'r à la

dérogeance de son dit pèr(% dont Sa Majesté l'aurait

relové par les dites lettres, ainsi (jue plus an long il est

porte par icelles à la Cour, adressant la reqnesto pré-

sentée à la dite Cour par le dit Beuoist aux fins d'enre-

gistrement des dites lettres du Roy, aurait ordonné que

le dit demandeur articulerait à la Cour, dans quinzaine,

ses faits do généalogie do nobbosse, de faire preuve
d'iceux tant par titres qu(» témoins, et ce av(îc le Procu-

reur Général du Roy seulement, et le dit Procureur

Général au contraire si bon lui semblait dans le dit temps

pour le tout fait raportè, ostro ordonné ce que de raison,

faits do généalogie et noblesse par lui articules, et de ce

qu'il se restreint à la preuve littérale résultante des dits

titres, et en conséquence ordonner que les dites lettres do

relief do dérogeance seront exécutées selon leur forme

et teneur ce faisant déclarer le dit Sieur Beuoist noble

^
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raison,

(lo ce

os dits

^ros de

Iforme

noble

et issu di' iiohlc f.icc cl liuiirc, (>l ordonner qu'il jodiiii

(Misi'iiililf SCS ciilaiils cl [Koici'ilc iics cl à ii;iislic cil Ic^i-

liiiic iiiafia,n'c. des privilèges cl cxciiiptioiis doiil jonissciil

les autres iioliles cl ^ciilils liniuiiics du Ilnyauiuc. laiil

cl si loii^Mi. ment ((u'ils vivroiil uuidciiieiit. eu iic l'aisaiil

acte (Ici'OLicaiil à iiulilcsse. Vcu l'arrcsl de la dile Cour,

du Irci/.e du mois d'Aoïisl, ([iii aurait donne acic au dit

Sicui' Meiioist de la renoncialioii par lui l'aile de l'aire

cii(|ucsle cl [irciivc par tesnioins des l'ails de ,uéiicalo;4ie

de noblesse par lui articulés, cl de ce (ju'il se reslreiiil à

la (ircuvc lillcrale résullaule de ses litres, et [lonr l'aire

di'oil sur le sur[ilus di^ ses deniaudes, aiii'ail appointé les

[lailycs en droit à escrir(,' et produire dans trois jouis de

Iciniis aux dites lettres distriltuées à M. Nicolas Mi(lor,uc,

conimis pour leur esirc sur le tout l'ait droit ainsi ([iie de

raison; iiroduction du dit Mcnoist l'aile suivant le dit

arrest, soniiualiou au dit I*rocnrenr (léiiéral d(> produire

et contredire
;
iiroduclioii nouvelle l'aile [lar le dit Antoine

Benoist, ternie de rordouiiancc de la dile Cionr, mise au

lias d"i('(dle, si.unilié au dit Procureur (léuéral avec soui-

lualion di' la conlredin.' h^ vin^d. sei»t Aoiist mil sept cent

six. conclusions du dit Procureur (lénéral du Iluy, oiiy

le ra[ti»ort de M. Nicolas Midoi\!4e, conclusions et tout con-

ideré :

'' La Cour faisant droit sur riiistance, ayant esj^ard aux

lettres, et icelles entérinant, a déclaré et déclare 1(! dit

Antoine Benoist, noble et issn de noble race et liguée,

ordonne (ju'il jouira, enseni])l(! ses enrantsnés et à naistre

en légitinu' mai'iagt;, des privilèges, inununités et exemp-

tions dont jouissent les autres nobles dn Royannie, tant

et sy longuement (juMls vivront nol)lement en ne iaisant

acte dérogeant à noblesse. Fait à Paris en la première

Gliambre de la ditj Cour des Aydes, le vingt huit Aoust

mil sept cent six. (Signé) Lunkh.
" Régistrées en la Cour d(>s Aydes, ouy le Procnieur

Général du Roy, et faisant le dit Antoine Benoist déclaré

noble et issu de noble race en lignée ordinaire, qu'il
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jouira onseml)!^ ses eufanls, nés, cl à naistn» on lôgitimo

iiiaria,u(>, des [H'ivilègcs, iiniiiiiiiili's «'t cxcuiptions dont

jouisscMit les autres nobles du Hoyaunie, tant, et si Innti-

teui[)S(iu'ils vivront nobltnnent et ne l'cM'ont acl<' déroiicant

à noldesse. A Paris en la Cour des Aydes, le vingt huit

Aousl mil sept eent six. (Signé) Lunkr."
" Le ;U Aoust 1701), signifié et baillé eo[)ie à M. le Pro-

cureur Général, en [larlant à M. Miehauhî son secrétaire.

(Signéi .IoL'iu)AN."

Antoine, rentré ainsi dans tous ses droits, ne crut pou-

voir mieux honoi'i'i le titre (]ui lui était rendu, ([n'en y

ajoutant ( («lui de iiicul'aiteiu". Dés le l Se[»tembre ITOi,

sans doute poiu- assurer U) succès de rcMitiN'prise ([u'il

méditait, et cédant à rimnulsion de son comu- généreux,

il avait l'ait une l'ondalion à rilôie!-l)ieu de iloigny. La

nunule di' (;e contrat si; trouve à la fin du livre.

Kn 171:5, dans la ([uatre-vingt unième année de sa vi(>,

Antoine voulant témoign(>r à Dieu sa reconnaissance;

pour toides les faveurs (ju'il en avait reçues, et aussi

dans le but de se rendn^ ulih; à la Religion et à la société

tout, à la l'ois, à la fondation précédente, en ajouta une

autre lùen antrem.'nt considérable, laissant ainsi à ses

descendants de beaux exemples à suivn». Il se chargea

do pourvoir à perpétuité aux frais d'entndien d'un Chape-

lain dans le mèmi! Hôi>ital. Nous avons encore Tacle

de fondation ; on [)eul Ui voir aux pièces jnstihcatives.

C'est un des monuments qui font le pins d'honneur à la

famille Benoist. L(>s autres titres peuvent s'elîacer et dis-

pai-aitre ; (,'elui de bienfaiteur esl iinpérissabh\ Cette

fondation fut ainsi ratifiée par rArchevè([ne de Sens :

"• Mardo\iin Tortin (h> la Hoguette, par la grâce de

Dieu et du St. Siège ap()st(di([ue. Archevè(jn«> (1(> Sens,

Primat des Gaules (>t de Germani(\ Conseiller d'état ordi-

naire. Vu le contrat de fondation faite par le Si(>ur Henoist,

F]cuyer, en date du 4 Aoust dernier, passé pardevant.

Lange et Dupont, notaires h Paris, jtour rétablissement

d'un Chapelain en l'Hôtel-Dieu de Joigny, nous avons
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V

a SCS

lai'iioa

Chapc-

l'acto

alivcs.

'ur à la

(lis-

Cette

lis :

ace (lo

Sens,

t ordi-

îeiioist,

l(>vaiit

H'ineiit

avons

approuvé et homologué, et, [kiv ci's pi'és(Mites approuvons

et honiolo.uuons lo <lil contrat, pour cti'e exécuté selon sa

foruK! et teneur. A Sens, lt> vin.^t septième jour (1(> Jan-

vier, mil sept c(Mit quatorz(\ (Si.yné) Hardouin, Ai'clievè

('[lie (le Sens. Par Mous(>iL;ueur. AunMte, se(;rélaire."

Antoin(\ comblé de mérites autant (|ue de gloire, mou-

rut sur la paroisse St. Suli)ice, (>t fut enterré \o 8 Avril

1717. 11 laissa de son mariag(î avec I)(nnoisolle lloudaille,

([uatre enfants, savoir : Gal)riel Benoist, liOuis Benoist

mort sans enfants, Anl(Mne Benoist (]ui se maria rt (Uit

un fils: Antoine Benoist, dont on ignore la, suite; ot

FraïK/oise Benoist, maiàée plus tard à Monsieur do la

Hoyell(> Cloisetle.

Gal)ri(!l Benoist, fils aîné (rAutoine, hmmiI le jour sur

la paroisse d(! St. Sulpice, et fut baptisé It; 1(1 Juin IGGi.

Voici ract(> de son l)aptènic, (>\trait des r(\gistr(>s de St.

Si:lpic(\ et collalionné à Toriginal, 1(^ Il d'Avril 177-2, par

M. S\niou. vicnire de la. paroisse. •' I>e dixième jour de

''.liiii!, mil six ceul soixaule (huix, a été baptisé (labriel,

'• lils d'Aiiloine iienoisi, Cbamludlan du Hoy, et de Antoi-

'• neltr lIoudaill(\ sa femme. Be Parrain a été Mathieu
'• de .lonevan, Cli(>valicr, Seigneur el baron DoinanI, et

•'• la marraine (labrielh^ Baldory, bile de (icorges Baldory.
• Procureur (Ml Parlement." Cet (Wti'ait est contresigné

par le Prév('jt des marchands de la villi^ d(> Paris, et revêtu

du Sc(>au (1(> la dite \ille, 1(> -2;} Avril 177-2. Le 12 Juillet

171 i, (Jabriel épousa Demoiselle de Trevet, morte à St.

Maiir des Fosssés, o\ ent(M'rée le 7 Mars \1'.V.], dans la

{<liapc!l(' des miracles. Lui-mèm(> décéda (juaire ans apivs

Sun ni;iriage cl fut enlern' à St. Suli)ic(> ')"" 171M. De
son mariage a\(-c Midle. d(> Tivvet, il ];iissa trois enfants :

un lils et (b'iix lilles: le iils, fut le Clievali(M' lienoist

<pie nous avons maiiilenant à faire connaître.

,p*>*'
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NOTICE BIOGRAPHIQUE

SUR I.E

CHEVALIER BENOIST.

Naissiinci- du Clicv.ilirr.— Il pas^^o (>ii Ciinaila.— Prcinièro .•nnipfiKii'\

— Il csl lail Eiisi'i'nio on socmid.— Son niariago.— Il a un lils.

Le Glievalkn- F3(Mi()isl,, dont nous os(iiiissoiis ici la vie,

naquit, à Paris, sur la pai-oisso St. Snlpico, où ses ancêtres

étaient venus se fixer. Il lut bnptisé le Octobre 1715, et

reçut les noms de; Antoine Gabriel François. Nous avons

encore l'extrait de son baptême. Le voici :
" L(? six Octobre,

'' mil sept cent quinze, a été baptisé Antoine Gabriel

" François, né hier, fils légitime de Sieur Gabriel Benoist,

" Ecuy'er, et de Dame Françoise de Trevet, son éponse,

" demeurant rne des SS. Pertes. Le parrain a été Sieur

" Antoine Benoist, Ecuyer, (!t la marraine Dame Marie

" de Trevet, veuve de Simn- Henri de Mérière, Seigneur

" des Pernans, lesquels ont signé." Ce fut son oncle

maternel, Messire Nicolas de Trevet, Chanoine de l'Église

royale de St. Maur, qui lui conféra le baptême.

Cette même année, Louis XÏV, sans contredit un des

:i

Mj
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]>lns illiisli'i^s inf)ii;ii'(|iit's (|ni iiiciil ^oiivonu'^ l;i ]''r;inci\

venait, (le <li'sccii(lri' dans la iDuihi», ilans la soi.xanU» dix

si'plit'nic annéi' de son A.^c, après en avoir r"'\i,M)t'' soixanlu

don/.c. ( îraiid dans la pi'osiitM'ilé, pins urand cni'orc an

inilicM (les n'vci's, ci' puissant Hoi avait, vu nionrii- Ions

ses (Mitants. Il ne laissait, pour lui .inccédcr. (jifun pclil

111s, à [x'inc à.Lré de cinq ans, qui devait èln» liouis \V.

Sons la minorité de ce prince, et nxrc la i-é^eni'e du troj)

laineux Duc d'Orlnans, on vit poindre celti' époque (h;

décailence, qui d(>\ait mettre li; royainiie à deux doi^jtsde

sa jierte, et amener jilns tai'd l'abandon do nos jiliis helles

colonies, (^e l'nl dans de telles circonstances (pie i^randit

le j(Mni(! Ijenoist. Il y avait tout à craindi'e pour son

avenir: l;i conla,^ion du vice, qui se répandait de la Cour

dans l(>s provinces, commençait à inlecler les l'amilles.

Mais i)ar les précautions (jn'ils prîrtnit, pai- les soins dont

ils rentonrèrent, les pandits d'Antoine Gabriel sùriMit le

metli'e à l'abri des idi>esdn jour. i!t b; préserver des écarts

(|ni devaien' en èti'e la suite, C'est alors que dans inie

famine on il n'avait ii\ie de bons modèles sons b's veux.

C(} descendant de tant de glorieux ancêtres contracta ces

heureuses habitudi.'sde vertii, de délicat(>sse et de loyauté,

qui n(^ l'abandoimèrent jamais dans la suite.

Anioint; (labià(d avait atteint sa vin,iAfième anue(>, et

n'avait pas encore end)rassé de carric're. Entendant alors

parler du (Canada, des itrodist^s de valeur, faits pour

conserv(!r C(! pays à la h'rance, de Ttîsprit chevaleresque

qui animait ses habitants, il se sentit épris d'enthonsiasnK;

poiu- cette conti'ée lointaine, et résolut d'y passiîr, bien

décidé à y consacrer ses uieillenres forces. Ayant donc

deman(b'»etoht(mu le consentement de ses parents, Antoine

(jabri(d s'endjanjna pour 1(> Canada cm ([ualité de Cadet à

l'AJunilliitte, et arriva heureusement à Montréal. C'était

en 173."). Le Marcjuis de ]i(>anharnais était aloi's Gonver-

ueurde la Nouvelli'-Franc(% ayant succédé au Maninisde

Vandrenil dans le printemps de l'année 171G. Mais aussi

modeste (jue décidé, Antoine Gabriel attendit, pour uion-
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)1(M1

ont:
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(;l à

tait

V(>r-

de

iissi

oïl-

Irci- son ('(iiira;^»'. «[iir rncfasum se [iivsciilàt. Kilo ne se

lit lias loii,yt<'ni[)S attendre. Dès I 7:V,», c'esl-à-diiv (pialre

ans à jieine api'ès son airivée. il lut di'si^ne poni' l'aife la

cainiia.unc coiitre les (Ihicaclias, tfilmts sauva.ues élahlies

sni' les Itoi'ds du Mississipi. A l"inslii;alion des Aii>:l<"iis.

jalonx de la doniinalion l'vançjaise à la Louisiane, ces

peuples, aussi i'usés(|iu' féi'oecs, avaient poussé les Natelicz

à inassaerei- les {''raiieais. (iet lioi'i'ihle drame eul lien le

•2(1 NoNCiuhre I7"J'.). Mal-jié la (Idaile (|n"intli,L:ea à ces

dei'iiiers. l'ei'rier. successeur de liiciiville dans le l-'oiivci'-

ueiih Ml d" la Xoiividle Oi'léans, dix ans apics. les Cdiica

chas couiuu'ucèi'ent de nouxeau à remuer. l'(Mir les

teiiii' eu respect, \n]c expédition lut doue décidée. La

conduite {|ue tint Antoine (lalu'iel eu celte circonslauce,

l'ut si honoraltl(>, (lu'cdle lui valiU- de ravancenu'Ut. H lut

l'ail Liiseiuiu' en second. Cet axaucenu'id lui avait été

[iromis à sou départ pour la Louisiane, comme ou peut le

voir aux pièces justificatives; il le recul à son retour.

Voici la minnie de cette coiumission :
"• De j»ar le lîoy.

'' Sa Majesté ayant ci devant accordé an Sieni' Renoist,

" une expeclalive (rKnseiirno en second de compa.unie

'' dTul'anterie eu Canada. LUe veut ([u'il soit pourvu de
" rKuseiune vacante iiar ravancemeut du Sieur de Port-

" neul'. lail Lnseigne en pied. Mande sa Majesté au
" Gouverneur et son Lieutenant au dit jiays, de le reccî-

" voir et d(î le faire reconnaître; eu la dite ((ualité d'En
•' seijj:ne eu second de tous ceux et ainsi ([u'il ai)[iartieudra.

'' Fait il Versailles, le l" Avril 1741."

Deux ans s'écoulèi-ent dans un repos à peu jtrès compltd.

Antoine (lnhri(d en prf)lit;i [lour s'établir. Sa hante nais-

sance, ses manières (listinf.!:nées et affables, sa conduite

irréprochable, en lui donnant accès aui)rès des premières

familb^s de Montréal, lui avaient procuré \\n nondu'eux

cercle d'amis. Il lui l'ut donc facile! de faire \ni bon choix.

Après avoir longuement nuu'i son [trojet, il jeta ses vues

sur Mai'ie Louise LeBer de Senncîville, Demoiselle des

plus accom[)lies, et appartenant h une des maisons les
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plus [vsi)f'ct,;il»I('s (lu p.iys. MiidciuniscUc de Scnncvillr

(Ttiiit iiitM'c (le .Icaiiiic liclicr, l;i (•('IMirc ivcliisc, et avait

Jilois m ans, t'taul iii'c le -J'i T**" IT'ii, (•oiiiiiic le proiivi'

Tacttî (If sou l)aiil(''in(.', cxlrail des r('^ist,i'cs d(î la paroiss»'

de Moiiln'îal , alors a[i[)(d('(' Villc-Maiic :
"• Le viii;;l

'' (piali'o Scploiiibrc, mil sept cciiL viii^t (|ualn',a été Itap-

" tisùe Mari(» Louise, m'-c le dit jour, (lllc de .Iac([U('s Le
" Fier, Sieur de Seuueville, Ca[iilaiue (run(! coiupa^iiie

" du (Kilacheineut d(3 la luariue, ('L(l(! iJanu' Marie Ijouisu

'' de Miré do liarj;eulerie, s(»u épouse. Le parrain a été

" Etienne de Miré, Kenvcu-, Sieur de Largenterie, Lieiite-

*' nant dans le délaclunnent de la marine ; la marraine
" Dame Auik; Mar^Mierile Sonmaude, ([ui tons ont sij^né

'' avei; nous. Piuat, Vicaire." Antoine (labriel en l'ildonc

la demande a ses parents. Ses i>ro[iositions ayant été bien

acciunllies, le contrat de mariauc, (pTon [lent lii'e à la fin

du livre, fut passé et signé le 8 Novembre I74;i. Tout ce

(|ue Montréal (;onii(tail alors de pei'sonuajres distingués, y
prit part. Outre les [»roclies parents d(! la l'utui'e, on y
reniar(iue M' le Manjuis de Heaubarnais, Gonv(,'rneur de

la Nonvellt.'-France , M' de Beanconrt, Gouverneur de

Montréal, et son épouse. M' liegon, Gonvernenr des Trois-

Rivières. et son é|)onse. M' de (îannes et M' de la Honvil-

lière, Tu » Lieutenant des troupiîs à Montréal, l'autre Com-
missaire ordonnabHU', M' le Baron de Lonyueuil, Major

Capitaine, M' de Frémont, M' de Noyau, Cai)itaine, M'

Gautbier de Vareimes, etc. IVacte fut rédigé d'après les

lois et coutumes de Paris, alors en vigueur. Mademoi-

selle de Senneville apportait une dot considérable. De
sou côté, Antoine Gabriel donnait un douaire de 8000

livres à prendre sur les biens fonds (ju'il possédait à Paris,

et dont un état, dressé par le Chevalier lui-môme, en

1774, se trouve en son lieu. Ces biens se montaient alors

ù 23,062 livres ; ceux de son épouse à 40,021 livres ; mais,

comme on le verra, ces biens perdirent beaucoup de leur

valeur après la conquête.

Toutes choses ayant été ainsi réglées d'un commun

'É
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accdi'il, la (•én'Miioiiic (lu iiiariaf^c eut lii-u trois jours a|(n''s,

eu prt'si'uce tl'uu {.^raud coucoui's de parculs cl (rauiis. (le

lui Mrssirc Deat, ' A lou;;l(Miips Curé (rollicc, (|ui liéuit. le

mariaj^e. Mu voici Tacte, tel <|ue trouvé daus les réjjistres

de la jtai )isse de \ille-Marie :
*' l/ouze Noveiulire, mil

" sept ceul (|uaraute trois, après la [aildiealiou d'uu bail,

'' vu la dis[K'Use de deux autres, accordée par Messire

" Loids Noruiaui, (Iraud Vicaiie de M'*' rKvé(|ue de
'' Quéliec, saus([ii'il se soit roucontré aucun empècheineul
'' ni o[)iiusitiou, je soussi;;ué iaisaut les i'ouctioiis curiales,

" ayant pris h; uiuluid couseuteiueul par i)ai'oles de i»ré-

"• seul M' Antoine (laliriel François Beiioist, Kcuyer,
" Enseigne daus les troupes du détaelienientde la marine,
'^ i\gé d'environ trente ans, fils de l'eu M'Gabricd lienoist,

"• Ecuyer, et de Dame Françoise de Trevet, ses pi're et

*' mère, tle la paroisse de St. Siditice, de la vill(> etDiocè'se

" de Paris, d'une pai't ; t'I d'autre, de présente Dcunoisellc

"• Louise de Seuneville, âgée d(^ dix-neuf ans, fille de l'en

" M. Jac(]ues Lel3er de Scîuneville, Kcuyer, Capitaine

" d'une compagnie de troupes du détachement do la ma-
''• rine, et de Marie-Louise Miré de Lai-genterie, ses père

" et mère, de cette [taroisse, les ai mariés selon les règles

'' et coutumes observées en la Sainte Eglise, en présence

" de M' .losepli Iiip[tolyte ficBer, Ecuyer, Sienr de Senn(>-

" ville, ClKnalier de l'ordre militaire de St. Louis, Capi-

" taine réfoi-mé ; de M"' Salvaye, Ecuyer, Si(>nr de Fré-

" mont, de M' Frainjois Marie Marchant, Ecuyer, Sienr

" de Lignerys, Enseigne dans les dites troupes, de M'
" d'Aill(d)ont, IiCny(>r, et de plusienrs autres parents et

" amis qui tons ont signé avec nous. Deat, P'"." Ainsi ù

ce mariage assistèrent Madame Marie-Louise Mire do

Largenlerie, mère de la mariée, et épouse en secondes

1 Mossiro Antoine Doat, du Diocèse de Clermont, était venu en
Canada, en [721, et avait succédé à M^ du Loscoat, on 1730, dans les

fonctions curiales. Il mourut en 1761, dans la 75» année de son ^<:o.

C'est à lui (ju'on est redevable de l'érection de la Confrérie de la bonne
mort. Il contribua aussi beaucoup à répandre la dévotion à St. Aniable.

5
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noces de f(Mi .Tacijucs Lt.'Bt'r, dont ou peut voir le contrat

de niaria^^e aux [)ièe,es juslicatives
; M' I)"Aill(d)out, son

oncli! ; M' Fréinont, dont descend vraisendilableinenl le

Général Fréniont, de Si, Louis, Ktat du Missouri, qu'on

sait èti'e d'origine canadienut;
; M. de Lignerys, dont il

sera [tarlé jiar la suite
; pres(iue toute la l'annlle des

Le Ber de Senneville.

Dieu ne [louvait niau((uer de lépandre ses plus abon-

dantes bénédictions sur un mariage contracté eidrt» dvs

é[)0u.\ si chrétiens. An bout d'ini an. le 1 1 Septenibi'e,

Madame Benoist niellait an nioiub^ un (Ils : Jacques Louis,

(jne no'is V(>rrous [tins tard [lassin- en France, puis revenir

en Canada [lour s'y fixcn-. \a' ba[)tèm(,' de l'enlanl eut lien

le lendemain. Lu voici l'acte,' extrait des l'égistres de la

paroisse de Villemarie :
'' Le douzième de 8e[)tembi'e, mil

" se[it cent ({uarante quatre, a élé l)aptisé par mci prêtre

'" soussigné, Jaciines Louis, fils de Sieur Antoine Gabriel
'' François Pienoist. Ecuyer, officier dans la marine, et de
" Dame Louise LePier, de Senneville, son é[ionse, né le

'•' jour précédent. Le [larrain a été Sieur Jacques Fran-
" çi.is Méziére ; la marraine Dame Mariv>-Lonise Miré de
" Largeid'M'ie, grand'mère du dit baptisé, les quels ont

" signé avec nous. Deat P'"."

Rien donc ne manquait [)lus an bonheur domestique

d'Antoin(> Gabriel : il avait inn^ digm^ é|(ons(>. et de plus

m: héritier de son nom ol de sa I'ortuni\ Ce bonheur

touli'"ois. loin de lin faire oublier h^ but ([u'il s'était

proposé en venant en (^lanada, ne fit ([lie lui inspirei- un

nouveau zèle, iiour l'atteiiidn^, ainsi ([ne nous allons le

voir.

(«



Anloiiio C.alii'iel est iinninn'' Eiis(Mj,nio on ])ioil._ll roroil Tordro do se
l'iMidiv à Cliîimhly.— Il osl oiiv(jyc au Inil St. Frodorie, et de là
sur los coins do lu Nniivollo Aiiplelom!.— Letliosllaltoiisesqiii lui

sont adr('sso(>s.— Corlilicats IkhiuiviIiIos.

I/amiée 1745 .cuail de s'ouvrir, année qui devait mar-
quer d'une manière laelieuse dans l'iiisloire de la Nouvelle
France, et y laisser de iiéuihles souvi'nirs. C'est en eette
année, en eiï'er, (jue Louisbourg fut i)ris par les An-lais.
N'ayant vu (ju'avec peine st's iortificaliuns s'élever, et ne
pouvant soulIVir davanla.uc (jiie celle place, (jui, par sa
position avanla-euse enire le -olie Si, Laurent, l'Acadie
etl'ile de Terren(>uv(>, était connue la ciel" du [lays, fût
pins longtfMups au pouvoir des Fran^_-ais, ils résolnr'eid de
s'en («nii»arer. Profilant donc de la mésintelligence (|ui
régnait dans la garnison, par la faule des clnds, ils en-
voyèrent quaire mille iionnnes de troupes sous la conduite
du négociant Pei)i)(>rell, pour ratta(iuer par terre, tandis
que le conmiodore Warron, avec une escadre de quatre
vaisseaux, la bloquerait par mer. L'attaque conmiença le
l;i iMai, et au mois de Juin suivant, après nue i"ai])le résis-
tance, la ville se rendit. Contre h' droit des g(>ns et les
usages reçus parmi les nations civilisées, la garnison et
toute la population de l'Ile, qui s'élevait alors à 2,000
âmes, furent transportées en France sur des vaisseaux
anglais C'est dans ces circonstances critiques qu'Antoine
Gabriel fut nommé Enseigne en 'pied. Voici la minute de
cette commission, retrouvée dans les papiers de famille :

" De par le Roy. Sii Majesté ayant fait choix du Sieur

M
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" HtMioist, Knsoigiio on scrond d'uiK' rompnpnio d'Infan-

" Un-'u) en Canada, pour y remplir l'EiistM^Mio en pied,

" vacanto pai- l'avancenicnt dn Sinnr Rohort de la Moran-
" di('r(!, fait Lientonant, Elle mande an Gonvern(>nr et

" son Lientenant Général an dit pays, de le rerevoir et

" de le fairi' nM'onnaîtrc en la (lit(; ([nalité d'Enseigni^ en

" pi(Hl, d(> tons cenx et ainsi qn'il apparti(Midra. Fait ;i

^' Versailles, le l" Avril 17i5. (Signé) Louis."

Cett(! même année, Dien eontinnant à bénir son ma-

riage, Antoine Gabriel ont nne fill(\ Elle fnt baptisée le

seize Octobre. Le parrain fnt M. Frômont, h; même qne

nons avons vn assister an mariage d'Antoine Gabrir], et

la marraine, D(>nioiselle Jeanne; Margn(>rite de Senne\ille,

tante de l'enfant, (-elle qni entra dans la snitt; à la Con-

grégation de Notre-Dame, on elle monrnt à l'âge de 23

ans, n'étant encore qne postniante. Voici l'acte; dc^ bajv

tênie :
" L'an mil se])t cent qnarant(> cinf[, \o seize Octobre,

" moi Bonftandean, prêtre dn Séminaire de Montréal, ai

" baptisé Jeanne Lonise, née ce matin dn légitime ma-
" riage d'Antoine Gabriel François Benoist, Ecnyer, olïi-

" cier dans les tronpes de C(; pays, et de Dame Lonise Le
" Ber de'Senneville. Le parrain a été ii'umv Antoine
" Frémont, EcnyiM', Capitaine d(^s portes de la ville; la

" nnirrain(î Jc'amK; Margnerite (h; Senneville, tons de
" cette paroiss(\ BouFFANnKAU, P*»."

Cependant la prise de Lonisbonrg avait on un donlon-

renx retentissement en Canada. Ponr prévenir tonte

nonvelle sni'prise de la part di; l'ennemi, et l'empècberde

pénétrer pins avant dans le cœnr dn pays, il fnt décidé

qn'on enverrait d)>s milic(>s à la tVontière. En consé(|nence

de cette déterminalion, Antoin(> (iabried reçnt, le 23

Octobr(\ dn Gonvcrnenr de R(>anconrt, l'ordre snivant:

" Nons, Gonvernenr de Montréal, (>fc. Il <>st ordonné au
" Sienr Benoist, oflicier de cett(> garnison, d(; [tartir sitôt

" le présiMit ordre reçu, ponr albn- dans le détacbinninit

" commandé par M' Marin, et y snivre ses ordres. A
" Montréal, ce 28 Octobre, 1743. Boisueuthelot de Beau-

f
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" COURT." Antoine Gabriel quitta aussitôt Montréal, et

alla i"(^joinflre M' Marin, alors Lieutenant d'une compa-

gnie du détachement de la marine, et commandant un

parti de 600 hommes, destinés à porter la guerre sur les

terres des Anglais. Il fut employé dans cette expédition

en qualité de Major, ainsi que la pièce suivante en fait

foi :
" Sur les rapports avantageux que l'on nous a faits

" de la conduite du Sieur Benoist, Enseigne en second,

" nous avons cru pouvoir lui confier les fonctions de
" Major, pendant la campagne. Nous l'avons donc ap-

" ])ointé, pour agir en la dite qualité. Ce 5 0''" 1743.

" Maiun." Cette campagne est désignée dans les états de

servic(> du Chevalier, sous le nom de campagne de Sarasto.

L'hiver étant survenu, Antoine Gabriel revint à Mon-

tréal. Son séjour y fut d(! courte durée. Dès le printemps

de l'année suivante, le Gouverneur lui donnait l'ordre de

partir pour Chambly. Voici en quels termes, cet ordre

lui est notifié :
'' Il est ordonné au Sieur Benoist, officier

" des troupes, de partir de cette ville, avec le détachement
" commandé par M' de Salernois, pour aller à Chambly
" et autres endroits nécessaires, suivant les ordres qu'il

" en recevra ; et ensuite, dès ([ue M' de St. Luc se sé})arera

" de M"' de Salernois, il continuera le voyage de St. Fré-

" déric, sous les ordres du Sieur d(? St. Luc, commandant
" le détachement, auquel il obéira en tout ce qui lui sera

" ordonné pour le service du Roy. A Montréal, ce 23

" Avri, ' ["année 1740. Boisiuîuthelot de Bicaucoubt."

Antoine Gabriel n'était de retour à Montréal que depuis

peu de temps, lorsqu'il reçut un ordn? beaucoup plus

étendu, (>t (]\ii prouve jus(ju'à (jnel point ses supérieurs

avaient confiance (mi son habileté. Cet ordre est ainsi

conçu :
" Il est ordonné au Sieiu* Benoist, ofiici(>r des

" troupes, de partir incessanunent de cette ville, poui- s'en

" aller dans la côtt; du Sud, à conunencer depuis la Prairie

" de la Madleine justjn'à Sorel, dans la rivière Richelieu,

" et à Chambly, pour voir si conformément aux derniers

" ordrt's que nous avons donnés, le tout est bien exécuté.

I^M
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'' suivant ce t[\\\ suit, savoir: si les niilircs ont Ips vlvros

" (ît les bagages néccssaii-os, pour être pr*H('s à marcher
" au liesoin. Visit(>r leurs ai'ines, pour faire raccornoder
''• iueessaniuient celles qui eu auront besoin; (Mivoyer
'' ci'ux (jui eu manqueront, et sont en état d'en aclieter, à
''• y . (le SiM'nionville, (jui ri^stera en vi]l(% jionr leur en
" l'aire (lélivriM- au magasin du Hoy, en ]«iyant; et pour
" Cfuix (|P.i ne siU'out pas tMi état diî ]iay(>i', l(>s Capitaines

" (j,>s eûtes eu viendront preudri' i>our eux, et en répon-

" dront. Les oiiiciei's enjoindront à tous les Capitaines,

'' de venir chercher incessamment de la poudre et des

" balles, pour èlre en état d'armer toutes les compagnies
" à la première alarme, dont ils rendront compte. Qu'ils

"• viennent égal(>in(Mit et incessamment tous, à r(\\ce]»tion

" de C(;ux de l'île, chercher les bateaux (][\ Roy, au moins
" ciMix (|ni u'(Mi ont pas déjà l'ecu, d(> façon (ju'il y en ait

" au bi'soin im ou deux dans cha(|ue cô|(>, afin d'être en
" état de marcher sans retardement. (,)u'à la jiremière

" uouv(dle di>s mouveuKMils de r.'nnemi, s'ils sont habi-

" lants de la cùie du Sud, ils envoitml leurs femmes et

'• leurs enFants, ItMirs itesliaux mêmes, et une partie de
'• leurs vi\ res, à la <'ôte du Nord, ou dans Tih;, et (ju'ils

'' resteul clnz eux, ]iour s'asseml)ler an premier signal,

" avec ai'iues et bai;aL!(>s, à Chamblv ou ailleurs ; (>t ceux
" de la côte du Nord, au lieu qu'on leur indiquera ; (ju'ils

" ti(.um(Mit leurs pirogues et bateaux en l)on état, pour
" su])pléer aux batt^iux (jui manqueraient." Suit mie

apostille de la main même du (louviu'uiMir : '^ Monsitnir

" Benoist visitei-a lui-même les armes, l'informera éxaete-

" meut du nombri» des hommes de chacjue [)aroisse, en

" dressera des rôl(>s. Daté et signé de sa main, ce 11

'' Aoust l7io. BoisiiKHTHKLOT UK B." Ou voit par cette

pièce combien vives étaient les in(iuiétudes du pays.

Après avoir exécuté avec autant de promptitude que de

dextérité l(>s oi'dres (|ui lui avaiiMit été donnés, Antoine

Gabriel revint au fort St. Frédéric, où il i^assa l'hiver

comme Aide-Major.

Il

' 4
•1
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Pendant (\\\i' le (Toiivcriunu'iil de Monliéal prciiiiil

ainsi ses prt'cantidns, [lour assurer la séenrilé de ses

f'i'onlières, les n(Uis(dles les [ilns laclieuses airivaieni en

Canada. Cédant aux pressantes sollicitât idus de M', de

lîeanliarnais. et vonlant à t(Mit iirix reprendre Lonislxniif;,

dont il roniprenail t{uite riniportanee ponrses [lossessions

(rAniéri(iue, le cabinet de \'ersailles avait mis en niei' une

ilotle considérable, sons la coiuluile du Dur d'Anvine.

Klle se conjposait de sept vaisseaux, de trois frégates, de

deux brûlots, de iilusienrs naviics et lrans[iorts, portant

I5U()() h()nnn(>s de débaninenient. Mais, par nn de ces

con[)s do la Provid'.Miee ([ni déjoue les projets les mieux
concertés, cette tlott(,> l'ut assaillie et disiiersét,' pai- une

violente tonipète. Plusieurs vaisseaux iiérirent à l'île de

Sable; d'antres n'abonb'M'cnt Cliil)oncton. dejiuis lialiTax,

qu'avec une [)eine extrême. I^onr comble de mallienr,

l'épidéniie se mit parmi les matcdots et les soldats (jui

avaient é(dia[)p6 an naufrage. En ([U(d(ines jonrs, la

pln[)art succombèrent ; lo Duc d'Anvilk' Ini-mènie fut

eiih'vé.

Ce triste événement [iréoccnpait encore tons les esprits,

lors((u'Antoine (labriel r(.>vint à Montréal. Il y passa

l'hiver, et an ]iriiitem]is de Tannée suivante, il vit sa

famille s'accruîti'e par la naissance d'une seconde fille.

Le ba[>tème de l'enfant eut lien le 17 de Mai. •' l^e dix-

"• se[it de Mai, mil sept cent (luarante et sept, à été ba[)lisée

" [lar moi soussigné. Jeamie ^Fargnerite, née à sept heures
" du matin, le même jour, iille de M'. Antoine (labriel

'' François Benoist. Knsoignedans les troupes du détache-
''• ment do la marim», et de Danu? ^faritîLonise LeBer de
" Senneville, son éi)onse. Le parrain a été M"". .Toseiih liip-

" polyt(> LeBer de S(Mineville, Hcnyer, Capitaine réformé
" des troup's. Chevalier de Tordre militaire de Si. Louis

;

" la marraine Dame Catherine Drouet de Bouclierville,

" ([\ii tous ont signé. Dkat P'™."

Le repos, dont jouit alors Antoine Gabri(>l, fut bientôt

troublé. Un nouveau désastre vouait d'atteindre la ma-

m
i
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rine française. L'escadre commandée par le Marquis do

la Jonquière, et destinée k remplacer celle qui avait péri

si tristement l'année i)récédente, fut rencontrée i)ar celle

des Anglais sur les côtes de la Galice. Après un combat

acharné, et où il fit des prodiges de valeur, M' de la Jon-

quière, succombant sous le poids du nombre, fut obligé

d'abaisser son pavillon. Autant cette nouvelle excita de

joie dans les colonies anglaises, autant elle causa de stu-

peur dans la Nouvelle France. Pour se mettre à couvert

d'une invasion, qu'on n'avait que trop lieu de craindre, il

fut résolu qu'on enverrait un corps d'observation au fort

St. Frédéric, sur le lac Ghamplain. Antoine Gabriel fut

désigné pour le conduire Voici l'ordre qui lui fut inti-

mé :
" Il est ordonné au Sieur Benoist, officier des troupes,

" de partir incessamment de cette ville, sous les ordres

" du Sieur Chevalier de la Corne, pour conduire au fort St.

" Frédéric, un détachement de milice, leciuel Sieur Benoist
" restera au dit fort, pour y être employé à faire les dé-

" couvertes jugées nécessaires par le Commandant, et

" reviendra avec le dit détachement, loi'scju'il sera rélevé.

" A Montréal, le 25 May 1747. Boishehthelot de B."

Pour ôter à l'ennemi toute envie d'approcher, il fut décidé

qu'au lieu de l'attendre, on irait l'attaquer sur son propre

terrain. Ordre fut donc donné à Antoine Gabriel, de

faire une descente sur ses côtes. Voici cet ordre :
" Celo-

" ron. Chevalier de l'ordre royal et militaire de St. Louis,

" Capitaine d'Infanterie, et commandant pour le Roy au
" fort St. Frédéric II est ordonné à M' Benoist, Ayde
" Major des troupes, de partir de ce fort pour aller sous
" les ordres de M' de Gannes, Enseigne des troupes, sur les

" côtes de la Nouvelle Angleterre ; lui enjoignons d'obéir

" au Sieur de Gannes en tout ce qui lui sera commandé
" pour le service de Sa Majesté. Fait au fort St. Frédéric,
" le 12 juin 1747. Geloron."

Quelques jours avant d'entreprendre cette expédition,

Antoine Gabriel avait reçu du Commissaire ordonnateur

de Montréal, une lettre des plus flatteuses. En voici le
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au

îur

le

l'oiilciui :
"• Je ii(> suis pas in(|uii't, Moiisiciir, de votn^

•' l'<'i(;on d'iigir, ni do volro travail pour le bien du service
;

" je suis bien ooiivaiiKMi ([lu; tout ce dont vons s(>re/

" cliarj;é, se trouvera en ordriî. M' de la Gornt; ne lait

•• (]ne d'arriver; M' de Ri^Nind i)art. A [u'ine ai-je b»

" temps de vons renouveler l'assuiance du i)arfail atla-

"• clienient, avec lecinel j'ai l'iionnenr d'être, Monsieur,
'^ votre très-burnble et très-obéissant serviteur. Micukl.

•' Ce 8 Juin 1747." De son côté, l'Inlendant du Canada,

lui écrivait à la date du "28 Août suivant, les li.ynes (jne

voici :
" J'ai reçu, Monsieur, la lettre (jne vous m'avez

" fait riioinieur de m'écrire. Je suis [lersuadé (jne M'' de
•' Celoron s(;ra charmé d'avoir à servir avec nu otiicier tel

" ([ue von. . ([ui êtes nmipli d'attention, de zèle et de bonn*;
'• volonté pour le servic(.' du Roy. Je puis vous assurer
'' que si qnehjne chose; peut dépendnîde moi, vous aurez
" litui d'èti-e content. Ce sont les sentiments avec b}S(iuels

'• je suis, et très-parfait(>ment, Monsi(>nr, votre très-hum-

" ble, etc. HocQUART, Intendant du Canada."

Antoine Gabriel n'avait pas (Micore re(;u cette dernière

lettre, ([uo déjà, le 2H Juillet suivant, \o.s ordres du Capi-

taine Celoron, lui étaient courirmés par le Mar(iuis de

Vandreuil, accouru des Trois-Rivières, à la tète de 1-200

hommes. Voici cette notification :
" Nous, Rij^and de

" Vandreuil, Chevalier do l'ordre royal et militaire de St.

" Louis, Major de la ville et gouvei'uoment des Trois-

" Rivières. Il est ordonné an Sieur Benoist, officier des
" troupes do Sa Majesté, de partir du fort St. Frédéric,

" pour faire dans notre parti les fonctions de premier
" Ayde Major, et y servir en cette qualité juscjn'à la fin

" de la campagne. Fait au foi't St. Frédéric, c(; 28 Juillet

" 1747. Rir.Aun de VAunnEinr.." Antoine Gabriel prit

donc part à cotte nouvelle campagne do Sarasto, dont le

résultat fut d'anéantir aux environs d'Albany, un corps

de troupes anglaises.

A son retour de Sarasto, Antoine Gabriel fut envové
de nouveau au fort St. Frédéric. C'est du moins ce
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(jui ressort du document suivant :
" Il est ordonné au

'' Sieur lionoist, Ensei},'ne on pied des troupes du déta-

" chôment de la marine, entretenues en Canada, de partir

" incessannnent de cette ville, pour commander un parti

'' de Canadiens, destinés à tenir garnison au fort St. Fré-

" déric. Le Sieur lienoist remettra son détachemiMit à

" M' de Celoron, Commandant au dit poste, et y tiendra

^ garnison jusqu'à nouvel ordre. En chemin, il connnan-
" dera vingt lionnnes dans la rivière Chamhly, pour les

" remettre, à Ste. Thérèse, sous les ordres de M' de Rou-
'' ville, Lieutenant, ConuTiandant au dit poste. A Montréal,

" ce 22 D*"* 1747. Boisherthklot de Beaucol'ht."

Comment Antoine Gabriel s'acquitta-t-il de ces diverses

missions qui lui furent confiées ? C'est ce que le certificat

suivant va nous apprendre. Il ne peut être plus élogieux :

" ,1. Boisherthelot de B, etc., certifions que le Sieur Benoist,

" Enseigne dans l(>s troupes de ce pays, a servi depuis six

" ans en cette (jualité, avec distinction, soit en faisant

" dans cette ville de Montréal les fonctions d'Ayde Major
" des troupes, dont il s'est très-bien acquitté, soit dans les

" partis fréquents dans lesquels il a été employé à faire

" des découvertes sur le pays ennemi, et dans lesf|uels sa

" capacité lui a toujours fait tenir un rang distingué. En
" foi de quoi, nous avons signé le présent certificat, le 27
'' 7*'" 1747, BoisHEiiTHELOT." Quclqucs mois plus tard,

le 17 Juin 1748, il recevait de M, de Muy, une attestation,

non moins favorable. Voici cette attestation, qui équi-

vaut à un ordre du jour :
" Je certifie que M' Antoine

" Benoist, Enseigne en pied, a rempli les fonctions d'Ayde
" Major, dans la campagne qu'il a faite pendant l'hiver

"de 1746, sous le commandement de M' de St. Pierre,

" dont j'étais alors le second, et qu'en tout le dit Sieur
" Benoist s'est comporté avec zèle et application au ser-

" vice du Roy. Fait à Montréal, le 17 Juin 1748 De Mur."

Après des témoignages si flatteurs et si mérités, il ne

peut paraître surprenant qu'Antoine Gabriel ait reçu de

l'avancement. C'est ce que la suite va nous montrer.
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Antoino Gnhriol est onvoyô au lac St. Sacromonl.— Il ost nomiin^ Aide
Major à MontiV'al.— Naissances d'iiii s«con.! (ils.— Il est ôl.ivé au
grade do Lioutonant.— Il iiasso en Franco pour faire dos rocmos.— Il ost conlinuo dans sos fonctions d'Aido Major à Montréal.—
Il est nommé (Commandant au Lac dos Dou.x Montagnos.

Antoine Gabriol était encore an fort St. Frédéric, lors-
qno le hniit d'nn désarmement général de la part des
colonies anglaises, commença à circuler en Canada. Mais
ce brnit n'était pas tellemiMit accrédité, qu'on ne crut
devoir prendre quelques précautions. En conséquence
Antoine Gabriel fut envcyé à la découverte aux environs
du lac St. Sacrem ut, >^oici Tordre qui lui fut donné :

" Nous, Salernois, Capitaine d'Infanterie au fort St. Fré-

II

déric. Il est ordonné à Monsieur Benoist, ofïicier de

Il

cette garnison, que nous avons choisi pour aller à la

Il

découverte, de partir incessamment de ce fort, avec dix

'I

Canadiens et neuf Sauvages. Nous lui enjoignons d'aller

Il

aux environs du portage du lac St. Sacrement, pour
savoir ce qui s'y passe. Il aura soin de prendre tous

' les renseignements possibles, afin de s'assurer des mou-

'I

vements de nos ennemis. Il veillera aussi à se bien

•||
garder. Nous nous en rapportons entièrement à sa

Il

prudence, persuadé qu'il ne négligera rien de tout ce
" qui concerne le bien du service du Roy. Fait au fort
" St. Frédéric, le 1" Avril 1748. Salernois." Antoine
Gabriel partit donc avec sa petite troupe pour le lac St.
Sacrement, et exécuta de point en point ce qui lui avait
été marqué. N'ayant trouvé nulle trace des ennemis i'
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nninl dtMix mois apn'js. Ii(?s hniits (1(! paix s'otaiont coii-

flnuf'îs : un trailt'; avait (H6 (•oiiclii à Aix la Cliaiicllc cnlrc

les flciix coni-oiiiics do Fi-ancc et (rAn.ulcfci'i'c. Par ce

traité, la Fraiirc recouvrait tout ce (|iii' l'AiifilctiM-rc hii

avait (Milové pcmlaiit la j^iicrrc, notaimucnt Ijouisboiirg

ot nie (lu Cap Breton.

8ui- ces entrefaites, Antoine (îabriel fntapjx'lé ;\ remplir

nn poste de eonfianee. liC Comte de la (lalissoiinièn>

tenait alors les rênes du gonvernemen de la Nouvelle

France, à la place de M' d(? la Jouiiuière, fait [irisonnier

l'année précéd(!nte. Homme liabile, autant qu'instruit el

actif, cet administrattuir distingué eût l)ientôt reconnu le

mérite du jeune otlicier. Kn lémoignagi de son estinn».

il le nomma Aide Major à Montréal, Déjà Antoine? Gabriel

avait rempli cette cliarge ; c'est du moins ce (jn'on ptnil

inférer du cerlificat de M' de Beanconrt, (jne nous avons

vu. Peut-être issi n'avait-il occupé cotte place (fu'à titre

de supp éant. Cette fois il en fut mis eu possession dans

tontes les formes, ainsi ([ue \o i)rouve la {lièce suivante :

"Rolland Micliel Hai-rin, Mai-ipiis de la (lalissonnièi'e,

" Cbevalierde l'ordre royal et n)ililaired(^ St. Louis, Capi-

" tainedes vaisseanx du Roy, Commandant (lénéral poni-

" Sa Majesté dans toute la Nouvelle France, terre et pays
" de la Louisiane. Il est ordonné au Sieur Benoisl.

" Enseigne en pied dans les ti'onpes, de faire les fonctions

" d'Ayde Major, à la place du Sieur de Longuouil, fils,

'"jnsqu'à nonvel ordre. A Montréal, le 20 Mai l7iH.

" (Signé) La. Galissonnière."

Antoine Gabriel remplissait encore cette fonction, lors-

qu'il eût nn second fds. Le Baron de Longnenil en fut

le pai-rain. et Madame Somnande, épouse d'Hippolyte Le

Ber, en fut la marraine. Voici l'acte; de baptême de l'en-

fant :
" Le donze Mars mil sept cent quai-ante neuf, a été

" baptisé par moi prêtre soussigné, Charles, né hier soir,

'" du légitime mariage d'Antoine Gabriel François Benoist,
" Ecnyer, otficier dans les tionpi^s de la marine, (>t di^

" Dame Louise Le Ber de Sennevilh», son épouse. Le
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" pnrr.iin <a «''tô Sioiir Charles, Baron do Loii^ii"uil, Mcu-
'' tciiaiitdii Iloy, ot (•oinniamlaiit dans le jioiivciiKMiiciil

'^ dt' Montréal ; et la niarrain»» Danio Anne Margncrilc

' Sdiiniandc, t'ponsc de; Sicnr Uii»poIyt(; di^ SiMint'vilIc,

" onrlc de l'enfant, lesquels ont sij,Mié. MK(;i;n.i,ON, P'"."

Ai»iiré(;iant, de plus en [tins les rares taltMits d'Antoine

(ial)ri(d, et s'allendant de joui- en jour à i-emetln» l'adnii

nistralion du pays eulre les niains de M' de la Joniinière.

dont le retour était annom'é. M' do la (îalissonnit'ri' avait

à cœur do no pas déposer le pouvoir, avant d'avoir do nié

au jeune ofTieier inie nonvidlo preuve de son estime. De

son ('(Vé, Antoine Gabriel croyant pouvoir être phis utile

au pays dans un {jrade i)lus élevé, avait liAte d'ol»tei.ir de

ravancement. G'o t co (pie nous api)rond la lettre sui-

vante :
" Québec, lo 21 .Tuillot 1749. Monsieur, je ne puis

•' rion répondre de positif à votre lettre du quinze do ce

'" mois, n'ayant aucun ordre. Mais je vous prie de croire

" que je forai toujours de mon mieux, ot qu'un de me-
" plus grands regrets (>n quittant le pays, serait do pai-tir

'* sans avoir fait qu(d([ue chose pour vous. Bien ([u'il ne
" me paraisse pas vraiseniblabli'. qui» d'Knseii^iie von>
" puissiez devenir tout d'un coup Capitaine, je puis vous
" ass\irer (pi'il n'en tiendi'a pas à moi (juo vous n'a|ii)i'o-

" chioz davantage de ce grade, élanl avec la ])lus parfaite

'' estime. Monsieur, votre très-humble et très-obéissaul

'^ s(!rvitour. L.\ tTArjssoNNiiviiK."

Une lettre venant de si haut, et écrite on tonnes si bi(Mi

sentis, ne pouvait que ronii)lir Antoine Gabriel d'ospéiance.

Ces espérances ne furent pas trompées. Dès lo 12 de Mai, sa

promotion ayant été soumise à la Cour, il recevait du \\()\

les lettres patentes qui le nommaient Lioutei mt. Kn
voici la teneur :

'•' Do par lo Roy. Sa Majesté ayant fait

" clmix du Sieur Bimoist. EnseigiH' do compagnie d'In-

'' fanlerio en Canada. \)(mv y r(niq)lir la Jjientenance,

" vacante par ravancement du Sieur La Pérade de la

" Naudière, fait Capitaine. Kilo mande au Gouverneur,
" son Lieutenant Général de la Nouvelle France, do lo

1
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'" l'cct'voir cl (le le l'aire rccoiiiiaitrc en la dite (inalitc de

*' liicuti'ii.iiit (le tous ceux cl aii)si (|ii'il apparlioiidi-a,

'' Kail. à Marly, le 1" May I7i!». (Si,!,Miéi I.oins."

Ces Icllres élaieiil à peine riNMies, <iue liMlouvenienr

(lui avait, en siii^Milièro atlectioii Aiiloiiie (labi'itd, s"em

pressa de le l'élicifci' cl de l'assm'cr de iioiivcaii de ses

bons ollices. Il Ini ccrivil donc les lignes (jni snivcnt :

'^ (^nchec, -2 T'"" ITi'.t. Monsii-ni', je me snis fait nn devoir
" et un plaisir di; <'ontril)ner à voli'c avancement, et je

'' m'en fais nn anlre de vons reconnnander à M' de la

'' Jon(inicre. Si on France je puis vons cire ntilc, je vons
" prie du ne pas m'éparj,aier. Vons nie tronvercz tonjnnrs
•' disposé à vons donner des prcnivcs de la parfaite cslinn'

'' avec- laipiidle j'ai l'hoinienr d'circ, Monsienr. voire 1res

" hnmhle et 1res obéissant sei'vitenr. La (Iamssonnikiu;."

De son côlé, l'Intendanl dn (Canada, qin n'eslimail pan

moins le nonvcan liientenant, Ini écrivait, l'annéi^ sni-

vanl(\ ce (jn'on va liru :
" On m'envoie din; lont bas,

" Monsienr, (jne vons êtes avancé, .Te ne ]tnis vons en
*' fair(^ mon compliment (ine celle année. Tonl ce dont
" je puis vons assnrer, c'esl qn'on était parfailenunil con •

''• lont de vons, ponr tonl ce (|no vons avez fait. Si ce (jne

" j'ai dit à tonl le monde de vons, a pn conlrilintM- à volro

" avantafîo, vons me dev(>z qncdtine cliose, .Te vondrais
" être à portée di^ vons [)i'onvor ([n'on no penl étro davan-
" lag(>, Monsi(Mir, volro très hnmblo, olc. lIocguAUT. Co 27
" Avril 1750."

Pendant ({n'Anloino Tialiriol recevait ainsi ces félicita-

tions sincères. M' de; la Jonfjnière oll'octnail son retonr mi

Canada, Prévoyant qnc; la paix (jui régnait en Knrope,

serait do courte durée, et qn<' si la guerre éclatait, l'Amé-

rique en serait le théiltre, le Gouverneur n'omit rien pour

fortifier le Canada, Profilant donc des ronseignemenls

que lui avait laissés sou prédécesseur, il se mil en devoir

de réaliser une partie de ses plans. Afin d'arrêter la

marche de l'ennemi, et môme de porter la guerre chez lui,

il comnien(;a par s'établir solidement au fort St. Frédéric,
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(l.'iiis It's postes (le Ni.'i^:<'ira. du hcliuil ri dr rilliiiiiis. Kii

iiièiiic t('iii[is, il [ir.'ssail son L^onvcnu'incnl de lui cindyci'

de nouvelles Ironpes. l'onr en luiler le depail. le Meii-

teiliuit Heiioisl recul ordre de passer eu l-'rance. \'(iiei cet

oi'dre :
" liC Mar(|iiis de la .Ioni|uiei'e. (]lie\alier de l'ordre

" royal et militaire de Si. Louis, clud' d'escadi'e des années
'" navales, (ionvei'ueur l't liieuleuaiit (lénéral [tour le l{oy

" de tonte la Nomelle l''rauce, leiic et pays de la l,oni-

'• siane. il est rudonné an Sieur Henoist, liieuleiiaul des

'• lrou[iesde Sa Majesté, de [tasser en France sur la lie.^ate

'• (In Roy, la Di(tn<\ iiour y aller en recrues, suivanl les

" ordres du Ministre des colonies, aiMpud il donnera avis

" de son arrivé(,'. du p(Ml on il dehaniuera, afin (lu'il d((une

'^ ses ordres, pour ([ue les l'onds nécessaires lui soient

"remis. Fait à Quéliec, le M S''" 17i'.). [i.\ .IoN\>riKiii:."

Muni de ces pleins pouvoirs, Antoine (laliriid lit voile

pour la France, et (léhai(|na à Itocliefort. où il fut parfai-

temeiil accueilli. Le ITtlanvier ITâO, a[irès a\()ir ini'ornu';

son gouvernement d(! la mission ({ui lui était confiée, il

recevait l'autorisation la ])luscoiniilt't(.' do faire une levée

d'iioninies, .linsi ([u'il ai>[)ert par la leltn; suivante, écrite

eu c()nsé(iiience des ordres du Ministre-: " l)es]ierl»i(>rs

"• do Letandu('re, Comniaiidonr de l'ordre royal et niili-

" taire do St. Louis, chef d'escadro dos armées navales,

" commandant la marine an port de Rochefort. En con-

" sé(juenc(> dos ordr(>s à nous adressés par la lettre de M''

" Rouillé, dn G do ce mois, il est ordonné au Sieur B(Mioist,

'' Li(Mitenaiit des troupes du Canada, do se transporter à

" liimoges, pour y faire des n^crnos, pour les troupes du
'" Canada, aux nioilloures conditions ({u'il pourra, ot lors-

" (ju'il on aura engagé huit ou dix, d(! les faire jtartir et

'' conduire par le serg(Mit on caporal des troupes do la

" marin(\ (jui sera détaché avec lui, pour les conduire en
" bon ordi'oetdiscipline en ce port où elles seront signalées.

" Le Sieur Benoist pourra so transporter en toiles antres

" villes et villages, oii il croira pouvoir travailler aux
" dites recrues avec plus do succès, et nous informera de
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" tomps en toinps do co fiii'il ospèi"(3 pouvoir faim sur ce
"' sujet, afin do rocovoir nos ordres. Fait à Roohefort, le

" ITJanvior 1750. DKSHiiuiuKiis dk LktanduÎvUE."

Profitant do la latitude (jui lui était donnée, Antoine

Oabriol lit diligence pour se procurer des honuiies. Il se

rendit à Iiimoy;es, suivant les instru(;tions qu'il avait

reçues. Arrivé dans ctitto ville, et ayant trouvé ce qu'il

souhaitait, il ne voulut point, en homme prudent, faire

l»artir s(!S recrues, sans s'être auiiaravant assuré de leur

traitennîut. Il écrivit donc à ce sujet à Roclndort. Voici

la réponse (]ui lui fut faite par l'Intendant :
•' Monsieur,

"' j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneiir de
" m'écrire, le 2 de ce mois. Le traitement do vos honmies
"• est réglé à 59 fr. par tèt»; ;

M' le Ministre; vous adressera
*•' à cet (dfet dos traites. Je lU) peux que me louer, Mon-
" siour, de votre exactitude et de votre désintéressement,

'' et les forai connaître an Ministre, si j'(mi ai l'occasion.

"' J'ai l'honneur d'être très-parfaitement. Monsieur, votre

" très-humble, etc. Livoy, Intendant de Rochefort. Ce
" 7 Février 1750." Cette luire était adressée à Antoine

(iabriel, au moment où il était à Angoulème. Dix jours

l»lus tard, à son retour à Linmgos, il recevait du même la

confirmation des assurances qui lui avaient été données :

'' J'ai reçu. Monsieur, la lettre que vous m'avez écrite le

"• 12 du courant. M. le Ministre aura tout lion de se féli-

•• citer des mouvements que vous vous êtes donnés, et de
"' la façon désintéressée avec laquelle vous agissez. Le
'' traitement do vos hommes est fixé comme je vous l'ai

" mande Je souhaite que vous ayez un [ilein succès, et,

•' pour (M't elfet, je vous envoie (Micore (hiuze cent francs.

•' J'ai riionnenr d'être très-parfaitement, Monsieur, voti'e

• très-humble, <;tc. Livov, Intendant do Rochefort. Co
•^ 17 Février 1750."

Pendant qu'Antoine Gabriel s'occupait ainsi à chercher

du renfort pour le Canada, et s'acifuittait de sa conmiis-

sion avec une loyauté qui lui méritait des éloges, son

épouse lui donnait une nouvelle lille. Nous avons l'acte

m
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lien*

liis-

son

icte

(le son baptême que voici :
" Le neuf Mars, mil sept cent

" cinquante, a été baptisée par moi, prêtre soussigné,

'' Catherine, née hier soir, fille légitime de M' Antoine
" Gabriel François Benoist, Ecuycr, Lieutenant des trou-

" pes du détachement de la marine, absent, et de Dame
" Louise LeBer de Senneville. Le parrain a été M"' d'Aille-

" boust, Ecuyer ; et la marraine Dame Catherine LeGar-
" deur Frémont, qui ont signé avec moi. Beauzele, P'™"

Antoine Gabriel apprit cette nouv(dle à son retour en

Canada, qui eut lieu dans le cours de l'été de cette même
année. Pendant qu'il s'en revenait avec la conscience

d'un homme qui a fait son devoir, la question des fron-

tières, trop longtemps négligée, était toujours un objet

(le litige entre les deux puissances qui se disputaient le

continent d'Amérique. Après plusieurs pourparlers, plu-

sieurs conférences, aucune des couronnes ne voulant faire

de concessions, lallaire resta pendante. C'était tout ce

que désiraient les Anglais, qui ne cherchaient qu'un pré-

texte pour envahir le Canada, ainsi ([ue la suite le fera voir-

Ces démêlés sans issue, mais plus encore les concussions

qui pressuraient le i)ays, et qui, des hautes régions du

pouvoir, descendaient jus({u'aux derni(.>rs fonctionnaires

publics, aflectèrent vivement le Lieutenant Benoist. Il

n'eut donc garde de les approuver, et encore moins d'y

prendre part : son caractère franc et lionnôto ne pouvait

s'allier avec de tels excès. Cependant, tout en se livrant

à ces honteuses spéculations, l'administration ne négli-

geait point de prendre ses précaulions contre des évea-

tualités qui pouvaient surgir d'un jour à l'autre. Elle

faisait renforcer la garnison du Détroit, en attendant les

recrues qu'Antoine Gabriel était allé faire en France, et

qui ne devaient pas tarder à arriver. En même temps,

M"" de Joncaire, aidé de M' Pi([uet, prêtre du Séminaire

de Montréal, très-estimé des Sauvages, élevait le fort de

la Présentation sur le St. Laurent; puis, peu à près, en

construisait un autre sur le lac Ontario. L'année 1750,

et une partie de l'année 1751. se passèrent dans ces pré-
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paratifs. Vers le milieu de celte même année ITÔI,

Antoine Gabriel reçut de Paris, une l(;ttre de M' de la

Galissonnière, demeuré son ami. Voici cette lettre. Elle

témoigne du vif intérêt (jne portait toujours au Canada
cet habile Gouverneur : "Paris, IG Mai 1751. Monsieur,
" J'ai reçu votre lettre du 9 Octobre, (;t j'ai appris avec
" boaucou.p de plaisir (jue vous étiez d(.' retour chez vous
" en bonne santé. J'ai été fort aise de voir ici M'' de
" Maizières. Je souhaite (]ue le bon compte que j'ai

' rendu de lui, lui soit utile p air son avancement, soit

' au Canada, soit aux Iles, car j'ai ouï dire f[U(3 lai'ran-

'' gemcnt qui avait été proposé de mon temps, pour y
" faire passer (jnelques ofilcier^ Canadiens, pournût s'ef-

'' fectuer cette amiée ou l'année prochaine. J'ai vu, il y
" a très-peu de jours, Mailame votre sœur, qui m'a paru
" jouir d'une parfaite santé. Vous me ferez plaisir de
•'• me doun(>r tous les ans (1(> vos nouvelles, et de me faire

"• savoir en fiuoi je pourrais vous être utile. Vous devez
" être assuré que ji' m'y em[)loiei'ai de mon mieux, étant

" votre très-hiunble et très-obéissant sei'vitenr. La Galis-

'' soNMÈUE, Général du Canada."

Trois mois plus tard, Antoine Gabriel fut continué dans

les fonctions d'Aide M;<jor à Montréal, qu'il avait renq)lies

avant son voyage en France. Voici le document qui en

l'ait foi :
" Le Mar([uis le la Jouijuière, Connnandant de

•' l'ordre royal et militaire d(î St. Louis, chef d'escadre

" des armées navales. Gouverneur et Lieutenant Général,
'' etc. Il est ordonné au Sieur Benoist, Lieutenant d'In-

" fauterie des troupes de cette colonie, de continuer ses

'• fonctions d'Ayde Major des troupes d(> cette ville, étant

'• irès-salisfait de son zèh; et de sou application an service

*' du Iloy, jus(iu'à uouve'i oi'dre. A Montréal, le -4 Août
'« 1751. La JoNQUiiiiiK." Cet (U'dre i st le dernier ([ue lui

ail donné ce Gouverneur. Fatigué des plaintes qu'on

avait portées contre lui à la Cour, M' de la Joncjuière

avait demandé sou rai>[)el ; mais il mourut à Québec, le

17 Mai 175-2, et fut enterré dans cette ville, à côté de MM.
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do Frontenac et de VaudiMMiil, les deux Gouverneurs los

plus liahiles et les plus aimés qu'ait ou le Canada, sous

la domination française.

A la fin de cette même année 1751, Anloine Gabriel

eut un IroisiènK^ fils. Voici l'exlvait de l'acte de son bap-

tême, copié d(>s réi^islres de la paroisse de Villemarie :

" Le sept du mois de Décembre, mil sept cent cinquanti^

" et nn, je prêtre soussigné, ai baptisé Jean, né liier soir

" il sept heures, du légitinn^ mai iage de M"" Antoine Gabriel
'* Fraurois Benoist, Kcuyer, Li(Mi tenant des troujies, et d(;

" Madame Louise L(dier de Seuueville, ses père et mère.
'' Lc! parrain a été M"" Jean Lel^c'r de Senneville, et la

" mari-aine Madame Callnn-ine de Manthel de Noyau,
" lesquels ont signé, ainsi que le père. Chkiumueut, P"*

" V'°. Sor.MVKf., P'"
"

M' de la Jonquière étant mort l'année suivante, comme
nous venons de le voir. M'' 1(> Baron de Longueuil, le plus

ancien oHici(>r de la colonit-, prit les rênes de l'adminis-

tration, en alt(Midanl Tarrivée du nouv(>au (louvernem'.

Au mois de Mai, il envoya Antoine Gabriel au Lac des

Deux Montagnes, pour reuqtlir les lonctions de Connnau-

dant, ainsi (jue nous l'apprend le document suivant :

'' Charles, Baron de Longueuil, Chevalier de l'ordre royal

" et militaire de St. Louis, Gouverneur de Montréal.
" Commandant Gonéral eu Canada. Il est ordonné au
" Sieur Benoist, Lieutenant d'Iui'anlerie, de [>artir im-es-

" sannnent de cette ville, pour se nnidri^ an Lac des Deux
" Montagnes, dont nous lui avons donné le connnand(^-
" UKMit, an lieu et place de M"" DeLorimier, (Capitaine

*' d"Inranteri(\ et de se conformer aux ordres et instruc-

" lions donnés par M' de la Galissonnière et par ftMi M"
'- de la Jonipiière au dit Sieur DeTiOrimier sur le com-
" mandenu'ul du dit jioste. Fait à Montréal, hî :{ Juin
^' 17.V2. |Si<inéi T^k Bahon de LoNc.iriccn.."

Ce déplacement ayant occasionné des frais iiu'n'itables,

Antoine Gabriel en écrivit à ringéuimir on ciief des Colo-

nies, (jui lui lit la réponse (ju'tju va lire: "J'ai reçu,

991
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" Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de

" m'écrire, le 17 d'Aoust. Je vois avec plaisir que les

" représentations que j'ai faites à M' de Varin, ont produit

" l'elFet de vous faire rembourser des frais occasionnés

" par votre déplacement
;
je lui en fais mes compliments.

" Je n'ai point encore rendu compte à M' le Général, do la

" tournée que j'ai faite. Il me recommande de porter

" mon attention sur tous les objets de service ; indépon-
" damment de la nécessité d'établir des postes, il désire

" que je m'occupe de les fortifier, pour les mettre à l'abri

" d'un coup de main. Il sera question du choix des offî-

" ciers qu'on devra y envoyer. Vous ne serez donc pas

" oublié ; si je puis concourir à votre avancement, j'en

" serai très-flatté. Je confu-merai aussi à la Cour, par un
" témoignage fidèle, tout ce que vous avez fait ^ar le

"passé: j'ose en bien espérer. Mille assurances de res-

" pects et de reconnaissance, s'il vous plaît, à Messieurs
" vos Missionnaires. J'ai l'honneur d'être avec un très-

" sincère attachement, Monsieur, votre très-humble, etc.

" Franqtje, Ingénieur en chef des Colonies. Québec, 8
U "Jbre [752."

Par cette lettre, on voit une fois de plus jusqu'à quel

point Antoine Gabriel avait su conquérir l'estime et l'af-

fection de ses supérieurs, qui tous se faisaient un bonheur

de contribuer à son avancement. Avant de le voir élevé

à de nouveaux grades, il nous faut le suivre dans de nou-

velles campagnes.
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Antoine Gabriel est nommô Commfinilunt au fort rlr la Pn'>sontation. —
Lettres romarqiiahles que lui aihvssn h' M .'piis I)iiquesni\ nou-

veau Gouverneur. — Il jiasso du connuamlein ni du i'irl de la

Présentation, ù celui de la Presqu'île,— Coninu.^sions importantes

dont il est chargé par le Marquis de Yaudn'uil, pour les forts

Duquesnc et Niagara. — II reçoit Iiî lirevet de (i.i|ntaine.

Le nouveau Gouverneur venait d'arriver. C'était le

Marquis Duquosne do Mouneville, parent du célèbre Ami-
ral de ce nom, et très-distingué lui-même. Comprenant
que la guerre était imminente, M' de Menneville mit

toute son application à discipliner les troupes et à former

des milices. Ayant réussi, non sans peine, il envoya de

forts détachements au.x points les plus exposés. Tout

d'abord on s'était imaginé que la guerre commencerait

par la péninsule Acadienne, doiit les Anglais cherchaient

à s'emparer, afln d'isoler le Canada de la mer ; mais on

ne tarda pas à reconnaître qu'ils ne tenaient pas moins à

s'établir dans la vallée de l'Ohio, afin d'enlever la Loui-

siane aux Français. C'est donc de ce côté qu'on accumula
les principaux moyens de défense. Outre les forts déjà

construits sur le lac Ontario et la rive droite du St.

Laurent, on éleva ceux de la Presqu'île et de Machanlt,

puis, bientôt après, celui qu'on appela du nom du Gou-
verneur: le fort Duquesne.

Go dernier fort venait d'ôtri; achevé, lorsque M' de

Contrecœur qui y commandait, apprit que le Colonel

Washington s'avançait contre lui avec des forces considé-

rables, et que déjà il avait franchi les monts Apalaches.

i I
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Sans [KM'iln* (11' ti'iii]ts il (Mivoya M' de .linnoiivillo, avor

luic faible cscorlc, sdiiniii'i' le (luiiimaiidaiil an.LîIais d'éva-

ciicr le tiM'ritoii'(> tV;iiicais. M'' de flmiioiiv ille ayant élé

là(dii'iiieiit assassiné, an moment on il do\niail, leclni'e de

ses dé[)èches, M. de Villiei's, son l'rère. fnt ehar.ué de le

ven.Licr. Il alta([na d(nn' Washin.i-Mon. el le délit eomplè-

temeiit. liC loi'l Néc(>ssité on il s'était relranehé, fut l'asé.

("etle ailaire ent lien an commeneement de .Tnin 17."):?.

Pendant ce temps, Antoine (iahriiM Taisait la eampaf;n(> de

la Hidle Hivière, sons les ordres de M' Marin, sons [(Mpnd

il avait déjà servi les années i)rô('éd(Mites. (l'est dn moins

ce (jni résnlto dos notes où sont coiisi.i^nés ses états de

service.

L'année snivanti\ bien (jne la gnerre ne fnt pas eneoi-e

déclarée, l'An.i^leterre, en vne do ré[)arer l'échec snbi snr

les ])ords de l'Oliio, mais jjlns encore alin d(> s"emi)arer de

cette vallée, donnait ordre à s(>s colonies d(> l'éponsser la

Ibrce par la forc(>. Vax mémo temps, ponr hnir venir on

aide, elle faisait partir de Kork, nno flotte considéralde

sons les oi-drosdn .général Braddock, tandis (]n'nn(> antre,

commandée par l'Amiral lîoscawen, était cliargétî d'inter-

ce[tter celle de l'Amiral français, Dnltois de la Mothe.

Knconragées par ce pnissant renfort, les troupes dn Mas-

sachnss(Hs se jetèrent snr rinofensive Acadie, et après

avoir mis to\it à fen et à sang, chanj^é (mi déserts ses

chanips fertiles, transportèrent dans lenrs colonit^s s(>s

mallKHirenx habitants. Pondant (pio cet horrible forfait

so commettait de sang froid et contn; la foi jnrée, Bi-ad-

dock, s'avançait contre le fort Dnqnosno, à la tète de 2, •200

hommes, et ayant dans sf)n état major Washington, qni

brûlait dn désir de laver l'alIVont reçn Tannée précédente.

M' de Gontrec(L'nr, qni commandait encoi-o an fort Dn-
qnosno, de conc(M't av(}c W do Boanjen, chai-gé do le

remplacer, marcha à sa rencontre, bien qn'il n'ont qn(^

900 hommes à Ini opposer. Le combat fnt d'nne violence

exLrème; plnsienrs fois les Anglais revinrent à la charge,

mais enfin ils lurent obligés de plier devant la bravoure
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IViuiraisc. l'iTS (le SU(» lioniiiU'S lùn^it lues, Hraddock

liii-iii'''iu(' lui iiiorl('ll(Mm.'nl l)U"ss('' ; tout»' son arlillcric,

SCS iiiiiiiilioiis, si's ha.Lfa^'C'S ot mùiiic ses i)a[)U'rs tonilicri'iit

aux mains des vaimnifurs. Le priiiciiial lioimciir de celte»

mciiioialilc jouriicc rcviiil à M' de Heanjcii, (|iii se Itallil

cumiac un lion. Malhcui'enseiui.'nl ce héros lui euse\(di

dans son lrionii»)ie. M"" de la l'érade, dont il a été parlé,

l'ut aussi du nonilire des morts. C'est à la suite de ce

lirillanl l'ail d'armes, (|u'Anloine (laltriel lui euvoyi' au

l'oi'l de la l'i'ésentation. Voici l'ordre (lu'il recul du (luu-
1 A

verueur :
'• Le Martiuis l)u(iuesne, (îlievalier, etc., (lapi-

• tainc! des vaisseaux de Sa >lajesté, (louverueur, etc. Il

" esl ordonné an Sieur Heuoist, Lieulenant des troupes de
" C(. .i(ï colonie, de [trendi-e le comMiiindement du fort de
• la Présentation, à la [)lac(,' du Sieur de Surville, (jui n'y

•• éliiil ([ue i>ar intérim. Lui enioi,!j:nons de se cniil'oi'nu'r

••,.ux ordres et inslrucLions que !(• Sieur diî la Perièri;

•' auia laissés, et d'avoir une extrême attention à l'admi-

"' nislralion des vivres de sou posU>, ainsi ([u'à la disci[iline

•' de sa garnison, (ju'on fera relever dans le courant do

•' raulonme. Fait à Montréal, li; 15 Avril \lî>\. iSigné)

" Dlxu r.sNK. (lénéral du Canada."

Celte conunission était accompagnée de la lellr(i sui-

vante, (jui prouve jusqu'à quel point 1(> nouveau (louver-

ueur tenait à ménager les l'orex's d'un olïicier aussi distin-

gué :
'• Montréal, 1.5 Avril 1755. J'ai bien jugé. Monsieur,

• de votre zèle pour le bien du service du Iloy ; mais, en
•' même temps, j'ai pensé que ce serait ex[toser votre
*' santé délicate, que de vous envoyer en tournée, pour
" faire des découvertes. J'ai donc lieu de croire (jue

'• vous y tiendrez la mènu3 bonne conduite (jue partout
*' ailh.Hirs où vous av(v. été employé, et (|ui vous a valu
•' les sulVrages de tout le monde. Vous connaissez nies

" dispositions en ce qui vous touche ; elhvs ne pourront
" qu'augmenter. J'ai riionneur d'être. Monsieur, votre
'' très-humble, etc. Duquesne, Général du Canada."

Le quinze Juilb.'t suivant, Antoine Gabriel recevait du

1 •

'<: i

II. '

ifii

.!i





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

II

1.25

.. ... I
2.2

l^|Z8 |2.5

.^ lia

1.8

U 11116

'/ Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503



y^^

'^

a,

c-^
à

^



5G NOTICE BIOGRAPHIQUE

môme Gouverneur une autre lettre, qui approuvait sa

conduite, le rassurait contre les projets des Anglais, et lui

expliquait la présence des Sauvages du Sault parmi les

Cinq Nations: "Montréal, 15 Juillet 1754. J<i reçois à
' l'instant. Monsieur, la lettre que vous m'avez rat par-

• venir par le Sieur de Celoron. Je ne puis qu'approuver

vos dispositions, qui tendent à votre sûreté et commo-
dité. Il aurait été à souhaiter que celui qui a bâti le

fort que vous commandez, eût pourvu à tout ce que vous

faites : de cette manière, on eût concilié les dépenses

avec l'épargne qui devient de plus en plus nécessaire

dans cette colonie. Ce n'est pas que je croye l'Anglais

disposé à entreprendre quelque chose de votre côté, car

jusqu'à présent je ne vois que fanfaronnade de sa part;

mais il vaut mieux prendre ses précau'.ions que d'ôtre

pris au dépourvu. Ma conviction est i[i\e les fortes pro-

visions de poudre, de balles qu'il fait passer à Ghoua-

guen, n'ont d'autre but que de le protéger contre le

retour de notre détachement. Pour cette raison, je ne

crois pas qu'il soit nécessaire de vous envoyer d'autres

soldats, d'autant plus qu'il m'en reste très-peu ici depuis

le départ du Sieur Devassau, que j'ai envoyé en obser-

vation au fort St. FrMéric, sans parler des autres troupes

envoyées à Québec. Je crois sans peine que la députa-

tion des Sauvages du Sault, a du provoquer la curiosité

des vôtres. Je dois vous dire cependant que c'est de

leur propre mouvement, qu'ils m'ont demandé d'aller

signifier aux Cinq Nations, qu'ils ne pourraient rester

neutres si l'Anglais allait attaquer leur père, et que leur

détermination était de mourir auprès de lui. J'ai d'au-

tant plus volontiers accédé à leur demande, que tous

les chefs qui composent cette ambassade, sont reconnus

pour nous être afïidés, et que les Nipissingues et les

Algonquins qui s'y sont joints, se sont engagés à me
rapporter fidèlement tout ce qui sera dit et fait dans

cette réunion. En attendant, croyez que je suis très-

tranquille pour tout ce dont vous êtes chargé. Je vous
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" confirme tout ce que je vous ai dis plus d'une fois dans
'•' mon cabinet, louchant la Lonne opinion que j'ai de
" vous. J'ai l'honneur d'être très-parfaitement, Monsieur,
" votre trf's-hnmble, etc Dlquesnk, Général du Canada."

Au i)riutenips de l'année suivante, Antoine Gabriel

reçut ordre de quitter le conmiandement du fort de la

Présentation, pour prendre celui de la Belle Rivière, à la

Presqu'île. Voici cet ordre, le dernier qu'il ait reçu du
Marquis Duquesiu;, ce Gouverneur ayant demandé et

obtenu de rentrer dans la marine :
" Le Marquis Duquesne

" etc. II est ordonné au Sieur Benoist, Lieutenant de
"' compagnie des troupes de cette colonie, de prendre le

" commandement du détachement que le Sieur Gheva-
'' lier de Geloron conduit à la Présentation, pour se rendre
" au fort Frontenac, où il s'embarquera sur les transports

" du Roy, pour passer à Niagara, et de là à la Presqu'île,

" où il commandera à la place du Sieur Douville, sous
" les ordres du Comn.audant du fort Duqi.esne. Lui
" enjoignons de se conformer à nos instructions pour ce

" qu'il aura à faire, relativement aux opérations dont
"' nous le chargeons. Fait à Montréal, le 3 Mars 1755.

'^ (Signé) Dl'quesne."

Le Lieutenant Benoist occupait ce dernier poste lors-

qu'il apprit de sa famille, qu'il avait laissée au Lac des

Deux Montagnes, la naissance d'une nouvelle fille. Elle

fut baptisée le 28 Juin 1755. Voici l'acte de son baptême,

extrait des registres de la Mission :
" Le vingt huitième

" Juin, mil sept cent cinquante-cinq, je soussigné ai bap-

" tisé Marianne, née le même jour, fille légitime de M'
'' Antoine Gabriel Benoist, officier d'Infanterie, absent,

" et de Dame Louise de Senneville, son épouse. Le par-

" rain a été J. B. Reverclion, et la marraine Dame Marie
" Louise de Senneville, grand'mère de l'enfant, laquelle

" a signé avec moi. Reverchon, P*"
"

Cependant lui nouveau Gouverneur venait de succéder

au Marquis Duquesne. C'était le Marquis de Vaudreuil,

Gouverneur de la Louisiane, et troisième fils de l'ancien
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Gouverneur do ce nom en Canada. Il fut reçu avec des

démonstrations de joie d'autant jdus vives do la paît des

Giuiadiens, qu'ils l'avaient demandé eux-mêmes à la Cour
de France. Déplus, loscirconstanct'S étaient on ne peut plus

critiques. L'année précédente, huit compagnies d(î troupes,

avec plusieurs officiers de génie, formant un effectif de 3000

hommes, envoyés au secours du Canada, étaient tomhéés

au pouvoir des Anglais. D'autre part, les colonies anglaises

plutôt surexcitées que découragées par la défaite de Brad-

dock, avaient mis en campagne deux nouveaux corps

de troupes, avec l'intention do s'emparer de Carillon, et

de là de marcher sur Montréal. Déjà les Anglais avaient

élevé le fort Edouard sur le lac St. Sacrement, et s'y

étaient retranchés. Dès que ce mouvement fut connu à

Montréal, le nouveau Gouverneur s'empressa d'envoyer

à la rencontre de l'ennemi le Baron Dieskan récemment
arrivé de France avec quatre bataillons d'Infanterie. Mais

aussi téméraire que brave, le Général eut l'imprudence de

diviser ses forces. S'étant avancé avec 1500 hommes seule-

ment contre une place pourvue d'une forte artillerie et dé-

fendue par 2,200 hommes, il subit un échec signalé. Malgré

des prodiges de valeur, les assiégeants, après une action

de près de cinq heures, fièrent obligés de se retirer, lais-

sant sur place 800 morts, parmi lesiiuels M' de St. Pierre,

et plusieurs autres olliciers distingués. Un pareil échec

n'était pas de nature à relever le courage des Canadiens-

Heureusement pour la Nouvelle France, les autres atta-

ques des Anglais contre les forts Duquesne, St. Frédéric

et Niagara n'avaient pas réussi. Les Français restaient

toujours maîtres de toutes ces positions. L'hiver étant

survenu, les troupes prirent leurs cantonnements, ne lais-

sant dans ces places que quelques centaines d'hommes

pour les garder.

Ce repos n'était que forcé. Dès les premiers jours du
printemps de l'année 1756, on se prépara de part et d'autre

pour une action plus décisive. Pendant que ces prépara-

tifs se faisaient, Antoine Gabriel, toujours au fort de la
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Belle Rivière, recevait du Gouvornour la lettre que voici :

" A Montréal, le 16 Mars 1756. J'ai reçu, Monsieur, la

hîltre t\\ie vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, le 31

" Janvier dernier, avec les états de consommation et de
" vivres (]ui restent dans votre poste. On travaille actuel-

" lement à compléter tout ce qui est nécessaire pour les

" postes de la Belle Rivière, tant en vivres qii'en mar-
" chandises. Ceux de chaque poste auront leur marque
" particulière, de façon qu'il ne restera dans votre poste,

" et ceux qui suivent, que ce qui devra y avoir. Par cet

" arrangement, je pourrai être assuré que M' Dumas rece-

" vra tout ce qui est destiné pour son poste. Vous avez
" bien fait de faire dresser des procès verbaux des pièces

'* de vivres, dont le poids n'a pas été conforme aux états

" d'envoi. Vous aurez cette attention, toutes les fois que
" la chose l'exigera. Je suis bien aise que les casernes,

" écuries, poudrerie et la glacière soient finis, et que vous
" fassiez approprier les déserts. Vous receverez ma lettre

" par un canonier, que j'ai destiné pour le fort Dnquesne.
" Il est chargé d'une quantité de boulets, et de plusieurs

" autres choses pour ce fort. Il aura aussi la conduite
" des vivres et effets que j'y fais passer par la môme occa-

" sion. Vous pouvez juger, Monsieur, mieux que per-

" sonnne, combien il est essentiel que le tout parvienne
" promptement à M' Dumas. Ainsi, je vous prie d'accé-

" lerer le passage du dit canonier, et des vivres et effets,

" d'autant plus qu'il est chargé de tout ce qui est néces-

" saire à M' DuVerger, pour mettre ses bateaux en état,

" et il est d'une très-grande conséquence qu'ils le soient

" incessamment, parce que je ferai partir, dans peu, un
" détachement de 300 hommes, et le plus de vivres et

" effets qu'il sera possible, pour la Belle Rivière.

" Je ferai suivre ce premier envoi de tout ce qui pourra
" être nécessaire pour compléter les besoins du fort

" Dnquesne, afin qu'il ne soit plus exposé à manquer,
" comme il fut au moment de l'être, l'année dernière. Je
" sais que vous êtes actif, mais il faut que tous les Gom-

i
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*' inînidaiifs (les posb's, le soii'iil (''.Lrali'incnt. Vous nii'

" ferez doiK" le i»l;iisir de leur éci'ii-e, aliii ([u'ils tassent

" toute lu dili,!j:eii('e cpie les eircoiistances présentes éxi-

" f,'ent, .le ne doute pas (pie, Iors(|ue ma lettro vous
" parviendra, vous n'ayez reçu des vivres du T")éli'oil, et

" «pie vous n'ayez pris vos arranireuients, ]»onr les faire

" jiarveuir an fort Dnqnesne, conforniéinenl à ma der-

" nière lettre. M' Dumas ne ](0\irra (pi'en avoir besoin à

" l'arrivée des Nations et des Traneais de St. Joseidi, dos

" Miamis et des Yvas, qui doiviMit s'y rendi'e par le por-

" !ajj:e de la Demoiselle. J'es])èr(î (pie les milices du
" Détroit ari'iveront à peu ]irès dans le même temjts à la

" PrescpTile. Vous les fei-ez jmrtir tout de suite i)onr 1(>

" fort Dnqnesne. Si les ordres que j'ai doimés dans les

" ])ays d'en haut, ont été e.\é(Mités iionctnt.'Uemeut, les

" Nations ot les Français do Ions les postes arriveront de
" bon printtMiips à la Presipi'lle ; vous l(>s ferez passer an
" fort Dnqnesne. C(^pendant si M' Dmnas vous fixait le

" nombre de Sanvaaes, dont il aura besoin, vons tiendrez

" l'excédent à ma disposition, et je pourrai les faire des-

" cendrt^ à Niawu-a, où je pourrai les occuper ntilement.

" Je suis i)ersnadé (pu» \os etlbrts (jue fera l'onnomi ce

" printemps, ne dill'èreront i)as do ceux d«; rannée der-

" nière. .l'ai des forces considérables sur pied, pour être

" en état d'opposeï* d(; tons côtés la plus vive l'ésistance.

" {!Iomme Nia,ij:ara est menacé, et (]ne, suivant les avis que

"j'ai, les euuiMnis doivent employer di^s forces considé-

" rabl(>s pour le rédnin^ j(^ vous prie de no pas perdre
" un instant, pour y faire passer les atrùts et trains de
" campagne, que M' Dumas doit vous avoir envoyés. Je
" no doute pas qui» vous n'ayez actuellement fait partir

" l'artillerie que M' DuVergcn- vous avait envoyée.
" Je suis bien TAcbé, Monsiinir, de ne pouvoir me dis-

" penser de vous laisser à la Presqu'île. S'il m'eût été

" possible de pouvoir vons donner nn successeur, je l'an-

" rais lait ; mais votre poste est d'un détail infini, et tout

" autre que vous ne pourrait s'en acijuitter. Ainsi, je vous



SUn LK CIIEVALIKH HENOIST. CI

prie do conlinnor ù f.'iiiv de votre niionx : vous servez

k ilil( »t. 'tw lo chiivs aussi

'• de bataille. Je m occuperai de votre avanremeut, et

'' vous pouvez être assuré que je saisirai toutes les occa-

" sious, pour faire valoir votre zèle et vos s(M'vices. J'ai

" eu l'honueur de voir, il y a quelques jours, Madame
'' Beuoisl et Madame de Seuuevilh? : elles sout en bonne
" santé. Je suis très sincèrement, Monsieur, votre très

humble, etc. VAunnET'ii.."

Par cotte longée lettre, on voit que M' Dumas avait

remplacé M' de Contrecœur au fort Duquesno, et que le

Gouverneur, qui comprenait toute l'importance do cette

place, no négligeait rien pour la fortifier, ainsi que celle do

Niagara. Ce n'était pas sans raison. Levant enfin le masque,

l'Angleterre venait de déclarer la gucuTo à la Franco. De
puissants renforts avaient été envoyés à ses colonies, ainsi

que dos subsides, pour les aider à armer leurs milices.

Unies aux nouveaux régiments, ces milices s'élevaient à

près de 25,000 hommes. Ponr tenir tête à dos forces si

imposantes, le gouvernement français se décida à faire

de nouveaux sacrifices. Plusieurs bataillons, avec des

vivres, qui commençaient h manquer, furent expédiés en

toute hâte. C'est alors (]n'arriva, avec lo Chevalier de

Lévis, depuis Maréchal de France, M' de Bourlamarque,

M' de Bouquainville, etc., ce Général célèbre, dont le

nom restera à jamais lié à l'histoire du pays. D'une haute

naissance, d'une bravoure à toute épreuve, le Marquis

de Montcalm eiit sauvé le Canada, s'il no fût entré dans

les desseins de la Providence de le laisser passer sous une

domination étrangère, pour le soustraire aux horrenrs de

la révolution française. Originaire du Rouerge, lo Géné-

ral Montcalm était né en 171'2, au château de Condiac,

près de Nîmes, et appartenait à cette famille qui avait

donné à la France le fameux Gozon, Grand Maître de

Malte. Il avait servi avec distinction en Italie et en

Allemagne ; il s'était surtout signalé à la bataille de Plai-

sance, n'étant encore que Colonel, et avait pris part au

m
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cninbal iiuMirlricr de l'Assioltc, où il av.iil r(M;u d(Mi.\

bltîssiirtîs. Il s'ôlail (''j^MliMUciit couvert de .Ltloin! dans la

rotrailo do Praj^iic, à la suit»! du Maréchal de Htdlu-Islc,

Klové an f^radc de Urij^adier en I7i7, il fut fait Maréchal

de Camp on I75(), C'est on cotto (iualilé qu'il lui envoyé

par le Roi on Canada, où il devait remplacer le (léiiéral

Dieskau. Il arriva à Québec au mois d(j Mai. L'illustre

guerrier préluda à cette loii;,Mie série tlo. hauts faits d'armes

qui devaicMit h; rendre à jamais cher à la nation, par un

coup (h; maître. Dans hî but do pénétrer en Canada par

h!s lacs Ontario et Champlain, les Anglais vonaiiMit d'a-

jouter au fort Kdoiuird ctdiii d'Oswégo. IWti sur la rive

droite du lac Ontario, le fort d'Oswégo avait un double

avantage pour les Anglais. D'une part, il dcîvait protéger

leur commerce sur les bords de l'Hudson ; do l'autre, tout

en menaçant les tribus iroquoises, il leur permettait

d'intercepter les communications dos Français enti'o le

haut et le bas Canada, et d(; se rendre maîtres du lac,

ainsi (]ue du fort de; Frontenac. Il était donc à propos

de s'emi)arer de cette position. Après plusieurs c^scar-

mo\u,'hi>s, habilement conduites par M' de Léry et M' de

Villiers, le nouveau Général se porta de sa personne contre

l'ennemi. Il parut tout à coup dînant la place, à la tète

de 3,ll)U hommes, dont 1250 réguliers. 1500 Canadiens et

250 Sauvages, au moment où on h» croyait encore! à Ca-

rillon. Rien ne put tenir contre la valeur française. Les

trois forts d'Oswégo furent succ(>ssivement emportés ; la

garnison, forte de 1,700 hommes, fut contrainte de poser

les armes, avant (jue le Général Webb, avec ses 2,000

bonimos, eût pu venir à son secours. Une imnKMise

quantité de munitions de guerre et de vivres, 5 dra-

peaux et la caisse militaire, furent le gain do cotte vic-

toire, où se couvrirent de gloire M' do Bourlamarque

et M' de Rigaud de Vaudreuil, frère du Gouverneur.

Après avoir fait raser la place, en présence des Iro-

quois, le Général revint à Montréal avec ses troupes vic-

torieuses. Les drapeaux pris à l'ennemi furent suspeu-
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nosor
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nso

dra-

vic-

•que

leur.

Iro-

vie-

pen-

dus, roninic des fi-opliées, dars les Médises de Quéltec, de

Montréal el des Trois-Hivières. (]etl.e glorieuse enlrepi-ise

eut lieu an mois d'Août, el ôta aux Anglais tonte envie

de l'aire de nonvidles tenlalives.

Pendant (jne Franeais el Canadiens ajonrtiienl une
nouvelle page à l'hisloire de lenis triomphes, Antoim;

(iabi'itd recevait la récompense de ses services. Il était

promu an gi'ade de Capitaine. Voici ce brevet, écrit sur

parcliemin, et signé de la main du Hoi :
" Louis, jiar la

" grâce de Dieu, Hoy de Franco et de Navarre, à notre

" cher et bien aimé le Sienr Benoist, salut. Ayant ang-
" menlé le nonibre des compagnies détachées de la marine,
" entretenues en notre colonie du Canada, nous avons
" crn ne i)Ouvoir faire un meilleur choix qu(! de vous,

" pour conunander nue des nouvidles compagnies, (jue

'' nous y avons établies, vu les preuves que vous nous
" avez données de votre vigilance, bonne conduite, expé-

" rience au fait de la giujrre, fidélité et atrection à notre

" service. A ces causes, nous vous avons commis, ordon-
" né et établi, et par ces présentes signées de notre main,
" conunettons, ordonnons et établissons Capitaine d'nnc

" des (Htes nouvelles compagnies, qnc vous entretiendrez

" au nombre de cinquante hommes, les officiers non com.
" pris, etcine vous commanderez, conduirez et exploiterez

" sons notre autorité et celle du Gonvernein*, notre Lien-

" tenant Général en la Nouvelle France, ainsi qu'il vous
'' sera par nous, ou lui, commandé etordoimé pour notre

" service. Kt nous ferons payer, ensemble les officiers

" et soldats de la dite compagnie, des appointements (jui

" vous seront et à eux dus, suivant les montres et revues

" qui en seront faites, tant que la dite compagnie sera

" sur pied poin- notre service, tenant la main à ce qu'elle

" vive en si bon ordre et police, que nous n'en puissions

" recevoir de plaintes. De ce faire, vous donnons pou
" voir, commission, autorité et mandement spécial. Man-
" dons an dit Gouverneur, notre Lieutenant Général en
'* la Nouvelle France, de vous faire obéir et reconnaître

]i-
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iMi la «litc qiialitô dt» tous coux et aiiiiii ((u'il a[t[(('rlit)ii-

*' (Ira, car toi est iiotro bon [tlaisir. Doimù j\ Vorsailh.'S,

" lo itivuiicr jour du mois de; Mai, l'an de gnko tnil soi»t

" cent ciiKiuaiitc scjit, et de noln; ivfj;ii«! la (iiiaraiilo deux-
'' ième. (Sifj:nù) Louis. Par le Iloy. I*, Hlmohon."

Devoiui Caiiilaiiic, Aiituiiio (jabiiel iio vit dans cette

iiouvtdlc! distinction iju'nn uiotil" de plus do se dévouer

au bien du pays et au service du Roi.

:!|
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Lo Cap.l.'iino Boncist est cliaiy.' (1(> pr(\tor main f<,rto à M Hipaufl de
ynuhi'un iM.ur ratla-iuo du fort Ge«rKe.-Il coiHluit rariuro ,lu
t.on.Tal Moi.tcalin, avant la hatailN- <Io Carillon, et continue la
'•ain|.a-ne .n <,ualite .i'Ai.le MaJor.-Enré-istreniont do .«es U-ttrc^
d.. noMosse.— Il est nonnn^ CVanmandant an fort de Fr(mtrn,,c—
Nouvelles connnissions dont le cliarye le Gouverneur -Dernière
•ainpagne à Cl.ouëguen

;
il est J.lossé à Tat.a.iue des relranelic-

nients, et demeure (juiiize mois arrêté de ses blessures.

Antoine Gabriel n'avait pas encore reru le brevet qui
le nommait Capitaine, lorsqu'à son retour à Montréal au
pruitemps de 1757, il fut chargé par le Gouverneur d'ac-
celerer le mouvement des troupes envoyées pour attaquer
le fort George. Ce fort venait d'être élevé par les An-lais
H l'extrémité du lac St. Sacrement, et il était urgen't de
s en emparer, avant que ses ouvrages no fussent achevés
Cette mission fut confiée à M' Rigaud do Vaudreuil frère
du Gouverneur. Il avait avec lui l,50U honunes, dont 800
Canadiens, 400 réguliers et ;^00 Sauvages. Déjà Antoine
Gabriel était arrivé au fort St. Jean, attendant'les ordres
du Gouverneur. Le IG Février, il en reçut la lettre sui-
vante

:
" J'ai roru. Monsieur, la lettre que vous m'avez

^écrite. Je suis très satisfait de votre empressement à
- vous rendre au fort St. Jean, suivant mes instructions.

Votre présence y est très nécessaire pour former les
^'' compagnies et accélérer toute chose. Les troupes de

'^

la colonie et les Canadiens arriveront à St. Jean le 19
" de ce mois, et les troupes de terre le 20. Je compte
' que les Nations sauvages de St, François, <îu Saiilt et
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" (lu Lac, s'y riMidroiil cii niriiic u-uqis, ainsi que mnn
'' frcn; de Ri;;aml, (jiii ne scia pas [n'u ilatlé do vous voir

" t;t d(! faire la canipa^uc avec vous. Je souhaite que
" voire sanlé vous iicruielle ce voyage, cl je vous assure
'•' que je serais bien l'Aclu"! de vous «mi [iriver. J'ai commu-
" ni(iué votre lettre à M' Varin, (jui m'a assuré qvu; tout

'' ce (]ue vous deniaudiez, était parti. Le détachement
'' sera assez bien nuuii avec une demi livre de coudre
•' et une livre do halles par tète, pour so rendre à Caril-

" Ion Vous no devez pas douter que mon frère no vous
" procure tout l'agrément et toutes les facilités qui dé-

"• pendront de lui pendant le voyage; Il compte fort sur
" vous à tous égards. J'espère que le détachement pourra
'' partir le 21 de ce mois. C'est essentiel, et vous sentez
'' vous même combien la saison nous presse. Je suis

" bien assuré ([ucî vos rôles sont dans le meilleur état. Il

" y a IG honnnes de Vertu et Liesse, que j'ai exemptés.
'' Gomme vous avez plusieurs porsonjies qui marchent de
" bonne volonté, vous pourrez facilement les remplacer.

" Je suis avec les sentinients les plus sincères. Monsieur,
" votre, etc. Vauuuelmi.." S'étant approché do la place,

et reconnaissant qu'il était im[)Ossiblo de s'en emparer

par un coup de main, M' de Rigaud se borna à incendier

les ouvrages extérieurs, les moulins, les magasins et plus

(le trois cent cinquante bateaux; il revint ensuite à

Montréal.

L'entreprise n'était (ju'ajournée. Comprenant que. pour

réduire ce fort, devenu célèbre sous le nom do fort Wil-

liam Henry, et à l'occasion duquel on a fait tant de bruit

en ces derniers temps, il fallait plus de moyens que n'en

avait M' Rigaud de Vaudrouil. Au mois de Juillet suivant,

le Gouverneur mit sur pied 3,000 réguliers, 3,000 Cana-

diens, plus de 1,501) Sauvages, en tout près de 7,600

hommes. Le Général Montcalm reçut le commandement

de C( tto armée, une des plus nombreuses qu'eût vu le

Gan da. Avec un tel chef et do telles troupes, le succès

lie jjuuvait plus être douteux. Le 2 Août, le Général

i
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parut d(!vant la place. Kllc était (lôfoiuluo par '3,700

lioinmes, et pouvait être secourue atout iusiaut par 4,000

houimes de troupes, sons les ordres de Weltl). L'allainie

coiuuieuça le 4 au matin, et le au soir, la garnison,

ayant perdu tout espérance (1(> pouvoir résister plus lonp-

teuips, demanda à' capituler. On lui accoi'da les honneurs

de la guerre, et le fort fut rasé, connue l'avait été celui

d'Oswégo. Cette conquête, qui ne coûta aux Français

qu'nne C(Mitaine d'hommes, l(Mir procura des vivres eu

abondance et un(» quantité prodigieuse de munition;-, de

guerre. Les Sauvages qui comptaient sur le pillage, s'en

voyant frustrés, dépouillèrent une partie des prisonniers,

sans que les Français pussent les en empècluM". C'est donc

bien à tort que le vaincu de Jackson s'est servi de ces

faits pour flétrir la mémoii-e de Monlcalm. Après cette

campagne, l'armée rentra dans ses lignes. C'était le

temi»s de la moisson, et les Canadiens avaient hâte de

retourner dans leurs familles.

La récolte ayant manqué, l'hiver fut des plus pénibles.

Pour ne pas être pris par la famine, 1(> gouvernement se

vit obligé de mettre les milices à la ration, sans «>xcept<M'

la population elle-même. C'est dans ces tristes circons-

tances qu'arriva le printemps de 1758. Pendant que les

habitants étaient occupés à semer lo peu de blé qu'ils

avaient pu dérober à la faim, les troupes allaient l'epnMi-

dre leurs positions à la frontière II n'y avait pas de

temps à perdre. Décidée à tenter un grand coup cette

année-là, l'Angleterre avait mis sur pied des forces con-

sidérables. Plusieurs points devaient être att.aqnés à la

fois. C'est par Louisbourg que commcMiça la lutte. Le

3 Juin, l'Amiral Boscav>cii, à la tête d'une OvScadre formi-

dable, se présenta devant la plac(\ M' de Drucourt, qui

y commandait, n'avait à sa disposition que 2,(K)0 hommes
de troupes régulières, et 000 hommes de milice. C'ét.ùt

bien pou pour s'opposer à une armée dont le chiifre s'éle-

vait à près de 30,000 hommes, et qui avait pour la con-

duire des généraux tels que Wolfe et Amherst. Mais

I J
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convaincti qin; le s(mi1 moyen de n.'tanler la inarclio de

reniKMui ol do r(Mnj)(''cht>r d'opôivr sa joiu'Liou avec h^s

autres iiiilie(!s cliar.qées d'eiivaliir le Canada, était do le

retenir lo plus longtemps i)Ossil)le aux pieds do Louis-

hourj,', il se résolut à l'aire une vijjouroust; ré.sistance.

C't.'st alors ijuo stf couvrit d'une !,'ioire in)[)érissal)le, cotto

femme dont le nom vit (Micore dans le coMir des Cana-

diens, Conslamment s\ir les remparts, les ai-mes à la

main, Madanu^ de Drucourt animait tout par sa présence

et par son <'.\emple. Enfin les murailles s'écroulant de

toutes i»arls, il fallut se rendre. Le siège avait duré deux

mois. La chute do Louishourg entraîna une seconde fois

la porte du Cap Breton et celle do l'Ile St. Jean.

Pondant quo les Français faisaient cotto pert(^ immense,

ils avaient à réjjoussor l'ennemi sur un point plus rappro-

ché. Parti d'Alhany à la tèto de 7,()(J0 réguliers et do

9,000 hommes de milice, lo Général Ahercromhy s'avançait

à grandes journées vers Carillon. Déjà il avait traversé

le lac George. Aussitôt lo Général Monfcalm est dépoché

pour aller hî combattre. Lo 30 Juin, il arriva à Carillon,

où déjà trois mille honunos avaient été rasseni])lés. Trou-

vant ce nombre insuiîisant pour r(?poussor une armée
quatre fois plus considérable, on homme prudent il de-

manda du renfort au Gouverneur, qui s(> hâta de lui

envoyer, sous les ordres du Chevalier do Lévis, 1,000

hommes do milice, 400 réguhors, et un certain nombre
de Sauvages. Le Capitaine Bonoist eut l'insigne hon-

neur, le plus grand de sa vie militaire, d(; faire défiler

cette armée, et do servir d'Aide Major au futur vainqueur

do Carillon. Voici l'ordre qu'il reçut du GouvennMir :

" Pierre Rigaud do Vaudronil, Conmiandeur de; l'ordre

" royal et militaire de St. Louis, Gouverneur et liiouto-

" nant Général pour le Roy en toute la Nouvelle France,
'" terre et pays do la Louisiane. Nous ordonnons à M""

" Bonoist, Capitaine d'une compagnie do troupes déta-

" chées do la marine, de partir incessamment do cette

" ville, pour se rendre au fort St. Jean, en haut. 11 fera
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" oiiibarquer les troiipos (1«; la niariiio, pour se rondro à

" Carillon, et so conformera exacteujent à l'oi'dre (pie

u

a

u

u

u

nous avons déjà donné à ce sujet à M' de Sacquepée,

Commandant au fort St. .lean, c'est à din; (]u'il fera

défiler l'année, eu ayant soin di; fain; embarquer vini^l

hommes dans chacun des petits bateaux où il y aura

un ofïicier, et vin^'t ciiK] hommes dans ceux où il n'y

aura point d'olïicier; trente hommes dans les grands
" bateaux où il y aura un ollicier, et trente ciiui bomnn^s
" dans ceux où il n'y aura i)oint d'olïicier. Il ne fera

" délivrer aux dites troupes que pour six jours de vivres

" eu partant de St. Jean, et servira le reste de la cami)a-

" gue en qualité d'Ayde Major dans les dites troupes.

" Fait à Montréal, le 5 Juillet 1758. Vaudukuii.."

Tout le monde connaît l'issue de cette mémorable cam-

pagne, qui rappelle la journée de Crécy. Seizi? mille

soldats d'élite, commandés par des chefs habiles, vin-

rent se briser contre une fail)le armée, protégée par

de plus faibles remparts encore. Six fois ils rcnin.

rent à la charge, et six fois ils fùnnit repoussés avec

des pertes énormes. Furieux d'une pareille résistance,

et décimés de toutes i)arts par un feu qui les alsattait

comme des gerbes de blé sous la faux du moissonneur,

ils reculent pour s'élancer de nouveau en colonnes serées.

C'est en vain : la victoire restiî aux Français. Le combat

avait duré cinq lieures. Jamais le Canada n'avait vu

plus beau fait d'armes. S'il no l'emiiècha pas de tomber

aux mains de ses ennemis, du moins il eu retarda le

moment. Prévoyant ([ue l'action serait chaude, et crai-

gnant d'y perdre la vie, h) Ca])itaine B(înoist, avant son

départ de Montréal, avait pris la précaution de faire recon-

naître ses titres de noblesse, afin de les laisser à ses

enfants. Ayant donc produit ses lettres de relief, il y fil

apposer le sceau des notaires royaux, ainsi que nous le

voyons par les lignes qui suivent :
" Nous Jacijues Joseph

" Guiton Monrepos, Conseiller du Roy, Lieutenant géné-

" rai civil et criminel de la jui'idiction royale de Mont-
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" rôal on la Nouvollo Franco, ocrtirions à lo\is à qni il

" apiiai'liondra «[uo doHloiiry ol Pan(>t, (jni ont signô par

" collation los lollros do n'iiol' do dôrogoanco, on oiiro-

" gisli'oniont d'icollos, an bas ontho •inonionl dos ditos

'' lollros, ol sij,Miilioalion d'icolni onsnito, lo tonl ci-dovanl

" ol (Vanti'os parts Iransorit, sonl notairos royanx do cotlo

" villo ol jviridiolion, (jno foi doit ôlro ajonloo ii lonr

'' siij;natnro on jugoniont ot doliors, ol quo lo papior lim-

'' brô ot contrôlo n'osl point on nsago on colle colonie.

" En lonioignagi; do qnoi nons avons signô cos prôsonlos,

" à icollos fail apposer lo scol do colle j\nidiction, ol

" conlrt'signor par noire groflior. A Montréal, on notre

" hôtel, lo vingt Jnin mil sept conl cinruianto Iniil. Guiton
" MoNUKPos." Ces mesures étaient inutiles, Lo Gapilaine

Benoist resta sain ol sauf, ot continua la campagne en

qualité d'Aide Major.

La victoire do Carillon où s'immortalisèrent, avec leur

Général en chef, MM. do Lévis, do Boniinainvillo, do

Bonrlamarquo, de St. Ours, do Gaspé, etc., devait clore la

campagne i)Our cette année. Mais ayant appris qn»; los

forts dont ils tenaient surtout à se rendre maîtres, étaient

dégarnis de troupes, los Anglais revinrent sur leurs pas.

Sur l'ordre d'Aborcromby, Bradstroel vint attaquer Fron-

tenac à l'improvisle. M' do Noyau, qui commandait ce

fort, n'avait que 70 honmios à lui opposer. Après une

énergique résistance, et voyant que los 1500 hommes
de milice (jne lui envoyait le Gouverneur, sous les ordres

do M' Duplossis, n'arrivai(>nt pas, il fut obligé de se ren-

dre. Quelques somaiuiîs plus lard, le fort Du(juosne eut

le môme sort. Lo major Granl était venu pour lo sur-

prendre ; mais ayant été laillô on pièces par M' do Lignorys

qui y commandait à la place de M"" Dumas, le Général

Forbes accourut avec toute son armée, pour en finir d'un

seul coup. Devant des forces si imposantes, et n'ayant

aucun espoir d'être secouru, M' de Lignorys fit sauter le

fort et se retira avec sa garnison, ne laissant au Général

anglais qu'un monceau do ruines.

j'
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La pcrto (U' ces deux iiositions iinportanfrs causa au

pays une douleur sensible. Couiprenaut (}u'il fallait à

tout prix les rétablir, pour fenner la roule du (lanada à

reiiiU'iui, le (iouverueur charj;ea M' de Poutlevoy do

relever les murs de Krouteuac. Eu uièiue temps il don-

nait ordre au (^aiiitaiuo Beuoist d'aller eu pron Ire le

«'omuumdemeiit, à la [ilace de M. Duplessis. Voici cet

ordre :
" Pierre Hij;aud dt; Vaudreuil, etc. Nous ordon-

" nous à Monsieur HenoisI, Caiiitaiin» d'une compjignie

" des troui)es détachées de la marine, do prendrt; le com-
'' mandement du [)Osto de Frontenac, lorscjuo M"" Du[»l-'ssis

*' jugt'ra à propos do descendre à Montréal. Lui i-ecom-

'' mandons expressément de no rien déranger à l'ordre

"' qui a été (Mivoyé pour le va et vient do Niagara, (jnel-

'' que peu de monde qu'il lui reste, devant lui en envoyer
" successivement. M' lienoist i»eut compter sur G(JO hom-
" mes environ, tant soldats miliciens qu'ouvriers ; il aura
" donc attention de faire préparer dos baraques ou bàti-

" monts pour cette quantité.

'' Nous fixons expressément le lieu de rétablissement,
*' soit à Frontenac, soit à la Pointe de Montréal, ou à

" quelqu'autro lieu à sa proximité : M' de Pontlevoy doit

" en avoir fixé la position, en conséquence de nos ordres.

" Nous provenons M' Benoist que le Sieur Gressey part

" avec uu certain nombre de charpentiers, qui doivent
" être uniquement employés à la construction des deux
" bâtiments projetés, ainsi que les matelots que va con-
" dnire le Sieur Laforce. Gomme cette construction exi-

" géra beaucoup do monde, pour pouvoir être fini avant
" la navigation du printemps prochain, M' Benoist fera

" donner tous les secours qui lui seront demandés par le

" Sieur Grossev, et ne détournera en rien les ouvriers, si

" ce n'est dans le cas qu'il eût connaissance de l'ennemi
;

" alors ils seront tous regardés comme miliciens et il

" pourra les employer comme tels.

" Nous prévenons aussi Monsieur Benoist qu'étant né-

" cessaire qu'il lui reste des bateaux pour ses mouve-
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" iiKMils, H pourra •ranlcr les six qiio mcMio lo Simir
" Crcsscy, ot les vingt i|iii doivcMit partir lu H, do la Chiiu».

" Il pourra (''j,'alenu'ut l'aii'o usaj^o (1(>8 couductours do cos

" viugt bateaux, jiis(|u'au tonips où il forniora sa garni-
'' son. Nous i)rôv(Mioiis M' Honoist (|uo notre int(Milion

" est (ju'il n'hiverne pas un seul devant et derrière, tant

" du jrouvernomcnt de Montréal ([no de relui des Trois
" Rivières. Nous désirons éjiahMuent qu'outre les ou-
'^ vriors, dont il aura besoin, il jxarde de préloreuee les

" niiliciens du gouvernenient d(! Québec, et le plus do
" soldats (ju'il sera possible. Si les eirconstancos le por-

" mettent, j'en ferai passer à l'arrière saison.

" Le Sieur Dalbergaty m'ayaut demandé à passer l'hiver

" à Frontenac, sera un des officiers de votre garnison
;

'' j'enverrai incessamment la liste des autres. Malgré sa

" destination, il faudra (ju'il fasse le second voyage avec
" les soixante bateaux de M' d'Hugues. On fera charger
"' sur ces bateaux HUO quarts de farine, lôO do bled d'inde,

" 15 milliers do fer, 00 quarts de bray, et des remèdes
" destinés pour les postes. M' Bouoist a dû être prévenu
^' par M' Duplessis, que les trente deux bateaux chargés
" en petites pièces, doivent servir à faire la charge des
" canots d'écorce du Sieur Montigny et du Sieur Porlier,

•' pour leur second voyage Gomme ces canots revien-

" dront, avec chacun sept hommes de Niagara, on pourra
" les faire repartir avec cinq, ce qui fera cent trente six

'• hommes, qui serviront en attendant que la garnison

" soit réglée.

" Nous avons donné ordre à M' Douville d'engager les

" Mississagués à aller à Frontenac. M' Benoist fera de

" son côté son possible, pour les y attirer ; et lorsqu'il

'' jugera nécessaire, il les employera h faire des décou-

" vertes. Supposé qu'il vienne à Frontenac des Sauvages
" des Cinq Nations iroquoises. M' Benoist les recevra avec

" bonté, sans néanmoins s'y trop fier : il nous rendra

" compte de ce qu'ils lui auront appris.

" Nous ne doutons pas qu'en conséquence de nos ordres,
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" 011 n'ait déjà coiiiiiU'iicé à l'aire l'aiiclici' des foins ; il cii

'• faudra au moins iiour vinjil clicvanx, que nous faisons

" parlii', (il iiour Icsiiucls nous cuvcrrous aussi de Tavoiiu'

•' à Frontenac. Au snridns, M' Benoisl tiendra la main
•' à ce que les troupes et les Caïuidiens \ivent en lionne

•' int(dlij,'ence, et il prendra tontes les précautions iKissi-

" Lies itonr éviter d'être surpris en quelque tenii»s (jue ce

•' soit. Kl dans tons les antres c .^, ([ue nous ne [louvons

'' prévoir, nous nous en rap[iortons à la saj^esse, i»rndeuce,

" expérience et au zèle de M' Henoist. Fait ù Montréal,
'' le 7 H"" ["."iH. (Sif-né) VAuniucun.."

Ce[iendant l'année 1751) v(Miait de s'ouvrir, année à

jamais funeste, (pii devait changer les destinées de tout

un peuple. De (inolque côté que l'on portât ses regards

on n'a[»percevait partout (luo des sujets de tristesse, avec

la perspective d'un avenir pins sombre encore. La famine

continuait à désoler le pays ; les malversations se pour-

suivaient sur une vaste échelle ; la mésintelligence, au

moment où l'union était si nécessaire, se mettait de plus

en plus parmi les chefs. Knfin, comme si ce n'était pas

assez de tant d(,' maux pour jeter la consternation dans

tons les esprits, la France abdiciuant son glorieux passé,

faisait signifier an Canada, ol)jel dc's affections du grand

Roi, à cette colonie, le tiIus riclu; joyau de sa couronne,

(jn'il eût à se suffire à lui-même. Par contre, l'Angleterre

déterminée à s'emparer du Canada connne elle s'était

emparée de l'Acadie- venait de mettre sur jiied 30,000

hommes de troupes, divisés en trois corps d'armée, en

même temps qu'elle envoyait une flotte nombreuse, por-

tant 18,000 matelots et soldats de marine. En des cir-

constances si critiques, le Canada ne désespéra pas de

lui-même. Résolus à vaincre, on à périr avec honneur,
ses habitants se préparèrent à faire la plus énergique

résistance. On commença par se compter. On ne trouva

que 15,000 hommes, de l'Age de 10 à 00 ans, en état de
porter les armes. C'est avec celte poignée de braves,

que devaient se mesurer des forces trois fois plus consi-
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iliM-aldcs. FiC sort du Canada devait so dccidor sons los

murs d(! QnélH.'c; les niilicfs s'y rendirent en tonte liAto.

Kn nirnie temps on achemina des troupes sur tous l(>s

points (jui ti'uaient eneon.', afin de l)arrer le passaf.'e à

['(Mineini. Sacliant, à n'en pins douter, que les Anjilais

no voulaient rien enlreprendi-e, sans s'èlre assurés au[)ara-

vant de l'allianee des Sauva^jes, et intimement convaincu

(IU(> du [)arli ([ue prendraient ces derniei's, dépendiait

beaucoup l'issue de la «guerre, le (iouverneur charj^ea le

GaiiitaiiK? Benoisl do la mission délicate do sonder leurs

inleulions et do les retenir dans la fidélité jurée aux

Français. Voici sa lettre, la dernière ([ue M' de Vaudrenil

lui ait écrite: " Mont-'^al, 24 Avril I7.V.), Jo réponds,

" Monsieur, aux lettres que vous m'avez fait l'honnenr
" de m'écriro. Je no piiis que vous réitérer (lui; je siiis

" très satisfait do tout ce <[\ui vous avez fait relativement

" au conunand(Mnent que jo vous ai confié. Je uo le suis

" pas moins du zèle et de; l'application ([uo vous avez
'' montrés pimdant It; séjour do M' Poudiot, de l'union et

" de la l>oiuie intollif,a'nco ([ui rognent entre vous et M'
" l'al)l)é Pi(iuet.

"' J'ai été (îxactement instruit par vous, par M' l'abbé

" Piffuet et M' Pouchot, do l'aventure de M' do Villejoin.

" J'espère (lu'ello n'aura aucune mauvaise suite et qu'il

" se sera bien tiré de cette intrigue : il me tarde d'ap

" prendre son retour.

'' Cependant les Iroquois du Çjault, qui sont revenus
" de la Présentation, m'ont faii, voir un collier de 12 à
" 1500 grains, en porcoh'ii.e, (jne vos Sauvages, qui ont

"laissé M*" do Villejoin, leur ont donné de la part des
" Cinq Nations, collier qui leur avait été remis par ceux
" qu'ils ont rencontrés, et qui leur ont dit que ce collier

" devait passer dans tous les villages secrètement, afin

" d'engager les Nations à se retirer, lorsque les Anglais
" arriveront, de peur qu'elles ne reçoivent les mêmes
" coups que l'Anglais i)ortera aux Français

;
qu'à cette

" condition, ils pourraient aller chez les Anglais où ils

|,^1
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" trouveront (les vivres et tons Icnrs Itcsoins. Les îrotpiois

" dn Sanlt se disposent à partir inccssannnciit. Ils doi-

'' vent réiHiiidi'e à ee eoUier, < n ces ternies :
"• nies trères.

"• vons savez (pie nons sonnnes liaplisés de la même '-au

'^ ([ne noti'e père ; il ne nons est donc pjis possible de nons
' séparer de Ini : de- tout teni[is, nons nons sommes
" dé(darés ponr le soutenir. Nons sommes Termes dans
" ces sentiments, et ne restàt-il qu'un seul de nos j,'ner-

" riers, il se saci'iUera pour notre père ()m)ntlno."

'' Vous êtes à nièm(.', Monsieui-, de comialti'e les San-
'' vajjes ([\u se sont ciiai'.yés d'une seml)l;il)le parole.

" Témoif^nez leur le mécontiMitenii.uit une j'en éi>ronve,

" et no néj^lii^ez rien pour les sond(>r et (.'omiaitre Ituirs

" vraies dispositions. Kll'orcez-vous de les i'ain; renin.'r

" dans les bons sentiments (jue nous sonimt;s ou droit

" d'attendre de leur part. Les gens du Saull leur parle-

" ront avec fermeté. Je me llattc que tout ce qu'ils leur

" diront, leur fera impression et ranimera leur courage

" (lui semble s'éteindre, .l'écris à ce svij(4 à M' l'abbé

" Piquet. Vous déterminerez ensemble ce qu'il convient
" que vous disiez à ces Sauvages.

" Il est bien h souhaiter que nous satdiions le résultat

" du grand Conseil qui doit s'être tenu au grand feu

,

" allumé par les Anglais au fort Dull. Nous en aurons
" vraisemblablement connaissance", ou par vos mesiu'os,

" ou par celles de M' Gbabert, ou enfin par M' de Joncairo,

" qui a été au villagt" des Sonnontonans.
" M' Pi(juet m'écrit que les anciens de la Présentation

" ont pi'ojeté d'envoyer Sagocfata dire aux Cinq Nations,

" leurs oncles, (pi'il n'y a plus à douter que l'Anglais vont
" les réduire en servitude, et faire subir insensiblement
" un semblable traitement aux Cinq Nations elles-mêmes.

" Je n'entre pas dans tout le détail des observations
" que M' Poucliot m'a faites, bien persuadé ({ue vous on
" avez eu une [)arfaite connaissance. Comme d'après ce

" qu'il m'a écrit, j'ai lieu do croire que les deux corvettes
*' ont mis à la voile aujourd'hui, je ne puis que m'en rap-
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" porter à r.i[)iin'ci;ilioii ipic vous aiirt'z l'aiN» avec lui

" (les ouvrages (pic vous croyiv, les pins iii(lis|»(Misal)l('s.

'' .l'c^spèrt' que vous iii'eii iiislniirez cxactiMiuMif par la

" prochaine occasion. Je; no. donle pas (pic M"" Dcspiiiassis

" n'aye pris sons vos ordres la direclion d(! Ions ces Ira-

" vaux, et ([n'il ne les sniv(^' avec heanconp d'assidnil»';.

" Je suis bien convaincu ([ne vons avez phu'é rarlilleri(;,

" (pii vons est vcMiue de Frontenac, dans la position la

" pins convonablo et la pins avanta^icnse. .Te ne dont(î

" pas non pins (pi(^ vont- n'ayez pris les pins saj,'es i)rôcan-

" lions pour C'viter tonte snr[irise, et pôiwHrer dans les

" inon\cineiits de nos eiineinis.

" La convocation que les Aiifïlais ont faite des Cinq
" Nations, donne lion de penser (pi'ils ne venlont ri(Mi

" entreprendre, sans «'('^tro assnri's di' lenrs dispositions,

" l(;s craif^niant sans donte à la descent(; di» la rivit-ro

" Ghoûop;nen. Nous devons donc mettre tout on usap[(!,

" pour engager ces Sauvages à ne point consentir an rùU-
" blissernent d(; GlioiiegiuMi, en leur faisant bien coni-

" prendnî (pi'il est de leur propre intC'n't de conserver
'' tonjonis (•(! passage libre, ainsi (pi'ils s'y sont engag(3s

" ]»ar ditlVîreutes paroles, (pi'ils m'ont doniH3es. Je me
" r(îpose fort sur les nouv(dles U('>gociations (pie vons
" jugerez à propos d'entamer à cet égard, conjointement
" avec M' l'abbii Pi(piet.

" Je suis bien aise que vous soyez arrangé avec M'
" Poncliof, par ra[>port aux vivres. Je désire que vons
" en ayez gar(b; moins (pie la quantité (pie vous m'avez
" marqué(>. Ce que M' Ponchot vous a dit à ce sujet, est

" très juste, votre poste pouvant être facilement appro-
(( visionne.

" Je ne sacbe pas qu'il puisse descendre sur les bateaux
" de la Présentation, autre cboso que des pe'' teries qui
" viennent de Toronto, Niagara ou des autres postes.

" Pourtant, il u'est que trop malheureusement arrivé,

" l'automne dernier, qu'il est descendu autre chose. J'ap-

" prouve fort que vous preniez les précautions sévères



Rlin LE CIIRVALIKH nENDiST 77

agos

M'

ons

avez

est

>pro-

îaux

" jinur rtMiiédit'i' aux vols (|iii se sont crminiis. .To vous

" prii' iiirmc de rcdoiililcr (ralli'iiiioii, iioiii- ipi'il ne sorte

'' rifMi, sans ipK» vous en soyc/ cxaclcinciil iiisli'iiit. Voii>»

*' nr (levez pas moins tenif la main à ce (pi'il ne soil

*• cliargô dans les banpies d'anlri's ell'ets, que nnw apiiar-

" tenant au l^»y, on an inunilionnaire. Tous cimix qui

" 110 seront pas comitris sur l'étal géîiéi'al de charge, ne
'' seront exp«''diés que par fraude. .Te vous reconimaude
" donc de vous en saisii- d'autorité, el de m'en rendre

" coiiqtte. Vous avez bien fait de prendre un état du
" contenu des ciuif lialiots ai>partenant à M"" narollou.

" J'aurais l)ien souliailé (|ue vous n'en eussiez permis le

" cliarg(Miieiit sur aucun bateau : ma lettre vous tiendra

" lieu d'ordre sur ce iiiu' je vous prescris.

'' Vous pernuîttroz à M"" de Celoron de desceiidn; en
" cotte ville. M' son père est mort, et sa présence est

" nécessaire pour l'arrangement de ses atl'aires. Je lui

" écris de profiter de la pnmiiènî occasion. Ayez atten-

" tion, je vous prie, qu'il ne descende personne de la

" Présentation, à moins (|ue ce ne soit indispensable pour
" leur guérison.

" Vous pourrez employer, pendant nnc! quinzaine de

" jours, douze à quinze Canadiens, au village des Loups,
" à faire des déserts : il est essentiid qu'ils fassent (]uel-

" ques semences. M' Piqu(»t vous en parlera ; vous vou-

^ droz bien vous entendre avec lui.

'•' J'approuv»! (ju(^ vous ayez fait ])ass(!r M' votre fils à

" Niagara
;
je suis bien persuadé que M"" Pouchot en aura

" soin. Je serai très sensible à ce (]u'il fera pour lui.

" Je compte toujours (jin; le troisième bâtinKMit sera

" en état de naviguer à la lin de Mai
;
je ferai diligence

" pour envoyer tout ce qui est nécessaire pour cela. Je
" voudrais bien savoir si les férailles et les boulets, que
" les Loups ont rapportés, ont été trouvés à Niaourè, ou
" à Cboiieguen.

" Gomme les onvragc's dos fortifications de Niagara
" périclitent beaucouj), par défaut de chevaux, et que,

i •
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" pour la même raison, h? portage se fait très hMitcmoiil,

" jo poiu'i"ai mo décider à J'aii-e passer, suivant ce que
" vous nie marquerez, les ehevanx (]ui sont à la Pointe
" au Baril, aussitôt que l'ouvrage sera fini, d'autant mieux
'' qu'après cela, ils ne serontguèro utiles, et ({u'ils seraient

" exposés à périr, n'ayant point d'herbe à manger.
" J'ai riionneur d'être très sincèrement. Monsieur, votre

" très humble, etc. VAUDUKun.."

Gomme on le voit par cette longue lettre, si le Gou-

verneur tenait à se maintenir dans les postes cjui étaient

encore au mouvoir de la colonie, il tenait encore i^lus à

ce que celui deChoûeguen ne fût pas rétabli. Les Anglais

qui n'appréciaient pas moins l'importance de cette posi-

tion, se mirent en devoir de le relever. Décidé à périr

les armes à la main, plutôt que de laisser enfreindre

les ordres de son supérieur, le Capitaine Benoist les atta-

qua avec intrépidité. Le combat fut des plus meurtriers.

Payant de sa personne, et s exposant comme le dernier de

ses soldats, Antoiue Gabriel ^ît une vigoureuse charge

contre l'ennemi, qu'il parvint un mstant à déloger. C'est

alors qu'il reçut ces graves blessures, qui le tinrent cloué

pendant quinze mois sur un lit de douleur. On le rap-

porta du lieu du combat, tout baigné de sang. Ainsi finit

pour cet officier distirgué, cette longue carrière militaire

où il donna tant de preuves de capacité et de dévouement,

et dont on vient de lire les jirincipaux traits. Pendant ce

temps, épuisé par ses triomphes et succombant sous le

nombre, le Canada passait de la France à l'Angleterre.

Québec était pris et son héroïque défenseur tué. Après

une dernière victoire remportée par les Français à Sainte

Foi, Montréal subissait le sort de Québec. Il ne restait

plus aux vainqueurs d'hier que deux partis à pren-

dre : ou reconnaître le nouvel ordre de choses, ou re-

passer en France. C'est à ce dernier parti que s'arrêta le

Capitaine Benoist, ainsi que la suite va nous l'apprendre.
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Lo Capitaine Bonoist, rétabli doses hlospuros, pa^=so onFranoo-Ii
reçoit une pension.- Il e.t nomnir Clievaiior de IV.rdro roval ot
militaire de St. Louis. -Lettres que lui adivss. le Minisire Clioi-
seul.-Il est sommé de comparaître au Cliùlelel.-Son rapport à
la Cour sur les alFaires du Canada.

'

I

A peino rétabli do ses blessures, lo Capitaine Bonoistcomme la plupart des gentilsliommes français, songea à
retotirner dans lo pays qui l'avait vu naître: Mais ."yantune famille nombreus.>, et no voulant pas la faire partir
ayant de s être assuré une résidence convenable il se
détermina à passer seul en France. Il y avait To ansquil ayait quitté sa patrie, et tous ses pim-lies parents yétaient morts, a l'exception d'une sœur: iM-do Monlinen?.M J.aCroix, son autre sœur, était décédée depuis plu-sieurs années. Il allait donc se trouver pour ainsi dire
étranger dans son propre pays. Y conduire ses enfants
sans avoir pris auparavant les précautions les plus vul^
fe^aires, eut été une imprudence dont Antoine Gabrieln était pas capable. De son côté, la Cour de France qui se
proposait de faire drosser une enquête sur la condnite des
^.P 0,-es de a colonie, pressait son départ. Le CapiUdn
B(Mioist s embarqua donc pour la France dans l'été de
|00, avant la capitulation de Montréal, et par conséqn.>nt

ur'iVr" ^V
'^"•''" vaisseau qui poAait le Goliver-en, le General Levis et les autres ofîiciers do l'adminis-

n.t n civile et militaire, avec leurs femmes et leui^;
enfants. Si un an plus tard, il eût pris passage sur VAu-
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guste, il eut eu le sort de laut de nobles familles qui péri-

rent misérablement.

Avant de quitter le Canada, le Capitaine Benoist avait

eu la précaution de se munir des eertificats honorables

(ju'il avait reçus, et d'em[iorter avec lui, outre les brevets

de Lieutenant et de Capitaine, qui lui avaient été confé-

rés, les papiers où sont constatés ses états de service.

C'est ce (jue nous apprend la pièce suivante, révisée et

signée par le Major Général Inspecteur :

ETATS DE SERVICE DU CAPITAINE BENOIST.

II.
-

1739 Campagne du Mississipi, contre les Chicaclias.

1745 Aide Major, sous M' Marin, dans la campagne de

Sarasto.

1746 Campagne avec M' de St. Luc ; Aide Major au fort

St. Frédéric.

1747 Nouvelle campagne à Sarasto, sous les ordres de

M' de Rigaud de Vaudreuil.

1748 Aide Major à Montréal.

1749 Envoyé en France, pour y faire des recrues.

1751 Continué dans les fonctions d'Aide Major à

Montréal.

1752 Commandant au Lac des Deux Montagnes.

1753 Campagne de la Belle Pùvière, sous les ordres de

M' Marin.

1754 Commandant au fort de la Présentation.

1755 Continué dans les mêmes fonctions.

1756 Commandant à la Presqu'île, fort de la Belle

Rivière,

1757 Continué dans les mêmes fonctions.

1758 Fait défiler l'armée de M' de Montcalm, en qualité

d'Aide Major, avant la bataille de Carillon.

i759 Commandant au fort de la Présentation ; est griè-

vement blessé à Choûeguen.

Le dit état certifié véritable par le soussigné Colonel,

Ayde Major Général Inspecteur. (Signé) De St. Marc.
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Belle

gne-

Muiii de ces pièces, Antoine Gabriel n'enl pas de

peine à se présenter à la Cour. Il en fut très bien ac-

ceuilli : sa loyauté, (jui faisait contraste avec tant de

caractères abaissés, eut sufli pour lui concilier l'estime

générale, lors même qu'il n'eût pas en d'antres recom-

mandations. Les faveurs dont il en fut alors comblé,

ne nous laissent aucun doute à cet égard. En ellét, le

27 Mars 1701, il recevait une pension de 300 livres, à

prendre sur le trésor royal. Cette récompense si bien

méritée lui fut ainsi notifiée par Berryer, le nouveau

Ministre de la marine: "A Versailles, le 27 Mars 1761.

" Monsieur, sur le compte que j'ai rendu au Roi, de
" la manière dont vous avez servi en Canada, Sa Ma-
" jesté a bien voulu, pour vous donner des marques de

" sa satisfaction, vous accorder une pension de 300 livres,

" sur le trésor royal, à compter du premier Avril pro-

" chain, et c'est avec le plus grand plaisir que je vous
" annonce cette gra.ce particulière de Sa Majesté. (Signé)

" Berryer."

Deux jours après que cette pension lui eût été accordée,

le Capitaine Benoist apprenait qu'il venait d'être fait Che-

valier de l'ordre royal et militaire de St. Louis. Voici les

lettres patentes qui lui furent adressées par LaSerre, Gou-

verneur des Lival ides :
" Nous François d'Azemart de

" Pannat, Comte de la Serre, Seigneur de la Mothe la

" Brosse, Lieutenant Général des armées du Roi, Inspec-

" teur Général d'Infanterie, Grand'croix de l'ordre royal

" et militaire île St. Louis et Gouverneur des Invalides,

" certifions qu'en exécution des ordres, dont le Roi nous
" a honoré le vingt Mars, mil sept cent soixante et un,
" nous avons conféré aujourd'hui vingt neuvième du
" môme mois, la Croix de Chevalier de l'ordre royal et

" militaire de St. Louis, à Monsieur Antoine Gabriel
" Benoist, Capitaine dans les troupes ci-devant en Canada.
" En foi de quoi, nous lui avons délivré les présentes,

" signées de notre main et cachetées de nos armes. Fait
" à Paris, dans l'Hôtel royal des Invalides, le vingt neu-
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" vièmo jour du mois do Mars, mil sept cent soixante et

" nn. (Si^nié) LaSkuhe."

Profitant de la pré^encc d'un officier aussi distingué, le

ministèn; voulut avoir de sa propre bouche des rensei-

gnements positifs sur les affaires du Can;ida. M' de Ghoi-

seul lui écrivit en conséquence la lettn; suivante :
" A

•' Versailles, le 18 Novembre 1761. M' de Sartine, Mon-
" sieur, m'a témoigné (|n'il serait bien aise d'avoir avec
" vous ((uolques conversations privées. Il prendra pour
" cet effet toutes les précautions nécessaires pour que
" vous ne soyez pas compromis, même en allant chez lui.

" Je vous prie de satisfaire à tous les éclaircissements qu'il

" vous demandera, et que vous pouvez lui donner. C'est

" l'intention du Roi, et votre probité m'est trop connue,
" pour ne pas compter sur la plus grande sincérité de

" votre part. Je suis. Monsieur, votre très obéissant ser-

" viteur. Le Duc de Ghoiseul."

Les quelques lignes qu'on vient de lire, laissent assez

entrevoir qu'elles étaient les intentions du Ministre. Le

drame qui se jouait depuis tant d'années sur le conti-

nent d'Amérique, allait avoir son dénouement. Le Ca-

nada, ce pays pour lequel les monarques français avaient

fait tant de sacrifices d'hommes et d'argent, était à la

veille de passer définitivement sous la domination an

glaise. Qui porterait devant la postérité la responsabilité

d'une telle perte? A la vérité, épuisé par ses propres

excès, autant (juc mal servi par une fausse iK)litique,

le Gouvernement de Jx)uis XV avait lâchement aban-

donné le Canada à lui-même, au moment où la plus

grande partie des forces de l'Angleterre venait fondre

sur lui ; mais ne pouvait-il pas se justifier aux yeux

de l'impartiale histoire ? Les malversations des employés

coloniaux, la mésintelligence des chefs, la défection des

indigènes n'étaient-elles pas autant d'excuses de sa con-

duite? Quoiqu'il en soit, nul ne sait ce qui se passa

dans cette conférence entourée de mystère. Mais le

caractère du Chevalier est trop connu, pour laisser pen-
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SOI" que SOS réponses ne fùreiil pas ce qu'elles devaient

être.

Ces réponses n'ayant pas pleinement satisfait le minis-

tère, ou le ministère vonlîuit leur doinier plus de publi-

cité, un mois après, sommation était faite à Antoine

Gabrif^l, alors retiré cli(>/ son ami. M"" l'abbé Viel, de eom-

paraitre devant la Commission installée au Chât(det.

Cette Gonnnission avait ])onr but de Juf^er ceux qu'on

accusait publiquement d'avoir perdu le Canada. Voici

l'ordn; (]ne i-eçut pour sa pai't Antoine Gabriel, afin de

rendre témoignage à la vérité ;
nous le citons en entier :

" L'an mil sept cent soixtUite et un, le mercredi vingt

" trois Décembre do relevée. En vertu du jugement ren-

" du ce jour en la chambre de la Commission, et à la

" requête de Monsieur le Procureur Général de la Gom-
" mission, qui fuit élection do domicile en son hôtel, N°
'' 6, rue Payene, au Marais, paroisse St. Paul, j'ai Pierre

" François Bouton, huissier à cheval au Châtelet de
" Paris, y demeurant, rue de la Sonnerie, paroisse St.

'^ Germain l'Auxerrois, soussigné, donné assignation et

" fait commandement à Monsieur le Chevalier Benoist,

" demour.i.nt maison de M' l'abbé Viel, St. André des Arts,

" à Paris, son domicile, en parlant an nommé Mainfeuil,
•' portier de la dite maison, à comparaîtn; et se trouver
'' demain jeudi, vingt quatre du présent mois, à huit

" heures du matin, au Châtelet, au cabinet de la cham-
" bre de la Commission, et par devant Monsieur Dupont,
" Conseiller du Roi, commissaire du Conseil et rappor-

" teur en cette partie, pour déposer vérité en Tinforma-
" tion que mon dit Sieur le Procureur Général de la dite

" Commission entend faire faire contre les dénoncés en
" son réquisitoire, lui déclarant qu'il sera payé de ses

" troubles inévitables, et que faute par lui de comparaître,
" il sera gagé en la demande et contraint, et lui ai, en
" parlant comme dessus, laissé la présente copie, à ce

" qu'il n'en ignore, (Signé) Benton."

C'est à la suite de cet interrogatoire, que, cédant aux
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installons dos m(;mhres de la Commission, lo Chovalior

r('!(lif,'(>a io lon.y ni('»moir(! dont nous donnons ici (inclunos

oxlrails. Il fst inlitnlô : IIéki.exions hi;m i,k Canada Plu-

sieurs de ces rétlexions peuvent encore avoir aujourd'hui

leur opportunité.

'il!*
il

MILICES.

" C'est sur les Canadiens, et non sur les Sauvages, qu'il

" faut compter ])'»ur repousser l'ennemi, s'il en est temps
" encore.

" Les Sauvages ont une manière ])arl)are de faire la

" guerre, (jui ne convient pas à des nations civilisées.

" De plus, on no peut jamais compter sur leurfluélité. Ils

" se vendent à ceux qui leur donnent ou promettent
" davantage. Fûssont-ils fidèles, leur appui est trop coû-
" t(!ux. Indépendamment de leur équipement qui con-
" siste en couverture, cliomise, braguot, mitasse, poudre,
" balhîs, tabac, haches, chaudière, vermillon, etc., il faut

" encore nourrir leur famille pendant leur absence, et leur

" faire des présents à n'en pas finir. Le mieux serait

" donc de s'assurer de leur neutralité. Que s'ils veulent

" aller à la guerre, ils y aillent par petits détachements,
" et comme éclaireurs

,; où s'ils sont incorporés à l'armée,
'' qu'ils soient sur le pied des autres miliciens, c'est à dire

" qu'ils se conforment à la discipline, et qu'ils se conten-
" tent des munitions, des vivres et de la paye qu'on donne
" aux soldats.

" Le Canadien étant naturellement brave, il est facile

" d'organiser en pou de temps une milice respectable.

" Los seuls gouvernements de Québec, Montréal et Trois
" Rivières peuvent fournir plusieurs milliers d'hommes,
" sans nuire aucunement aux travaux des chami)s. Le
"' Roy, moyennant une taxe raisonnable, imposée aux
" habitants des villes et des campagnes, se chargerait de
" l'entretien et de la solde de ces milices.

" Mille miliciens bien disciplinés valant infiniment
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miniix (jiK) dix inillc non (lisciplint-'s, qui iniisont sou-

viMit i)lus (piMls in' servent, apiielei" sons les armes les

jennes gens non mariés pour iiiu! période de trois onde
cinq années; les divis(>r par l)ataillons ; doinier à ecs

bataillons, avec d(;s noms angustes, des chefs haltiles et

atlabltis ; les excM'cer an maniement des armes
; hmr faire

fain; la petite guerre ; les habituer à la vie des camps

par des marches forcées et des ti-avanx d(; fortification
;

les obliger à se tenir toujours prêts à partir avec armes

et bagages au premit.'r signal; les passcM" souvent en

revue (!t inspecter leurs arnn^s ; ne les envoyer que

le moins possible en (juartier chez les habitants, où

ils se démoralisent et démoralisent les autres. C'est

pour n'avoir pas pris ces précautions dans la derni«;re

guerre, que tant de braves gens sont devenus inutiles.

" En même temps, pour encouragin* le milicien, lui

payer exactement sa solde, lui fain? entn.'voir de l'avan-

ceuKMit; (>ten temps de paix, lui permettre d'aller aider

b.i famillt^ dans les travaux de la campagne. Enfin,

pour que le soldat n'ait rien à envier aux autres condi-

tions, ass\n'or une pension honorable aux invalides, et

distribuer aux autres des terres, quand leur temps de

service serait expiré. De cette manière, ils pourraient

à leur retour s'établir avantageus(;ment, et de plus

contribueraient à entretenir dans la Colonie l'esprit

guerrier.

FORTIFICATIONS.

" Dans l'impossibilité de défendre sur tous les points à
" la fois nn pays dont la frontière est immense et presque
" partout ouverte à l'ennemi, le point capital est de con-

" centrer ses forces, au lieu de les éparpiller, et de se

" fortifier aux endroits qui oflrent le plus de moyens de
" résistance

" Si Ghoiieguen ne peut être repris aux Anglais, il faut

" de toute nécessité mettre le fort de Niagara en état de
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" soutonir iiii loiij,' sio^'c liCs réparations siM-aiont nii

" coiiiplc (lu Iloy. P()\ir prr'vciiir les abus des amn'M's pn'"-

" ciMlfiitcrt, cl (pli (In Coinniissai'ial se sont (•IcikIiis à

" toutes les l)i;uu'li('S du siM'vicc, des personnes de con-

" lianc(î seraient (•har<,M'»es d'insiiecter les travaux et d(!

" v('M'ifleV l(>s d(''peuses. De j)lus, pour empêcher tonte

" sp('H'nlatiou, six ('(Mit livres de j,M'atification sei-aient

" a('eord(''s an Conunandaut, et deux ceul aux Otliciei's

" sul»alt(,'riu's. L(î fort d(! Ninj/ara ('tant (M1 uk^-uu! t(Mups

" nu posto do conunerc(>, le Iloy ponrrait pn'levor sur les

" droits d'ontn'M) les sonmies eonsacr('»es à cet cl jet.

" Nia^'ara pris, il ne r(îst(M'ait plus (|u'à so fortifier au
" passaj;(! dos Rajjidos. Un seul d(> ces Rapides peut (''tre

" d(3fondu avec avantaf:?e : c'(>st celui qu'on appelle le

" Rapide des Ginlres, parce (ju'il faut absolument recourir

" au portage, pour le passer. Do plus, il y a un pou au-

" dessous, les Rapid(>s du Buisson et des Cascades, (]n'on

" no peut franchir do nuit. Un fort d(Hachement, plac(''

" dans cet endroit, snflirait pou'r in(]ni(''ter l'ennemi, et

" UK^mo pour le d('?concorter, surtout si (h» petiles gal(>res,

" «'xinip('?es et armées à la Pointe Claire, so trouvaient à

" temps ])Our combattre sa flotte. Si Amherst a i)ass(^ ces

" Rapides avec dix huit ou vingt mille hommes, c'(>st

" parce qu'il (Hait muni d'une forte artillori(», et que ces

" postes ('»tai(mt mal gard(îs.

" L'ennemi pouvant (jgalomont déboucher par le lac

" Champlaiu, il "orait urgent, pour mettre Montréal à

" l'abri d'un coup de main, d'élever des retranchements
" h cet endroit. Le lien le plus convenable, est l'ile aux
" Noix, assez rapprochée du lac. Avec un détachement
" quelque peu nombreux, on pourrait, si ce n'est empè-
" cher les Anglais de débarquer, au moins leur tenir tète

" pendant longtemps ; avec des bateaux plats et solides

" on aborderait leur Hotte, pendant qu'on la bombarde-
" rait par terre.

" Si l'ennemi devait attaquer le Canada sur tous les

" points à la fois, il n'y aurait qu'une chose à faire :
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*• ce serait de iciirt'iidic à Uiut, [tiix Qurhcc, et de s'y

'• ri'lraiiclicr rdrlciiiciil. Du côlt' du llciivc, ccll»' ville

*' est si ('sfarpùc, t\\u' ses alioi'ds sont iuiiacccssiblcs. Il

" n'y aurait doue i[n'h la forlilicr par U'Viv. Tel est, l'al-

" laclw'iucut des Canadiens à la France, (jne la iu)[)ula-

'' tion tunh; entière, les Si'ij^uenrs en tète, coucourrerait
'"'• volontiers à cette entreprise. Les sacrifices (lu'elle s'est

" imiiosèe en liouinies et en arj^cut dans les dernières

" luttes, sont nu sûr ^;aiant de la conduite (ju'ellc lien-

'' (Irait encore. Une l'ois délnj-é d»; cette ])lace l'orte,

'' l'Au^ilais ne pourrait tenir lon^^îenips lu caïupayne. Il

" serait oblij^é do se rendre, ou do so retirer.

" Bien qu'ainsi restreinte, lu défense du Canada un
" pourrait se faii'e i»onr le uioïueîit avec les seules forces

" de la Colonie. Le pays est coinplèteinent épuisé par

" les guerres des années précédentes. 11 faudrait donc
" envoyer de nouvelles troupes, pour renforcer les milices.

17.

m
AGRICULTURE.
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lire :

" Malgré les froids extrêmes qui sévissent en Canada
'' d'Octobre en Avril, ce pays est des plus productifs. On
" y trouve en abondance du bled, du ma'is, du chanvre,
" du bois de construction surtout, d'immenses prairies,

" sans parler des laines, des iielleteries, des mines de fer

" et (le charljon. Il serait donc à souhaiter (|U(; l'on tirât

" tout le parti possible de ces sources fécondes do richos-

" ses. Au lieu de se soutenir i)ar le Roy, le pays se sou-

" tiendrait par lui-même.
" Pour encouragiM' le défrichement des terres qui ren-

'' dent beaiu'oup, kî sol étant de sa nature très-fertile, il

" fandi-ait remédier à certain^ abus, en portant des lois

" dont personne ne pourrait être dispensé. Ainsi, 1» ne
" plus distraire du travail des champs les hommes mariés,

" si ce n'est dans un péril extrême ;
2" empêcher les jeunes

" gens de s'expatrier ; sous prétexte de voyager, ils ruinent
" leur santé ;

3» ne leur permettre de se marier, qu'autant
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" ([u'ils auraiciil niu> terre capable do les faire vivre, eux
"• et leurs eufauts ;

'»" oblif^er lesSeifjueurs à coucéder dos
" terres. Le Roy pourrait, eu outre, Taire ouvrir des

" cheuiius (lui l'aciliteraieut récoulenieut des produits

" agricoles, accorder des avauces de semences et d'instru-

" nieuls d'agriculture, vl distribuer des récompenses à

" ceux qui auraient obtenu le plus de succès. De cette

" manière, Tceuvre de défrichenient ferait des progrès

>idt b di lies de' idrait dt.'ommer
" plus considérables, et lu Colonie sortirait do l'état do
" gène où elle se trouve.

" Les animaux doniestiiiucs étant, après les produits de
" la terre, une des sourr, s les plus assurées do revenu et

" do bien être, obliger ies habitants à remplacer les cho-
'^ vaux do luxe par des chevaux de trait, en mettant une
" taxe sur les premiers ; favoriser l'élevage des bètes à

" cornes et autres, en accordant des primes dans dos con-

" cours à ceux qui présenteraient les meillenres espèces.

" La Colonie retirerait un immense avantage d(; ce sys-

" tome qui est pratiqué avec succès dans d'autres con-

" trées. Los salaisons do lard on particulier, seraient

" pour elle d'une grande ressource, surtout on temps de
" guerre. C'est pour n'avoir pas pris ce moyen, que le

" pays a eu tant à soutMr dans ces dernières années. Le
" bœuf se vendait jusqu'à quatre et cinq francs la livre.

" Les travaux des champs étant interrompus une grande
" partie de l'année, à cause de l'hiver, on pourrait em-
" ployer utilement cotte saison, en encourageant la cul-

" turc du chanvre et du lin. Ce serait aussi un moyen
" d'épargner à la Colonie des frais d'importation très-

" considérables. Le Canada fournissant les matières
" premières, pourquoi demander à l'étranger la main
" d'œuvre ?

4

i-

COMMERCE.

" Los principaux articles de commerce, sont le bled, le

" bois de construction et les pelleteries.

y
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SUR LE CHEVALIER BENOIST. 89

" Pour (lonnor do l'impulsion au commerce de grains,

" il serait à souhaiter qu'on en retirât le monopole des
" mains des employés du gouvernement, et qu'on ne leur
^' laissât que le soin de dresser un tarif équitable et d'ap-

" provisioiHiCr le pays en cas de disette. E[ pour que les

" particuliers n'abusassent pas do la liberté qui leur serait

" accordée, on pourrait établir une Chambre de com-
'" merce, (chargée de s'enquérir do leur conduite.

" La coupe du bois laisse beaucoup à désirer. C'est

" sur les hauteurs, et non dans les bas fonds, dans l'au-

" tomne et non au printemps, qu'il faut faire la coupe des
" bois propres à la construction. D s Inspecteurs devraient
" donc être nommés pour passer des règlements à ce sujet

" et les faire observer. Ils veilleraient en même temps à
" ce que le pays ne fût déboisé que partiellement. Sans
'' cette précaution, il se trouvera dégarni en peu d'années
'^ et le bois de consommation sera d'un prix exorbitant.

" Do grandes injustices onl eu lieu à l'occasion du
'^ commerce dos pelleteries. Pour les prévenir, deux
'' choses sont à faire : 1" interdire ce commerce d'une
" manière absolue aux employés de l'administration

;
2"

" ne reconnaître que deux postes de commerce : Détroit

" et Michilimakinac. Des Syndics seraient chargés de
" tenir la main à l'observation de ces points, et conjoin-
'' toment avec l'Intendant, fixeraient des prix qui ne
" devraient pas être dépassés.

" Le Canada produisant aussi beaucoup de laines, de
" fer et de charbon, la Cour pourrait aviser aux moyens
'" de couwii' le pays de manufactures et d'usines. Avec
" les magnifiques pouvoirs d'eau qu'on y rencontre pres-

" que à chaque pas, et des ouvriers habiles, comme il y
" en a en Canada, il serait facile d'établir en peu (is

" temps une concun-ence profitable, entre les objets manu-
" facturés dans le pays et ceux qui sont importés. Au
" lieu d'envoyer le fer de Franco, le Roy, afin d'encourager
" la Colonie, pourrait charger les forges de confectionner
" les ancres, les canons et autres articles nécessaires pour
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90 NOTICE BI0G1{AI'III(,>UE

" lo service ; et ainsi des antres fonrnitnrcs, sur lesquelles

" il a été fait trop de spéeulatinns jusqu'à ce jour.

" Ces établissements nécessitant des déboursés considé-

" rabl(>s, aussi bien que l'entretien des troupes et les frais

" d'administration, le Roy, au moyen de droits d'entrée

" sur les marchandises importées, mais particulièrement

" sur les alcools et les boissons que les Anglais vendent
" aux Sauvages, pourrait recouvrer une partie des somnu-s
'' avancées, et ainsi la Colonie cesserait en partie d'être ù

" sa charge. Toutes ces observations sont respectueuse-

" ment soumises à la Cour.

MARINE,

" Le Canada a eu beaucoup à souffrir du retard des
'• envois faits des ports de France, pendant les années
'" qui viennent de s'écouler. Les moyens do transport

'' manquaient en France, et plus encore en Canada. Il

" seiribhn-ait donc à propos do créer une marine qui

" pourrait communiquer plus aisément entre les deux
'" pays. La Colonie aurait à fournir lo bois de construc-

" tion, et le Roy se chargerait de la main d'œuvre.

" Si la guerre se poursuit, il n'y a de chance de repous-

" ser l'onnemi, qu'autant (|ue lo pays aura à sa disposition,

'" avec de bons retranchements, de petits bateaux capables
" de lui tenir tète sur les lacs et d'endommager sa flotte,

" Il faudrait donc à côté de frégates propres à traverser
'' la mer, avoir un certain nombre de brûlots et de galères

" de faible dimension, toujours prêts à être mîs à l'eau.

" En temps de paix, ces vaisseaux pourraient être atfec-

'•'• tés au commerce, et de cette manière les frais de trans-

" port deviendraient moins onéreux."

Quelques judicieuses que fi'issmit ces observations, quel-

ques sages (jue fussent ces conseils, le mémoire du Cheva-

lier resta sans effet, le Canada ayant passé d'une manière
irrévocable, par le traité de 17G3, sous la domination

anglaise. Ce traité fut signé le 10 Février 1763. Ainsi

ml
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fut perdue pour la Frauce, celte coulrée plus vaste (jue

l'Kui-npe entière, et où elle avait élevé de nombreuses

forteresses, fondé dos villes ilorissantes, envoyé l'élite de

ses troupes et dépensé des sommes immenses. ' D'après

le cyniciue Voltaire, " en se débarassant pour jamais du

Canada, (quelques pieds de neiges), la France ne perdait

presque rien." Ainsi s'exprimait-il, on écrivant an Mar-

quis de Ghauvelin. Les Anglais apprécièrent tout autre-

ment l'importance de leur concjuète. Parlant des deux

milliards que l'Angleterre avait dépensés pour s'emparer

du (lauada, Lord Cbesterlield disait: "à tout prendre,

l'acquisition du Cauad;i nous a donc coûté HO millons

stciliug.'' C'était assui-ément bien peu, pour obtenir la

possession tranquille de tout un nouvel empire. I)(> l';iit,

par la prise du Canada, l'Angleterre assurait sa prépon-

dérance sur le continent d'Anuh'iqne, et empécbait pour

longtemps la France d'y maintenir et d'y propager son

iniluence civilisatric(^

Pour atténuer l'efTet que devait produire sur l'esprit

pu])Iic un événement de cette nature, et en rejeter la faute,

autant que possible, sur autrui, la Cour poursuivait avec

vigueur l'enijuète commencée au Cliàtelet. Cette (MKjuète

commencée en ITOl, se prolongea ju^iu'au mois de Mars

ITlili, et ne se termina qu'en Décembre par le bannisse-

ment des principaux coupables et la confiscation de leurs

bi(!ns. Le Chevalier Benoist ne vit pas la fin de ci^lte

procédure. Après avoir fourni à la Cour tous l(>s reusei-

gueinents qu'elle souhaitait sur le Canada, il continua à

s'occuper dt! ses alfaires privéï^s. Il plaça avantageuse-

ment [ilusieurs sommes considérables (]ui lui avaient été

coiilléet par M** Daillebout, sa tante, et parqueNjues amis
;

il prit soin des enfants de M"*" de l'Epervanche," tjui avaient

1 Do 1750 i'i I7C0, c'est-à-diro on dix ans souioniont, ]iliis de r2"2

inilliuus. Ilid. Univ.

2 iido do i"Eporvaiiclio olait, soloii loulo api)iiroiice, une Dllo. Nolan,
marioe à M. Charles François do Mi>zlèro, Soigneur de rE})orvanclu'.
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été envoyés à la Rochello, et pour lesquels il avança des

sommes considérables qui ne devaient jamais lui être

remboursées ; il fit des arrangements avec M** de Mouli-

neuf, ' sa sœur, dont il acquit, comme l'aîné de la famille,

les portraits de ses parents, restés dans la maison pater

nelle. C'est dans ces occupations que se passa la plus

grande partie de l'année 1762. Il lui restait à disposer de

quelques sommes d'argent, provenant de ses biens et de

ceux de son épouse. Pour plus de sûreté, il les déposa

dans diverses maisons qui semblaient alors accréditées. A
M' l'abbé Viel, à Paris, il remit 7,200 1. ; à MM. Paillet et

Minardier, ji la Rochelle, 6,000 l. ; à M' Dumesnil, à Ver-

sailles, 11,0001., papier du Canada.
1

Une do ses filles, Louise Antoinette, épousa M. Joseph Gauthier de la

Verenderio. Cette l'amille de l'Epervanche descendait par les femmes
de la famille de Trevet, et par conséquent était alliée à celle de M.
Benoist.

1 Mde do Moulineuf a laissé un fils de son mariage avec le Cheva-
lier, Seigneur de Moulineuf. Cette famille était rejjrésenlée, il y a

quelques années, par Mde de Malherbe, et par MM. de Malhorbe,"ses
fils, dont un est devenu Général.

:>.^
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Lo Chevalier roviont on Cnnailn, ot so piV'pnro h rotournor on Frnnco

nvoc sa fainillo.— Il ost aulorisi'* juir 1h Gt'ni'nil Mumiy à fiiiro

('((iiipor un vaisstNin.— Ses (•(iin|ilinionls ilc Itonin' arini''t3 ù c<<

Gt'nf'M'al.— Il f|uilU! lo Canada ol va sn (Ixor à Paris.— Il acliMo

iino proprliHé h Bourf^i^s ol s'y n'iid ovoc sa iainillt>.— LfUri' qu'il

rof'oit (le Mdo Pru(lli()nnu(\— Mort {|(! Milo do Stmnovillo.— Il

règle SCS aiïaircs.— Sa mort.— Son ôlngp.

Ayant terminé los affairos qni l'avaient appelé en

France, Antoine Gabriel quitta Paris clans le printenii)s

de l'année 1763, pour revenir en Canada. Tout y était

bien changé. Le pouvoir était aux mains des Anglais ; la

consternation régnait dans tons les esprits. Epuisée par

les guerres des années précédentes, éprouvée par des sté

rilités successives, la population était dans un malaise

inexprimable. Elle était plus alarmée encore. Privée

par le départ de la plus grande partie de la noblesse, de

ceux, qui, par leurs lumières et leur connaissance des

affaires, pouvaient être ses guides et sou soutien ; séparée

de la mère- patrie pour laquelle elle avait versé si géné-

reusement son sang, et prodigué jusqu'au fruit de ses

épargnes; dans l'impossibilité de s'exjiiitrier, sans courir

de plus grands périls encore, elle flottait (;ntre la crainte

et l'espérance. Dans ces jours critiques et à jamais lamen-

tables, sa foi, son union, mais surtout l'appui de son clergé

qui ne lui fit jamais défaut, furent son salut. Elle prêta

serment d'allégeance, ou au moins reconnut le nouvel

ordre de choses. A ce prix, elle put vivre et espérer
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91 NOTICE BIOGRAPHIQUE

oiicoro. Antoine Galtrhîl mit pu suivi-o co dcrnior parti,

mais iMi oflicicr français, i^licz (jui l'anioni' du (lra[(('an

domino tons les antres sentiments, il préféra s'éloigner.

Snr ce jtoint, sa résolution était dcMiienive inél)ranla])le.

Ainsi ii.xé, Antoine (ialiriel s'occupa des préparatifs de

son dépai't. Dans ce dessein, il fit frètei- un vaisseau qui

devait le transporter en France avec ce qu'il avait de plus

préci(mx. Mais craij^nant (]ue le nouv(>au, pouvoir n'y

mît opposition, il en écrivit au Général lui-mènn», (jui lui

fit la l'éponse suivante: "A Qnélx'c, |(> '.]\ Aoi'it \Hh].

" Monsieur, j'ai l'iionueur di> la vôtre do Montréal. La
" grâce (pi(> vous m'y demandez, est par elle-même troj»

'' l'aisonnable, pour qu(> vous ayez à craindrt> un refns.

" Vous pouvez faire conslruii-e et éijuiper votre bâtiment
" en toute sûreté. On vous fouruii'a ici un pass(>port,

" pour aller droit au ])ort de France, (jui vo"'s s(3ra h; plus

" convcMiable, pourvu (ju'on n'y («mbanjue aucun elfet

'• (\m puissi? être [)réjudiciable au commei'ce do la Grande
" Bretagne, Jo ui'intéresstn-ai toujours pour les honnêtes
" gens, de quehiue nation qu'ils soie: '. Le caractère que
" vous possédez en cette Colonie, m'engagera, quelque
" part .jue vous portiez vos pas, à vous témoigner la par-

" faite estime, avec laquelle j'ai l'honneur d'être, Mon-
'' sieur, votre très humble, etc. Ja. MunnAV." On voit par

cette lettre que si les nouveaux maîtres du Canada avaient

à cœur do ne préjudicier en rien au commerce anglais,

ils tenaient encore davantage à favoriser le départ des

oUiciers fran(;ais, dont la présiMice leur semblait un

embarras.

Profitant alors du loisir que lui laissait la construction

de son vaisseau, le Chevalier employa toute la fin de cette

année à régler ses affaires. Du c'té de son épouse, il

avait de grands biens ; lui-même, grâce à son esprit d'or-

dre et à une sage économie, avait un peu augmenté sa

fortune, en faisant l'acquisition de (jnelques maisons à

Montréal. Mais par suite de la conquête, les propriétés

foncières avaient beaucoup perdu de leur valeur. De

P
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plus, le goiivoniemoiit franrais s'étaiit déclaré incaiiable

do rembourser les avances ({ui lui avaient été faites, et

ayant suspendu le payement des lettres de change, le

pays avait perdu d'un seul coup plus de vingt-neuf mil-

lions sur les (juarante et un millions qui lui étaieut dus,

tant en ordonnances ((n'en lettres de change. Plus que

personne, Antoine Gabriel eut à soutTrir de cette nouvelle

calamité : sur les s(nils biens de son épouse, qui avaient

Itresque doublé, il fit, comme il sera dit bientôt, une perte

de cinquante et un mille livres.

L'ainu'e ITG't étant venue sur ces entrefaites, Antoine

Gabriel profita de la circonstance ponr se ménager les

bonnes grâces du Général anglais. Il lui offrit donc,

comme les autres, ses vœux de bonne année. Voici la

réponse gracieuse (|u'il en reçut :
" Monsieur, je ne doute

'' pas de la sincérité des vteux (|ue vous formez [lour moi
" au renouvcllen^ent de cette année. Un lionnne d'hon-

" n(Mir, tel que vous Tètes, ne saurait mancjuer d'être

" franc et sincère. Aussi, suis-je infiniment flatté de vos
" sentiments. La reconnaissance dont vous me donnez
'• les assurances, regardt' moins les services que j(! vous
" ai rendus, qui; la volonté sincère où je suis de vous en
" rendre, si les occasions viennent s'en otlrir, car je n'ai

" jamais de plus grand plaisir que lorsque je puis obliger

" des personnes, qui, comme vous, font piofession de
'' droiture et de probité. Mon voyage à Montréal, que le

" bruit public vous annonce, ne saurait avoir lieu avant
" l'arrivée de mes commissions. Une fois (qu'elles me
" seront parvenues, je ne tai-derai pas à me rendre dans
" cette ville, où je goûterai une satisfaction sensible en
" vous assurant par moi-même de l'attachement et de
" l'estime sincère, avec lesquels j'ai l'honneur d'être,

" Monsieur, votre très-humble, etc. Ja. Murhav."

Cependant le délai qui avait été fixé au Chevalier pour

laisser le pays, était prêt d'expirer, et son vaisseau n'était

pas encore achevé. Craignant qu'on ne le contraignît à

partir avant que tous ses arrangements ne fussent termi-
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96 NOTICE BIOGRAPHIQUE

nés, il se décida à employer la médiation du Général

Gage, alors retiré dans la Nouvelle Angleterre, auprès du
Colonel Burton qui lui avait succédé dans le département

de Montréal. Il lui écrivit donc pour le prier de s'inté

resser en sa faveur. Peu de temps après il en reçut la

réponse qu'on va lire :
" A la Nouvelle York, ce 17 Juil-

" let 1764. Monsieur, j'ai reçu l'honneur de la vôtre, du
" 2 de ce mois. Depuis que j'ai quitté Montréal, je n'ai

" plus rien à faire avec les affaires du Canada. Je ne
" pense pas du reste que vous puissiez avoir besoin de
" mon secours, pour obtenir le délai qui vous est néces-

" saire pour achever toutes vos affaires à Montréal et

" passer en France. M' de Burton est trop généreux pour
" s'en tenir exactement au jour marqué par le traité et

" vous faire partir le jour môme, dans les circonstances
^' où vous vous trouvez. Et s'il doit être relevé, avant
" que le temps spécifié dans le traité soit expiré, il n'est

'' guère possible qu'un Gouverneur puisse être aussi sévère

" (jue vous le craignez. Si M' Murray est déclaré Gou-
" verneur Général, ce qu'on attend journellement, il ne
" peut y avoir d'embarras. Il a eu connaissance de votre

" dessein de faire construire un vaisseau, et vous a même
" écrit à ce sujet, vous donnant son entière approbation.

" Je pense donc que vos craintes ne sont pas fondées. En
" tout cas, je suis prêt à faire tout ce qui dépendra de
" moi pour vous rendre service, étant avec beaucoup de
" considération, monsieur, votre très-humble, etc. Tho.

"Gage." .

Cette lettre i:"e rassura que médiocrement le Chevalier.

Pour savoir positivement à quoi s'en tenir, il s'adressa

directement au Général Murray, nommé enfin Gouver-

neur. La réponse laconique, mais significative, qu'il en

reçut, x)rouve que ses craintes n'étaient pas aussi chimé-

riqu(»s qu'avait bien voulu le croire le Général Gage.

Voici cette réponse :
" A Québec, ce 26 Août 1764. Mon

" sieur, Son Excellence le Gouverneur m'a prié de vous
" accuser réception de votre lettre, et en môme temps
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" m'autorise à vous dire que vous no dovoz pas vous

'' iiKjuiéter du départ do votre vaisseau, pourvu (ju'il

" ijuitte la rivière en automne. Il est fort sensible au
'' compliment que vous avez bien voulu lui faire, en le

" priant do nommer votre vaisseau. Il m'a obarj^H' de

"• vous faire savoir qu'il l'a nommé le ChevalUr de Lévis.

" J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très-humble, etc.

'• John Bhown."

Après cette réponse, toute illusion était impossible.

Sous ces paroles bénignes en apparence, était caché un

ordre de (jnittcn- promptemont le pays. Antoine; Gabriel le

com[)rit. Il hAt;i ses préparatifs, et sans attendre qui; toutes

ses antres allaires fussent entièrement réglées, il fit appa-

reiller son vaisseau. Lui-même se mit en mer quelques

semaines après. Il s'éloigna, non sans peine, de ce beau

pays qu'il ne devait plus revoir, et où il avait dépensé la

nieillenre partie de sa vie. Il enmienait avec lui son

épouse, ses sept enfants et sa belle-mère qui n'avait pu se

séparer de sa fille. On conçoit combien dut être déchi-

rant, surtout pour ces dernières, l'adieu (ju'il fallut faire

à une contrée si aimée, et où elles laissaient encore tant

de parents et d'amis. Ce sont de ces scènes qui peuvent

se conq)r(Midre, mais qui ne peuvent se décrire. Après

une longue traversée, comme elles l'étaient alors, et très-

pénible à cause de la saison avancée, le Chevalier aborda

heureusement à la Rochelle. De cotte ville, il se rendit

à Orléans, où il séjourna quelque temps, et alla ensuite se

, fixer à Paris, sur la paroisse de St. André des arts, où il

s'était choisi un domicile. De leur côté, accueillis partout

en France comme dos amis, ses anciens compagnons
d'armes parvenaient à se faire des positions honorables,

ainsi qu'on le verra par la suite. Après avoir illustré le

(lanada par leurs vertus civiles et militaires, ils conti-

nuai(>nt à se distinguer dans l'armée, dans la marine et

dans tontes les branches de l'administration. Tandis que
Bigot et Varin, après s'être vus dépouillés du fruit de
leurs injustes rapines, allaient expier sur la terre d'exil

13

M!!

j. ti''5'r

!

i >
• i

l-i;li
i

i

.:
'

h; \

VV i

il !' .

(I

t 1 .



Il 1

i

^'i;i !

M

i' i i

r 1 t.

'i !
!

'

f>« NOTICE BIOGHAPilIQUE

la peine de leurs méfaits, M' de Lévis devenait Maréchal

de France, M' de Bougainville se couvrait de gloire par

ses voyages autour du monde, M' de Bourlamarque était

nommé Gouverneur de la Quadeloupe, M' de Repentigny

du Sénégal, M' Dumas de l'île Bourbon, et ainsi de beau-

coup d'autres. Aujourd'hui encore, plusitnu's des descen-

dants de ces hommes remarquables, occui)ent en France

un rang distingué.

Quant il ceux qui avaient pris passage sur VAuguste^

fout le monde connaît leur fin tragique, dont les détails

si émouvants ont été racontés par M' S* Luc de la Corne,

qui, avec MM. Laforce etLaforet, parvint, non sans beau-

coup de peine, à échapper à une mort inévitable. Parti

de Québec le 15 Octobre 1701, après avoir été retenu pen-

dant trois jours dans la rade par un gros temps, ce bûti-

ment fut assailli par une violente tempête qui dui-a près

de 48 heures, et pendant laciuelle plusieurs des gentils-

hommes qu'il portait, furent griè'vement blessés. Le calme

était à peine rétabli qu'un furieux incendie éclata et fail-

lit tout réduire en cendres. Pour comble d'infortune, le

vent de l'Est s'étant déchaîné de nouveau et la pluie tom-

bant par torrents, il devint bientôt impossible de faire

manœuvrer le navire qui se remplissait d'eau et voguait

au gré des flots. Dans ce péril extrême, on ne vit de salut

que dans la possibilité de jeter le vaisseau à la côte. C'est

pendant que ce mouvement s'opérait, que la plupart des

passagers trouvèrent la mort, les uns en se précipitant à

la mer avec l'espoir d'atteindre le rivage éloigné de près

de 150 pieds, les autres en s'attachant aux parois du vais-

seau, ou en se jetant dans les chaloupes, mais d'où la

lame sans cesse grosissante les arrachait impitoyable-

ment. Cette épouvîintable catastrophe eut lieu le 15

Novembre, sur les trois heures de l'après-midi. De 121

passagers que comptait ÏAiiyuste^ sept seulement purent

se sauver. Tous les autres furent engloutis dans les flots

et leurs cadavres poussés sur le rivage. De ce nombre
lurent 12 Dames de qualité, parmi lesquelles les Dames
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de S' Paul, do Mozièrc, de la Verendorio, Bnsijuot, Ville-

bond, etc.
;
grand nombre de Demoiselles, M*-"» de Sourdis,

M*"° de Senne ville, M'"* de Meziè/ >, etc. ; 16 enfants, ap-

partenant la plupart à ces nobles familles ; du côté des

lioninies, ce furent M"" le Glievalier de la Corne, M' J. B'"

de S' Paul, MM. Hypolyte et Louis LeBer, ses fils. M' de

Senneville, M' de la Verenderie, M' de Varenne, M' de

Contrecœur, M'' de Saint Blaiu, M' de Becaucourl Porl-

neuf. M' de la Durantaie, M"" Godefroy de la Perrière, M'

de Sourdis, M'' de l'Epervancbe, M' de la Corne S' Luc, M""

de la Corne Dnbreuil, M'' de l'Echelle, M-" Rainl)au, M'

Villebond, etc. : en tout, 1 14 victimes. Mais revenons au

Chevalier.

Antoine Gabriel avait quitté Paris depuis pcni de temps,

et se trouvait en Touraine, où s'était établie une petitt^

coloni(^ de Canadiens, lors(iu'il eut une ciuquième fille.

Elle re(;ut le jour à St. Germain de Sully, et fut baptisée

sous les noms de Marie Louise, le 13 Février 1706. Deux
ans après, ayant ({uitté définitivement Paris, où les dépen-

ses qu'il fallait soutenir, n'étauMit plus en rapport avec sa

fortune de beaucoup diminuée, le Chevalier se déterii.-ia

à passer de la Touraine dans le Berry. Il y avait dans

un des faubourgs de Bourges, sur la paroisse du Château,

une jolie propriété à vendre. Elle appartenait à un M""

Moreau. Antoine Gabriel eu fit l'acquisition, moyennant
six mil cinq cent livres, le 26 7''" 1768. Il y fit faire de

grandes réparations, et y ajouta de nouvelles dépen-

dances, consistant en jardins et vignobles, et dont le prix

s'éleva à plus de cinij mille livres. Il fallait eucore meu-
bler cette résidence : il v consacra une somme considé-

rable. Antoine Gabriel n'avait pas encore pris posses-

sion de cette nouvelle habitation, lorsiju'il eut la dou-

leur de perdre Jeanne Louise, l'aînée de ses filles. Elle

fut suivie dans la tombe par Jeanne Marguerite, sa sreur,

qui mourut le 9 Juillet 176'J. Ces coups inattendus

furent des plus sensibles au Chevalier Mais le plus

rude pour son cœur de père, fut la nouvelle de la mort
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prématurôo do son fils auv'i, Retourne en Ciinada,

pour épouser M*"» Marie Josephte Souniand •, sa cou-

sine, comme nous le verrons bientôt, Jactjues Louis s'était

noyé près dos îles de Varennes, après deux ans à peine

de mariage.

Cette mémo année 176i), h,' Glievalier reçut de M*"*

Prudhomme, la lettre suivante, qui n'était pas beaucoup

de nature à alléger le poids de s(!S douleurs :
" Monsieur,

" J'ai reçu l'honneur de la vôtre, du 14 de Mai. J'étais

" alors dans le deuil, ayant eu le malheur de perdre mon
'' mari, le 28 Mars. Cette mort imprévue m'a causé tant

"•de chagrin que j'ai failli en mourir; mais Dieu qui

" conduit tout, ne l'a pas permis : il a voulu sans doute
'^ me laisser le temps do me préparer. Je n(! pense pas

'• vivre bien longtemps, car d(.'puis ce triste événement je

" suis toujours soutirante. Je; nn; rem(;ts entièrement
'' entre les mains de la bonne Providence. Du reste, vous
'' savez, comme moi, que la vie est reujplic^ d'épreuves,

" et que l'important est d'en faire un bon usage. J'ai

'' payé en votre nom 700 1. à M' Alexis Dubois. J'ai

" encore entre les mains 244 1. à votre disposition. N'ayez
" aucune inquiétude à ce sujet : j'ai i)ris nu^'s précautions

" pour que vous ne perdiez rien. J'ai fait parvenir à M'
" Delorme le message dont vous m'aviez chargée, pour
" son petit enfant ; s'il accepte vos propositions, j'aurai

" soin de vous en donner avis. Je me suis aussi acquittée

" de la commission que m'avait confiée Madame Benoist
" auprès de Madame de la Verenderie. M**" de Bonne
" vous prie de lui envoyer la lettre (jui est à son adresse

;

" elle vous fait mille compliments, ainsi qu'à ces Dames.
" M*"« Dadoucourt vous fait dire qu'elle accepte votre con-

" trat, à la réserve près. Je pense que le mieux pour vous
" est d'agréer cet accommodement : toutes les affaires

" ici sont en pertes. Mille remorcîments à ces Dames,
" s'il vous plaît, pour leur bon souvenir. Présentez leur

" l'assurance de mon respect, et mandez leur de se sou-

" venir de mon mari dans leurs prières, ainsi que vous,



SUR LE CIIEVALIKR BENOIST. toi

" dont j'ai rhonneur d'ôtre très-sincùremont, Monsieur,

" votre, etc. V* Phudhomme,"

Ainsi tontes sortes de sujets do tristess»; se réunissaient

autour du bon Chevalier, pour assombrir les dernières

années de sa vie. Pendant que son fils aîné avait une

fui si triste près de Montréal, et que deux de ses filles

succombaient sous ses yeux, il apprenait à la fois la mort

des amis qu'il avait laissés en Canada, et la dépréciation

des biens qu'il y possédait encore. Kn homme de; foi, il

supporta toutes ces épreuves avec un courage qui ne se

démentit pas un seul instant. Les acceptant comme des

grâces, il en profita pour se détacher do la terre, et tra-

vailler à se faii-e une place dans un monde meilleur.

Toutes ces pensées furent désormais tournées de ce côté

là. Uniquement (»(;cupé de bonnes mnvn^s, il faisait l'édi-

fication des siens, (|ui ne pouvaient se lasser d'admirer

tant de générosité unie à tant do patience et de résignation.

C'est dans ces dispositions que le trouva la mort de M"**

de Senneville, sa belle-mère, qui arriva au mois de

Novembre 177-4. Elle fut soudainement enlevée par une

attaijue d'apoplexie foudroyante, ayant fait ses dévotions

l'avaut-veille. R(!gardant cette mort comme un avertis-

sement du ciel, le Chevalier profita du temps qui lui res-

tait à vivre, pour mettre la dernière main à ses atlaires.

Il n'avait encore que 5'.) ans, mais épuisée par les fatigues

de ses longues campagnes, minée par des chagrins domes-

tiques, sa santé délicate ne pouvait tenir bien longtemps.

Le déi»art de ses deux derniers fils pour la Martiniiine,

qui avait ou lieu raiinéo précédente, n'avait fait que
l'altérer encore, en lui causant une douleur sensible. Sen-

tant donc sa fin approcher, il dressa de sa propre main un
état de ses biens, ainsi que de ceux do son épouse. Voici

cet état, retrouvé parmi les autres papiers de famille :

ÉTAT DK MES IlIENS.

Par l'acte de partage entre ma sœur et moi, du 8 Février 1755,
il m'est du sur la maison, rue des SS. Pères, vendue ù M"^

de Mirabeau, le 21 Mai 1751, par devant le Roux, notaire,.., 1 1,106 1.
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Par 11! môino partapo, il m'ost du sur la maison, ruo SI. Sauveur,
vi'iidui" 7,000 1. à la V" Li'Ibvi'c, lo 'iO Juillol 1751, ol \hiiiv

lai|Ui'lli! .'1,000 1. in"i)iit déjà (Hé iiayi'es '4,000

Eu vt-rlu du 111(^1111' iiiU'ta^,'!", il m'est du sur li^s nidrs cl ga-

holli's, par cuutral passé l'iitiz >! Si. Georî^cs, lu iï DécfMiibro

1711, el portant (juarauto ucul' livres de rtMile I,1S7

Par cdulrat pa.ssé, en 1715, devant Larue, milairc, il m'est du,

en vertu d'un urrangenienl fait entre ma sœur et moi, ]iar

M' do Mirabeau, une rente de 4,000

Par acte de partage entre les cohéritiers de mon oncle de
Trevet, jiassé chez Dujiré, notaire, le '29 Mars I75'i, il m'est
du sur les aides et gabelles, avec vingt ciu(( livres de route,

sur l'Hôtel de ville, i)ar contrat conunuu avec les héritiers

rEpervaucho 2,700

J'ai, do plus, une rente viagère sur la Foutiue, de treulo et

une livre.

Total -23,002 I.

DIENS DE .MON ÉPOUSE.

Contrat de dix mille livres sur les aides et gabelles, transporté

par M^ Alard à M' de Senneville, lo 8 Avril I7"21, par devant
Forlier, notaire, 10,0001.

Contrai de trois mille livres, aussi sur les aides et gnbellt's, ci-
' devant à M"' Pajot, passé par 1(! Sieur Doua, le 25 Novembre
1720 ; 3,000

Contrat de 20,000 1. sur les aides et gabelles, à Mdo V" Sou-
mande, réduit a quatre mille trois cent vingt et une livres,

portant route de 216 1 4,32!

Contrat do se]it mille livres, passé par M"' le Baron do Lon-
gueuil, à notre départ du Canada, et dont la rente est due
par M' Deschambault 7,000

Billot de douze cent livres, portant renie, passé par M' Chal-
mel et son épouse, et remis à M' Simon, Chanoine do SI.

Martin, afin qu'il en retire la rente, 1,200

Six contrats, cinq de 1,200 1. el un de 1,500 1., pajticr du Ca-
nada, montant ensemble à 7,500 1., mais que le Roy a réduit

à 3,600 1 ; 7,500

Contrat d'Alexis Dubois, pajiier du Canada, montant à 1,G00

Maison du Château, y comprises ses dépendances, elc 12,000

Total 46,621 I

Tel était donc le capital primitif des biens dn Chevalier

et de ceux de son épouse, montant ensemble à la somme
de 69,G83 livres. Mais si on considère les déj)enses occa-

sionnées par les voyages en France, les frais d'installa

tion, et surtout la dépréciation du papier et des biens fonds
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en Giinada, les baïKiueroutos ([ui on lésullèrout et enfin

la [icrlu que fil la laniillt! Bcnoist sur le vaisseau le Chc-

vnlu't' (le Lvvls, on ne sera i>as sur[iris (l(î voir que ces

biens aient diminué d(! près de deux fiers. Ne voulant,

pas que et; malheur lut imputé à sa néf-li^cnce ou à son

incapacité, le Chevalier eut soin de se justilier aux yeux

de ses enfants, en leur laissant la note suivante :

.1I;S1IFIi;ATI0X DK la I'KRIE de ClXQt;ANTK F.T VS MII.I.K l.IVIIES Srn LES

IIIKNS DK MON ÉPOrSE.

Sur la Coiii|ia|.'iiii' des Indes, dans la(|U('llc M^ do Scnncvillc

avait T.'iâf) 1 3,rinOI.

S\ir la SoijjriHMirio do Soniiovilie, aehotèo jiar Honé Cartier,

devenu iiisolvalili' '2,000

Snr 'i.OOO 1., impier du Canada, entro les mains de M'"» Desau-
niers, vendu à perte 3,ÎOO

Sur i.'iîK; 1. |)a|iior du Canada, entre les mains de M"' l'abbé

Siiuniande, vendu à jierte 897
Hlntretien de la famille on Canada, pendant mes trois années

d"absence 5,000

Lettres de Chanel' envoyées à mon éiiouse do Franco en Canada '2,000

Voyage de France en Cana<la. jiour aller clierclior ma famille, 1,500

Frais de transjiort do la Hocholle à Orléans, et d'Orléans à
Paris, 1,200

Perte sur le vaisseau le Chevalier de Lthns, construit en socii'té 16,000

Ameublement de la maison du Château, apporté de Paris 8,000
Argent avancé en mon nom par M'' Menardier, à M"' Boausaq,

devenu insolvable, 800
Allaircs l'Epervanche et Laverenderie, .3,803

Argent remis ù mes lils, à leur déiiart jiour la Martinique, 3,000

Total 51,0001.

Cet état était accompagné de conseils pour AP Benoist,

qui prouvent que le Chevalier était aussi bon époux que
hou père. Après lui avoir remis tous les contrats relatifs

à leurs biens, ou indiqué les officiers ci-vils qui les avaient

en main, Antoine Gabriel fit connaître à son épouse la

conduite qu'elle aurait ii tenir, s'il venait k décéder le

premier.

INSTRUCTIONS POUR MON KPOUSE :

" D'après la loi, la femme, après la mort de son mari,
" peut prendre ses droits sur ses biens, alors même que
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" les portos sur los siens propres eùsscuit ôlé inéviiablos.

" Or, tel est le eas présent. Les biens de mon opousc! onl

" soutl'ert, nii'ilgi'é inoi, de graiules diminutions. Kilo

" peut et doit donc S(î compenser avec les miens.

" Mais pour y parvenir, elle doit dans l'intervalle de iO

" jours après ma mort, faire dresser un inventaire des
" biens, et trois mois ai)rès cet inventaire, suivant la cou-
" tume du Berry, poursuivre ses droits en justice, afin

" d'obtenir sentence de ju^'e, et ainsi s'indemniser.

" Klle justifiera ses droits, en Taisant connaître ses

" biens, soit par l'acte de partage de la succession Simue-
" vilb', soit par la vente des maisons de Montréal, dont
'' elle a les litres en main, soit (Mifin par le contrat de
" mariage, ([u'elle possède également."'

Le Gbevalier termine par c«'s paroles, (jui? tout père do

l'amilbî devrait pouvoir adresser à ses enfants :
" Je n'ai

" justilié les pertes sur les biens de mon épouse, (ju'afin

" de me conserver son amitié et celle de mes enfants. Je
*' désire» ([ue ma mémoire leur soit clière, et, pour ctda,

" j'ai été bien aise de faire! connaître aux uns et aux
'' autres, que je nv suis coupable d'aucune dissipation.

" Mon épouse et mes enfants savent que j'ai toujours été

" économe, et que jamais, par la miséricorde de Dieu, je

"• ne suis tombé dans aucun excès ni défaut qui aient pii

"• préjudicier à leurs biens. (Signé) Benoist."

Ayant ainsi réglé toute cliose, Antoine Gabriel atten-

dit en paix que Dieu l'appelât à lui. Le moment ne tarda

pas beaucoup. Au mois de Janvier de l'année 1776,

Antoine Gabriel François Benoist, Capitaine d'Infanterie,

Chevalier de St. Louis, mourut plein de jours, dans la

soixantième année de son âge, entre les bras de son épouse

et de ses trois filles, les seuls enfants qui fussent restés

I)rès de lui. Il fut enterré le 24, dans la paroisse du

Château, où il avait sa résidence. Voici son acte de sépul-

ture, extrait des registres civils de Bourges :
" L'an mil

" sept cent soixante seize, le 24 Janvier, le corps de Mes-
" sire Antoine Gabriel François Benoist, Ecuyer, Gheva-
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'' Vivv (1(! rcinlrc royal de St. liouis, aiicit'ii (illicicr du
" Cauada, dt'cédé liicr, Agé d'envi ron soixante ans, a été

'' iiiluuné par nous Chanoine (]ni'é el Vieaire soussij.Miés,

•• dans ri']filise pai-oissiale du (lliateau, sa paroisse, en

•• présence de M' Franrois Arnaud, X'icouile, ancien l>éné-

• licier de cette Chaptdle de liour^ies. de Jean Priver,

•• de C^'ilhei'ine Armand, l'un el l'autre domestiques du
'• défimt, de Pliilipiie INiiriei', nuir/.'^uillit'r, et de Louis
•• Cliaron. (Sij^néi Gav, CiUré, (lli., IIkhamiKT, Vicaire."

Les beaux exein[il»'s que cet lu)unue de bien avait lais-

sés, ne permii'eut pas (jue ceux (jui l'avaient le mieux

connu, gardassf'ut le silence. Nous avons encore le uia^ni-

lique éloge (ju'eu fit M"" Gay, le digne Curé du Château.

Le voici tel qu'il a été gardé dans les registres de la

paroisse :
" Je crois devoir faire remarquer ici, [lour l'édi-

•' (icatinn de la postérité, (jue Messire Antoine Gabriel
•' François Beuoist. E(;uyer, et Croix de St. Louis, décédé
'' cette présente auné(>, le 22 Janvier, vers les 4 h. du
'• matin, après avoir servi le Roi en Canada, pendant la

" [)lus grande [>artie de sa vie, avec une fidélité pres((ue

" sans extMUple, et reconnue du Roi Ini-mènu", est venu
•' donner dans ce pays l'exemide de toutes les vertus,

•• [tarti(;ulièr(nnent de l'hunnlité, de la charité (uivers

•• l(>s i»auvres. et de l'assiduité à la i)rièri> ; (ju'il a élevé
•• sa famille assez nombreuse dans les mêmes sentiments

•'de religion (ju'il avait lui-même ; en un mot, (jn'après

• avoir vécu eu vrai patriarche, il est mort en saint, à
•• l'âge de soixante ans environ."

On ne peut rien ajont(>r à ces paroles remarquables, si

ce n'est qu'il est à souhaiter que tous les descendants du
Chevalier vivent de manière,' à ce (ju'on puisse les leur

appliquer après leur mort.
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CHEVALIER BENOIST.
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5)iaix dos lils (lu CliovaliiM" passent à la Martiniiiuo.— L'aîné revient en

^.lUiiiia (lù il so niario.— Ntiissancr de Fi'iinrois Marie et uioil de

son jnM'e.— l'^raiii^'ôis Mjrie l'ail si's l'indi/s an jietit Séminaire du

Qnéhi'c, va ensuite à St. Louis, on il l'iiouse M'"'' Sanguinetto.

—

Enl'anls de Frani;;ois Marie.— Louis .Vugusti» et sa famille.

Ainsi (}ii'il a (''té dit, !. (^.ht'valii'r Binioisl avait en hnil.

enfants : trois garrons et cinq iilh^s. Lesden.x pins jeunes

de ses fils, Charles dit dt; Joinville, né à Montréal en 1749,

et Jean dit de Conrville, né dans la même ville en 1751,

prinnit du serviee à l'étranger, pendant que leur père

vivait eneore. Tons deu.x passèrent à la Marlini(]ne, l'un

eu qualité de liieuteuaul, Fautre eu celle de Sous-lieule-

nant. C'<îst ce que nous apprennent difterenti^s notes

trouvées dans les arcliiv(>s de famille, en particulier celle

où il est dit (jne le Chevalier remit à ses deux fils la

somme de 8,000 1. à leur dé])art pour la Martinique, et

une antre qui déclare positivement (juMls se rendirent
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daiisc('tt(> Colonie, l'iiii coninic LioiiltMiaiit,, ravilro coiiini»'

Sous-li(Mit(Miaiil. D'après l'honorable Savoiiso do Beaujeu,

Seigneur de Sonlanj^es, ce l'ut an mois do Mars 177;^

iju'ils (]nilt,èi'ent, la France, pour aller à la Mailinique.

Joan dit de Co' rville passa ensuile de la Marliniipie à la

(Tuadoloupe, où il fut. promu au grade de Gaiiitaiui! d'In-

lanterio en 1784, et l'ait ensuile Chevalier de St. Louis, au

mois de Juin i <"9I. Étant tombé malade du scorbut, il se

décida à repasser (ni France, aiin do se laire soigner. L'au-

loi'isalion (|ui lui on fut accordée, est signée ^]e Namur
par le Chevalier do Picot, par Henri de Sègur, etc. En
17',)2, à la date du 18 7"", étant à Witehall, il avait reçu

de Lord Grenvillo un passeport, pour aller d'Angleterre

on Allemagne
; mais il ne put efî'iM'tuor ct^ voyage. Le

mal ayant fait dos progrès, il décéda à Lincoln, Comté de

Midlosex, entouré d'amis, et après avoir rcMju avec les plus

vifs sentiments de foi tous les sacrements de TEglis*»,

ainsi que l'atteste M"" Beaumont, son confesseur. Il fut

enterré dans la paroisse de S** Madleine, le 12 Juillet 171)4.

Charitable autant que brave, cet Officier no pouvait

(îutendre mal parler du prochain. Ces particularités nous

sont fournies par M' le Comte do Boismainiiu. Chailes

étant resté à la Martini(jue, y ac(iuit un(> immense for-

tune. Ne s'étant pas marié, et ses parents n'ayant fait

jusqu'à ce jour aucune réclamation, ses gi-ands biens sont

restés à l'État.

Charles et Jean étaient encore en France, que déjà

Jacijues Louis, l'aîné de la famille, né à Montréal 1(> 12

7bre 1744^ (-^lait (],. j-otour en Canada, ajtrès l'avoir quitté

avec ses parents au moment de la conquête. Suivant M'

do Beaujeu, il laissa sa famille au mois d'Avril 176;î, ol.

alla à Londres d'où il s'embarqua pour le Canada, où il

avait beaucoup de parents et d'amis. Peu de temps après

son arrivée, il épousa M""* Mario -loseiihte Souuiande, sa

cousine, ^' fille do M"" Fi-ançois Mario Soumando Delormo

et de Danio Elizabeth Charlotte^ Gauthier de Varennes,

dont on pont voir l'acte de mariage, ainsi que la généalo-
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gie, aux pièces justificatives. La cérémouie du mariage

eut lieu le Février 1707. Nous avous encore l'acte de

mariage, que nous devons à l'extrême obligeance do M'

Girard, Kcuyer, notaire à Varenues. A ce mariage assis-

tèrent, avec gi'and nombre de parents et d'amis, M' de la

Morandière, M"" DeMuy, etc., dont il a été parlé dans la

suite de cette histoire. M'' Morand, Curé de Varennes,

qui bénit cette union, était proche parent lui-même de la

mariée.

A la fin de cette même année, le 2 Novembre, Jacques

Louis eut un fils. Voici l'acte de son baptême, également

extrait des régisti-es de la paroisse de Varennes :
" L'an

" mil sept cent soixante et sept, le deux Novembre, par

" nous prêtre soussigné, a été baptisé Fran(;ois Marie, né
" ce jour du légitime mariage de Sieur Louis Benoist et

" de Dame Marie Josephte Soumande. Le parrain a été

" Bleur François Marie Soumande et la marraine Dame
'' Charlotte Elizabeth Gauthier de Varennes, grand père
" et grand'mère du dit enfant, lesquels ont signé avec
'•' nous de ce requis, suivant l'ordonnance. A Varennes,
" le jour et an (pie dessus. Mohand, P'"*."

Cette jeune famille ne jouit pas longtemps de son bon-

heur. Un affreux malheur vint tout à coup la plonger

dans le deuil. Jacques Louis se noya, non loin des îles

de Varennes, en traversant le St. Laurent. Ce déplorable

accident eut lieu quelques mois seulement après la nais-

sance de François Marie. Quelques recherches que nous

ayons faites, nous n'avons pu savoir jusqu'à ce jour à

quel endroit Jacques Louis avait été enterré. D'après

l'honorable M' de Beaujeu, ce fut à Répeiitigny
;
peut-

être aussi est-ce dans une des paroisses environnantes.

Plusieurs années après. M**" Benoist épousa en secondes

noces M"" Mathurin Bouvet; notaire à Varennes, qui,

après être venu se fixer à Montréal, passa en France

d'où il revint poiu" aller ensuite demeurer au Détroit.

De ce mariage naquirent deux fils, dont l'un alla rejoin-

dre son père, et l'autre se noya au port de Montréal.
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Quant à M'^" I3oiiv(>t, oUn l'osla (Ui Canada, et passa sos

dernièi'L's années chez son l'rère, M' Joan Sonmando, à la

Rivière des Prairies on (die monrnt vers 1814. Nous

devons ces précieux renseignements à M' Papineau,

notaire de St. Martin, allié lui-même à la famille Sou-

mande, alors nncî d(?s plus riches du pays.

Privé ainsi de son père à la fleur de l'âge, François

Marie fut élevé par les parents de sa mère. Devenu

grand, il fut envoyé, pour faire sos études, au petit Sémi-

naire de Québec, où un de ses onchîs, Messire Louis

Soumandt!, distinct d'un autre de sa famille, (jui fut Cha-

noine de l'Église cathédrale do Québec, avait fondé, en

faveur d(3 ses parents, deux bourses qui suhsistent encore,

et dont prolite un des fils de M' Papineau. Plus tard,

François Marie passa dans la compagnie du Nord Ouest,

et de là à St. Louis, Etat du Missouri, où il se maria à

M="° Marie Anne Catherine Sanguinette, d'origine fran-

çaise, connne la plupart des familles établies dans cette

vaste contrée. Nous avons encore l'acte de son mariage,

qu'on peut lire à la fin du livre. Ce fut le père Didier,

Religieux Bénédictin et Curé de St. Louis, qui bénit le

mariage en présence d'un grand concours de personnes,

parmi lesquelles on remarque beaucoup de noms français,

tels que les suivants : M"" G. Moreau, M' A. Chouteau, M'

T. Lacroix, M' PL de S' Cyr, M' L. de la Beanme, etc.

Après vingt et un an de mariage, François Marie décéda

à St. Louis, où il fut inhnmé, ainsi qu'en fait foi son acte

de sépulture, extrait des registres de cette ville. Le voici :

" Le vingt trois Octobre, mil hnit cent dix neuf, nous
" prêtre sonssigné, avons inhumé dans le cimetière de
" cette paroisse, le corps de François Marie Benoist, âgé
" de cinquante cinq ans, décédé le vingt deux du conrant,
" après avoir reçu les sacrements de notre Mère la Sainte

" Eglise. NiEL, P'", Vicaire."

M** Benoist mourut quarante ans après son mari, le 8

Décembre 1859. Voici l'article que lui consacra dans le

temps VEvening^ journal de S' Louis :
" Nous avons la
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" douleur d'aunonccr aujourd'hui la mort de M*^" Beuoist.
•' Elle est décédée liier, dans la 7il* année de son A'-e

" entourée de ses enl'ants, jietits enfants, et arrK-re petits

" enfants, laissant pour lui survivre un frère et trois

" sœurs. M"" Beuoist était née en cette ville, le 2 Février
" 1781, et était petite fille du Dr. Coudé, chirurgien de
" l'armée française avant la cession de la Louisiane à

" l'Angleteri-e. Mariée très j(Mine, M""* Beuoist resta veuve
" de bonne lieure, avec huit enfants, dont trois seulement
" lui survivent : M. L. A. Benoist, M^" Riley et M*"" Curtis.

" Contemporaine de la révolution française. M**' Benoist
" en connaissait tous les événements et jusqu'au nom des
" personnes qui y avaieii' pris part, où en avaient été les

" victimes. Témoin oculaire de la révolution américaine,
" elle n'en avait oiiblié aucun des incidents, et les racon-

" tait avec chaleur. Par ses rapports avec ses amis de
" France, elle avait pu suivre les changements survenus
" dans ce pays. Aucune des phases de la carrière glo-

" rieuse de Napoléon, ne lui était inconnue. En appre-

" nant la détention de ce grand honmie dans uiu^ île de
" l'Atlantique, son âme s'était remplie d'une amère dou-
" leur. Elle ne pouvait en parler que les larmes aux
" yeux, et lors(ju'elle le faisait, c'était avec des accents

" qui trahissaient le sang qui coulait dans ses veines.

" Initiée à l'histoire générale des temps modernes, elle

" possédait plus particulièrement encore celle de la Loui-
" siane. Bien qu'elle ne fût encore qu'une enfant alors,

" elle avait conservé un profond souvenir du massacre
" des Français par les Indiens, Vannée du grand coupe. Il

" lui semblait encore voir M^* Guyon, nouvelle Spartiate,

" apporter pieusement dans son tablier la tête, le tronc

" et les membres de son mari, cruellement massacré par

" les Sauvages à l'endroit où est situé aujourd'hui le

" Couvent de la Visitation, et venir les déposer dans
" l'Eglise, pour les faire mhumer tout près de l'endroit

" où est la Catédrale actuelle. W^ Benoist avait assisté

" aux faibles commencements de S* Louis, et en savait
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" rhistoiro par ccciir. Kilo avait vu le petit village so trans-

" former ou la puissante métropole de l'Ouest; le fort des

•' Kraueais et leur poste de counneree, devenir la cite

'• (îomnKîrciale et le centre des oinu-ations manufacturières
" de la vallée du Mississipi. Sous ses yeux les rues

'' s'étai(uit ouvertes, les maisons s'étaient élevées comme
'' par enchantement, là où elle n'avait trouvé que des forets

" et des collines sauvages. Mais pondant ([u'elle so ré-

" jouissait des agrandissements rapides de sa ville natale,

" elle avait à pleurer la mort d(; ses compagnes d'enfance,

" do SOS amies de jeunesse, les bien aimées do sou CŒuir
;

" et un peu plus tard, elle voyait la précéder dans la

" tombe les amis de son âge mur, ceux qui avaient été la

" consolation de sa maternité, sans toutefois (jue la séré-

" nité de sou âme on fût troublée. Privée du bienfait

" de l'éducation première, chargée d(? la sollicitude d'une

" nombreuse famille, traversant dos temps agités, et

" n'ayant à sa disposition aucune des riches bibliothèques

" que nous possédons aujourd'hui, mais douée de grands
" talents naturels, M""» Benoist ne fut pas moins habile en
'• littérature, que versée dans la connaissance de l'histoire.

" Aucune des productions du grand siècle m; lui était

'' étrangère. Le sublime Bossuet, le gi'and Corneille, le

•' spirituel Molière, le tondre Fénélon étaient ses auteurs
•' favoris. Elle faisait également ses délices des auteurs

" classiques des âges précédents, et dans sa conversation
'' toujours intéressante, elle en parlait comme une per-

" sonne à qui ces matières étaient familières. Unissant
'' avec un art marveilleux l'accomplissement de ses

" devoirs religieux et ses soins de mère avec son amour
" pour les lettres, elle conservajusques dans un âge avancé
" les habitudes réglées de sa jeunesse. Telle fut M**
" Benoist. A raison du temps où elle a vécu, et des dilïi-

" cultes qu'elle a eu à surmonter, elle peut être rangée
'' parmi les femmes les plus remarquables d(î son époque.
" Ses jours étaient pleins. Elle s'est éteinte doucement
" avec la conscience d'avoir bien fourni sa carrière, et
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mariage'• avec l'espoir d'un heureux avenir." De son

avec M' Benoist, elle laissa sept enfants : Charles Fran-

çois, Louis Auguste, Malvina, Joséphine Adéline, Sangui-

iiette Hubert, Sophie Amanda et Zoé. Cette dernière,

ainsi que Malvina, mourut en bas Age.

Charles François, l'aîné, fît ses études dans le Kentucky,

an Collège St. Thomas, alors tenu par les pères Domini-

cains, et depuis érigé en séminaire. Ses études achevées,

Charles François revint dans sa famille, et entra dans le

commerce. Il avait à Nachitoches un oncle du côté de

sa mère. M' Roubieu ; c'est là qu'il se retira. C'était en

1820. Etant parvenu par son énergie, son application aux

affaires, à se faire une position honorable, il contracta

mariage avec M*"» Suzette Rachal. De ce mariage na-

quirent cinq enfants : Julie, Charles, Clémence, Victor

(ît Suzette. M*'" Julie est mariée au D' Chaupin ; M*"*

Clémence a épousé le D' Wood, tué il y a deux ans passés

à la bataille de Shilo. Charles, après avoir fait de bril-

lantes études au Collège de Geo-gelown, district de la

Colombie, fut emporté, en 1852, par la fièvre jaune, ainsi

que son père et sa sœur, M*"* Suzette, âgée de 16 ans seu-

lement. Tous les trois furent victimes en une semaine

de ce fléau inconnu jusqu'alors dans la contrée. Cette

mort aussi précipitée qu'inattendue plongea dans le deuil

sa famille et les nombreux amis que lui avait acquis sa

conduite loyale et pleine d'honneur. M"** Veuve Benoist

est toujours en Louisiane avec ses autres enfants
; la

guerre ayant interrompu les communications, il nous est

impossible d'en donner des nouvelles.

Louis Auguste, le deuxième fils de François Marie,

celui à l'encouragement duquel cette publication est due,

demeure à S* Louis. Après avoir étudié la médecine
d'abord et ensuite le droit, ne se sentant pas de goût

pour ces professions, Louis Auguste les abandonna, pour
essayer le commerce de banque. Il n'avait alors que de

faibles capitaux, mais encouragé par ses concitoyens, et

doué d'une puissance de volonté peu commune, il ne se
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rùbiita poiiil Iais succès sont vomis coiiroiiiici' ses cirorts,

et aujourd'hui il se trciuvc à la Ictc (l(! deux l)aii(|U('s

s(»li(lcui('Ul. clal)lii's, l'uuc à St. Louis, Tauli'c à la Nouvcllc-

Oi'léaus, iiossôdaut \iiie Coi'tuno considcralili'. Ku 1H2-4,

Louis Auj^uslo Ut un voyage; eu France, où l'appelaient

les allaires do la succession du (^ihevalier Henoist, son

aïeul, l'eiulant le séjoui ([u'il iil dans ce [)ays, il t'iit

lérnoin (l'une do ces scèuiîs atten(li'issant(>s coniine on en

voyait dans lo bon vieux temps. M*" de Falvard, sa cousine,

et les parents de cette Danu; étaimit alN'is d(? Moulins à

Bourj^es rendre visit(! à M''" des Golonibieis, fille dn (cheva-

lier. A loui retour au château de Pontlung, tous les habi-

tants vinnnit à la rencontre de leurs niaiti'os, avec leurs

femmes et leurs enfants, pour les féliciter di; leur heu-

reux voyaj,'e. Rien n'( it plus touchant. An bout d'une

aimée, Louis Av f,niste (|uitta la Fj-ance. Il n'avait pu y
voir le Chevalier, ni la vertueuse compagne de sa vie, qui

étaient morts depuis longtemps ; mais il y avait retrouvé

leur souvenir qui vivait toujours. Il lui avait été ùonné

do parcourir les lieux si souvent témoins de; leurs nobles

actions, et d'en entendre le récit, toujours plein de char-

mes. M*" d(^s Golombi(;rs et ses vénérables s(Burs, par leur

piété douce, hnir simplicité aimable, avaient été pour lui

comme des images vivantes de ces parents, dont on n'avait

cessé de l'entretenir dans son enfance. Ce n(^ fut donc

qu'à regret qu'il s'éloigna d(; cotte contrée et surtout de

cette famille, dans laquelle il avait passé de si délicieux

moments. Il emportait avec lui d'ancicms tableaux qui

devaient lui en rappeler constamment le souvenir. Après

une traversée des plus longues et des plus orageuses,

ayant été obligé de relâcher à Bilbao en Espagne par

suite d'une; tempête, et étant resté cinquante jours en

mer, Louis Auguste revint à la Nouvelle-Orléans, où il

continua à s'occuper d'opérations financières. Lorsqu'il

i\^ ce voyage, il n'était pas encore marié. Quelque

temps après, il épousa M'"' Eliza Barton. Son épouse

étant morte après onze mois de mariage, ainsi que l'en-
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tant auquel clic avait domié le jour, liouis Aiif^vistn

se remaria eu 1K:{2, A M""« Kslher Uackuey. Do ce niariafio

.sont nés: Sanfjrnini'iic lliihert, Kli/a, fjouise Auf;ustif»e,

Kstlier, Louis Coudé, (lliai-lcs Paj^'c et Salouion. Ca'.a

deux derniers sont niorls trcs-jcunes. San;j^niiielle Hubert,

marié, counne on l'a dit, h M""" .losénliine (àirlis, sa cou

sine, demeure à New-York, on il l'ait des atl'aii'es d(> han-

qne ; M'"" Kli/a, ('(dit! ([ui a heauconp coutiibné à ce

travail, a é[)ousé le lY Moid.ros(> Pallen, et réside présen-

lonnint à Montréal avec son mari ; M"" Ironise est mariée

à M'Cormdius 'ronqikms, et habite New-York, ainsi (iu(!

\jeii8
i<]stiier, sa' sœur, ipu n'est point mariée ; Condé est à

S' Louis, avec son père. Le 30 Août 1H48, ayant eu la

(lonleur de pe-h'e son épo\ise, Lonis Au<,niste s't^st marié

de nouveau à M°"« Sarah K Wilson, personne d'un carac-

tère aimable (tt d'\m conir exciuis. De ce miiria^;e sont

nés : Henry Augnstns, Kngènc; llunt, Clémen(;e Mary,

Hclkni Amanda, Louis Au<,Miste, Francis Charles, Théo-

dore, Léo do. ftmet, qui tous, ainsi ([ue leur père et mère,

jouissent d'une florissante santé.

M'"' .Toséphine Adeline a épousé, eu lS'^^l, M' James
Riley. Elle demeure à deux lieues d(! St. Louis, et a

quatre enfants : William, Isabelhi, Benjamin Auguste et

Joséphine Amanda.
Sauf^uinette Hubert, marié en 1836 à M«"« Héloïse

Leblanc, est moiL en Louisiane l'année 1851), après une
longue et pénible maladie. Il n'a laissé qu'un enfant :

Numa, actuellement au Tiixas.

M°"° Sophie Amanda, étant encore très jeune, épousa,

en 1834, à Liberté, Comté de Clay, Etat du Missouri, M'

(^yrus Gurtis. Fille liabita cette contrée jusepTà la mort

de son mari, arrivée il y a seize ans. D(>[)uis cette

époque, elle demeure tout près de M»"' Joséphine Adéline,

à St. Louis, où par son caractère doux et affable, sa pru-

dence et sa sagesse, elle s'est conciliée l'estime générale.

De son mariage avec M' Curtis sont nés : Edouard Ely,

marié à M«"^ Rebecc^ Nelson, et demeurant au Texas
;
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Ain.indii Kiif,'éiiit; ijui a épousé M' Janios Cliristy
; Lniiirt

Traiirois, marié à M"" Kliza Maddoll, et mort ou 185!»,

ue laissaul qu'uu nufaut
; Auua Virginia, cotto gracieuse

Douioisollcqui a épousé M' 0. Dorsey ; Joséphiue Esthcr,
mariée à M' S. Benoist.
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Los Demoiselles Bonoist, dites de Joinville et de Conr^Uo.— Madame
dos Colombiors.— Mort de Mde la Chevalière, sa mère.— Fran-

çois Thomas des Colombiers.— Charles Edmond des Colombiors.

— MM. des Colombiors do Boismarmin.— Mde la Marquise de

Palvard.

Nous venons de voir les descendants du Chevalier dans

la branche masculine. Il reste maintenant à faire con-

naître ceux de la branche féminine. Ainsi qu'on l'a vu.

outre les trois fils dont on vient de parler, le Chevalier

eut cinq filles : Jeanne Louise, Jeanne Marguerite, Marie

Anne, Marie Catherine et Marie Françoise. L'aînée,

Jeanne Louise, née à Montréal le 16 Octobre 1745, mou-
rut en 1768, et fut enterrée le 3 Septembre, dans l'Eglise

de S' Clément de Tours, où son père lui fit faire de magni-

fiques funérailles. Jeanne Marguerite, la seconde fille,

également née à Montréal, le 10 Septembre 1747, est

décédée en 1769, un an après sa soeur. Elle fut inhumée
le 11 Juillet dans la paroisse du Château, que son père

habitait depuis un an. C'est du moins ce qu'on peut

inférer des notes écrites de la main du Chevalier, et où

ces décès sont constatés. Des trois autres sœurs, une

seule se maria ; les deux autres restèrent dans le monde,

sans s'établir. Marie Anne, née au Lac des Deux Mon-

tagnes, et baptisée le 8 Juin 1755, était connue dans le

monde sous le nom de M'"" Benoist de Joinville. Après

la mort de son père, n'ayant nul goên, pour le mariage,

elle resta constamment auprès de sa mère, dans la paroisse
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du Chatts'iu, et la suivit i^'usuitc à nour<,'t's, chez M''" des

C()louil)iers, s'oceupaut uui(|U('ui(Mit de ItouiU's OMivres.

Klle mourut daus lui âge trc's-avaiu'é et pleiue de uiérites,

le () Octobi'e lS;{-2. ' Marii; Françoise, la plus jeune, née

à S' Germain de Sully, en France», et baptisée le \',i Février

17()(), portait le nom de M""'" lîenoist di; Courville. Gomme
la [irécédente, elle était demeurée avec M''" la Chevalière,

puis, connue elle, elle était allée haltiter chez M''° des

Colombiers, à Bourges. Ku IS2."), ayant entiMidn parler

du nouvtd Institut d(.'s Fiilcb's Cotnpiujnrs de Jésus, que

V(;nait de fonder XP Bonnault (riionel, née de Bengy,

Tune de ses amies, et désii'ant embrasser nu genre de vi(>

encore plus pai'l'ait, elle résolut d'y entrer nnilgré son

grand âge. (Test dans cet oi'dre (|u'elle passa ses dernières

années. File mourut à Chateanroux, dans l'une des mai-

sons que l'Institut y avait fondée, le 20 Janvier 1833. ^

Mari(; Catherine, la troisième des filles du Chevalier, née

et baptisée à Montréal, le 9 Mars 1750, est cidle (|ui se

maria. File épousa M' Henri François Thomas des Colom-

biers, le 15 Août 1782. Jus(ju'à cette époque, elle était

restée avec M''^ la Chevalière, sa mère, dans la paroisse

du Château, près Bourges. Alors elle quitta cette rési-

dence, pour venir habiter à Bourges l'hôtel que son mari

y possédait tout près de la Cathédrale. Après la mort de

M' des Colombiers, en 1790, sa mère et ses deiix sn,Mirs

1 « Mi'lli! Miii'ii' Ainic lîeiiiiisl, m'c eu CiiiKula, i\<^i'o rio soixaiili' dix

s('|it ans, lilli? (le l'i'U Aiiliiiiic Gal)rii'l FrainMiis IBiMmisl., (illicii'r ilc

marine cl de Mai'ii- Lmiiso Li'Hcr, est (li'cédcc à son dinnicilo. nii' Purlo
Si. Ji.'ari, le six Oclolire mi! iniil cciil IrciiU^ deux, à onze lieures du
matin. Bouchkron, adjeinl.» E.vl. des ré(/. civils de Ihiari/es.

2 « L'an mil Iniil eeiil trenle-lmis. le vin|,'l-un Janvier, ])ardevanl

iKiiis Pliili|)|ie Jdsepli Hassel, .\dj(iinl à la Maii'ie de C,lial(>aur(inx, sonl

(idinpariis les Sieurs Moreau Ijiiuis el Picliaril IMiilipiie, demenranl en

celle ville, l(;s(|uels niius oui di'clai'é (|ue Maiie Franeniso Hounisl de
C.nurville, âgée dt! soixante-se|il ans, m'-e à Sully, sur- Leii'e, (ille di; feu

W Anloine (lahriel P'ivmeois lîeneisl el (Je feue Dame Marie Louisi^ Li^

Ber, sen ('pouse, demeuranl eu celte ville, rue Boniliarddu, est dcci-df-fî

hier à ouzo heures du matin, eu son domicile. IiCS d('clarants ont signe

avec nous le invsent acte. (Signé) L. MonKAU, P. Pichmiu, J. Basset.»

liég. civ. dt Cna'i'CUf'- ax.
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vinrent la roi'' indre, ainsi qu'on vient de le dire. C'est dans

cette nouvelle liabilation ((ue mourut, dans sa ?)\)' aimée,,

"M"*' la Clun'alière, ranuée même où périt sur l'écliafaud

l'infortuné Louis XVI. Sa fille avait hérité de tontes ses

vertus. D'une piété émiuente, d'une cli.irité sans bornes,

M"*" des Colombiers était connue dans toute la contrée par

ses grandes libéralités. Klle donna une maison aux Béné-

di(îtines et nue autre aux Carmélites, donations qui furent

ratifiées plus tard i)ar sou fils. La révolution frauçaist^

étant venue à éclater, elle eut le sort des gens de bien : elle

fut arrachée de son domicile et jetée en jirison. Les pri-

sons ordinaires regorgeant alors de prévenus, une maison

particulière lui fut assignée pour Heu de détention, Klar

gie à la chute de Robespierre, celte vertu(Hise Dame pro

iita de sa liberté pour soustraire i»lusieurs prêtres à la

mort, en les cachant dans sa jtropre maison. Chrétienne

des temps antiques, d'une charité qui n'avait d'égale qu(î

sa foi, elle mettait tout son bonheui' à faire le bien, à ce

point qu'elle disait quelquefois: "J'ai tant de jilaisir à

faire des bonnes œuvres, que je no mérite pas d'en être

récompensée dans le Ciel." M"^° des Colombiers mourut
en 1839 d'une hydropisie de poitrine. S(;s innombrables

bienfaits lui ont mérité le surnom de; Mèi-e des pauvres^

qui fut gravé sur sa tombe dans 1<^ cimetière de Bourges. "

Longtemps auparavant, M''°des Colombiers avait perdu son

mari. Né en 1713, M' Henri François Thomas desColom-

biers, fils de M' René d(,'s Colombiers, Conseiller du Roi à

Bourges et de Dame Rose Nilxdle, s'était d'abord marié

à M'"' Thérèse Gassot. Il fut honoré de la charge» de tré-

sorier de France à Bourges, fonction ([u'il reni[)lit pendant

plus de cinquante ans, et devint commissaire des jtonts

et chaussées, administrateur de l'Hôtel-Dieu de Bourges.

2 " Le dix Imlt Janvier, mil huit cent trente-neuf, à onze heures du
matin, Marie Gatherin(3 Benoist, veuve de François des Colombiers,

firopriétaire, née à Montréal, âgée de quatre vingt liuit ans, fdle d'An-
toine Galjriel François Benoist et de Marie Louise LeBer, est décédée
à son hôtel, rue Porte St. Jean, duquel décès je nu; suis assuré par mon
transport. Boucheuon, adjoint délégué." Exl. des rcg. de Bourges.
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Son épouse étant morto, sans lui laisser d'enfants, il se

remaria en 1782 à M»"" Bonoist, et mourut huit ans après,

le 7 septembre 1790. De son second mariage avec M'"^

Benoist, M. des Colombiers eut deux enfants, un fils et

une fille. Cette dernière mourut en bas âge, des suites

d'un accident qui lui était arrivé lorsqu'elle était en pri-

son avec sa mère. Il ne lui resta donc qu'un fils : Fran-

çois Thomas des Colombiers.

François Thomas des Colombiers était né en 1783. Il

grandit sous les yeux de sa mère qui ne négligea rien

pour lui donner une bonne éducation. En 1806, M' Fran-

çois des Colombiers épousa M*"® Alexandrine Fournier

de Boismarmin, fille du Marquis de Boismarmin, Lieu-

tenant des gardes de M*' le Comte d'Artois, et de M*'" de

Fermé. Ayant perdu son épouse en 1809, il contracta un
second mariage, trois ans après, avec M*"" Marie Anne
Lassaigne de St. George, fille du Marquis de St. George

et de M«"« Antoinette de Marcellange. De 1813 à 1814, il

fut employé au service du Roi par le Marquis de Rivière.

Nommé provisoirement Capitaine en Mars 1814, par M'

de Rivière, il fut confirmé dans son grade en Octobre de

la même année. En 1816, il fut fait Aide-de-Camp du
Vicomte Liger Belair, mais donna sa démission en 1822.

Alors il Se livra à l'agriculture, et, en 1828, il lu- nommé
Président de la société d'agriculture de l'Allier, position

qu'il occupa jusqu'à sa mort, en 1855. De son mariage

avec M»"* de Boismarmin, il n'eut qu'un fils : Charles

Edmond des Colombiers de Boismarmin, né en 1809.

M' Charles Edmond avait épousé M*"^ Jenny Gassot de

Champigny, sa cousine, dont le frère, M' Raoul de Cham-
pigny, s'est marié à M*"* de St. George, et a deux fils.

En 1814, il a perdu son épouse qui lui a laissé deux fils :

Mario Georges, né en 1836, et actuellemerxt Lieutenant

au 83* de ligne, en Algérie, Marie Raoul Christian, né en

1838, et Docteur en médecine, auquel nous avons une

obligation infinie pour les détails qu'il a bien voulu nous

donner sur son intéressante famille.
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1)1 CIIKVALIEH BENOIST. 1-21

Du second maria^^e de M' Frauçoisdcs Colombiers avec
\jeiie

(i(, g^ George, sont nés plusieurs enfants. Trois filles

seulement hii ont survécu : Marie Antoinette, née en
181H, et mariée en [H4() à M' Arthur de Falvard de Mont-

luc, dont un fils: liéné de Falvard, né eu IS5(I; Marie

Aimée, née eu 18-2'i; Anna, née en I82().

Tels sont les descendants ûu Chevalier Benoist, tant en

France qu'en Américjue.

En Amérique, ils sont nomftrenx, comme imus l'avons

vu. Ils sont également recommandables. Par leur position

sociale, leurs vertus j)aisil)les, ils (•oulinueut glorieuse-

ment cette longue chaîne des Benoist, qui remonte à tra-

vers les âges jusqu'à Guillaume Benoist, Chambellan de

Charles VII, et font honneur au nom qu'ils portent. A S'

Louis, M' L. A. Benoist occupe un rang élevé parmi

ses concitoyens ; ses s(Purs ne sont ni moins remarquables,

ni moins estimées. Aussi, malgré les divisions qui régnent

aujourd'hui sur ce continent, cette famille est-elle géné-

ralement respectée de tous les partis. Par ses alliances,

elle est unie aux principales familles du pays.

En France, la famille de M' de Boismarmin n'est pas

moins distinguée. Elle appartient à l'ancienne noblesse,

et jouit d'une réputation méritée dans le Département

fie rindre, où se trouve le château de Boismarmin. Les

armoiries de cette famille sont d'azur semé de molettes

(l'éperon d'or, au lion rampant ; de même au chef, cousu

de gueules, chargé d'un croissant, montant d'argent. La
famille de M' de Falvard est aussi très-avantageusement

connue. Elle habite le Puy-de-Dôme, et son château de

Baissât, est à Maringnes. Dans l'hiver, elle vient de-

meurer à Clermout. Celle d(^ M' de Boismarmin va habiter

Moulins. C'est là que résident avec leur père M' Edmond
des Colombiers de Boismarmin, les D*"" Marie Aimée et

Anna des Colombiers, arrière-petites-filles du Chevalier

Benoist.
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122 DESCENDANTS

CONCLUSION

Eli reproduisant pour la premier'^ fois les documents

(]u'on vient de lire, nous nous étions ^iroposé, comme on

l'a dit en commen^-ant, de remettre sous les yeux d'une

respectable famille le riche héritage de gloire que lui ont

légué ses ancêtres. Sous ce rapport, nous pensons avoir

atteint notre but. Il est diflicile, en effet, de trouver un

passé plus honorable. Le lecteur lui-même en conviendra.

En rappelant l(!s événements auxquels le Chevalier

Benoist prit une pai-t plus ou moins directe ; en montrant

la conduite irréprochable qu'il tint dans ces diverses cir-

constances, notre intention était d'offrir aux miliciens,

dans la personne de ce digne OfRcier, un type du vrai

militaire, du militaire intègre, brave et fidèle. Ici encore,

le lecteur dira si nous pouvions faire un meilleur choix.

A côté du mérite réel, se trouve la plus rare modestie.

Enfin, notre but principal, en mettant au jour ces

pièces, était de fournir des documents authentiques à

ceux qui s'occupent de l'histoire du pays, et d'engager

par cet exemple les familles qui en ont de semblables, à

les publier, ou au moins à les confier à des mains capa-

bles de les faire valoir. L'avenir dira si nos espérances

ont été déçues. Plus d'une fois, en lisant ce qui a été

écrit jusqu'à ce jour sur le Canada, nous avons été péni-

blement affecté en voyant le jugement précipité qu'on

portait sur certains hommes, l'appréciation fausse qu'on

faisait de certains événements. A en croire en effet quel-

ques écrivains, les femmes les plus illustres, les prêtres

les plus recommandabies avaient été entachés de Jansé-

nisme ; la perte du Canada n'était arrivée que par la faute

de ceux qui avaient fait tout au monde pour la prévenir;

en tout cas, elle était la suite de je ne sais quelle fatalité,
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comme si la divine Sajïesse (|ui prend soin des puiticnlieis,

ne présidait pas aussi anx événements qui changent la

face des emjiires. Dans nn pays où la Reli^'ion a tout

l'ait, on ik; voyait (jue l'action de l'honnne. Potiniuoi ces

<MTOurs? Parce ([u'au lien de i\ui->er à des sou r' es pures,

on a en re(;oui's à des écrits niensonirers, ou (lu'on n'a

écouté que ses prévi.'Utions. Or, (piand ou écrit l'histoire,

il faut avant tout être véridiqne. I^)ur être \eridique, il

faut s'ai)puyor sur d(>s monuments certains ; en siuvant

de mauvais fluides, on ne peut que faiiM? fausse loute.

Kt pour ne parler que du Chevalier Benoist, (iiieile

pauvre idée n'en aurait-on pas, si, pour le jujj;ei', on s'en

rapportait à l'apin'éciation qu'er a faite nn détracteur

contemporain, dont la plume s'est com[)lu(! à ternir not<

plus belles illustrations? Voici, eu etl'et, comme il en

parle. Après avoir dit (jue de Coutreco'ur n'avait pas les

qualités né(;essaires pour commander; que de Léry était

un incapal)le
;
que le Chevalier de Lévis, cet illustre

Généra! qui donna à la France? sa dernière victoire en

Amérique, uo savait où donuf^r de la tète, il ajoute :
" Le

" Chevalier B(Mioist était d'une familh; parisienne. Il

" n'avait absolument aucun bien. C'était nn de ces

" honmies de rien, qui, ^wirce qu'ils le sont, croient cha-

" ritablementque tous les autres sont des voleu-'s. C'était

" un homme à chimères, dévot, avec assez d'esprit, quel-

" (jue peu orné, surtout philosophe, mais du reste brave

" et capable de faire honneur à qui lui confierait un
" poste."

Dans ces quelcjnes lignes, sans parler du reste, il y a

pri^siju'autant (h; mensonges et de contradictions, (ju'il y

a de mots. Qui ne le voit? Si M'' B(Mioist n'avait aucun

bien, comment se fait-il donc (ju'il ait ol)tenu la main

d'une des plus riches Demoiselles de Montréal ? Le con-

traire n'a-t-il pas été démontré, pièce» ju>stificatives en

main ? Si c'était \m homme de rien, comment expliquer

les rapports qu'ont eu avec lui les plus hauts person-

nages de l'époque ? Si c'était un de ces hommes, qui, parce-
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(lu'ils le sont, croient cli.irit.ililtMm'nt iiiic tons l(>s antres

sont volenrs, (ijinniiMit donc était-il dévot; la dévotion

va-t-ello ])ai' liasard de (•onii)a^'ni(> avec l'injnstice ? Mais

si c'était nn volenr, à la fai;on des IJifj;ot et d(>s Varin, d'on

vient donc qne InsGonvcn'ntMirs et antn.'s Olliciers pnblics

lui contiai(Mit dt»s missions délicates, louaient son désin-

téressement et lui accru'daient leur estime? D'où vient

que le Gouvernement l'i-ançais l'a traité avec tant d'hon-

neur et de (fistinclion ; (jue le Curé de sa Paroisse l'a

proposé, après sa mort, comme un modèle de lontes les

vertus ? G(»pendant ceux (]ui veulent écrire l'histoire, sans

se doiHier la p(Mue (h' vérifier les faits, ii-ont copier ces

mensonges et les i)réseuteront sans scrupuh; comme au-

tant de vérités ; d'autres les copiant à leur tour, conti-

nueront à les propager. N'est-ce pas ce ([ui s'est déjà vu

eu ])lus d'une rencontre ?

C'est donc avec raison que la Société Historique de

Québec, en faisant publier ce factum détrempé de fiel (^t

de vinaigre, a mis les lecteurs en garde contre ses avan-

cés, et les a engagés à n'en user qu'avec réserve. La pré-

caution toutefois semblait inutile, car l'auteur, en se

démasquant, a pris soin lui-même d'indiq\ier la mesure

de créance qu'on devait donner à ses mémoires. En effet,

après avoir jeté de la boue à la face des particuliers les

plus méritants ; après avoir représenté la Compagnie qui

a fourni les martyrs du Canada : les Lallemand, les do

Brébœuf, les Joques, etc., comme une société " d'hommes
" qui partout cherchaient leur agrandissement, sons le

" pieux prétexte de l'instruction des peuples
;
qui, pour

" rester les seuls maîtres, traversèrent autant qu'ils purent
" les Récollets dans leurs projets de revenir dans ce pays,

" et qui, du fond de leur Collège, cabalaient et domiaiept
" le branle à tontes les affaires," il n'a que des excuses

pour la conduite des Colonies anglaises envers l'Acadie,

que des paroles élogieuses pour Bigot, celui qui plus que

tout autre contribua à la perte du Canada. Voici le por-

trait qu'il trace de cet homme, sans doute son patron
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iininaciilô :
-• M' !<'. \M<i,o\ avau beaucoup d'esprit et, de

• péiu>ti'aliou : généreux, bituifaisaul et caijahle de reiu-

•'• plir uue plaee plus éiniueute cpio (•(dle(|u'il avait. Lors
• ([u'il avait uue l'ois acccu'dé sa couliaiice oi sa protec-

•' tiou, il U(> les relii'ait pas aisénuMit. IMtdu de bonne foi

• et de probité, il se laissait aisénuuit prévenir et gafjner.

•' Sa façon de vivre était uni(» et pleine d'é^'ards pour les

• personnes i\n\ le visitaient on lui faisaient leur cour.

• Il était nia;4uifi(|ne dans sa table et soulaf^eait les inal-

•' heureux avec une j^énérosité (jui tenait de la nia;,niili-

'• cence. Il aimait les plaisirs ; mais ils ne Là dérobaient
•' rien do ce (ju'i! devait à ses occ'upations." C'en est assez ;

(;'en est trop : la plume se refuse à transcrire le reste.

Bi;,fOt un lionmit» généreux, lui (pii, pendant ijuo le peu-

ple (Ml était réd'iit à se nourrii- de la viande de cheval,

osait donner de gi-ands bals cjui duraient jusqu'au lever

du soleil ! Bigot, un homme plein de foi et de probité,

lui qui fut condamné à restituer 1,500,000 livres qu'il

avait volées !...

Pour ne pas donc; s'égar(;r à la suite de ces histrions

histoi'iques, surtout quand il s'agit de juger les hommes,

et que les faits qu'on allègue contre eux ne sont pas bien

prouvés, il faut faire d(.' nouvelles investigations. Si l'his-

torien ne les fait pas, d'autres doivent les faire pour lui.

Il n'est pas plus permis de laisser altérer les vérités his-

toriques, que de transiger avec les ei-reurs en matière de

foi. ' Pour notre part, si qnelqu'inexactitude de chitTres.

de dates et même de faits , s'est glissée dans ce petit

ouvrage, volontiers nous consentons à ce qu'on nous

redresse. Dans un travail de cette nature, où les difficultés

se rencontrent presqu'à chaque pas, il est pour ainsi dire

impossible, malgié l'attention que nous avons pu y appor-

ter, qu'il ne s'y trouve pas des fautes de plus d'une sorte.

C'est donc aux érudits à les signaler, si la chose en vaut

l G'e.st la rpm!ir([U(^ (}uo fait lui-même Napoléon III, dans sa |)rf!faoe

do la Vie de Jules César.
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la pcino. I)(''jî'i plus d'iiiK^ niiMuoin' a ("'(ô ainsi v('nf,M'»(>, pt

nous r('s|iéroiis, d'aiitrcs le seront ciicoro. Mais coininfnt

pouv(tir (Icnièlor le vrai du l'anx. si on no va pas à la

soiirco ? Va ( '^ininonl iia-t-on, si les pcrsonni^stjni ont des

docnnicnls prficux pour l'iiistoin', ne se l'ont pas nii

devoir l't un honluMir de les coniniuniriuer ? Donc qne

les vrais amis dn pays, an lien de laisser se détériorer des

archives intôressant(»s, où de les fj;arder pon)' (Mix senis.

les mettent en hnnière. Alors on verra clairement ce

([n'on doit penser des do Qiièlns, des de Maisonnenve.

des de Vandrenil, des de Montcalm, et de tant d'antres,

(jni, ])onr avoir joné nn rôl«» pins modeste, n'en ont pas

moins bien servi le pays, «»t qni ]»ar consétjnent n'ont pas

moins droit à notre respc'ct et à notre amojir.

QncKjnefois, jmur ne p;irl(M' qne de ces derniers, on

a représenté M' de Vandrenil comme nn homme fai-

ble, comme nn homme vendn à la cottM'ie de Bijjol.

Mais snr (jnoi se fonde-t-on i)onr porter nn jn,ir(Miient

si sévère ? Dans les circonstances ditliciles où se tron-

vait alors la Coloni«î, avec des hommes mns par des

intérêts si divers et dt; caractères si opposés, nn sa;j:e

tempérament n'était-il pas pins proj)re à concilier les

esprits, et partant, n'élait-il pas préférable à des mesnres

violentes et soiivent arbitraires ipii anraifnit tont perdn '!

Qnant à l'accnsation de complicité avec Bicrot, M' de Van-

drenil ne daif^namème pas y répondre devant la Commis-
sion dn Ghâtelet : il S(; contenta de montrer son honorable

indigence.—On a reproché à M' de Montcalm d'avoir hâté

la perle de la Golonit», en préiùpitaiit la bataille snr les

plaines d'Abraham. Mais sa condnit(» n'est-elb; pas jnstill-

able ? Croyant n'avoir affaire ([n"à une poignée» de monde,

devait-il attendre, ponr la reponsser, (jm» l'armée ennemie

toute entière eût pris position devant lui? S'apercevant.

mais trop tard, qu'il avait etli^ctivement toute l'armée sm-

les bras, pouvait-il reculer une fois la lutte iMigagéc^ ? Qni

oserait le dire '? Ah ! certes, s'il y a un coupable, ce n'est

pas ce grand homme, ce héros qui expire heuren.x parce

i '
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(|iril ne Verra pas la pi-isc de (^iiélifc, mais rindi^Mic Ver-

;:()r, (|in. Iraliissaiil la (•(tiiliaiicc de- son (léiiéral, aliaii-

(loiinc sou [Ktslc pour se livi'cr aux dounMU's tlu soiuuicil,

au uiouicul où il iuiportait le plus de le .garder.—Ou a »'j,'a-

IcnuMit accusé le Général Lévis, col olficicr si sa^^c et d'uu

coup-d'u'il si sur, d'avoir iuiprudcuuucut exposé l'ariuéc

à élrc coupée eu deux, eu allant uue secoude fois sous les

luurs de Québec atfaiiucr un euueuii solideuieul i-elrau-

ché, et prêt à être secouru à (•lia(|ue iusiaut par uue Hotte

iiouilireuse, «•u lieu de rester à Montréal et de s'y forlitier.

(les insinuations perfides, si nous ne nous trompons, ont

encore pour auteur cet écrivain passioinié ijui s'est efl'orcé

de flétrir la mémoii'e du Chevalier P'iioist. Ge[iendaiit

celte entre[irise était si [hmi dépourvue de sens iirati(iue,

(jue de l'aveu même des Anj-lais, c'en était fait d'eux si

Unir flotte uo fut arrivée. Kt (jui pouvait prévoir (lue la

tlotte an^daise devancerait la flotte fran(;aise ? Dans le

doute, n'était-il pas [)lus convenable d'essayer de repren-

dre la seule place forte du Canada, plustôt iiue de se

retirer dans uue ville nullement fortifiée et qui dès lors

!«e pouvait être défi'udue, conmie les événements le firent

voir? Pour un homme habile et au fait do l'état des

choses, n'était-ce pas le seul parti à prendre ? Qu'il ions

soit donc permis de croire, et de dire en terminant, que, ni

sur plusieurs de ces événements, ni sur les hommes qui

y prirent part, l'hisioire n'a encore donné son dernier

mot. C'est donc aux familles, à la nation entière, en pro-

duisant de nouveaux documents, à venj^er la gloire de

ceux (jui en furent le plus ferme appui, et qui en seront

l'éternel honneur.
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PIECES JUSTIFICATIVES

DE I.A

PREMIÈRE PARTIE.

Ces docuniciits sont ûv deux sortes. Les uns se rappor-

tent aux réclamations laites [tar Antoine Benoist, peintre

ordinaire du. Roi, pour se faire réintégrer dans les droits

de ses pères ; les antres ont trait aux fondations (ju'il fît

en faveur de riIôtel-Dieu de Joip:ny. Pour ne pas troj»

interrompre la suite des faits, nous avons jiréféré iilacer

ici ces documents. Nous les faisons suivre d'un petit

aperçu sur la famille de Trovet et sur (Hielques autres

familles du nom de Benoist.

I" ACTES UEI-ATIFS AUX TITRES DE NOBLESSE, POUTÉS

PAR LA FAMU.LE BENOIST.

Le premier de ces documents, est un acte de notoriété

du contrat de mariage de Jean Benoist, 3^ du nom. Avant

de passer outre, Antoine Benoist avait besoin de prouver
17
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i

qu'il ilcscciid.'iil de Aoim. C'est ce (ju'il fit, eu iu"0(liiisaiit

lacle suivant :

I (lo jdiinriiiiy samody, \ irif.M si'|ilit'iiii' Jour *lii mois th' Mars, mil M'pi

ii'Til six, |ii'mlaiil les iiliiidcs onlitiain-s do la Pn-vosto (|o .loitriiy, (omis

ot cxiiodiés iiardcvaiit nous Kdiii" Priv»', Sieur do (;iiavi|/iiy, advocat

l'ii l'arliMiioiil, Prcvosl ol, Jiigo ordinairn do polico do la \ illo do Joigiiy,

on l'audioiioo assiste do notre f/rollior' oi'diuairo :

« Maislro Saturnin Dolamaro, ad vocal en Parlomont, au nom liu Siour

Antoino Hoiioist, |ioinli'o ordiiiaii-o du Koy, iliMnouraul à Pai'is, tauli(iui'<;

Sailli Gormain, rue des S" Pores, proolie les Frères do la oliarilo di's

Halli.'s, nous a rcprésoiili' uiio grosso .'ii |iarolieinin du oiiiilial d<'

maria^'o do Ion Siour Joau IJondisl l't do M.irio Iliiliorl, poro o| nioiv

du dit S^ AntoiiH' IJonoisi, passe parde\aiil Maitio Guillaume Gollosoii

et Jean Murot, notaires royaux en ei'tto ville, on date du vingt trois

Mars, mil six oent vingt trois, signe ,1. Murot, notaire royal ; et dit (|ue

iceluy Sieur Antoine lienoist a liesoin d'un .lote lio notorii'le jinlilique.

comme la diti; grosso est signée du dit M'" Jean Murot, en son vivant

notaire royal on cette ville. Cest poiinpioy il fait oomparaitro M'"

Pierre Montloii, anoien notaire on cette ville, polit gendre du dit fou

Murol, qui a pardovant luy ses notes du dit Murot, imur reinésentor les

dites notes: M' Nicolas Berger, ancien Procureur en ce siège, dgé rie

(|uatre vingt deux ans, et Claude lioursin, l'aisné, mennisier, deniou-

rant à Joigny, âge do ijuatre vingt sept ans, i)(>ur faire leur déclaration

de la connaissance qu'ils ont eue du dit Murot, et s'ils recognoissent la

signature apposée au bas du dit contrat de mariage, et nous a requis

on la jirésence des dits Montforl, Berger et Boursin, qu'il veut de plus,

à l'esgard du dit Monlfoit, ordonner que les notes par lui reprvsenlées

du dit Miu'ot, seront vérifiées et confrontées jiar les jiraticiens de ce

siège, avec le dit contrat de mariage, et prendre les déclarations tant

des dits Berger, Boru'sin, (jue des Advocats, Procureurs ici pi-eseiits,

sur la cognnisrance qu'ils ont eue du dit feu Murot, et sur celle iprils

peuvent avoir de sa signature apjiosée au bas du dit contrat, pour lui

<lonner acte» du tout.

t Surquoy faisant droit sur la re(|ueste du dit Dclaniare, au dit nom,

((U il iiH't sur le Inu'eau la grosse du dit ontrat de mariage, et veu le

rapport fait aussi sur le bureau par le dit Montl'ort présent, et |iluaieurs

notes du dit Murot, au nombre de plus de cent, avons ordonné aux

.susdits Advocats et Procureurs de ce siège, de iireiidre communica-

tion, soit «le la dite grosse, soit des note*, poin* en faire jiar eux la

reoognaissance et vérillcation, ce que plusieurs d'eux ont fait, entre

autres M' (Jlaude Jac(|uinet, advocat en Parlement, notre Lieutenant,

M' Pierre Jacciuinet, advocat. Procureur fiscal en ce Comté, M" Edme
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Byol, Fidiiis C. Ildlli't. Clifirlt^s Diiniin ft Jean Sfilmoii, tous ndvociils,

Jciiii Saliiinii, laisiH', Louis C. Ilnllcl, Clauili' Li-ltmiC, Claude Tliiliaull.

Jpaii Cliaiula, Gliarles du Sausny et Kdiuc Bcvemois, Pnicun'urs eu ce

sii\!.'(>. Ailles r|uiiy, avuris (Ins dits MoiiU'ort, lipiv'r, Hdursiii "I autres

ollii'iers sus ikiiuuh-s, pris et reeu leurs déolariitidus, |iar iosiiuelles, à

l'es).'aril du dit MoriirniM, a di'eiare rpie les notes par lui represetiti-es,

sont du dit feu M'" Jean Mumt, nulairc royal, son hizayeiii par allinilé.

i|u'il recofrudist la siffiiature rnisi' au bas de la ^rrosse, pareille, soni-

lilalilo et la nit>iiie que relie des dites notes; à resj.'ard des dits Herfzor

et noiu'sin, ont déclaré qu'ils ont ciiftnous le dit feu M'"" Jeau Murot,

qui estait notaire et (|ui deineurviit dans la maison où demouro à pré-

sent M' (]l.'uido Iji IheuI", et rocofçnoissent sa si|.'nature a]i|M»seo au bas

du dit contrat do niariaj,'(!: et ù l'esgard des dits sieurs Jmquinet ot

autres Advocats et Procureurs sus nouunés, apiès avoir jpi'is i.'OMunuiii-

catinn du dit contrat do uiaria^'o et des notes l'ejn-ésentées par lo dit

Montfort, ont di'clare do sravoii' par tradition i\\w MM. (iuillauuie(;ollo-

s(in ol Jean Murot estaient notaires ou cotlo ville, pour avoir cofrneu le

dit GoUeson qui n'est decéde cpio depuis vin^rl trois ans, et ipio la

siffiiature J. Murot, apposi'»; au lias du dit contrat do inaria^'e, est

pareille, soni)ilal)lo et la U'Anie que colles qui sont aux notes ra|ij)or-

lees par lo dit Montforl :

« Dont et des (pielles déclarations ot reconnaissances avons fait '<cte

au dit Delaniaro. au dit nom, pour sr'rvir au dit Sieur Bonoisl ce que

de raison ; et sur la requeste du dit Delamaro. avons parajilié avec luy

ot noslro gmllior le dit contrat do mariage, les an et Jour que dessus.

La minute est signée on lin : Privé (]liavigny, avec jiaraphe. iSignéi

J. J. Bacukt..

*«

Ce i)i-('miov iioiiil mit' fois recoiimi rt admis, Aiitniiic

produisit It's pièces qui établissont la descendance de

Jean, son père, de Gnillanme Benoist, son quatrième

.lieul, comme le document qu'on va lire en fait foi :

• Lo Conseil soussigné a reçu la généalogie du S"^ Antoine lienoisi.

poiutro ordinaire du Boy, jiar laquelle il paroisl rpi'il descend do (iuil-

hiiimi' IknoisI, son ipiatrième ayoul, vivant Cliamliellan du Boy Charles

VIL en W'M : ce Guillaumo eust son lils Simon Itrnoi.sl, trisayeul.

qnaliliè Escuyor on l'»77, qui fut père do Jmn liinnisl, 1"^ du tiom,

liisayoul : do ce Jean est issu Nicolas lienoisi, ayeul, son lils aisné, ol

Jean Bonoist, 2« du nom, son cailet, qui a fait une tigo confirméo dans

sa nolilesso par arrest du Conseil, du '2fl 81tre IfiOS. Ledit Nicolas

Benoist, ayeul, iiualilié Escuyor, épousa Marie Aiuic do Flossoux, ot do

leur mariage est issu Jean Benoisl, 3' du nom, qui a dérogé ot qui

! il
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l'jMiusa, on IG'J.'l, Mario IIiiIhtI, ilmil est issu Atihiin»' liinnisl, li'iirliU,

i|iii ili'iiminli' à |iri'siMil «ri'sli'f i-cli.Éliiliic ilaiis la nolili'sso do si's [lôros.

V'iMi aiissy ri-\lrail l)a|ilislaii'o liii ilil .li'aii Mi'iiiàsl, .')' du niuii, tils di'

Nicolas Hi'iioisl l'i (je Miirii) Aiiiif do Flnssi'iix, du I'.' Hiin-, |,")S,'); smi

uclo d"a|iruiilissaj.'i' clioz M. Laiin'iil di- Loniii', andiiti-rto l'I si'idjitoiir

on liiiis, à Munlins, du 7 Mai's llilll,i|ni fait la doi'<i;{i>aiiito à laipudlr

il avait osli- on^raj,'!' à !'àj,'i' do jli ans, api'os la niorl do snn poro, par

Joiin lionoisl, >' du nuni, son oncio patornol ip)i y l'usl prosonl et s'\

i|naiilia Hsciiyr; an lias rsl la 'luiltanoo, apros les (1 ainn'fs d'apron-

tissa;,'o, dn nioino .loan BiMioisl, -i' du nom, on dato du 10 luin MiOT ;

\i'. contrat do uiaria^'i* du dit Ji'an iioiioist, <pialilii' an'liitooii', soulploni'

on bois, (ils do Nicolas IJt'noist ot do Mario Aniio de Flossenx. avi-c

Mario Hiiliort, sa I'omiuio, on dalo du ..'0 Mars I(i2.'l : l'oxtrail haplislairi-

d'Anloini; Honoisl, loin- lils, di'inamii'in-, on dali- dn ".''i Février Hi;f;'.

par loi|nol il jusiilio sa lilialion ot dossoudanco ; |ilus ['anesl du Conseil

d Estai du H) ^hre KKiS, conlradiotoirouionl roiidn avec lo pi-opo^i- à la

rochorcho dos usurpateurs dn titro do noblosso, jtar lorpiol jos S" Nico-

las, l'iorro ot Anloi'no, cousins, issus de j,'erniain, du S' Antoiuo Honoisl

d'aujourd'hny, ot ipii dossondont du nionio «loan Houoist, I" du nom,

Esc, leur hisaycul, ont osto maintenus ot gardez on la ipialité de

nobles :

• Est d'avis quo, puis qu'il a idù an Uoy tosmoignor à M"^ Honoisl

((uolipio bout"', en oonsidi'ration do ses sei'vicos, ol de ce qu'il y a \)\u>

do 4.") ans (pi'il a l'Iionueur do travailler aux jiorlraits en peinture, en

ciro ou auli'omont, d'après Sa Majesté, (|U0 mémo il a este omiilovc

depuis pou peau* l'airo graver ces mûmes porirails, on iiotii ot dans les

dilloronts âges do Sa Majesté, a lin de li's l'aire |iasserà la postérité

dans un livre do niédfiillos, q\ii s'imiirimo acluelli'monl pour ostro un

monument public du plus heureux ol du jilns glorieux do tous les

règnes ; M^ Honoisl pour iirollitor de la l)onne volonté où est le Hoy à

sou osgai'd, fiyanl présente un plac(;t, pour luy demander la grâce do le

rétablir dans la noblesse ilo sa l'amille, en remlanl l'ai'rost du Conseil,

du "20 Octobre HiOS. (pii «'Sl en faveur de ses cousins, conunun avec

luy, et en lui accordant des Lettres <pii le relèveront do la dérogeaiici-

où son Itère, qui demeura orphelin fort jeune, s'estoit laisse ontrainor ;

suripioy n'y ayant vcu (jue cette seule dorogeance do son père, et la

noblesse di! ses auccstres se trouvant d'ailleurs prouvée et sutlisamnionf

justitlioe par l'arrest de mainletuie de ses cousins, où il paroist :

I Que le itremier degré <le Guillaume Drnoisl, snn 'le aifeul a esté

justiflio par quatre pièces, esnoucées dans cet arrest depuis 1 'i.37 jus(|ues

en li'.3;

I Que le 2' eegré de Simon Benoist, son bisai/eul, a esté prouvé par

trois pièces depuis I 'i77 jusques en l'i82 ;

'y;\
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. (^ui' II' .'t' (loj^'iv i|i' .Iran llriiDisl, son hisitiiriil, su 'rmivc vt'i'illii' pai'

li'dis |ii('(t's (li'|iiiis l't'i'l jiisi|iii's tMi |."ir>'2
;

I yiii' It) i' (\i'^!vr (II' yinila.s IhiiDist, siin (l'ind. est ciknhi' Justilli»'

par Ki piiHiiîs. visi'i's dans le iih'-mii' (ii'n'>l de KltlN, ilmii troi». ii'^'arrlcnl

persiiiiin'lli'inciil li> dit Nii'(ilas HiMmisI, savoir: un paiia^'i>di>s >iii-ns di>

son pci'i' avi'o tli'an Hi'iiniM, sim rn''n', l't li'nrsii-nr, du \i Tlirt; l'ifi:), oi

deux ((iiitrats de vi'iitt', l'aile an niènii' Jean Hendisl, son In-re, les Ki

7l)ri l.')(i;t et 13 Avril \')('>'i, an.\i|nels il est i|nalinie Esi'uyer ;

« (^nil rapporte l'extrait liaplislaire de Jean hmoisi, son père, ijls

du dit Nicolas et de Marie Anne de Flosseux, du \i Hlire l.")S.j; son

ai'le de derogeanee de ItiOl, et son contrai de niaria|,'i! avec Marie

Hubert, du -lO Mars Ki.':»:

t lit (pie pour jusiillier sa lilialinn et dessendonce, ledit Antoine

lifnoisl, anjourilhuif cltninndtur, produit smi extrait liajitisiaii'e ilu l't

Février HV.l'î, par le(|iiel il paroist <|n'il est lils du dit .leati Henoist et

do Marie Hubert, il est constant «pie rien ne peut l'enipescher de se

l'aire n'habiliter et rétablir dans la noblesse île si's ani:esti'es, en obte-

nant (les Lettres patentes du grand sceau, qui le relèvent de la déro-

geance de feu son père.

« Uélibèré à Paris, ce 7 Avril ITOti. (Signé) Lanlliier; Lenoir.i

'

'V

t

Ayant aloi-s i'cmmi dti Roi Ips Lotti-cs patoiitcs (pii le

(léflai'ctit ISSU (le rainillc noble, Antoine les présenta à la

Cunr (les Aides ponr les l'aii'e enregistrer. C'est alors

(lu'ent lien cette procétlure on enquête, (jni, eoniniencée

en Jnillet, se termina à son avanta^^e an nioisd'Aoi'it sni-

vant. Voici les pièces de cette procédure, ([lie nous avons

également retrouvées dans les archives de famille.

L(; [iremier de ce^; documents, est un ordre de la. Gonr
des Aides, en date du 2 Aont 17()(), (pii enjoint au péti-

tioniriire d'établir ses faits (1(> jj:énéaloj,ne, pour (|iril soit

donné suite aux Letties [>atentes du Roi. Il est ainsi

con(;u :

• Veu par la Cour les Lettres patentes du Hoy, données à Marly, le

vingt cinq Juillet, mil sept cent six, signées Louis, et plus bas, par le

Uoy, Phclipeaux, enscellées du grnn<l sceau do cire jaune, obtenues

par Antoine Benoist demeurant ii Paris, lesquelles et pour les clauses

y contenues, Sa Majesté aurait accordé au dit Antoine Benoist les dites

Lettres portant réhabilitation de noblesse de la dérogeance de Jean

Benoist, son père, en la fonction mécanique du sculpteur en bois, le

\
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Imil jiiiisy 1(110 plu-; iiu Imi^,' |r> l'oiilii'iiiii-til les ililiw fiOltri"* h \i\ (limr.

inlrf'ssaiil li- ciM'I'llcat îles (|iii'sl<'urs, !•• Iri'iili' un .Iiiilli'l. mil snpl l'iil

six : rt'i|iii'sli', (iliii (r<>ntlM''riiii'iinMil il'ii'i'li^^s ; (•(mclin.icnis ihi l*i iin'iir

(îi'iii'nil ilii Hiiv ; (iiiy h' rapiinrl i\>' M. Nii'uliis Midoiycs, (Iniisi'illi'r, cl

tout rorisiili'i'i' . la (Imir, iivaiil do tairn «Irnil sur ri'mt'tfisInMiH'iit dos

dllos Loitt'os, a niiliitiiii' o| iirdniiiio i|no dans i|iiiii/aiiio |Miiir toiito

|iivllxliiiii on di'Iai, riin|iolranl sora ton\i d'arliiMiJoi- on la ililo (lair s»w

l'ails do ^'o||l•all';,'io vl nnltlosso, ol fora prouvo d'ioonx, laiil pai' lilros

i|no ti-ninins, ot oo an dit Prucin-oiu' rronoral <ln Hny, nii (•(inlraim, s\

Imhi Mil soinldo. dans lo dit li'inps: pnnr oi> fait rappiM'lT osti'o oi'donno

di^'m^ do raisdii. Fail à l'aris, «mi la proniioro tlliainin'o do la dito (I^nr

dos Aydos, lo donxiômo Aniisl, mil sopt cont six. (Si^iio) Roiti:iiT.t

I Lo (|iiatro Aiinsl ITOfi, l'nl lo pivsonl si;;nilio. ol Imillo ccipio à M. lo

IViioin'i'ur Cionoral, i ii parlant à \i. Micliaiilo, son socnHuiro, l'ar niny.

(Si^no) Lez/ikh.i

Suif un stM-niid (locnniciit, en cxôciilinii des di-dn'sdi'

l.'i Cour, par Icipud Aiitoiiic t'ait roiiiiaitrc sa tiliatioii. Il

est accoiiipa.uiit'iruii aiilrcqui soiiiinc le l^roniiTiir (iriié-

ral d«' faifc oiiiiosilioii, s'il y a lien. Kii voiri le coiitcxit' :

• Faits do f,'oni'alt)gio et nid)losso ipn' nmi arlicnlo par dovani vons.

nos Soiirnoiirs do la 'lonr <los Ayilos. Antoine Uoiioist, domour'aiit on

colto ville do Paris, domandonr on onlliorinoinonl dos Lottros do rolioj"

do donij^'oanco, jiar Ini (d)lonnos on (llmnoolloiio, lo vintîl oin(| ilniiloi

dornior, suivant sa roipiosto ononcoo nn l'arrost do la C«uir, dn doux du

prosont mois d'Août, contre Monsieur lo Pnicuronr (foni'ial du Woy on

la ditfî Oour, doll'ondour; suivant ot pour satislairo au dit arrost du dil

Jour, doux Aoust dernier, poiu' le(pu'l, avant faire droit sur loin-etiisti'o-

mont di's dites Lettres, la (lour a ordonm'' que dans (piiiizaino poiu" tout

«tolay, ledit Antoine HonoisI sera teini d'articuler en la dite (lour ses

faits de p'noalogie et noi)lesse et faire preuve d'ieeux, tant par titres

que témoins, et ce avec Mo» sieiu' le Procureur (îonoral du Hoy seule-

nient, et lo dit Sieur Procureur Général, au contraire, sy Iton liiy

semble, dans le dit teujps, pour ce fait conimunii|ué, a veu par la (lour

eslre ordonné ce (pie do raison: i\ ce iju'il plaise à la (lour ordonner

que les dites Lettres de relief de déroj:toanee senait rof,Mstroes nu ^'rell'e

d'icelle, jinur ostre exéoutées selon Imir forme et teneur, ce faisant

maintenir et garder le dit Sieur Benoist eu la qualité de noble ot

d'Kscuyer, d'extrai^lion, et ordonner qu'il jouisse ensemble ses enfants

nez ou à naistre en li-gitime mariag<% dos privili-iros et «ixemptions dont

jouissent les autre nobles et gentilshommes du Hoyaume, tant et si

longuement qu'ils vivront noblement et ne feront acte dérogeant à
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riiililfxsi', Il si'i'.i iiiM' lit' l'airi' vnir à hi (Imir i|iii' c|i'|iiii!« pliisiciii>

>i('('l<>s, |i'> jiiii'i'>lii'!. ilii i|i-iiiaiiili'iir mit li>ii{(iiii> M'mii ikiIiIi'Iiu'IiI cl

• '>ti- i'i'|inl('s tels, >aiis avilir l'ail aiiriiii aiti' ilri'f^'ranl, >iiiiiii ilrati

litMi(ii!<l, iii'i'i' ilii ili'iiiaiiili'iir. Ii'i|iii'l iivaiil oli' ihlaisM' iir|i|ii'liii, sans

Itii'tis cl on lia> ii^'i', lui «niiliaiiil |iiii' la ihiomIi' mi il se Ici ma, (!•'

itt'MigiT, fil l'ai^anl la |ii'iirr>>!<iiiii ili' M'iil|ilriir m lii>is r\ trarcliili'ili', ilr

laiiiH'lJi' (liToRcaiiii' Sa Majoli- aiirail rdcM' lr ilil ilfiiiaiiili'iir |iar m'>.

liUtli'i>»« |iali-iili's ilii viii^'l riiii| .liiilli'l ilriiiii r, li'H|iifll('> ii\aiit inoi'ii-

Irus à la (loiir, |ioiir li> l'ain' ri>:i>lii r, am>l ol iiilfi\tiiu li- ilriix ilii

|iivs).Mit iiiiiis it'Ai>ii>l, qui a nnlniiiK' i|iii' U' dit ili'iiiaiiili'iir ailinilria

SCS laits (le |.'i'iiialii;;ic cl iniiilcssi', cl Icia iniinc dicciix, tant par

lislrcs (|iic lc>itiiiiiis, ' i-c a\cc Miiiisiciir le Priniircur (îcinral ilii Itos

sciilciiiciil. l'iiiir salisi lire aiunn'l cl l'aire cnmuiislre sa ^.'iii'al(ij.'ic, ij

articule cl met en l'ait |n il est issu, eu li;:iic (lirccle, île (iuillaiinic

Heniiisl, son i|iialrii'iiie avciil, (iliaiiiliejlau du Kuy (lliarics \'ll, i|Ui

Mvuit iidlileiiieiil et prenait la ijualile d'iOsciiycr a\ aiit l'an mil i|uatre

cciil Irciilc sepl, cl a\ait |iuiir rciniiii,' Diuiiuiscllc liatlicriiic de \ ici-

(iliastid : ipie du maria;,'!' du dit ('uillaumc iieiinist et de la dite Catlie-

riiie de N'icil-Cliaslel, est issu Siniiu lieiniisl, lrisa\c!il du deiiiitiideiir,

<|ui a aiissy \esi-u iiiililement cl pris la ijualitc de ii(il)lt; cl d'Kscuver:

i|uo du dit Siiiion lieiiuist, i<sl issu ilcaii Hciioist, protiiiiT du iiuiii,

bisayeul du demandeur, Icipicl a aiissy vescu iiidilciiiciit et pris lu

ijualili- d'I'îsciiNcr, t^l u eu piair femme Daniuisclle Marmicrilo de Hois-

bcl : i|uu du mariap* du dit .leaii iieiioist, iiisayuul du demandeur cl do

la dite Daiuipisello Mar|,Mieriie de Unisliel, suii cpousc, smit issiis Irnis

l'iirants, cpii nul l'ail di-iix liranclics : raisnee iiarJcaii IJeiioisl, Kscuyor,

Sieur do iliiinvillc, diiiit les |)olits lils ont idilouu arresl du (Imiscil, lo

vingt Oclolire mil six cent suixanlo iiuit, par lc(|ncl ils mit cti' rerminus

iiulilos d'aiicieniiu oxiraclimi . et la liranclio cailiHlc, |iar Nicolas liciinist,

ayoul du dcniaudeur. i|ui a \cscu iKiItlemciil cl pris la (|iialite d'Kscu)er,

Sieur de il(iiii\iilo, cl a ou pour reimuc Daiiidiselle Mario Anne de

KInsseux ; (juc du mariage du dit Nicnlas IJouoist, Kscuycr, Sieur de

•Idinvillo, cl do lu dilo Mario Anuo de Flosseux, sou c|i(iuso, osl issu

•ioau Bonoisl, Iruisiènie du nom, père du doinuuduur, qui a dcrngc, ol a

eu piiur l'cnuno Mario Ilultcrl ; ot rmalomoiit, quo du mariage du dit

•Ioau Uuiioisl ot do lu dilo Mario Hubert, sa fommc, est issu, enir'autres

'.niluiits, le dit Anloino Boiioist, domuiidour, Icquol, par rexcollonce

qu'il a acquise dans les ouvrages de cin', de peinture, de sculturo, et

par un travail noble umiucl il s'est toujours omployo, s'est olloroo do

reparer la dcrogcaiico do l'eu sou imtc, et do suivri' les traciis do ses

ttiiceslros de iio])le et ancienne extraction ; laipiollo lilialion. le dit Sieur

doinundcur justidiora juir litres autlienti(|ucs.»

• J'accorde pour le Roy les faits de généalogie et noblesse cy dessus,
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|p(tnr c'ii i'*lri' l'/iil iMic|iii'st<'. Kni' ro v|ilii'tiii' jinir «rAoïisl, mil ^<'|ll

'•l'iil six. (Si^'ii>'i lUsi:."

• A Ml", ili'iiii I'"i'i'r'aiiil. Prociirciir l'ii In (iniir, •'! irAiiloiin' Henni»!,

Sdiiiiiii' cl iiitci'|H'lli' Mr. Il' l'iHi'iii'i'iirdi'iii'ial ilii Hny d'arlii'iilrr, sy liun

liiy si'inlili', lies railxli' ^'l'iii'aliif-'ii' cl iiiil)|i'>v.i' ('(nilrain's à rnix a'iifii-

li's par II' (lil Siciir lli'tioisl, cl si^riiillicz rc jounTImy, suivant l'arresl

lin ili-nx lin prcscnl nmis il'AonsI sinon en licnii'urcru fnnliiK, donl

acte. 1,1' sept Annsl. mil se|it i-eni six, ni si^rnillii' et liaillé eo|iin à M.

le l'riM'ureur (lenerai, parlant à Mr. Miolianle, sun secivlairc. iSif/ne;

llii;..

lit' trctisiriiic de ces (lofiiiiiciits, est la rciiiirtc pirst'ii-

tùc [lar Aiiloiiic à la (^oiir des Aides. CiCll»' n'([ii(''U' dôcliiu",

l'oimiic un va le voii-, l«'s preuves lesliimmiales, itoiir s'en

loiiir ;iu.\ preuves sMi'alMtiidaiites, lesiillaiil des litres pfo-

diiits |iar le dncmiieul i»n'cédeiit, et con-oliorées encore

par re.\liil»iti((ii des aiilfes pièces, (|iron peut voir au

coinmeiiceiueiit de rouvraj^e, et iiolanunenl par l'arbre

j^éiiéalo^'iiliie placé en tèle de ce livre.

I A nus Sci^rnoin-s de la Çnw des Aydcs. Snppiio Innnlilcincnt

Antiiinc BcnoisI, domonranl à Paris, disjint <|nVnciirc il suit issu de

riidile el nnciemie l'aee, ipie ses anecstres ayeni tdiijiairs jiris la (pinlilé

d'Kscnyer el vesen ni)i)lemenl, el (|ne ses cimsins, issus du l'rère aisne

de son nyeul, ayenl este niaintenns dans leur noidusse par arrest du

(Iitnseil, du viiit.'t Octidire mil six cent soixante luiit ; néannuiins, Jenn

FJeniiisI, |ière du suppliant, ayant esli' délaissé (ir|ilieliti sans liiens et

•'U lias dp', fut cnnlraint de dériifrer à sa naissance, en faisant la pru-

fossion de sculpteur en Ixiis et arciiilei^te, jtour raison de ln(|uelle dero-

goniice le suppliant aiu'nit (ditenu des FiCttres de relief de Sa Majesté,

le vinj-'l cin(| Juillet dernier, les(|uelles ayant im'sentée» à la Cour, pour

les faire re^'istrer, arrest est intervenu le deux du pii'sent inoisd'Aoust,

(|ui a ordoiuié avant faire droit sur l'enivgistrement di's dites Lettres,

que dans quinzaine pour tout diday, le suppliant articulera ses faits de

géni-alogie et noblesse et fera i)reuve d'iceux, tant par titres que témoins,

avi-'c Monsieur le Procureur Général du Hoy seulement, et le dit Sieur

Prociu'eur Général au contraire, sy bon luy semble ; lequel arrest ayant

été sigiiilfii' à mon dit Sieur le Procureur Général, le suppliant a arti-

culé ses faits de généalogie et noblesse, et fait siguiflier iceux il mon
dit Sieiu" le Procureur Général, le sept du pn'sent mois d'Aoust, qiii les

a accordés pawv en estre fait enqueste, et d'autant que la preuve testi-

moniale oi'donnée par le dit arrest, ne causerait que du retard au sup-

il '



DE LA IMlRMlftllK l'AUTIK. \r,

{iliaiil iiyniil ili>s titru.Haii(li)'iilii|Ui'S(|ui Jii>til1ii'iit snn iini'iiiMin nolilcssi',

lai|iii'lli' III! piMit n \ iiir di' ililliciilli', nnii |i|iim|iii' i'oiillii'i'iMi'iiKiiit dos

Li'lllcs (II- rrlii'fdi! (li'l'ii^'iMllCf, à llU lirrijidi'cs, il il ctr l'i lIM'illi' iU>

diiiiiH'i- lu iHi'soiili' rt'<|iirsl('. (îi; i-diisidiTt', ikis Sci^rnnirs, il vuiis

|i!ui><- diitiiiiM' ao'u au sii|i|>lii>iil di- la di'i'laialidii i|ii'il l'ait, i|u'il ri-iKHice

à rairofruiiH'sli' cl jinMUr par Iviiininsdcs la ils de ^;i'in'al(i|.'i(' l'I iiolilcsst

par lui arliiiilc's l'I (II! fi! (jiiil se ivslriMnl a la pi'ciivi,' liltcralr, iv^ul-

tiiiitu (iu sits liln-s, ijtuii c(iiihci|uiMici' (irdoiiin'r (jiit! les dites Lcltro de

n'iii'l'di' di'i'o^'i'aiii'i' sci'niii r('f.'istri'i's au f.'ri'l!i' du la (Imir, |»iiir (stre

fXi'cul'X's si'liiii leur loriiic ri Ifiii.'iii, Cl- t'aisfiiit di'ilan-r le Miiipliaril

riiiblr l'i is>>ii d<' mddi' ra l li^'iii'i', i>rili<iiiii'i- (|ii'il Jniiira l'iisfiiililc ses

eulaiils cl jioslcrilc nez et à naislrc in le^'ilinie iiiaiia|.'e, des |irivilè^'es

el cxi.'lllptidiis, diiul JDUissellI les antres Ildliles el f,'eiililsllelllllics dU

Keyauille, tant et si Inll^'lleiiient i|l|'ils vi\riillt liolileincilt e| ne l'ennit

aeti- dere^'caiit à iKddessc, el Inus l'ennil liien. Ce 11 Aiaisl I7()G.

iSigllI'l A.NTDINK Mknoist.i

I Lo uiize AmisI, mil sept cent sept, sigiiinié el liaillé eiipie à Mr. le

Pmcureur Général, |iarlanl à Mr. Miclianjc, seii scerclairo. (Siyui ) llri:..

A cclU' nMiiiiHo, t'sl joiiilL', st.'lun l'iu""gi', la soininaliou

d'y l'aire ili'oit.

lit' (lualric'iiu) (Inciiniciit, est un actu de la Cour dos

Aides, acciisaul réce|ili(»ii (U^ la sii[ti»li(jue et de la soin-

inaliou (|ui l'aecoiui lyiie, avec euyaycinenl d'y laire

dfoit :

< Knlre Aritoiue Beiioisl, demeurant à Paris, demandeur en enrégis.

Iiviiieiit dos Lettres do rcliel' do derogeiinee par luy cdileiiui-s de Sa

Majesté, le vin^'t ciiui Juillel, mil sept e; ni six, suivant sa res<iueste

eiKiiicéo en l'arresl de la lluur, du dduzo i. . présent nmis d'AdUsl, el

encore <lemaiidcur en re(|ueste, préscnti't; à la dite Cour le onze du dit

uinis d'Aoust, teiuinl à ee (|u'aete lui suit donné de la déclaration pur

lui raite, (|u'il l'énonce à l'aire eni|ueste et iireuve |iar tesnioins des laits

de ^'eiieaiof.Me et nolilt.'sso par lui articulés, et de ce (|u"il so restreint à

la preuve littérale ii sullante <lc ses litres; el en conséquence ordonner

i|Ue les dites Lettres de reliefde déregennct.' seront enréf-'istrées au ^'reiïe

•le la Cour, pour être examinées selon leur l'oneo el teneur, ce l'aisant

(li'cliucr le demandeur noble el issu de uol)li> race ol lignée, ordonner

iju'il jouira ensenilile ses enfauls el postérité nés et à naistre en légitime

mariage, des iirivilèges el exem|itions dont jouissent les autres nobles

et genUlshommes du Royaume, lanl el si longuement qu'ils vivront

nobhMuent, et ne l'aisant acte de dérogeancc à noblesse; donne par le

Prucmvur Général du Roy en la dite Cour, delFendeur, d'autre jrtirt
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apiMiiiili'. Kii ((\ioy lu (lour ii (Idiiiu' iictc au iliMimiidiMir ilc la rfnoii-

oidliiiii pur luy failo, de Cairt' i'iii|iiosti; (le ini'uvos par tcsiiioiiis di's t'ails

•11,' giMH-alof-'io do noblesse jiai' lui articulés, et de ci' qu'il se restreint à

la |)renve littérale résultante do ses titres, et |)Oin' faire dmil suv le

surplus des demandes, appoiuto les i)arties endroit à escrire et jiroduirc

dans trois Jo\ns eu tout aux dites Lettres distribuées à M. NicolM>

Midorjres, Conseiller, pour leur estre sur le tout fait droit ainsy ipie de

raison. L'appoinlenient si^rué du l'i'ocurenr Génér'al du Hoy, ce iiMpu'-

raiil, Fi'rraud, Pi-oc\U'enr. suivant l'arrest Judiciaii'e de cejdurd'buy.

Fait à Paris, en la première Chambre de la dite Cour des Avdes. le

treize Aoust, mil sept cent six. (Sii^né) Hoiikrt..

. Le ijuator/x' Aoust, mil sept cent six, signilié et baillé cdjiie à M. 1'"

Procuri'ur CTénoral, ou parlant à M. Micliaulo son secrétaire. (Sigin'i

JornDA.N.»

\a) ciiKiiiiL'iiic (locniiiL'tit, est iiiio noiivcllo iiislaiicf

Hiipi'L's do lu Goiii- (les Aidtîs, de la ])art d'Aiiluiiie, se

loiidaiit poiif la faife, siw la reprodiirtioii dti rari-èt du S

Mai lôiX), demaiidtn' [tar la Cour:

1 .1 nos Seif/ncurs ik la Cour des Ai/des. Supplie Iiumblemcnt Antoine

Benoist, peintre ordinaire du Iloy, disant (pi'il a obtenu do Sa Majesté

Lettres de rehabilitation de sa noblesse, desquelles Lettres il jroursuil

reurégistremenl on la Cmui; et parce(iue M. le Procureur Général luy a

'jpiiusé qu'il ne rap|)orlait pas un arrest de la Cour, dasté du 8 May
I5!)(î, énoncé dans un arrost du Conseil du 20 Octobre IGG8, il a l'ait

chercher cet arrest au dospost, leipiol se tnmve avoir été obtenu par

Jean Benoist léclarè noble. Et comme en l'instance des dites Lettres,

il est prouvé ((ue le diljean Benoist est frère de Nicolas Benoist, et que

II! dit Nicolas est ayeul du suppliant, cet arrest avec les pièces produites

font voir clair comme le jour que le sup]iliant est issu de race noble. 11

est conséquemment inutile de produire le dit arre.st. Ce considéré, nos

Seigneurs, il vous i)laise permettre an sujiidiant iiroduire par ]iroductiun

nouvelle l'original en parchemin de l'arrest du dit jour, huit May lôiKi,

aux inductions ci-dessus, ordonner que le dit arn-st sera comnumiqué

à M. le Procureur Général, pour y fournir des contradictions, sy bon

luy semble dans le jour; ce faisant iirocéder au jugement de rinstanc

des dites Lettres de réhabilitation, dès qu'icolles seront enregistrées

selon leur forme et teneur. (Signé) F. A. N. Bios, Fei\hani).»

«Soit la itroduction nouvelle reccuo et comnuuiiquée jiour y fournir

de contredite dans huy. Midoiigk.s Ar' Proc^»

« Le '27 Aoust 170G, signifié et baillé copie à Monsieur le Procureur-

Gi'néral, en parlant à M. Mlchaule, son secrétaire. Par moy. (SigniM

LbZZIEU.»

i i
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Tont(?s choses ayant été mùi-enicnt «'xainiiKM's. la Cour

(les Aides i-ciidit rarrèt (jue nous avons vn dans le cours

(le cet ouvra^M', et ipii rétaldit Anloiu* dans tous ses

droits. Les Lettres [latentes du Roi liii-ent en constMjuence

enregistrées. Voi( i nue nouv«'lle copie de e"s I^ettres-

Klli.'s sont sur parcln-ujin, et précieustunent conservées

dans la famille :

« Louis, par la irràco do Dimi, Roy do Fnnu'i' ol de Nfivari'o, à lotis

)in's('iits l't à voiiii", salut. Los iiiannios d'iioiiinnir dont los Hois n'-coiir

|ii'ris(.'iit -oiix (lui SI' distiii^'iioiit |iai' dos talents ol par dos oaraotôrcs

siii^'idiors. ostaid non soiilonioiil nii ai).Miilloii à loiirv(>rtu, ol à collo do

leur postorito, mais à loiis ooiix (iiii voyont lo inorilo l'ocoimii, Notis no

nous (.'onlonlnns pas do ri'iiandro nos la\ours s\ii' conx ipii so rondoni

illusli-os dans les arnios, mais sur ooiix (jni oNoollont dans li's ))oaux

arts, ot ([iii so rondont iilusli'os pai' ilos ouvratros ipii font passer leur

nom à la posloriti' ; ol lorsipio lo nn-rito so roiioonti'i' dans mi snjot qui

s"ost aninK' à la \('rln par la noiilosso do sos ain'ostros, ot (pii s"osl (Mloroo

do roparor par roxoollonoo do son travail nno seulo di'1'oi.'oanuo (pii so

Ironvo dans la suite de son san^', N ms sommes d'iuitanl plus portez à

lo relever do cet nniipio dolaut. C'est pourquoy lo Sio\n' Antoine

Benoist (|ni s'est rendu fameux <lan^ la iiointui'o \)ni- le suooès de son

génie cl de sa main, otiiui a l'ail onze fois [lour Nous, tant on oiro'iu'on

pointure, ot on ditl'oi'cnls Ages, Notre jioi'li'ail, oin(| l'ois eo'lui do notre

1res cher lils plusieurs l'ois oeux do nos petits lils, h" itoy d'Espagne,

Duo do Bourgogne ot Duc do Berry, ceux dos Iteines, nos très iKiiioroes

Mère et Eiiouse, et genéralomonl ceux do toute Notre Maison Hoyalo et

d'auti'os Princes et Princesses, Nous aurait represenli' qu'il est issu de

nohli.' cl ancienne race, sorti en ligne din'ole de Gnillamuo Benoist,

son ipiatrièmo ayeul, Ecuyer, Cliamhellan du fou lloy Charles sojit,

lequel Guillaume, en l'an 1 'i37, épousa Catliorino do Vielz Cliaslel,

do iiohlo famille, dont il eut Simon Fionoisl, Ecuyer, trisayeid do l'ex-

posant, lefjuel fut iièro de Jean Benoist, Ecuyer, liisayeul, dont les

Olifants firent deux branches, rainée par Ji'an Benoist. Ecuyer, Si^ de

.loinvillo, dont les jielils lils oiilinrent, le '20 Octobre KiliS, arrest ilu

(loiisfùl d'Etat, ]iar lequel ils oui esti- reconnus nobles, irancionne

race; et la branche oa<lelle fut par Nicolas Benoist, Ecuyer, ayeul de

l'exposanl, lequel do Mario Aune de Flo^seux eut pour fils Jean BiMioist,

père de rox])osanl, lequel ayant esté délaissé oriilielin, siiiis l)i(Mis et en

bas âge, fui contraint, par lu nécessite dans laqui'ilo il se trouva, de

déroger, et ayant éj)ousé Marie Hubert, il on oui l'oxiiosaiil, ipii ]iar

rexcellence qu'il a acfiuise dans les ouvrages do cire et do pointure et
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)iar un travail nohlo ot vorliinux, s'est l'irun-i' di» n'parer la ilérngonnce

de feu son ybro, oX do nuirclicr sur les Inicfs de la vertu do sesaueestros

de nohlo el aneionno extrailiou, imurse rendre illustre, et ayiiut éitiiU>é

Antoinolto Iloud.iille, il on a tmis lils, scavdir :Galprii'l. Liniiset Antoine,

et une fillo, nommée Franooise, qui se portent tnns à la vi'rtu. (Vest ]i(iur-

quoy il nous anniil fiiit snpitli'r ipi'en eousidi'i'ation de rnntiipiitt' do la

noblesse de son sant:, et d"s sorvioes iii.M't''iililes ipTil nous a rendns par

l'excellonce do son art, il Nous plùl lui iieoin-der nos Lollnis ilo conlir-

mation do son aiicieiuie nohji'ssi', on le ri,'le\anl do lii soûle et uniipie

di'rogoanco du di; Joau lîonoisl, sou père, (jui no pourro luy i^VrLM.liJi'o-

toe, el pour jouir par luy et ses dit.^ trois lils et sa lillo, de riincionnc

nohli'sso do ses auoestros. Sur (pioy, vnuiaul donner au dit Antoine

Bonoist dos nianpiosdo la salistaotion (pie mais fivonsilo la distinction

singulière (|u'il s"esl accpiise dans li's onvrages do peinluro et do oire.

ensonihle di; tout oe ipi'ij a laU pour Nous et pour Noiro Maison liiiynie.

par le grand nombre d'excellents portraits (pi'il a tirez, tiint en cire

qu'on peinture, et par roconiiaissfiiico d'Iioniiour proportionnée à sa

vertu : A ces causes et autres considérations î\ ce Nous inouvfins, et do

notre grâce spi'cialo, pleine puissanoi» (ît autorili' my.ile, Nous avims

par (v;s i)résont(;s, signées do notn; main, le Sieur Antoine IJonoist i.'t

SOS enfants et ))ostérilé, nez et à naistre on légitime mariago, conlirmez

dans Icnir ancionno noblesse, et ce nonobsliint la dérogeaiice unique du

dit Jean Benoist, et (h^ laquelle, on t(nis cas, nous les avons relevés, et

voulons no pouvoir en aucun tem]is loiii' élre objectée, et mémo, en tant

que besoin serait, avons le dit Antoiiu! et ses enfaus et postérité, nez et

à naistre en légitime mariage, annoblis, pour jouir ]iar eux do la dite

cnnlirmation do noblesse, comme issus d'ancienne et noble faïuille, ot

on tant tiuo l)osoin serait du dit annoblissemont, voulons que luy

Antoine Benoist ot ceux di' sa iiosti'M'iti- et ligiii'>o, tant niâlos (pu?

feiuolles, nez et à naitre, ot procréez en loyal mariage, soient on tous

actes et endroits, tnnt en jugemensrpui dehors, tonus, consez et réputoz

n(d)les, porlaus la qualité d'E(;uyors, iH ]inissoiit arriver à tous degroz

do Chevalerie, a(î(|U(''rir, t(;inr ot i)oss('Mler toutes sortes di; fiefs, s(^ign(.'u-

rios et lioritages nobli^s, de (|iiel(|U(>s litres ipi'ils soient, oi jiaiissoiit de

tous honneni's, autoritez, pn'rogalives, préiMninonces, privilèges, fran-

chises, exemptions et immunitoz, dont jouissent et ont coutume de jouir

tous les nobles d'extraction et genlilshommes do notre Ibiyaumo, et de

porter bîs anciennes armi^s de sa famille, tymbrées et telles qu'elles

sont cy empreintes, sans (pie jiour c(! ils soient tenus do nous payer, ni

aux Roys, nos successeurs, aucune financi? ni indtnnnité, (hmt à quoi-

que somme qu'elle se puiss(? monter, n(ais les nvous déchargez et

déchargeons, et leur en a\ous fait ot fais(ais don par ces présentes. Si

donnons en Mandement à nos amez et Seaux Conseillers, les Gen?
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tenant notro Cour de Parlomont à Paris, nux Gfns do nns comjitcs au

dit liou, ot à tous nos autn-s ofTiiicrs qu'il a|ipnrtiondrn, que do nos

prôsontes Loltrcs do confirmation de nolilosse ot do tout le contenu cy-

dcssus, ils fassent, souffrent, et laissent jouir et user le dit Sieur Bonoist,

ses enfants et postéritez, nez et à naislre en loyal niariai-'e, iileinoniont.

ot perpétuellement, cessant et fiiisant cesser tous troubles et oin]iL''clie-

monts ou contraire, nonol)stant tous Edits, arrests, ot règlomonts,

ordonnances et autres choses à ce contraires, auxquelles nous avons

dérogé et di'>roi:eoiis jiar ces présentes, car ti.d est notro plaisir. Et afin

rpio ce soit chose ferme et slahio à toujours, Nous av(ins fait mettre

Notre scol à ces dites présentes. Données à Versailles, au mois d'Aoust,

l'an de grâce 170G, et de notro règne le soixante quatrième. (Signé)

Louis.»

Il" ACTES RELATIFS AUX FONDATIONS FAITES A l'hOTEL-DIEL

DE JOIGNY.

Le premier, est l'acte de fondation d'nn lit à perpétuité,

dans THôtel-Dieu de Joi<j;ny. Cet aete fut passé par devant

notaires, deux ans avant la procédure dont il vient d'être

parlé, au sujet dos titres de noblesse. En voici la minute :

I Pardevant les Conseillers du Roy, notaires, gardes notes et gardes

scel au Chastelet de Paris, soussignés, fut jirésonl Sieur Antoine Bonoist,

peintre ordinaire du Roy, et son ])reniior sculpteur on cire, d(Mneiu'ant

à Paris, rue des Saints Pères, paroisse S' Sulpice, lequel a dit entrer

dans le dessein de fonder à iierpétuité un i.rr gahny dans rHùtel-Diou

et Charité de la ville de Joigny, en Bourgogne, ji^ur estre occupi' par

les pauvres parents do sa famille ;
pour (;et olibt aurait jiroposi'^ à Mes-

sieurs les Directeurs et Administrateurs du dit Hôtel-Dieu et Charité,

ili' leur donner une somme do onzk ck.nt livrks une fois jtayées, savoir :

cent livres pour l'équipage ilu dit lit parfait, et mille livres ])nur être

employées en rente, pour l'entrotion du dit lit ; lesquelles pro])ositiona

les dits Sieurs Administrateurs et Directeurs auraient acceptées, sui-

vant leur délibération en leur Bureau, le neuf May dernier, représentés

par M' Louis Blanchard, avocat en Parlement, l'un ((""s Aiiministra-

tonrs du dit IIôtel-Dicu et Charité Ci Joigny unis ensemble, demeurant

à Paris, logé rue des Barres, chez la Dame Vincent, paroisse S" Gene-

viève; jtour ce présent déclare aa dit Sieur Blanchard, par M'' Louis

Chollet, greffier du Bureau, le vingt Août dernier, douaire atacht- à la

inin>U(.' des présentes, au rér|uisitoiro du <lit Sieur Blanchard di; luy

certifié véritable, et ii sa réquisition jiaraphée des notaires soussignés.
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Kii (;(msi''i|iionr(' (In (|iiii\ , le dil Siciif Hi'iioisl ii liiriili' pfir n-s piv-

x'iitcs i'i iior|M'liiiti'', à niiiiiiii'iK'or (liM'c jdiir, 11' (lit lil roiii|ili't <'l j/iiniy,

dans II! dit IlùU'l-Dii'U et Oliariii' de In dite ville de .loJL'iiy, iiniir csln'

o(;('ii|pi'' |iîii' les jiaiivi'i's pan'ids |iali'nn'ls l'I inali!rii''ls du dit Sieur

Heniiisl: el iiendatit h* vivant du dit Sieiu- HeiMiisl. il aura la iiniiiitia-

tiuu des pauvres ]M)nr oeeuper le dil lit, e| ajirès sou di'eès, snu plu>

|inielie parent, portant son man à per|ii''luiti' ; au uioyeu deipioy, le dit

Sieui- IJlaueliard, an dit man, pour le dil Bureau, a aecepii' et aeeejite

la dite l'oudation, et rec-iauKiit a\i)ir présentement rcru du dit Sieui-

lieuoisl ipii luy a liaiile et payi- à TiMude di-s notaires, siius>i^nii''>, eu

louis d'ai'^n.'ul el niouiioyi', ayanl eiau's. la dite sonune de oszic ckn r

LIVIlES. (hiUl il SI? eliar>-e et eu quitte le dit Sieur Beuoisl. eincrP leipiel.

pour le dit Hôpital el Ilôtel-Dieu de ,Ieii;n\ , il s'oMiL'e d'eidreteuir le

dit lit de tontes elioses neeessaires el de l'aii'e l'oiu'nir' les liesoins ordi-

niiii'i's au malade ipii IdeeupL'ra, eounne aux autres malados, sui\ant les

statuts et rej.dèments arrèli's par MiMiseij^uenr rArcIiexèipie de Sens,

au mois do May mil six eent dix ueul', i-l autres qui pourront être rait>

oi après on oonsr'quence. Leipiel dit lit aura juau' nom et imaj-'o : S'

.Vntoino, qui y demeurera à perpi'tuiti', l'tanl le patron du dit Sieur

lienoisl l'caidali'Ui', et resteront aussy à perpetuili' au dit lit ses arme>

(ju'il y li'i'a meltro à ses Irais quand Imu luy seiuhli'ra, et les dits Sieurs

Diri'etours i.'t Administrateurs l'eroul inserire la pri'seute !onilaliou sur

In tableau qui est dans la salle des lionuues, et en feront mention s>u-

les régislri's des fondations, pour en porpi-ltier la nn'uioiro : et [loiu'

surete de reulrelien du dit lit appointi-, le dil Sieur Hlanuliard, au dit

nom, pour le dit IJun'au, s"idili|j'o de la dite somme de onzk iiknt i.ivuks

|wir luy reeue à omplnyor celle de mille li\i'es en rente sur mieromniu-

nauti' de colle villi', piau' èti'e jifu' arréraires emiiloyi!'es à reulrelien du

dil lil, (>l jiar le contrat qui si-ra passé, il di'eliU'ei'a que la dite somme
proviendra l't fera pai'tie di's onze cent lixres, et a\ant le remliourse-

nieni (le la dili,' sonunc', les dits Sieurs Administrateurs et Diiocleui,-

seront tenus d'employer la dite sonune en renli' ou acquisiliiais dlii'ri.

Ui'^i'< au i'h'oIH du dil IIûlel-Dieu et de la doclaror jiar les contr'ats qui

seront passés pour la couliiuiatiou de reutretien du dit lit : copie du dil

contrai coulonant la dite déclaration sera fcau'nio a\i dit Sieur Beuoisl

iucessanunenl ])our le premier employ, ol les autres, lors qu'ils si» feront,

ol si le Sieur Bonoisl est (li''(x'Ué, en sera à ses plus proches parents: et

les cent livres, restantes dos onze cent livres, seront employées imur

faire le dit' lil, dont le dil Sieur Blanclia.r(I ne sera point tenu de lendn'

compte au dil Sieur Beuoisl. Fait et passé à P.ii'is en ri'tude de Doua,

notaire soussigné, ce (juatre Soptemhro mil sept cent quatre, après

niidy, et ont signé la minute des présentes douieurées audit Dona.

notaire .«
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KiiMiilc \i\ Ifiinir di' lit <lili' (If'liliCM'nlidii :

« i'.o jdiird'liiis , M'iiilrcdi, iicuvii'iin' jour du iiiciis di- Mfi\' di' l'fiiirico

mil sept l'i'iil t|iiiiln.', à l'iii'iin; de di'iix Ihmu'i's îipivs iiiidy, nu Hiin'im

di' riI(U(.'l-I)ion i,'l (]hiiiilf unis di- la ville dr Joi>.'ny, Messieurs Mui'(.i.

Iiailly du dit Jdi^riiy, IJI(nideii\i, inèlre, Curé de lit piii'disse de S' Tlii-

liaidl du dit lieu, Château, (liinselilei' du lti<y, Ilarddiii, Pimm'uivui' du

H(py mi rili'ilej de celle \ille, SaluKiii, l'aistn', iinlaii'e au (Idiiile du dit

.Ii)i;.'u\, llanliiin, t:ai'dii'ii du seel, l'Iiilipiie 'l'hibault, apnlieaiie. HIîiu-

eliai'd, Salnieu, avnealy eu l'ai'lcmeiil, et Kduieiid Nau, luarrliaiid,

Ailuiiuir-lr.lloUf el Difecleur du dil Ili"ilel-I)ieu, Inlls denieuraiil au dit

.liiif-'iiy el eslaiil asseuildes. M'"' Lnuis lilaneliard, .le,iii Saluion, aveial^

à la C'iui'. et le Sii'iif Ivliueiid Nau, iiiai'iliaud de la dite \ille, Adiui-

llislraleui-i't Dii'ectelU' du dil llcMej-Dieu cl (jharile, nul dil et feuielltl'i'

i|ue Mdiisieitr Boimisl, peintre de Sa Majesté, demouraiit à l'ai'is, iiatil'

de celte ville, leuf u l'ait savuif (|u'il voulait roiidi.'f à perpétuité un Ut

au ilit IIùtel-Dieii el Cliariti', el pour ce de dnuiiei' mille livres d'argent

idmplanl, iMiiir t.'stre la dite seinine einpioyi'e au ra(diat et aniurlisse-

aienl de ht foiite de la niais(ju (pti sert d'Hùte|-I)ieu, jiassé a rente

de Mdusieur (îautliier, l'resid(.'nl en l'Klection di' Joigiiy. à eoiiditidn

loutel'eis i|ue pendant sa \ie il aura la liJjerli' et luy ajiparlieiidra de

nommer le pau'.re |iour occuper ledit lit, et (lu'aprt's son décès les

pauvres parents de sa t'amille y seront reçus préréraldement à tous

autres, s'estanl enlièreinenl expli(piés par la lettre missive (juo le ilil

8ieur Beiioist à escrile ti Monsieur (kdleddoii, prètri,', Cur('' de S' André

du dil Joigny, sou parent, ipie les dits Sieurs Admiitislrateurs et Direu-

teurs reiirodniseiit pour en "îtie fait lecture : pouripioy ils prient Mes-

sieurs du Bureau de leur donner avis s'ils acceiitenl la proposition du

dit Sieur Beuoisl iiour la dite f itulation.

«Sut «luoy le Bureau assenihlé: Il a été unaniiiienierit n'-solu d'nc-

(;e|iti4' les oli'res du dit Sieur Benoisl pour la t'ondation d'un lit à

rilôtel-Uieu de cette ville, el recevoir de luy par les dits Sieurs Admi-

nistrateurs et Directeurs la somme de mille livres, luy eu donner ac<|uis

pour eslre la dite soinine employée par eux au rachat et amortissemenl

d'une |iarti(.! de la rente de cent quatre vingt livres, due par le dit

Hôtel-Dieu et Charité, à prendre sur le dit luitiment, ou employer la

dite somme dt! uiille livri-s, oll'erle par le dit Sieur Beiioist, en fonds

d'héritages, ou accepter une rente de ciiupiante livres, el l'aire le dit

euiploy avec les deniers que les dits Administrateurs auront touchés,

cdiirormement iiu pouvoir (pii leur a été donné jiar l'acte d'assemlilee

du Biu'cau du dernier jour de Jaii\ ier dernier, iircanettant d'accorder

au Sieur Benoisl la nouiinalion pemlant sa ie du imiivre (|u'il voudra

nommer pour occui)er le dit lit, el après son décès (|ue ses pauvres

parents y seront reçus prérerablemenl à tous autres, el ont signé en

:-[::*
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l'on^'lnal, on jinisonco do Siour Blancliunl, Adniinistruteur, lo 30 Aoùl

1704. (Sigm'") CnoLLET, GroHior.

I Giirliliù vcritiiblo et paraplnJ au dessous du contrat de fondation de

ce jour quatre Sopteuibr» mil sept cent quatre. (Signé) Blanchard et

l'o.NA, notaires.!

Sopt ans après, Antoine fit une autre fondation au

même Ilôtel-Dieu de Joigny, beaucoup plus importante,

conmie nouij l'avons dit dans cette histoire. Il se char},'ea

à ]terpétuité des frais d'entretien d'un Chapelain, dans cet

Hôpital. Voici l'acte de cette fondation, ratifié par l'Ar-

chevêque de Sens:

I Par devant les Conseillers du Roy, notaires au Cliastelet do

Paris, soussigni'S, lurent ])résents Antoine Bonoist, Esqulor, peintre

onlinairo du Uoy et son unKjue sculpteur en cire colorée, demeurant à

Paris, on sa maison, rue des Saints Pères, paroisse S' Suipice d'une

part, et M'' Joan Forrand, Procureur en Parlement, demeurant a Paris,

cloistre cl paroisse S' Jaof|ues de rilojiital, au nom et comme fondé de

firocuration des Siours Adnunistratours (!t Directeurs de l'IIôtol-Diou et

Charité unis de la ville do Joigny, mise au pied do copie do la délibé-

ration du Bureau du dit Hôtel-Dieu et Charité, du trente Juillet der-

nier, duement conlroUoe, dont l'original est demeuré annexé à la

minute dos présentes, proalabltmont jjaraphé du dit Sieur Ferrand, en

présence dos notaires soussignés, auxquels Administrateurs et Direc-

teurs le dit Siour Forrand, en la dite fjualilé de leur Procureur seule-

mont, a jïnjmis faire ratifier ces présontos, ce faisant les faire obliger à

rcnlioro teneur ol oxcculicm du contrat en icelles, dont il fournira l'acte

en bonne forme au Siour Bonoist, dans un mois, d'autre part.

I Disant los partyos f|uo par octo passé devant Lange et Dona, notaires

à Paris, le 9 Mars 1706,1e dit Siour Bonoist voulant contribuer à la

gloire de Dieu et au soiilagement des pauvres de la dite ville de Joigny,

dont il est natif, et lu'ocurer aux malados et convalescents du dit Hôtel-

Dieu la consolation d'ontendre la sainte Messe les Dimanches et jours

do Fêles, aurait, ùo l'agrément do Mgr. l'Archevêque de Sens, primat

des Gaules et do Germanie, fondé une messe basse à perpétuité tous

les Dimanches et jours do Fêtes de l'année, à la Chapelle du dit Hôtel-

Dieu et Charité, à onze heures, et une messe haute aux jours de S'

Louis et do S' Antoine, qui seraient dites par un prêtre choisy par les

dits Sieurs du Bureau, auquel lo dit Hôtel-Diou est tenu de fournir pain,

vin, luminaire et ornements nécessaires, pour laquelle fondation le dit

Sieur Bonoist a fourni la sonune de mille livres aux dits Sieurs du

Bureau, qu'ils ont emploiez à prester à constitution à Maistre Jean

i
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Baiitistn LoKoy, inain' iktihHiu'I do la dilo vilUi do Joigny, ot à la

l)aiii(iiso!l(! sa nMiiiiic. siiivaiil lu fouirai (nriis en diil jiassi" au iirelil

du dit Hùk'l-Dit.'u el dliarili', |iar dovanl les diU Lau^re cl Doua, le 2!>

du dit mois de Mars 17(1(1,01 ayant lo dit Sieur Boudist dcjaiis l'ait

rolloxioii qu'il si;rail plus à |ir()|Mis d'cslaldir un Ciia|iolaiu ikuu- dossor-

vir le dit IIùtel-Dieu, y dire tous los jours la S"' Mosso, iuslruiro les

pauvres dos niysloros di' la 'toligion, los préjuirer ot exhorter à rooovoii'

liijrneniout los saoroinonls, voulant lo dit Siour Bonoisl sulivonii' do

plus on plus aux besoins du dit Ilùloj-DiiMi, il aiu'ail résolu do l'aire la

t'onilation suivante, sous lo bon plaisir do M^'r. l'Aroliovtvpio de Sons,

sur(|Uoy los partyes sont convenues ei demeurent d'ueeord 'ie ce (|ui

suit :

« (l'est à savoir que le dit Situr Bciuiisl a, par ces prosontos, fonde et

pslabli à perpéluilo un Chapelain jiour ym'vonir le danger où so ponvonl

trouver les malades de mourir la nuit sans le secours des sacrouients,

par la diflicullé d'exposer los sœurs du dit llolel-Diou à sortir à des

heures indues, pour aller à la paroisse chercher les sacrenienls. le(|Uol

(;iia]ielain résidera dans le dit Hôtel-Dieu et Charité unis, pour lo des-

servir et dire à la Cliai'ollo los mossos bass'^s l'ondées par le dit Sieur

Bonoisl, les jours de Dimanche et FtHos, ù l'heure et avec los mêmes
l'rièros, les corémunies exprimées par lo dit contrat du 9 Mars 1706 ; et

outre, célébrer une niosse tous los jours de traviiil de chaque semaine

(le l'année à peri)éluilé, l'i dix heures (jue sera sonnée, onsorle tjue doré-

navant il y aura tous les jours de l'année une messe, dont toutes colles

(|ui seront dites les Dimanches et Fêles do l'année, seront à l'intention

particulière du dit S"' Bonoisl et de ses successeurs, suivant cl confor-

mément au contrat do la première fondation, et, en outre, une de celles

(jui seront dites los jours de travail de chaque semaine, sera i)aroille-

ment à l'intention particulière du S' Benoist et de cos successeurs, et

sera dite un des jours do chaciuo semaine le plus commode, et s'il se

peut, tous les vendredy, à moins que le vendredy ne se trouve un jour

(le Fêle, auquel cas elle sera dite un autre jour do la semaine précé-

dente ou suivant b vendredy ; les autres messes de chaque semaine

seront pour acquitter les fondations précédentes, ou celles qui se feront

à l'avenir au prolit du dit IIôtol-Diou, et au Chopelain il sera permis de

lairo les exhortations nécessaires aux malades, sous le bon jilaisir de

Mgr. rArchevêque de Sens, les instruire de la Heligion, même leur

iKiministrer les sacrements, et aux sœurs et domeslifiuos du dit II(;,tel-

Dieu souloment, à l'exception toutefois do la comnnuiion pascale, dont

l'administration appartient de droit au Sieur Curé de la ]taroisse de S'

Thibault de la dite ville de Joigny, aux fonctions et prérogatives duquel

on n'entend donner aucune atteinte, ensorlc que le dit Sieur Curé

pourra, s'il le juge à propos et quand il lui plaira, visiter los malades
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<lii (lit Hôli'l-Dii'ii, leur im-sclicr l'I cxlKirh'i' à leur admiiiisti'fr It-s

sficroiiioiils: ((liant ,iii\ iIi.mix iiu'^scs liantes (|iii so dis^'iit suivant la

dite '|in'ini(!ro fondatimi, les dits Jnursilo S' Louis ot do S' Anloinc, olliîs

sciiiiil ci'li'limïs par il' Sii'iir Ciin'' de S' Tliiliaiilt dans la (]lia|p('ll(' do
S' Aiitiiiiii', jiii^'iiaiil lt( dit lliiti'i-Dicii et di'|ii'iidanlc d'icclui.

« A l'cspu'd (In Clia|M'lain, il ne iKairra, pcndanl la (ininzainc dn

Pas(|U<'s, dDiiiicr la c.Dininunidn aux malades du dit HcMcl-Diou, (pi'ajtrt's

en avdir dciiiandc cliaipn! anrn'i' la pcnnissidii an dit Siciii' (;iir('' ;

quant aux sn-urs et donii'sliipics du dit IliMci-Dicu et tlliariti' unis, ils

si'i'Diit ()lplij.'t's d'ailci' uni' lois ((iiiiiniinii'r à la |iamisse de S' TliilKinlt,

pi'iidanl la (piiuzainc dn Pas(pu's.

I j'iiiir laipn'lli' luiidatidii, li' dit. Sieur Heiieist a fourni et lait don au

dit Ilùl(d-l)i(Ui el Charité unis de Joij.Miy, de la soinnio do trois iiiiilo

'lualre cciil livres, savoir : de dix linil cent livres, faisant le ]iriiicipal

de ipialre viiifjl dix livres de reuti! à lui dues par ledit Ilôtel-Dien et

(lliai'iU' unis, suivant le contrat de c(jnstilulion iiassf» à sou ]iroiit par

Danio Marguerite Ferrand, Supi-rieure dos weurs lIos|iitalii!re8 du dit

ll(jtel-l)ieu et Cliarite, (Hiinme s"eslant fait foi't des dits Sieurs Adininis-

traleurs i^t Directeurs d'icelui |iar devant Foucault et Delaljosse,

untairos à Paris, le 2') Janvier 1711, le principal de la(|uelle ronto avait

esté einiilove, avec d'autres deniers, au reiuljoursonient fait à (luillaume

IJolu', secrétaire du Hoy, de cent (jualre vingt livres de route, à la

charge de lai|uelle le dit lI(Jtel-I)iou ot Charité avait aciiuis la maison

et les lieux, où il est expressc'ment ctalily, suivant la quittance du dit

reinlii iirsement, pass('' piir devant les dits notaires, le lendoinain 'IG du

dit mois(h^ Jauvii'r, pca'tant suhrogatiou en faveur du dit Siour Benoist,

jusqu'à concurrence des dits dix huit (M^nt livn,'s. En consivjueuce de

qiioy le dit Sieui' Benoist a «luittc!- et dt'chargé le dit Il(jtel-Di(ni pure-

ment et siiu|il(;iucnt des dits r|ualre vingt dix livres de rente et des

am-rages dicmix, dont il a este paye Jusqu'à cejourd'huy, et a iirésente-

mont rendu au dit Sieur Ferraud la grosse en iiarchoiniudu dit contrat

de constitution et l'exiiedition eu papier de la dite (juittauce d'omploy

sur lesquelles et sur leurs minutes et autres pièces (jue besoin sera. Il

il consenti mention S(^)iumaire estre faite du contenu en ces pivsenles

par les ijremiers notaires rei|uis, sans (jue sa iirt^seuco soit ni'cessaire,

de la sonuue de seize cent livres ([ue le dit Siour Beiu)ist a pn'senteinent

baillée, payée, comptée, noinbree et délivrée au dit Sieur Ferrand, qui

confesse l'avoir risceue de luy réellement, à la vue des dits notaires

soussignés, eu louis d'argent (!t monnaye ayant cours, dont il quitte le

dit Sieur Benoist : iaifuelle somme de seize cent livres, le dit Sieur

Ferrand oblige le dit Ibitel-Dieu et Charité unis d'employer en acijuisi-

tioii d'héritages ou rentes à son ja'olit et par les contrats faits, avec les

déclarations requises pour justifier de remjjloy des dits deniers, dont

I
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si'ni SDUiny (les ox|M'ilili()iis au dit Sii'iir Bciuiisl iiii'i'^samnienl l't au

plus tard dans trois mois |inicliaiiis, les diles sianiucs de dix huit iciil

livres d'une |)arl, l't de sel/ cent livres d'autre part, cniniMisaiit, a\ee

i(>s dits mille livres cy devant |iayi''es par le dit Sidir Beudist pnur la dite

premi("'re t'dudalidu, (M'Ile de ipiaire mille ipiativ cent livi'cs, outn' un

taliernacle, les vases sacres et (iruemeuts (pTii a l'uiu'nis el ipii snnt

dans ledit Hôtel-Dieu: et moyennant ee (pie dessus, le dit Sieui' Fi;r-

rand, au dil nom, olilij,'e les dits SieiU's Administr.ileui's et Directeurs

du 1 II('jtel-Dieu el Oliarite unis, et leurs successeurs, à exécuter (,'t

acc(im|ilii' la dite rondalion, de l'ournir à cette lin le p.iin, le vin, le lumi-

naire, t;t 1(N ornements nécessaires, m(>me loj.'er et lilancliir, aux deiienr.

(lu dil II(")tel-Dieu, le (Chapelain (pii sei'fi incessuunieiit estaldy peur

desservir le dil Il(")lel-Dieu et eeleluvr les dites me>ses ; ampiel (lliapc-

laiii seront pay('es cent cin(iuanl(,' livi'esiiimuelles pai- le dil ll('it(d-Di(ni,

poiu' relrilmliuM el iiouoraire : la nomination duipud Cliapeliiin sera de

droit audit Sii>ur Benoist et au Sieur (talii'iel BenoisI, son lils aisin'

s(!ulemenl, el, apn-s leurs di'cf-s, aux dits Sieui's Administrateurs el

Diroetmu's, sur la(|U(!lle nomination Monseifjneur rArclievéïpie de Sens

eslahlira et m(!tlra on fonction le dit (Ilieiielain d.ins rn('itel-Dieu, et le

(lislitueni toutc^l'ois et (plantes il le juj^era ù propos, pour eslre la place

remplye d'un autre s\u" la nomination ey dessus expli(pi(''e, (>t n(''an-

nioins, si lorsipie la nomination apiiartiendra aux dits Sieurs Adminis-

ti'ateurs et Directeurs, ils n(''j,'lii,'eid iiendant trois mois de reiuplii' la

cliarf-'c de (lliepelain, et d'en pr(''seid(M' un autre à Monseii:ntMU' rAr"lie-

vô |ue. la n()minali(m en appartiendiM de di'oit et sera (h'-volue à Moii-

seifineur l'Ai'clKnéipie, et si la dite |ilaee mampiait d'esti'e r'emplie pur

Monseij,'n(;ur, les parents du dit Sic'iU' Benoist, soit en Hj^Mie directe ou

collateraU^, la ligne directe veriiuil à mani|U(M', seront en droit dti ropren-

ilre les fonds, nionlaut à la SfiUime de (piatre mille ipiali'e cent livres,

estant (Mieore convenu (jue 'pialre (;ent livi'es reviendront et appartien-

dront aux Si(MU's Beuiiist, iiendiint (|u'il n'y aui'ii iioint de (lliapelain, à

conipti^r du Jdur du présent contrat, poui' ]iar luy eu disjioseï" en faveur

des pauvres (pi'il juj^cra à i)ro|)os.

I Pour perpétuer la iir(''sent(; fondation, mention eu sei'.i faite sur les

registres du dit H("jlel-Dieu el Cliarit(', sans pn'jiidices du siu'plus do

r(ixèculion de la lavsente fondation. Car fiinsy le tout a ('t('' convenu

entre les partyes, (|ui, pour l'exécution di>s iir(''sentes et (li''|i(!ndanee, ont

esleu leur domicile, savoir, le dit Sieur Benoist im sa demeure, et le dit

Sieur Ferraud, pour les dits Sieurs Administrateurs et Directeurs, en .sa

demeure, auxquels lieux nonobstant itrometlanl, obligeant et renonçant.

Fait et passé à Paris, en la maison du Sieur Benoist, l'an mil sept cent

treize, le quatre Aoust, a|)rès midy, et cmt signé la minute des présentes,

demeurée à Duport, notaire. (Signé) Lange. Duport.»
I
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• Ij<' Iroiitiônir) jniif du tlit iiidis (l'Auiisl, mil siipl c.imiI Iroizo, après

iniily, rsl (•(Piiipiiruc (levant li's (lorisi'illci's ilii Hny, iiotairosau Clmslfjct

lit! l'iii'i-», sDiissi.L'iH's, Diimi' Miii'î^'iiiM'ili' Fi'i'i'iind, Siip«!rii'iin' des suiiirs

llospilulièrt's du dit lli)t>'l-l)ii'ii cl (Ihaiili' unis d(' lu ville de .lni^'iiy,

ost.iiil pivM'iileiiietil à Paris loj,'ei! rue S' l»ére, au nom et ('.(iniiue rmidee

de la iiniciiratidu lies Sieurs AdniiuistraleiU's (!l Direeteurs du dit lloU'I-

Dieu el (lliarit", passée devant 'riiiliaull et C.liandot, nulaires au (Imnle

lie ,j(ii}.'ny, ce liuit du présent mois, l'eriginal de laipielle est demcinc

joint à la minntn des pi'esentes, préalalilennMil (M'rtilie M-rilalde et parn-

plu- jnir la dite Dame Ferrand, pi'eseiits les dits notaires soussij.»iii .,

hupioile, au dit nom, a reconnu et coiilV'sse avoir reçu du dit M' Jean

F'jrrand, Procureur en Parlemiml, son IVere, à ee présent, (|ui Iny a

l)aille, paye, com|)le el délivre ri'c'lUnni'nt à la vue des notaires siaissi-

gnés, en louis d'arj^ent et ujonnaye ayant coiu's, la sonuiie de stM/e cent

livres ipie le dit Sieiif Ferrand, conuue fondé de |irocuralioii des dits

Sieurs Administrateurs et Diroctours, avait touclu-o du dit Sieur Henoisl

|)our partyede la dite l'ondalion, par luy laite an dit llùtel-Dieu et

Cliariti' unis, par h; contrat cy devant et des autres jiarts esci'il, comme

aussy la dite Dame Ferrand, au dit nom, a reconnu (juo le dit Sieur

Ferrand luy a délivré la ^'rosse en perchemin du contrat de constitution

de (piatro vingt dix livres de rente, au principal de dix huit cent livres

((ui estait due au dit Sieur Bcnoist par Ut dit Ilùlel-Dieu el Cliarile, et

rex|)édition de la ipiiltauce iTi^miiloy, datée el mimlioiniei! au dit con-

trat devant escril; di! Ia((uelle rente et des arrérages d'icelle le dit

Sieur Bcnoist avait di'cliarge ledit llùtel-Dieu pour le restant de la dite

fondation, suivant (ju'il parùit par le dit contrat cy dessus ; desipielles

seize cent livres ensemble et de la grosse du ilit contrat de constitution

el expi'dition de la ([uiltance d'employ, la dite Dame Ferrand, an dit

nom, a (juilte et déchargé le dit Sieur Ferrand et tous autres, pnanet-

lant, obligeant, renonçant. Fait et passi' à Paris, en Tétude de Duport,

l'un des notaires soussignés, le Jour et an lixes, el ont signe la niiiuUt!

des présentes, ensuite do celle dont expédition est des autres parts, le

tout demeuré au dit Duport, notaire.

« Ensuite la teneur de la dite procuration : Par devant les notaires an

Comté de Joigny, soussignés, furent présents M' Charles Dusausay,

Louis Bourdois, Procureur au Baillagn dt; Joigny, et le Si(!ur Jean

Plochard Darbc^lay, ancien Lieutenant des dragons, demeurant au dit

Joigny, Administrateur el Directeur de l'IIotel-Dieu et Charité unis de

cette ville, lesquels ont donné pouvoir à Dame Marguerite Ferrand,

Supérieure des sœurs Hospitalières du dit Hôtel-Dieu, présentement en

la ville de Paris, et pour eux et en leurs noms et qualités, do recevoir

de Maître Jean Ferrand, Procureur en Parlement, la somme de seize

cent livres qu'il a touchée, comme fondé de leur procuration, d'Antoine

|>4Ài'>*JMI
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Biinoist, Esouior, itcinlri! nnlirmirn dii Uoy ol son iiniquo sonlploiir t-n

i-ii'i' l'll|rl|Ol^ |iniic |iiirlyi> ilc lu rmiilatinii i|iril a laiti' an dit ll(Mi>l-l)ii<ii

"l Clwiiilf, |i(ii' fiiiilral «In i|iiiili'i' ilii |ii'i'si>iil m.iis, l'oninn' aiissy rriircr

ilii ilil Sii'iir Kcrniiid la f(i'(iss(> du contrat de loiidalidii ilr i|iiati'i> \in(;t

<li\ livri's de ri'iitt', au |iriiici|ial de ili\ huit l'i-nt livres i|ui iwtait dm-

audit Sieur Hi'iiiiist |iar le dit llùtel-DiiMi, passe pardesiiiit l''caieanlt

et d(î liuliesse, notaires à Paris le '2.") .laiivier 1711, et l'exiiéditinii dp

la (|nitlaiice d'eniploy, de la'|nel|(,' rente etarrérn^'es d'ieelle le dit Siour

MiMiiiisI a décliur^é le dit llutel-Dieu pour le restant de la fondation;

desi|uelies sei/e cent livres du dil eniitrat de fondation et (piiltanee, le dit

Siour Ferrand s"uslait idiarge par le dil contrat de fondation, et en ce

faisant, luy en donni'r tonte i|uittanie e', deeliarpe valaldi', laipielle sorii

mise eiisuiti ou ainie.M'e an susilit contrat de fondation. Ce |;iit et passé

au dil .loigny, l'an mil sept ceiil troi/e, le S Aonsl, avant niidy, et ont

silène Sieurs Dusausay, Hourdois, Pioeliart ; conli'olle à Joif.'ny ce H

A(just I7I:J; sij,'né par elle, et uudcssons jst escril certilie verilaljle, ni

l)araplié audossus de laf(uelle ; pnssé co Join-d'hiiy trente Aonsl mil

six cent treize, ensuite du contrat île fonda'ioi» du ipuitre du présent

mois, signé Maiu;iji;hiti: FimiiAM», Lance et Diipoiit. (Signé) Imnuk,

Di'i'oitr.»

Gommo on lo voit par ros diverses fond'ilioiis, Antoine

était aussi rcdif^ieiix (in'habile artisti*. Parlant de son

talent pour la peinture, Sonlié, dans sa Notice sur le

Musée de VersailUîs, écrivait en 1850 ce qui suit, faisant

allusion au portrait de Louis XIV, ' (jn'on voit encore

dans la chambre qu'occupait ce puissant Monarque :

I L'artiste a juuissé l'exactitude jusipi'ù reproduire les marques de

petite vérole qui se trouvaient sur la ligure du Roi. Ce méilaillon u

été fait d'après nature en 1706 ; il a été gravé [)ar A. Lois. On lit sur

la gravure: A. Benoist equcs pinxil ad vitam.

I Do I6G0 à 1704, le môiuc artiste avait exécuté d'après nature sept

autres mé('aillons du Roi, (jui se trcjuvent nHuiis dans une gravure de

J. B. Scotin, dont la |)lanclio existe à la calcograpliie impériale.

I A. Benoist avait formé, dans la rue dos Saints Pèi'os, un cabinet

de ligures en cire, représentant le cercle de la Cour.

I II avait été a|)|»olé en Angleterre, où il avait modelé en cire la Cour

de Jacques IL

Co portrait, fait par Antoine Benoist, est un médaillon en cire

iriée ; l'œil est en émail ; la tète est recouverte d'une jierruque véri-

1

coloriée ; l'œil est en émail ; la tôle est recouverte d'une jierruque

table, comme on en portait alors, suivant l'usage des tem|»s.
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• Alii'iiliiiin Hiissi-, I.aHi'iiyi'ii', Mili- il-' Si'vii.'n>', le |iiM"'to niiu'lai-- Vn\ir

uni |i,ii'li' il I iiiti>li' i|iil l'iil iiii'iiilni' ili' r.\c,ii|ciiiii' loyiilc ili' |i''iii-

lurt' ••! (Il' siiil|iliir(< l'ii HiSl. Il niuiinil à Paris In H Avril 1717 mi

I7IS..

(î"('sl (loue avec raisi»iM]iit' nous avuiis dit qu'Antoiiit;

Hciioisl clail iiii des iiii'iuliit's les plus (listiii>;u«>s de cuttc

t'amillt'. Il fiait di.mit' df Iniil itoiiif d'rltc If i»t'r<' dr

(lahriid, li'('s-|ial)il(' |it>iiiln> liii-iiir>iiii\ l'uiiiuic on le voit

l)ai' les poi'traits placfs dans »••• livi'c, mais siirluiil crrli'»'

raicnl du (llicvalicr iJcuoist, donl cet ouvraj,'»' doit pcr-

pi'lut'r la uiùmoiri'.

111" FAMU.LE ni-: THKVKT.

Apri's avoir Cail coiuiaîtri» hrifvcuit'ut. dans la pi'cniii'rt'

pai'lic de r(>t ouvrap', la raniillc Hcuoist, et reproduit ici

h.'s pitM.'fs justilicativcs qui la rouccnuMit, nous n»; pouvons

nous dispenser de dire un uu)t de la fauiille de Trevet.

dans la([U(dle (îahi'iid Benoist, père du (^ilievalier, seelioi-

sil nue é[M)Use.

L'aîné, appelé Nicolas comme son père, devint Chanoine

de l'Kglise royale et collégiale de S' Manr des Fossés.

C'est de lui, comnit- nous l'avons vu, (jue le Chevalier

reçut le haptème. Il mo\irut en I7.V», et, à sa demande,

fut inliinnédaus la nef d(> la chapelle de Noire-Danu' des

Miracles, Kjj;lise royale de S' Manr, à côlé des Dames de

Mézière, de Carpeutier, ses soMirs, et de M"* Benoist. Il

laissa un testament, en date du 7 Janvier I75I. Par ce

testament, le Chevalier hérita de 2,709 livres, portant

125 livres de rente.

Les d( i. sœurs puinées du Chanoine épousèrent, l'une

M' de Carpeutier, la même (jui mourut avant le diurne

prêtre, l'autre M' le Vasseur de Ribé. Ce dernier laissa

un fils qui fut avocat au Parlement, et mourut en 1751,

instituant M' le Chanoine de Trevet son légataire univer-
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x'I. I).'iiis les |i.'i|ii('is »lu Oln-valit-r. on iioiivc plusiciirs

i|iiill.'iiii-fs t|iii (Mil Irail à n'llt> rnriniii-.

Miiij.'iii'rili', la (|ii-itiifiiit' lillc de Nicidas, ('pniisi .Icaii

(IcdUVny (le la .luyallc, (!(tl(iiit'l .m service de Sa Majcslù

(]allinli(|iH>, mais il ne parail pas (pi'elle ail laisse d'en-

fanls. Une antre de ses smmii's se maria à M' L'Anfrlais,

et eid deux enl'anls: Cliai'Ies François I,'.\n;.'lais, depnis

Sei^-nenr dn IJonlJé, et Marie Anne Mli/alielli [/An,L;lais.

De son côté, le jdns jeune de ses frères laissait de son

mariaj^e nn lils : .lean Haplisle de Ti'evet.

Hestait à Nicolas nne dernière lllle. (lelleci éprnisa

M' de Me/.ièi'e. et (Mit trois enfants : KraïKjnis de Me/,i('r('

(pii devint Hri,^^l(lieI ; Ihnri de Mezii're, depuis ( )t!icier

an r('-<;imenl de (iatinais, et (|ui laissa un lils; (lliarles

Frani'ois de Me/i(''re, plus tard Sei^Mieni' de ri'4iervancli(>,

cl (iapitaine dans les tr(Mipes dn Canada Oliarles Ki-an(;ois

('lionsa, cunnne on l'a dit dans lu Notice snr le Clievaliei",

M"" iionise Snsanne N(dan, (!t - ;'. eut jdnsienrs enfants.

Celle-ci apri's la mort de son mari, ayant pass('' jirocnra-

tion à ses pai'ents, tomdia, en I7()"2, de la snccession du
(chanoine de Tr(!vel la [lart qni revenait à ses enfants.

Ces derniers étalent an nombre do se[»t. Voici lenrs noms :

Marie Alplions(;, liientenant, (lliarles, Kiiseif^ne, Jean

Mai'ie, Knslaclie K('mi('', Snsanne, Amalde Joseph llippo-

lytt", et Loniso Antoinette. Louise Antoinette ayant

('pousé Jos(,»[tii tianthier de la Voreiiderie, h(';rita des

droits d(f son mari à la snccession de Marie Catherine

(iantliier de la V('rend(n'ie, «ipouse de Jean Baptiste Le
lier de S(Mnieville, ([ni, comme ou le sait, perdit la vie,

avec tant d'autres, dans le uaufrafîo de VAiKjuste.

Quant à Charlotte François*?, la troisième des filles de

Nicolas, elle épousa à Paris, le 12 Juillet 1714, Oabi'iel

Ik'uoist, père du Chevalier. Déjà Gabriel avait été marié

à M"° Charlotte liretenil, et en avait eu une fille : M"*

Henoist, [dus tard mariée à M"" LaCroix, et dont il a été

[)arlé. Ignorant tout (l'abord que Gabriel s'était marié

deux fois, c'est par erreur que nous avons donné M"*»
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LaCroix comme sœur do p('re où de mènî du Cheva-

lier. Du second mariajïe sont nés : Antoine Gabriel

Framjois, depuis Gapilaii <?, Chevalier de S* Louis, el

Madieiue Françoise qui épousa par la suite M' Louis

Orner le Munu;i', Chinalier, Seigncnir de Moulincsuf, dont

un (ils, représenté en 1839 par MM. Rodolphe, Alfred et

Charles de Malherbe, et par MM. Cou réelles, issus par

leur mère de la i'amille de Moulininif. M"^" Benoist, épouse

de Gabriel, mourut à Paris sur la paroisse S* Sulpice,

dans sa 56* année, le G Mai 1733.

Tels sont les renseignements que nous avons pu nous
procurer sur cette famille, dont plusieurs des membres
jouèrent un certain rôle en Canada.

IV» AUTRES FAMILLES DU NOM DE IIENOIST.

Ainsi qu'il a été dit au commencement de cet ouvrage,

et comme on peut le voir par l'arbre généalogique, la

famille Benoist dont il a été ici surtout question, se divise

en deux branches principales, lesquelles se divisent à

leur tour en une quantité d'autres branches. Personne

ne peut donc être surpris de voir ce nom si souvent

cité.

Ainsi en 1830 encore, un M' Benoist était Trésorier de

la Marine au Sable d'Olonne.— En 1839 André Jean

Baptiste Edouard Benoist était élève de l'" classe de

Marine.—La même année, parmi la jeunesse aussi stu-

dieuse qu'ardente qui se présentait aux examens de l'école

S' Cyr, on remarquait Charles Marie Jules de Benoist.

—

En 1847, M"" le Vicomte Benoist était membre de la Cham-
bre 'des députés, où il siégea jusqu'en 1851. Une de ses

Demoiselles s'était mariée, le 3 Juin 1845, à M' le Vicomte

du Pré de S' Maur.—En 180u, le 2 Août, Achille Laurent

Henri Vicomte Benoist, vraisemblablement le fils du pré-

cédent, était tué à l'âge de 25 ans en Grimée, où il était
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LiouUMiant crartillori(>.—Kii IHfjS, la Gazotle OfTicicllc

aimoiicait la mort de Prosiicr Désuv, Comte d(; Hciioist.

jincu'ii onicicr siiiMM-icui-, à.m'' de 0){ ans. Faisant iiiic

proiiiciiadc, accompa^Mié do son frÎTcct de M*"'" Bciioist,

sa fille, il avait fait une elinte de cheval, «jui l'avait con-

duit au tombeau.—Ku 185',), on ti'ouvc le mariage de V,

K. A. S. II. Comte de Beauliucourt, Capitaine d'artillei-ie

(le la (iarde, (ils d"A. P. A. C. Comte de Heaulincourf. «^'t

(le J. C. Christine (1(> Beuoist, avec M'"° H. C. So[)hie de

Ciistellaue, fille du Maréchal de Caslellaue.—En I8();{. un
M' Beuoist i''lait membre du Conseil GéniMal de Seine et

Marne, et Officier de la Légion d'Honneur.—La mèiiK!

année, M' le Baron de Beuoist, Chevalier de la Légion

(l'Honneur, était à la l'ois membre du Cori)s Législatil" et

(lu Conseil Général de la Meuse, conjointement avec une

autre M' de Beuoist. Et ainsi de beaucoup d'autres, éga-

lement connus de la haute société.

Mais outre (iu'(m Fran(;e, comme en Canada, il y a

beaucou[> de familles du nom d(> Beuoist, plusieurs de

celles (]ui ont une souche commune avec colle dont nous

avons parlé, ont changé l'orthographe de leur nom, et

inèin(> l'ont entièrement remplacé par un autre. Il est

donc bien difficile de savoir si les MM. Beuoist (}ue nous
venons de mentionn(>r tout à l'iuuire. et d'autres (]ue nous

[louri-ions citer encore, apitartiennent ou non à la famille

Beuoist, dont le chef est Guillaume Beuoist, Chambellan
(le Charles Vil et de Louis XL
Pour s'en assurer, il faudrait, ce (|ui n'entre pas dans

le cadre (jue nous nous sommes tracé, remonter à la

source, étudier l'ortographe du nom, eyaminer le blason.

C'est ce (jue nous a insinué M"' Beuoist d'Azy, probable-

ment le fils de l'illustre Lieutenant Colonel, tué d'um;

cliùte de cheval, le i'I Mars I8ÔS, et dont nous reprodui-

sons ici, pour terminer, une partie de la lettre :

< Mfiiisiour,

t J'ai reru voiro Jcltrc du 22 (lcnii(M' M;i fainilli' est d'Aripors.

l'illi' iviuoiilo jinr sou urigiue à I{(jué Beuoist, l'un des Douleurs do Sor-
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154 pip:ces justificatives

l)onnc fini ro(.uront r«bjurfition de Henri IV. Il était Curé de St.

Enstacho ù Paris, ot en môme temjis confesseur de la Heine Mario

Stuart,

I Mon arrière grand-père était Maire d'Angers, il y a 130 ans. Sey

armes étaient au Perro(iuet d'or, sur un cliamii d'Azur. Son lils

épousa M'"' Darles, cousine de MM. de la Luzerne, de Vihraye, Augrand,

Dalleroy, d'Arcouville, de la Ferronnaye. Nos armes iioitent aujour-

d'hui, avec notre [iropre écusson, celui des Darles. Peut-être ces parti-

cularités vous aidei'ont-elles à i-etrouver des rapports de famille.

« Mon père a pris part à tous les événomi;nts politiques de notre pays

depuis 1814. Lieutenant civil de la P^nince d'Anjou avant la révolu-

tion, attaché sous l'Emiiire au Ministère de l'Intéi-ieur en ijualité de

Directeur, il est devenu, après la rest'iurution en 1814, Conseiller d'Etat,

jiuis Directeur Général des contributions indirectes, et enlin Ministre

d'Etat, membre do la Chambre des d(!'putés pendant plus de douze

aimées. Il a été fait Comte par le Roy en 1827.

« Un frère de mon père, M"' Benoist Cavay, a été pendant longtemps

en Amérique : à la Guadeloupe et à Cayeime. Le beaufrère de mon
père, le GéniM-al Hei'bin, a pris part à la guerre de l'indépendance. Son

père était officier français. Gouverneur du fort de Michilimachinac ; son

lils revint en France à la paix avec la Croix de St. Louis, n'ayant

encore que 20 ans.

• Moi môme. Monsieur, j'ai été sous la restauration Inspecteur Géné-

ral des Finances et l'un des Directeurs de ce Ministère. J'ai quitté

le service public en 1830, et me suis occupé depuis d'industrie. J'ai

été député de|)uis 1840 jusqu'en 1852. J'étais à cette époque Vice

Prtisident de l'Assemblée Nationale. Depuis, je ne m'occupe plus que

d'industrie. J'ai l'té autorisé à ajouter à mon nom de Benoist, celui

d'Azy, nom de la famille de ma femme.

« J'ai avec moi trois lils, dont deux ingénieurs, et un troisième qui a

été marin pendant 15 ans. J'ai aussi deux (illes. dont une a ('épousé M'

Cochin, écrivain bien connu, chez lequel j'ai eu le plaisir de voir plusieurs

fois, à l'époque de l'exposition universelle, M' Taché, alors délégué du

Canada, dont nous avons tous conservé un très bon souvenir.

< Je souhaite que ces détails vous intéressent, et je serais charmé de

connaître moi-môme ceux que vous pouvez posséder sur une l'anulle

qui [)orte le môme nom que nous. Veuillez agiver, etc. C"' Bt.Noisi

d'Azy. Azy Nièvre 12 Mars 1864. •

Par cette lettre, 1" on voit (]ue plusieurs des MM.
Benoist dont il est ici parlé, sont les mêmes que ceux

dont on a fait mention il n'y a qu'un instant ;
2« il devient
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évident, à la soûle inspection d\\ blason, que cette der-

nière famille n'est pas la même que celle qui nous a

occupé dans ce livre.
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PIECES JUSTIFICATIVES

DE l.K

SECONDE PARTIE.

Disons tout d'.aborrl un mot do la famillo LoRer, autre-

fois si célèbre dans le pays. On ne i)eut trop rappeler les

glorieux souvenirs. Les documents ([u'on va lire ensuite,

n'en offriront que plus d'intérêt.

FAMILLE LEBER.

La famille LeBer était originaire de Normandie, d'où

sont venues tant do familles distinguées. Le chef de

cette famille était Robert LeBer, de la paroisse de Pistres,

an Diocèse de Rouen, marié à Colette Gavelier. I^es fils

de Robert étant passés en Canada, y formèrent deux bran-

ches, l'une par Jacques LeBtu", l'autre par François LeBer.

Nous ne parlerons ici que de la première», cette branche

étant celle d'où est sortie M''" Benoist, épouse du Ghevaliei-.

Jacques LeBer, chef illustre d^ cette branche actuel-

lement éteinte, épousa à Montréal, 1«; 7 Janvier 1658,

Jeanne LeMoyne, sœur de Jacq\ies et d(î Charles LeMoyne
de Longueuil. Cet homme de bien se rendit reconuuan-

dable par son zèle pour l'avancement de Ville-Marie, son

1 '1
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intéfjfritn (>t sa bravoure. Pour rtM'oniponser s(»s servions,

Louis XIV, à la recommandation de M"" de F'rontenac,

l'annoblit [tai- ses L(,'ttres patentes du mois do Novembre
!()•.)(), et Louis XV le maintint, lui et ses enfants, dans

ses litres de noblesse, par arrêt du \) Mars 1717. Jac(iues

LeBtM" mourut à Montréal dans la 7()« anné<; de son àj^e,

et fut enterré le -i.") Novembre 1700, laissant de son ma-
riage avec .I«?ann«; LtîMoyne cin([ enfants, parmi lesiiuels

la célèbre recluse, regardée comme le prodige de sou

siècle. Voici leurs noms :

Louis, dit de S' Paul,

Jeanne, l'héroine du Canada,

Jacques, dit de Senneville,

Jean Vincent, dit du Gliesne,

et Pierre.

Louis, après avoir renoncé au fief de Senneville, en

faveur de ses frères, et être allé se fixer à la Rochelle, où

il épousa Marie Grignon, mourut vers la fui du 16" siè(;le,

laissant plusieurs enfants, dont sont sortis vraisemblable-

ment les MM. d(! Senneville, (|ui occupent aujourd'hui

un rang si distingué eu France. '— Jeanne, après avoir

reçu son éducation chez les Dames Ursulines de Québec, se

retira à la Congrégation de Notre-Dame, le 5 du mois

I En 1830, un M' do Sonnovillo était Consinller do la Cour royalo do

Paris, avi'c M'' do S' Paul.—Un auliv! olail (^ilonol d'Etat Major, en

I8.i9, du .3' Corps do l'armoo d'ilalio: c'otait M'' Alphonso Doiiis do

Sonnovillo. Parlant do lui, un journal l'ranoais dit : i Son Excllonco
lo Marochal Canrobi'rt a aniono avoo lui son idiof d'Etal Major au Com-
mandomoiil do l'Est. C'o'st M' de Sonnovillo, ôloganl odicior, bravo,

jouiK!, instinil ol dignes on tout do li{,'uror au niiliou dos OlliciiM's G(''no-

raux quo nous vouons do passer on r(>vuo.» Il fut tué à côté du Man'-

cliiil Canrol)i>rt, à la hataillo do Magenta, n'olanl à},'é (jne do 4i ans.

—

M'"' Ennna Denis do Soiniovillo, probablfniionl la sœur du précédont,

était morte on 1H,")8 au Saeré-Cunu', où elle était novice.—On V(jit oncoro

d'autres MM. de Sonnovillo: on 18(J3, un M'' do Soiuieville, Clunalior

do la Légion d'Honnoui", était un d(^s Conseillers Référendaires do la 2'

classe de la Chambre des Compilas, et demcuruit rue Jacob : un auti'o

faisait i)artie, la même année, de la 2« Division des droits d'enrégistr -

ment, et s'y trouva nonuné sur les actes civils du Ministère dos Finances.

Noies cummuniq liées par M. de Beaujeu.

H.i f
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(rAuùl lOllf), et y vécut dans muî coinplrto réclusion jus-

(ju'à sa u)ort qui arriva le )} Octobre 1714.— Jean Vincent

mourut ù l'Aj^o peu avancé de 23 ans. Etant allé, à la

tète de 8U soldats, attacjuer un parti d'Anjilais et de Sau-

vages qui marchaient sur Montréal, il l'ut grièvement

blessé au combat qui eut lieu entre les forts de la Prairie

et de Gliambly. Rapporté à Montréal, il expira i)eu de

jours après, et fut enterré le 13 Août lOill.— IMerre, le plus

jeune, se distingua par son amour [)our les beaux-arts.

Plus renuu'(|uable encore par sa grande piété, il consacra

nue sonnne de 10,000 livres au soutien de la Congréga-

tion de Notre-DauKî, fonda, avec les frèi-es Charon de la

Barre, l'Institut des Frères Hospitaliers, rem])lacé [tai-

riI(q)ital-Général, et donna naissance au Quartier S' Anne,

en y faisant élever une Chapelle en l'honneur de la Mère

de la S** Vierge. Pierre décéda à la Pointe S' Charles, à

rage de 38 ans, le 1" Octobre 1707, laissant les plus beaux

exemples de vertu.—Jac(iues, deuxième fils de Jacques

LeBer de S' Paul et de Senneville, se livra au commerce, '

et devint en même temps Capitaine d'une Compagnie
d'Infanterie. Il épousa d'abord Marie Claude de la Cour
Mathieu, et ensuite Marie Louise Myrè de Largenterie.

Il mourut le 7 Mai 1735, laissant ciiui enfants, dont voici

les noms :

Joseph Hippolyte, né à Montréal, du 1" lit.

Jeanne Marguerite, née à " en 1723

Marie Louise, '' '' en 1724

Jacques, '' " en 1728

Louis Marie, " " en 1721).

Jeanne Marguerite, l'aînée des filles de Jacques, entra

à la Congrégation de Notre-Dame, conmie on la dit ail-

leurs, et y mourut en 1 747.—Marie Louise, sa sœur, épousa

le Chevalier Benoist, ainsi que nous l'avons vu, et comme

2 r/cst lui sans douto qui était actioimairc dans la Coiufiagnio dos
Indes, où il avait placé 7,230 livres, réduites à 3,600. après la con(|uète.

ciiimne un l'a vu dans la Notice sur le Clie\alier.
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le prouve encore le contrat de mariage (]ue nous don-

nons ci-après.—.lacciues, ainsi que Louis Marie, son frère,

mouiut en bas âge. Il ne resta donc du s(3Cond mariage

de Jaciiuos avec Marie Louise; Myrè de Largenlerie, (|ue

Marii! Louise, mariée à M' Benoist.—Joseph lIii[ipolyte,

l'uniciue (Mifant d(! son premier mariage avec Marie

Glande de la Cour, d'abord Enseigne dos troupes, devint

Aide Major à Montréal, et enfin fut fait Chevalier de 8*

Louis. Le ^cS Janvier I7IH, il épousa à Montréal, comme
il sera dit encore en parlant de la famille Soumande,
Anne Margu(!rite, fille ainée du riche négociant de ce

nom. De ce mariage sont sortis :

lit

Jacques Ilippolyte, né à Montréal en 1719

Ann(; Elisabeth, en 1720

Jean Baptiste, en I72I

Marie Anne, en 1722

Jeanne Marguerite, en 1723

Marie Louise, on 1724

François Ilippolyte, en 1725

Joseph Antoine, en 1726

François Marie, en 1727

Jacques, en 1728

Joseph Charles, en 1736

Louise, en 1741.

De tous ces enfants de Joseph Hippolyte, * aucun, à

l'exception de Jean Baptiste, ne laissa de descendants

—Jacques Hippolyte, l'aîné, d'abord page de Madame la

Dauphine, puis mousquetaire, et eufm Lieutenant du Roi

à Montréal, s'étant embarqué sur le vaisseau la Renonv'-e,

pour aller se former en France au métier des armes,

mourut tristement au mois d'Avril 1738, à la suite du

1 I Acte do noloriclé du nombro dos enTants do feu M'' do Seniieville,

avec iiUcstation (|iricehii s'est noyé et que son corps n'a pas été retrou-

vé.» Col aclo, passé à Montréal en 1749, devant Danrè de Blanzy, doit

se rapporter à Joseph Hippolyte, dont on ne retrouve pas l'acte de
sépulture.
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iiaufi'nf^'e de ce Mliincnl \)ivs d'Aiiticosti.—Jean Baptiste,

sou l'i'ère, ayant li«''rité du titre de S' l\\\\\ et de Senne-

ville, «''[tonsa à Montréal, le '25 Jnin 174;{, l'année même
on se maria le Chevalier Benoist, Maiie Gauthier de la

Verenderie. Jean Baptiste était alors dans sa '2-2* année,

et Marie dans sa II)*. De ce mariage sont nés 13 enfants,

dont voici les noms :

Pierre Hippolyte, né à Montré;\\ en ITi'i

Joseph, «( u en 1744

Janjnes, a u en 174(1

Louise Josephte, it u en 1748

Franeoise Marie, u u en 1740

Jacques, (( u en i7r)0

Antoine, u (( en 1751

Jean Charles, (( (( en 1753

Anne Catherine Charlotte, (4 u en 1754

Marie Anne Catherine, U u en 1755

Louis, (l il en 1757

Ignace, U u en 1759

Louise Catherine, u u en 1760

Il semble qu'une postérité si nombreuse eût du, ainsi

(pie la précédente, se perpétuer longtemps dans le pays.

Cependant, à part Marie Louise LeBer de Senneville,

épouse du Chevalier, et tante de ceux dont on vient de

voir les noms, aucun de ces enfants n'arriva à l'année

1762. Ceux qui n'avaient pas succombé à cette époque,

trouvèrent la mort dans le naufrage de VAuguste, dont il

a été parlé dans la Notice sur le Chevalier, Jean Baptiste

«'étant embarqué sur ce vaisseau avec sa famille. Ainsi

fut perdue pour le Canada une des plus nobles et des

plus riches familles du pays. Il ne resta dans le Canada
que des descendants de la branche cadette des LeBer,
dont nous n'avons pas îi nous occuper. Nous passons

donc aux pièces justificatives.
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[iii i)ronnèrc, est un<! Kxpcclativc d'iMisci^Mic en second,

(loiil 1(^ Clu'Viilit'r Bciioist avait en soin (h; se pourvoir, en

passant au Canada. La voici :

• Su Miiji'sli' iiyaiit Ifiil cliuix du Sioiir lîoiioisl, cuclot ii l'AigiiilIctlc,

pour rciiiplir la pruiiiiôro Knsi'if.'m' vn second (|iii vac(|uoni dans les

(lumimynics d'Iidiiiiti'rii', nnlrc'li'mics en Oaniida, Kllc vtMil (|iril r-n suit

pourvu lors(|UO la dite Erisoigiic scia vacante. Mande sa Majesté au

Gouvei'ueur et son Lieutenant (Jénéral a>i dit pays de tenir la main à

l'exécution du présent lU'dre. Fait à Vorsaillei*, le premier Avril ITliit.

(Signé) L(tiis. Par le Koy. Pmkiypkaix.i

II II

W '
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La seconde jiièce, est le conlfat de mariage de Jacques

LeBer avec !>"• Marie Louise Myrè do Largenterie, itère

et mère de M""" Marie Louise LeBer, époutu In Chevalier.

Nous le reproduisons intégralement ;

« Par devant le notaire royal 'e lisle do Montii-al, ivsidant à Viile-

niarie, soussigni", et témoin en lin nommé, lurent présents Jactpîes

LeBer, Ecuyer, Seigneur de Senneville, isle S' Paul et autres lieux.

Capitaine d"une Compagnie des troupes du détachement de la marine

entretenues par Su Majesté en ce i)ays, fils de défunt Jacques LeBer

vivant Ecuyer, Sieur de l'Isle S' Paul, et de Dame Jeanne Lemoine,

ses i)ère et mère, pour luy et en son nom, dune part ; et Damoiselle

Marie Louise do Miré de Largenterie, lllle de M'' Etienne de Mire,

Ecuyer, Sieur de Largeuterie, oflicier dans les dites troupes do la

marine, absent de ce jiays, et de défunte Dame Louise de Salvaye, ses

père et mère, âgée de vingt (juatre ans, aussy iiour elle et en sou nom,

d'autre part. Lesquelles parties de leur l)on gré et volonté, de leur

agrément et consentement de leurs i)arents et amis pour ce assemblés do

part et d'autre, savoir: de la part du dit Sieur de Senneville, de Messin-

Charles Liunoine, Baron de Longueuil, Chevalier de Tordre militaire de

S» Louis, Gouverneur pour le Roy de la ville et gouvernement des

Trois Rivières, et de Dame Elisabeth Souarl, son épouse, do Messirc

Jean Bouillet, Ecuyer, Seigneur de la Chassaigne, Chevalier de l'ordre

militaire de S' Louis, Lieutenant de la ville et gouvernement de Mont-
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nvil, l'A (II' 0(111)1' Marin Aiitu' liOinuiiio, son opoiisc, ili* M' Hom"» Cnrtior,

Kriiycr, Sieur df Van'iiin's, Ijii'iiti'iiaiil li'iim' (lumiiatîiiii' ih's ilil.i>H

trmi|)('s, cl (le Daiin' Marii' .Ii'aniH' lii'iniiiiii' smi f|inusi', do M' di' \,ih\.

f,Mii'iiil d'Assif,çny, Unis itan'tils, cousins et coiisiiirs du dit Sieur do

ScuMi'viliiî ; l'I de la part de la dite Daiiioisejle I,(Jiiise Miré de Lir^ren-

tei-ie, do Messii'e Jean liouis de la (^orne, (Ihevalier de Idrilie niililairo

iJiiS' Louis, Ca|iilaine desililes troupes di; la marine, et Majia'd'ii'i'lles, et

de Dauie Mario Pecaudy di; Cotiln'eo'ui', sou épijuse, de IJanie Madleiuo

(lautliier do Varoiuies, veuve de feu M' (llaude Oliai'Ies l'elit, Keuyep,

Sieur de Ijiiiilliers, vivant Oapilaino d'une (lonipa;.'nie des dites lroU|ies

do la niai'iue, di.! M' Nicolas .Iose]i|i do Noyollo, Lieutenant dans les

dilos troupes et do Uamo Oliai'Iotle l'elit do Linilliers, son épouse, do

Danu' Mari.'uerite Petit de Liniiiiei's, do (vuislaul Loniarcliaud, Feuyoi',

Siour do Lijjfuoris, (iaiiilaine d'urio Conipa},'nio des dites Irouiies de la

marine, do Dauioisollo Thérèse; de Tonly, trais jiarents et amis : ont l'ail

euseniblo los aeeords, in'oinesses et ciaiV(.'iitions do mariage i|iii siii\ent,

c'est à savoir :

I Que l(î dit Siour LeBer do Senneville, et la dite Mario Louisi' do

Mire do Larfifenterio, ont promis et promoltent réciproipiemont se pren-

dre pour époux et épouse par loy e't nom do mariage, pour icelui lairo

et celi'brer on face do notre Mère la sainte Eglise catlioliijne, ajtostoli-

i]uo et romaine le plusti^t ipie l'aire se pojnra, et (pi'il sera ainsy déli-

béré entre eux, leurs parents et amis, si Dieu et notre digne Mère la

sainte Eglise y consentent et accordent, |iour ôlre comme seront les

dits Sieur et Damoiselle, futurs époux, sans aucune conununauté de

biens propres, ac(]uis ni conijuis, en sorte que diacun d'eux gérera ses

biens particuliers sans confusion; ce|)enflant s'il y avait des enfants,

procrées du dit futur mariage, ils entreraient en communauté dos dits

conrpiis, los autres biens suivant la coutume. Ne seront les dits Sieur

et Damoiselle. futurs époux, tonus aux dettes de ruii di" l'autre, faites

ot cri'ées avant le dit futur mariage, mais si avenues se trouvaient, elles

seraient ])ayées et acquittées par celui (jui les aurait faites, et son bien.

Le dit Sieur futur époux a doin' et doue par ces présentes la dite

Damoiselle, future épouse, de (piatre cent livres de iiension annuelle

et viagère, à titre de précaire, pendant la vie de la dite Damoiselle future

épouse, à l'avoir et ])rendre par la dite Damoiselle future épouse, au

jour du décès du dit Sieur futur époux, et jusqu'au décès de la dite

Dainfiiselle futuri! éjtouse, après letiuel la dite rente ou jtension sera et

demeui'ora éteinte et consoliilée au fond, (^t reviM'sée aux luM'iliers du dit

Sieur futur i''|)oux.

I La dite Damoiselle future épouse aura à pnmdro pour son précipul,

survivant le dit Sieur futur époux, la somme de ipiinze cent livres, avec

les habits, linges, bagues et joyaux à son usage, les dites quinz(! cent
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li\i't's ù priMiilrc, ainsi (|iii' li> domiirn ity dessus, siii' li>s plus l'iiiirs Itii'ii-.

liu ilil. Sii'ur l'utui' l'poux, <|u'il l'ii a (|i"'s à pri'si'ut i'liai'(.'t';s, sans (|ui' lu

iliti' l)ani<ji.M>lli^ futin'i* opi)US(> sdil oltli^'i'i^ iji; \i' i|i'inanili>i' i>ii |iiililiii.

I Kt un-ivanl la ilissoiiilion ilu dit futur niana^i' par lo dôivs du dit

fuliir époux, st'ra loisihlo ù la dUc DauioisMlIn Cutiuv épiMisc di' ri'|iriMidri'

Cl" ipi'i'lhî aura appurli' d<( son <'()lt'\ avi'i; ji-s dilt's <|uatn' ci'iil livn's di'

pi'usion viaj,'i'n! l'I i|uin/i' cimiI livres du pii'ciput, l't ).'oiM>rali'Mii'iit cr

i|ui paroislra alors lui ûlro ailviMiii ft éidui peudaul lu constant cl dit

futur tuai'ia^c, de sou cùtt), et ce (tant par succession, donation) (|u'an-

IriMuent.

I Car "insy tout a été convenu, stii»ulô nt accordé outre les dilis

parties, i(ui, à l'entretien des iirésentes, ont en|.'n|,'0 tous leiu-s hiens pré-

sents et ù venir, pronu'ttant chacun en droite loy et ol»lij;('aiil, et renon-

çant. Fait et passi! au dit Villeniarie, en la niaisctn de la dite Dame de

Liiiilliers, Quartii'r St. .losepli, près cette ville, avant niidy, le trentième

jour do Septembre, mil sept cent viuf/t diMix, en présence di; Sieurs

Ignace (lamelin, père, et Charles Alaiioine, marcliaiid, demeurants au

dit Villomarie, ipii ont, avtic les dits Sieur et Danioiselle, futurs époux,

assistants deiiouunés ry dessus; et, le notaire soussi^'ué a, jmr lecture

faite suivant l'onlonnanco, ainsy signé ù la miiuito dos prés((ntes : Soii-

novillo, Mario Louise Largonterio, Longueuil, LaChassaigno, Lninoine

de la Chassaigno de VaroiuK.'s, Lcmoini! de S' Ilélône, Lo'ig>ieuil

d'Assigny, LaCorne, Majia* Général, (iaulhior de Linilliors, do (lyelle,

Liniliiers do Noyelle, Lignoris, Marguerite Linilliors, Thérèse Tonty,

Gamolin, Alanoino, et LoPalliour, notaire royal, avec paraiiho. (Signé

LePai.lieuu.i

III

Un autre document, non moins précieux, est le contrat

de mariage du Clievalier lui-même, avec M"'* Marie Louise

de Semieville. Les historiographes aimeront à le lire. Le

voici tel que nous l'avons trouvé :

« Par devant les no'airos royaux de la jurisdiction royale de Mont-

réal, y résidants, soussignoz, furent présents : Marie Antoine Gal)riol

François Bonoist, Ecuyer, ollicier d'une Com|)agnie du détachement des

troupes de la marine, onti-etenues jiour li; service du Roy (m ce jiays,

demeurant en cette ville, rue Notre-Dame, pour luy et en son nom, d'utio

part ; et Dame Mario Louise Mire do Largonterio, veuvo de defuni

Jac(pios LeBor, Ecuyer, Sieur de Sennevilie, vivant Capitaine d'une

Compagnie dos dites troupes, demeurant en celle ville, rue S' Paul,
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slipiiliitil |M)iir Diiiiioisi'lli' Loiiisi' i|i' S(Miiii'\ illc, li'iir lillc, t\ a) |in'si'iil''

ol coiisiMilfiiili', itussy |M(iii' i'IIk cl l'ii son iioiii, li'aiili'i' |mi'l ; li'si|iii'lli;>

piirliis, nii la pnjsi'ncu oi i|u (((iist'uii'ini'iil de luiiit fl |iiiissaiil Sim^^mumii',

MiMisi'i;,Mii'iir Clidi'li's Mai'i|iiis ilc HfimliariKtis, C(tiuiiiainlt!ur ili« rnriln-

rnyal i-t iiiiliiain' iId S' lionis, dln'l' d'i-sradro ili's ariiii'ii's iia\alli's de

Sa Maji-sli', (îoiivi'riu'iir l'i LiciiliMiaiil (ii'îiitM'al pmir le Moy, en loiilii la

Niaivi'llo Frarii'o, lorro el pays do la Lonisiano : di> Mi'ssin- Josiio Uois-

l)i'itlifli)t du Ui'aiicoiirl, CliovaliiT di' l'onlrt) mililain- di' S' Loi i>. dw'i-

vi'i'iM'iir (II) la villi; t't Kouvcrrii'iiii'iil di' Mmilival, i-i di- Daiiio Fr,<.._Mi -c

AiiIhtI, son opousD ; dis Messin^ Miclu'l Bi-goii, CInnaliiT du dit ordii-

iiiilitainidi; S' Louis, (loiiviTin'in' di' la villii l't ^roiivi'i'iit'iui'iit di'sTrois-

Uivii'TL's, l'I de Daiin' (lalln'riiii) HoImm'I, son ('|iousi' ; do Mi-ssin^ di-

Gannos, Cliovulior du dit ordn; mililain' di' S' Louis, Lii'Ulonanl dt; ct'lto

villi', et do Daiui! Margucrili' Lat'rt3i;lioux, son épouse ; du Mcssirc Honoré

Miclni, Sii'ur di" la Houvillionî, Couuuissain' ordonnateur, et d'Iilieiuie

Itohert, ancien garile des niai^'azins du !{oy en celle ville ; el encore, on

la présouno, do l'avis el du consentement des Situu's el Dames, leurs

parents et amis oy après nommés, savoir: de la part du dit Sieur futur

époux, de Charles do l'Kpervanclie, Kcuyer, (lapitainede:. dites troupes,

son cousin ; de François Mai'io Maniliant, Eiiuyor, Sieur do Ligneris,

ollicier dos dites troupes, ol do Oami^ de la Gauoliotière, sou é|)ouso, so>

amis: ol de la part ilo la dito Damoiselle l'uluro épousi', et de Damo sa

mèro, de (Charles Lemoinc, Baron de Longueuil, Clunalier do l'ca-dro

militaire do S' liouis, Major do celle villo ol },'ouvornomont, ot do Dame
Charlotte des Grais, son épouse, ses cousin el cousine ; d"Etienno Miré.

Eciiyer, Siour do Largentorio, Capitaine reformé des dites troupes, son

ayeul ; do Damoisello Jean no Marguerite do Soiuievillc', sa sœur ; de

Joseph Ilippolylo LoBer, Kcuyer, Siour de Seinicville, Chevalier du dit

ordre militaire de S' Louis, Caiiitaine réforme dos dites troupes, ot de

Dumo Aiuie Marguerite Soumande, son l'pouse, ses frère el belle sœur
;

d'Antoine Salvaye, Ecuyer, Sieur de Frémonl, et do Dame Catherine Le

Gardour, son é|)ouse ; de Louis d'Aillehoust, Ecuyer, SiOur do Coulonge,

ol de Dame Mario Anne Mire de Largenterie, son épouse, ses oncle et

tante ; de Jean de Sonnoville, Ecuyor, Sieur do St. Paul, et do Dame
Catherine do la Vérenderie, son épouse, ses neveu et nièce ; de IMei're

Payim, Ecuyer, Sieur de Noyan, Capitaine d'une Comiiagnio des dites

troupes, et de Dame Catherine de Manthet, son épouse ; de Dame Louise

de Soulange, épouse de Monsieur le. Chevalier de Longueuil, Cajiitaine

des dites troupes; do René Gaiithier, Ecuyer, Sieur do Varennes, Cajù-

laine des dites troupes, et dt? Dame Marie LiMuoine de S'" Hélène, son

épouse ; de Sieur Mario François Soumande Delorme et de Damo Charlotte

do Varennes, son éjjouse, de Dame Mario de Varennes, épouse do

M' Bouai, cadet dans les dites troupes, ses cousins el cousim's, el de
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niiinoisollc .Viiiio Margiiorito Soiiinainlo, son ninio ; ont volniiUiinMinMit

nxMiiinu t'I r(iiiri!ss« aviiir fîtit l'iilr'cux li's Irailf's, ain-nnls ot l-oiivi'ii-

tioris de mariage, fini suivent, savoir : ijno la <liti' Dame venvo iln S(mi-

nevilie a promis baiilo'', jjar loy di; mariage, la dite Damoisolle Louise

d(^ So;Miovilli\ sa lille, île son dit eonsenlenioni, an Sieur Benoist (|ui

l)roinet la jirendre pour sa légitime épouse, nt du dit niariago l'aire ciMé-

l)rcr la soleminlé en face de notri' Mère la siiinte Eglise, h? plus losl

(pio faire se )iourra, cl lorsqu'une dos iiarlioscn rcfpiercra l'antre.

< Sei'ont les dits Sieur i?t Damoisolle, futurs époux, vus et comnmns
on tous biens nicujjlos t!t inuniMibles, fuix us et coutume de la ville,

prevosté et viconilé de Paris, suivis en ce pays, an désir de laipiellc

lem-dito comnuuiauté sera régie ot gouvernée, eneore ipie les dits Sieur

ot Danioiselle, futurs époux, dissent oy après leur demeure ou des acqui-

sitions en |iays do loix et coutumes à ce contraires, auxquelles ils oui

exiM-essément dérogé et renoncé jionr ce regard.

« Ne seront néanmoins les dits Sieur et Damoisello, futurs époux,

tonus des d(d)tes et hypothèques, l'un de l'autre, faites et (ué'es avaii

leurs épousailles, lesquelles seront payées et ac(]nittées i)ar et sur le>

biens de celui ou celle qui les aura contractées, sans que l'autre, ni

ses biens en soient aui.'unemonl tenus.

« Se prennent les dits Si"ur et DumnisoUe, futurs époux, luix biens

et droits à chacun d'eux api)artena!it, ceux de la dite Damoisolle, future

épouse, consistant en sa part ei portion do l'hérédité <à elle échue \\iw

le d<>cès du dit défunt Siour de Sonnoville, son père, et tels qu'ils lui

échouin'ont à l'avenir par le décès do la dite Dame, sa mi're.

« Le dit Sieur futur époux a doué et doue la dite Damoisello future

épouse, de la somme de huit mille livres do douaire profixé une fois

payé, à l'avoir ot prendre sur les plus clairs et apparents biens du dit

Sieur futur époux, autres néanmouis que sur les maisons qui pinivenl

lui appartenir dans la ville do Paris, qui on demeurent dès a présent

quittes et alfranchios, et cependant les deniers provenant de la vente

qui en sera faite, seront emi)loyés on acquisitions d'héritages ou rentes,

par l'acquéreur des dites maisons, conjointomont avec le dit Siour i'utur

époux ou autre, pour lui, chargé do ses ordres, et en cas de son décès,

avec SOS héritiers et la personne qui so trouvera chargée de la procura-

tion de la dite Damoiselli> future épouse, jusqu'à la concurrence de la dite

somme de huit mille livres, lesquels deniers demeureront spécialement

alfcctés pour sûreté du dit douain;, concurrremment avec les autres

biens, qui se trouveront appartenir au dit Siour futur époux, au jour île

son décès, ot à la volonté de ladite Damoisolle future épouse, duquel

douaire elle jouira ot sera saisie, suivant la coutume, étant expressé-

ment convenu qu'arrivant le décès du dit Siour futur époux, ;ivant !fi

vente des ditot maisons ot le romploy de la dite somme de huit mille

(il
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livres, ses licrilicrs ^ltoiiI tenus de Ibiirnir l'i piiv t'r î\ la ilili' Daiiini-

<i>llt' riiluro épouso, lu dite souiiiio do liuil mille livres ]i(iiir le douaire

cv dessus fdiistilue en sa lïivour.

I Le survivant des dits Sieur et Dauioiselle, l'ulin's é|Hj\i.\, ain-n

et prendra pour son iiréeipul hors part et sans ('onliision des Mens

menliles de ladite connnuiiauté, tels d'ieenx ((u'il voudra elmisir, sui-

vant l'estime de l'inventan'e (|ui en sera l'ait, et sans criée, Jusipi'à eon-

i-urrenee de la sunnne de i|uiiize cent livres, ou la dite sonnne en deniers

i.omptunl, au choix du dit survivant ; en outre, pour le repird du dit

Siem- futur époux, ses hardes, armes et sa chamhre garnie : |iareille-

iiient, la dite Dauioiselle future épouse, ses hardes, lin;.'e, liaj-'ues,

joyaux, SI chambre garnie et sa toilette.

I Sera loisible à la dite Damoiselle future épouse, de renoncer à la

ilile conuuunauté, ce faisant de remjiorter tout ce (prelle aura ou justi-

liera avoir apporté au dit mariage, avec ses douaires, préciput, tels que

dessus, et ce qui lui sera ailvcnu et échu constant icehu
, jjar sueci's-

>ion, donation, legs ou autrement, sans estre tenue d'aucune debtes et

li\ pothè(|ues de la dite comumnauté, encore qu'elle y est dit s'y estre

obligée, ou y eût été c(jndanuiée, dont elle sera payée et acipiittée jiar

les liéi'itiers, et sur les biens du dit Sieur futur époux, sur les(|uels povu'

raison de ce et iniur les autres clauses et conventions du présent con-

trat, la dite Damoiselle future épouse, aura son hypothètiue de ce Jour-

d'iuii, à la reserve que dessus.

I En faveur dmiuel mariage, 1ns dits Sieur et Damoiselle, futurs

é|ioux, se sont fait et se fout, j)ar ces présentes, don nuituel, égal et

viager au survivant d'eux, ce accei)tanl de tous et un chacini ses

biens meubles et immeubles seulenujiit qui se trouveront ai)[)artenir au

|ireiniei' mourant d'eux, uii jour el heure de son décès, en (|uoy (ju'ils

puissent mont«r, consister et valoir, et en quidques endroits et lieux

qu'ils se trouvent (his, situés et assis, sans aucunes reserves, ])our en

jouir par le dit survivant tMi usufruit, sa vie durante, à sa caution jura-

live. à la charge d'entretenir les maisons et héritages de toutes menues

réparations viagères et rendre le tout en bon état d'icelles, lorstpn^ le

dit usufruit sera liny. Cette donation est ainsi faite, pourvu qu'au

jour et heure du décès du dit premier mourant, il n'y ail aucuns

enfants vivants, iirocrées du dit futur mariage, et ou il y en fuu'ait, et

qu'ils vinssent à décéder avant le dit survivant sans enfants nés d'eux

eu légitime mariage, un avant d'avoir atteint l'iige de majorité. En ce

'as, les dits Sieur l't Damoiselle, futurs éjioux, veulent et entendent

que la dite donation reprenne sa force et vertu, pour huiuelle faire insi-

mier dans les quatre mois do l'ordonnanco <m grell'e d(' cette dite juris-

diction, et partout ailleurs où besoin sera, les dits Sieur et Damoisello,

futiu's époux, ont fait et constitué h'vw procureur le [lorteur des juv-
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sentes, auquel ils donnent tout pouvoir, mémo d'en rcquôi-ir ado.

Car ainsy le to\it a été convenu, accordé et stijmlé entre les dites

parties, ])romettant et obligeant, et renonçant, et fait et [)assé au dit

Montréal, maison de la dite Damoisolle future épouse. Tan mil sept

cent quarante trois, le huit Novembre, après midi, et ont les dits Siiuir

et Damoisolle, futurs éjioux, et autres Sieurs et Dames jjarents et amis

sus nommés, signé, lecture faite, ainsy qu'il est porté en la minute des

présentes, demeuré.i à Danrè do HIansy, l'un des dits notaires soussi-

gné!. (Signé) AunKMAUT, Danhè de Blansy.»

En commençant cette Notice sur la famille LeBer, nons

avons dit qu'elle avait été annoblie en IG96 par Louis

XIV, et qu'elle avait été maintenue dans ses titres en

1717 par Louis XV ; nous ne pouvona nous défendre en

terminant de reproduire les documents qui en font foi-

En voici un extrait, tiré des registres de l'Intendance :

11 ir

B-.;'

'•1
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LETTRES DE NOBLESSE DE M. DE SEN.NEVILLE.

« MM. de Vaudreuil et Bégon marquent que le Sieur de Senneville

et son père leur ont représenté qu'ils se trouvaient inquiets en consé-

quence de l'Edit du mois d'Aoust 1715, qui supprime les Lettres de

noblesse accordées depuis le 1" Janvier IC89 moyennant finances,

celles du feu Sieur LeBer, leur père, se trouvant du nombre.

1 M' le Comte de Frontenac avait demandé des Lettres de noblesse

pour luy, en considération des services importants qu'il avait rendus

au Canada depuis iO ans qu'il y était établi, s'y étant distingué dans

touies les guerres contre les Iroquois, ainsi que ses enfants, dont un

tué en 1691. Ces Lettres lui furent promises, et il les méritait bien,

ayant toujours vécu très honorablement et ayant fait beaucoup de bien

de toute manière au pays. Mn «i tiune il était riche et qu'il fut informé

que, par l'Edit du mois de ^^' >' uio, le Roy accordait des Lettres de

noblesse moyennant finances, .. v -ut qu'il serait plus avantageux à sa

famille d'avoir des Lettres de noblesse en payant 6,000 1. pour les

besoiT"-- de l'Etnt et (jue ce serait une plus grande assurance riu'il n'y

serait point troublé, ni sa famille, que s'il les obtenait gratuitement.

I Le Sieur de Senneville est un très bon officier, a beaucouj) de cré-

dit sur l'esprit des Iroquois, et M' de Vaudreuil s'en sert très utilement.

Son fils est Enseigne, après avoir été Page de Mde La Dauphine et

avoir servi dans les Mousciuetaires pendant près di; trois ans.

I II paroit à MM. de Vaudreuil et Bégon qu'ils sont dans le cas de

ceux que Sa Majesté excepte par l'Edit du mois d'Aoust 171"), qui

réserve de la supj)ression (jui y est ordonnée ceux rpii ont rendu des
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services impni'tarits h YElal, ot (|iril y a do la justice que Sa Mnjostc' y

ait oganl en les mainleriaiil dans leur noblesse.

« Il ]iar()it convenable au Conseil d'accorder les Lettres de noblesse

liemandées par M'' ;le Senneville.i

Gc'tto décision adressée au Duc d'Orléans, fut mise

sous les yeux du Roi qui la ratifia par arrêt du 9 Mars

1717. Déjîi le chef de cette famille avait obtenu en 17(IU,

avec des Lettres de noblesse, les deux tiers du Fief de l'île

S' Paul, qui passa, en 17()1), avec le troisième tiers a[)[)ar-

tenant à M"" Claude Robutel de S* André, aux sœurs de la

Congrégation de Notre-Dame. Trente sept ans plus tard,

Jean Baptiste LeBer obtint une nouvelle concession dont

voici les titres :

« Aujourd'hui, jiremier Septembre, mil sejit cent cinquante quatre,

le Hoy étant à Versailles et voulant contirmer et ratifier une concession

l'aile le vingt Avril mil sept cent cinquante, par les Sieurs Marquis de

la Jonquière, Gouverneur, Lieutenant Général en la Nouvelle France,

ol Bigot, Intendant au dit |)ays, au Sieur Jean-Baptiste LeBer de Sen-

neville. Enseigne d'Infanterie, d'une étendue de terrain d'une lieue et

demie de jirorondeur, située au bout de la Seigneurie de VilleChauve

et de la Prairie, à titre de Fief, avec droit de haute et basse justice,

pêche, chasse. Sa Majesté a ratifié et confirmé la dite concession, veut

en conséquence que le dit Sieur LeBer de Senneville, ses héritiers ou

ayant cause jouissent à jierpétuité de la dite étendue de terrain cy

dessus désignée à titre de Fief et Seigneurie, avec droit de haute et

basse justice, pêche, chasse, sans qu'il soit tenu de payor à Sa Majesté,

ni à ces successeurs, .lurîune finance, ni indemnité, Sa Majesté luy en

ayant fait don et remise, à la condition de prêter foi et hommage au

château S' Louis de Québec, ducjuel il relèvera (Signé) Louis.

Et plus bas, Machaui.t.i

Après la mort de Jean Baptiste LeBer et de ses enfants,

cette concession revint à ses plus proches parents qui

s'empressèrent de la revendiquer, ainsi que nous l'avons

vu.
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PIECES JUSTIFICATIVES

DK LA

TROISIKME PARTIE.

Avant de reprodiiirc les acte:, qu'on va lire plus loin,

nous croyons à propos de donner ici, comme nous l'avons

t'ait pour la famille LeBer, un petit aperçu sur la familh^

Soumande, d'après les notes fournies par M' Papineau, do

S' Martin, allié à cette famille.

1 .'1

'
1. 1

1)1

m
GENEALOGIE DE LA FAMILLE SOUMANDE.

Le chef de la famille Soumande, en Canada, paraît avoir

été Pierre Soumande, originaire de Gascogne, en France.

Il était fils de Louis Soumande et de Guillemette Saveau-

voau, de la Paroisse de S' Antoine de Moriac en Gasco-

gne. En 1649, il épousa à Québec Simonne Côté, fille de

Jean Côté et d'Anne Martin, de la Paroisse de Québec.

Il mourut en cette villi à l'âge avancé de 8U ans, et fut

enterré le 2!) Novembre 1789, laissant de son niariag<'

avec Simonne Côté les enfants dont suivent les noms :

Louis, baptisé à Québec le

Jean, " " le 12 Avril

Marie, '^ '^ le 'i2 Avril

1032

165i

1655

jouisi
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Pierro, u

Jean, u

Louise, ii

Jeanne, il.

Simon, Cw

Jean, (4

Joseph, (t

éb ic h' 2!) Août Ifi.H

c;
le 1 i Seittenibre lOô'l

((
le li Octobre l()()l

u
le 17 Mai l()()4

(i
le 24 Mai \m\

u
le 2 JanviiM' l()()8

a
le 7 Octo])re I6()0

u
le 15 Novembre IG70

u
le 13 Janvier 1672Marie Madeleine, "

Snr ces onze enfants, dont nous ne savons que peu de

choses, un devint prêtre. Ce fut l'aîné. Ordonné le 21

Décembre 1677, il s'agrégea au Séminaire de Québec, où

il fonda deux bourses, ainsi qu'on l'a vu, eu faveur d(>s

enfants de ses parents. Une autre fondation fut faite à

S' Joachim, en faveur d'un Maître d'Ecole, par lui ou par

l'un de ses frères Tl ne doit pas être confondu avec M'

Pierre Joseph Thierry Hazeur Delorme, Grand Péniten-

cier et Vicaire-Général, qui fut fait prêtre le 21 Juillet

1700.—Anne, la seconde des filles de Pierre, épousa à

Québec, le 21 Novembre 1672, François Hazeur, fils de

François Hazeur et de Marie Roust, de la ville de Tours
;

elle mourut à l'âge de 35 ans, et fut enterrée à Québec, le

6 Mars 1692.—Jean, le deuxième des fils du même Pierre,

entra dans le commerce, et épousa à Québec, le 30 Octobre

1698, Anne Ghaspoux, fille de Jacques Chaspoux et d'Anne

Girardin, de S* Ours en Touraine ; il mourut âgé de 50

ans, et fut enterré à Québec, le 22 Mai 1716. De ce

mariage sont nés :

Jean Joseph, baptisé à Montréal, le 13 Août 1699

Jean François, " le il Septembre 1700

Pierre Louis, '' le 25 Janviei" 1702

Anne Marguerite, le 5 Février 1703

Jean Paschal, " le 23 Mars 1704

Marie Charlotte, "
le 25 Mars 1710

Jacques, " le 17 Février 1711

François Marie, "
le 1712

,
. .1
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De ces huit enfants, les trois premiers moururent en

bas âge, ainsi que les deux derniers, et furent enterrés à

Montréal.—Anne Marguerite épousa à Montréal, le 26

Février 1718, Joseph Hippolyte LeBer, * olïicier des trou-

pes ;—Jean Pasclial se maria dans la même ville, le 3 Sep-

tembre 172(), à Marguerite LeNevrier ;—François Marie,

alors âgé de 20 ans, épousa à Montréal, le 9 Août 1734,

Elisabeth Charlotte Gauthier de Varennes, fille de René
Gauthier, Seigneur de Varennes, Lieutenant dans les

troupes, et de Marie LeMoyne de S' Hélène, et dont nous

donnons plus loin l'acte de mariage. François Marie

mourut à la Rivière dos Prairies, dans sa 1)G* année, et

fut enterré le 25 Juillet 1801, laissant une nombreuse pos-

térité. Voici le nom de ses enfants :

René François, baptisé à Montréal , le 14 Mars 173C

Joseph Hippolyte, le 4 Mai 1737

Jean, le 4 Avril 1738

Jean Paschal, le 10 Avril 1739

Charlotte, le 20 Juin 1740

Nicolas Joseph, le 9 Octobre 1741

Louis Charles, le 18 Novembre 1742

Marie Anne, le 19 Janvier 1744

Marie Josephte, le 29 Mars 1745

Marie Louise, le 3 Septembre 1746

Thierry, le 21 Janvier 1748

Jean Louis, le 21 Janvier 1750

Antoine, le 25 Septembre 1751

Jean Etienne, le 28 Janvier 1754

Michel, le 6 Mars 1755

Des onze fils de François Marie, neuf passèrent en

Louisiane, où plusieurs firent d'excellentes affaires. Jean,

ainsi qu'un autre de ses frères qui mourut assez jeune,

1 D'après l'honorable do Beaujeu, c'est le plus riche mariage qui ail.

été fait jusqu'alors en Canada, Anne Marguerite ayant hérité de son

père, mort en 1716, de 50 mille écus de beaux biens, augmentés encore

par le commerce de Mde veuve Soumande, sa mère.
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resta nn Canada. Le 2 Février 1704, il épousa à Bou-

ehei'ville Marie Aihk; Boucher do Grosbois, fille de Char-

les Boucher, co-Seigncnir de Boucherville, el do Thé-

rèse Ilertel de Kouville. II mourut à la Rivière des

Prairies en 18-23, sans laissiu- de postérité. Son épouse

était décédée dans la même Paroisse, le 11 Février 1799.

Ainsi disparut une des familles les plus riches du
pays.

Il ne resta en Canada que les quatre filles.—Charlotte,

l'ainée, mourut chez son frère Jean, à la Rivière des

Prairies, sans avoir jamais ("ontracté mariage.—Marie

Louise, la plus jeune, épousa M' Montforton, notaire, qui

(lu Canada passa au Détroit.—Marie Josephte, troisième

fille de François Mari(>, épousa Jacques Louis Benoist.

fils aîné du Chevalier, comme il a été dit ailleurs, el

comme le prouve l'acte de mariage que nous allons

voir bientôt. Après la mort de Jacques Louis, elle se

remaria, ainsi qu'on la dit, à M' M. Bouvet, et mou-
rut chez son frère Jean, à la Rivière des Prairies, ne

laissant de son premier mariage qu'un fils : François

Marie Benoist. ' Marie Anne, deuxième fille de Fran-

çois Marie, épousa à Varennes, le 7 Janvier 1 773, Jean

Baptiste Roussel, fils de Joseph Roussel, " négociant à

Québec, et de Madleine Gauvi-eau, alors veuf de Cathe-

rine Briquet, fille de Louis Briquet, marchand de Lon-

gueuil, et de Marie Anne Michelon, qu'il avait épousée

le 4 Février 1766, mais qui décéda le 11 Juin 1772. Marie

Anne mourut à Longueuil à l'âge de 39 ans, et fut en-

Il 4

ma

J!
t

i'

l!

1 Frannois Mario Bonoist, après avoir quilto la Compagnie du Nord
Ouest et s'èlre uiarié à S' Louis, envoya à sa mèn;, à la Rivière des

Prairies, un magnifique tableau qui le représentait, lui, son épouse et les

deux enfants qu'il avait alors. Ce tableau est resté entre les mains
du ])articulier (|ui a occupé depuis la maison de Jean Soumande, où
on l'a vu. Jusqu'à ce jour, nous n'avons pu savoir ce qu'est devenu
ce tableau.

2 Joseph Roussel était fils du Doctv-^ur Thimolhée Roussel de Québec

et de Catherine Fournier. Thérèse, sa sœur, épousa Charles Bcrthelol,

bisaieul du Juge Berthelot et de la première fonnne de Sir Lafon-

taiuo.
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terrée le 12 Défombrc 1783, laissant six enfants, dont

voici les noms :

1

M
Marie Anne, baptisée à Longnenil, le 1 1 Mars

p'ranijois,
" "

Michel Charles, '• "

Louise Antonie, '' "

Marie Louise, '' "

Jean, '' u

1774

1(! :iU Aoiit 1775

le 10 Novembre 1776

le 17 Septembre 1770

le 28 Décembre 1781

le 14 Novembre 1783

Sur ces six enfants, deux mourfirent en bas âge : Michel

Charles et Jean. Aucun renseignement ne nous a été

donné sur François, ni sur Louise Antoine et Marie Louise.

Quant à Marie Anne, l'aînée des filles, elle épousa à Mont-

réal, le 31 Juillet 1797, André Papineau, fils de Joseph

Papineau et de Marie Josephto Baudry, étant alors âgée

de 23 ans. De ce mariage, sont nés :

Marie Rosalie Emilie, baptisée à Montréal, le 20 Mai 1801

le GJanv. 1803

le 31 Août 1805

le 18 Mars 1807

le 24 Dec. 1809

le 24 Dec. 1809

Marie Adélaïde, a

Marie Eugénie, .

((

Marie Henrie, u

André Binjamin, a

Louise Antoine, U

Acte de mariage de François Marie Soumande Delorme
avec D<'ii'' Elisabeth Charlotte Gauthier do Varonncs.

• Le neuvième jour du mois d'Aoust do l'an mil scipt cent trente

(luatre, après la publication d'un ban et la disjiense de deux autres,

accordée par M"' Louis Normant, Grand Vicaire du Diocèse do Québec,

je soussigné prêtre faisant les fonctions curiales dans la Paroisse do

Villemarie, ayant pris lo mutuel consentement par parole do jirésent

François Marie Soumande Delorme, âgé de vingt deux ans, fils de

\-\
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fou Joim Soiunando, marcluiml do coUo villo, et do Daino Mario Anne
Chaspoux, SOS [lèro ot inôro, do colto paruisso, d'iiiio part; et d'au^'^i

présente Doiuoisollo Elisabeth Ciiarlotto Gaulliior do Varorinos, Agci-

do dix-iioiif ans, iillo do Rério Gaulliior, Eciiior, Scigtieur do Varoiincs,

Lioutenant dans los troupes de la marine, et de Dame Marie Lemoyno

de Ste. Ilélèno, ses père et mère, aussi de cette Paroisse, d'autre part,

les ai mariés selon les règles et coutumes observées dans la Sainte

Eglise, en présence do Dame Mario Aiino Chaspoux, mère do l'époux,

do S' Jean Paschal Souuiando, marchand, son frère, do S' Josi'|ili

Ilippolyto Lolior, S'' do Seiuievillo, Lieutenant et Aido-Major dans lus

troupes do la marine, do S' lidm Gauthier do Varennes, père de l'épousi',

do S' René Boucher, S^ do LaPerrièro, Capitaine d'une Compagnie des

troupes, et do plusieurs autres parents et amis des doux [larties, qui onl

F. M. SOUMANDE,

ChAULOTXE VAnENNE,

Anne M. Chaspoux,

Mahie Lemoine de Vauenne,

J. Soumande,

Senneville,

Soumande,

LAPElUlIÈnE,

Vahenne,

Senneville,

Salnt-Paul,

Malhiot,

Ignace Gamelin,

Varenne,

Senneville, (Signé) Deatz Vic.i

R^l

fc.t ii

i

:

'
i

i !

( t

1

1 1
'' )

:

i

II

Acte de mariage de Jacques Louis Benoist, fils aine du
Chevalier.

I L'an mil sept cent soixante et sept, ce neuf Février, après la dis-

pense de trois bans de mariage, accordée aux dites parties par Messirc

Marchand, Grand Vicaire de ce Diocèse, entre le S' Benoist, Ecuyor.

Enseigne en pied dans les troupes du détachement de la marine fran-

çaise, fils de S' Gabriel Benoist, Capitaine d'une Compagnie, Chevalier

de l'ordre militaire de St. Louis, et de Dame Louise de Senneville, de la

Paroisse de St. André des Arts, de Paris, d'une part ; et Demoiselle

Marie Josephte Soumande, fille do S"' Frs. Marie Soumande, et de Dame
Elizabeth Charlotte Gauthier de Varennes, co-Soigneur de cette Paroisse,

d'une part, sans qu'il se soit trouvé aucun empêchement ni formo
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iroiiposllion nu dit maiiiifrc, vu lu disiicnst! des trois hans, nous pivlrc

soussigtu' avons rfvu lunr nnitncl ('(insi'ntcnit'nt |iar parolo de pri'si'nl.

(îl leur avons doniio la lii-urdiclion nii|itiali', ft uo ou pri'scni'i' de iM'

Klicnnr AIm'1 Holicrl de la Morandif'i'i', df (lliailcs Danoau, Kcnyor, S'

DoMinny.dc S' Hacicot, de Cluirlotto Hcauini', Dame DcMny.dc Louise

Cliarlolli' Hailly, Dame de la Moi'anilit're, <le Marii; Anne Lozeau, veuve

do Nicolas Morand, et (TAntielifine Morand, les(|U' 's tous ont signé avec

nous, de ce re(|uis, suivant l'ordonnance. A Vareiuies, li; jour et au

i|ue dessus. Ainsi signés :

solmandk,

Bknoist,

Reaumk,

Bau.i.v LAMoUANDiftnE,

Houkiit m: LaMohamukuk,

DkMi V,

Veuve Mohand,

l'iEHUE Hacicot,

A. MOHA.ND,

(Signé) Mohand P"'.>

III

Acte de mariage do Fran rois Mario Bonoist, polit lîlsdu

Chevalier.

I L'an mil sept cent quatre-vingt dix-huit, le vingt-cinq Novembre,

après la publication ds trois Itans, faite |iar trois Dimanches et Fôlc

en cette Eglise, du futur mariage, entre S"' François Mario Bonoist, fils

inaipur de S'' Louis Benoist et de Dame Marie Anne Soumando, natif

de la Paroisse de Varennes, Diocèse de Québec, Gouvornoment du

Canada, (Tune part; et Demoiselle Marie Anne (latliorine Sangninette,

lille mineure do 8'" Charles Sanguinetto, et de Dame Marie Anne (]ondé,

native de St. Louis des Illinois, Diocèse de la Lonisianne, de l'autre part,

sans qu'il se soit trouvé aucun empêchement on o|)position : je soussi-

gné, Pierre Joseph Didier, Religieux, Prêtre Bé-nédictin, Curé do St.

Louis, ai reçu on celte Eglise le nuituel consentenvnt des jiarties et

leur ai donné la bénédiction nuptiale, suivfint les cérémonies usitées

dans le soin de la Sainte Eglise notre Mèi'e ; présents et acceplant le S"^

François Mario Bonoist et la dite DiMiioiseile Marie Anne Catlierine

Sangninette ; ot encore en présence dos S" Gonsalve M(jroau. Charles

Gratiot, Henri Duchouquet, Patrice Lee, S"' Ciiarles Sangninette, Au-
guste Chouteau, Isidore Lacroix, Jacques DoIL'udt de Lasm-o, Gi'i'goiro

Sarpy, Hyacinthe St. Cyr, Louis de Labeaume, Bernard Pratte, ot

23 ^
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autres pari'iits l'I (imisijiii tdiis ont cci'iliir' ce (|iii' ilcssus sur lo doiiii-

filo, la lilii'rti', liu|Uiililo dos dilos piirlifs, il ont si^'iH' avt'c nuiis, l-^

jdiir i!t t't au ([uo dessus.

(lus. San(;i;im;tte,

IsiuuitK L.\(;u(Ji\,

Aiiii'sTi'; dnoriEA'',

I'miiii;k Lbk,

(;ilS. (lllAlKlT,

.F.\. Dr.Muii.i.N,

A.ST. DciinKni..

Ciii.KSiK Sam;i:inktik,

F. M. HKNdisr,

Catukui.ne Sa.n(;li.nktte,

Simon SANUuiNiiTTii,

L. Laiiëaumii:,

IJivitNAiiu Phatte,

G. Saiu'y,

M. G, MouiiAiî,

GONHTANCE (lo.NDK,

iSigiié) V. J. biuiKii, Curo do &t. Luuis.i

Avant (lu quilter la famillo Soiimaiulo, disons oncort-

un mot lie la ranillle Ha/our Delornio, alliée à cette

famille.

Le chef ( famille Hazenr en Canada, fut François

Ilazeur, fils uu rram;ûis llazeur et de Marie Roust, de hi

ville de Tours. En lOUl, Francjois Hazeur obtint la con-

cession d(! la (irande Vallée des Monts, concession (jui

fut ratifiée i)ai' le Roi, deux ans ap-ès, comme en fait foi

le document suivant :

« Aujourd'huy, proniicr du mois de Mars, mil six cent quatre vingt

treize, le Roy (Hant à Versailles, Sa Majesté voulant ratilier et coulir-

mcr les concessions de terre faites en son nom au jiays flu Canada, on

l'aimùc mil six cent «lualre vingt onze i)ar les Sieurs Comte de Fron-

tenac et do Chanipigiiy, Gouverneur et Intendant au dit pays, en vertu

du jiouvoir iprollo leur a donni', Elle a conlirnu' et ratilié, conlirme et

ralitic la concession qu'ils ont faite au Sieur Franijois Ilazeur, mar-

chand à Québec, d'une étendue do terre au lieu apjielé lu Granilr

Vallée des Monts N. D% dans le fleuve S' Laurent, du côté Sud, à deux

lieues de la Madleiue, et à quatre lieues de l'Etang, en descendant vers

Gaspé, laquelle rlendue do terre aura deux lieues de front, une lieu*'

au dessus do la dite rivière et une lieue au dessous, sur trois lieues do

profondeur dans les terres, jjour y établir la pèclie de morue et y fair>'

d'autres établissements jjour l'augmentation du dit pays, avec les ilis

et ilets qui jjourront se trouver sur la devanture des dites deux lieues

et dans la dite rivière, sur la profondeur des dites trois lieues, pour en
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jniiir |i(u' \o (lit Siciir Ila/cui', s(!> lidirs l't iiyaiil <:aiisi', à iioriM'Initt' h

tilro (lo Fii'l' l'I Sfif^iieiii'ic, liaiilc ol liasst' juslici", droit de pt^rlu',

cliassn, etc., dans l'i'ItMidiit! de la dil(! (•(Hici'ssioii, aux cliaiv'ï» Jtorlcos

nu tiln; d'icollc, eu dalc du viu^'l li'(iis Mars mil six ci'iif quatn' vingt

oiizi-, sans <|U(> iioiu' l'c li' dit Sicni' Ilii/i lU' ou si's licritifr's suiciit tciuis

do |iay<!r h Sa Maji-sti', ui à siîs Huccessciirs, auL'unc linam-o ni iudi'tn-

nitt', (If la'|Ui'lli' l'jli! |(!s a diMdiai^'i's par \i' |iri'siMit Hri-M'l, i|u'i>llt' n

voulu sigin'r do sa uuiin. (Sigui'i Lduis. (jDiitn'signi' : I'mki.yi'kmjx.-

Douzo ans apivs, Fraiirnis H.-izctir nbtii-.l une iiouvc'Uc

concession qiio le Roi i-alilla (''galcinciil i)ai' ses Lcllros

I)aU-'iit('s du mois do Juin I7U7, ut dont voici la copie :

I Aujdurd'Iuiy dix soptiônie du niuis do iluin, mil sopt (mmiI sopt, lo

Hoy l'taiit à Vi'i'saillfs, voulant cunlirmi'r ot l'aliiior lu concossion tailo

en son nom le vingtiônn' Avril, mil scjit cont riii(|, au Sioiu- IIazi'\u',

Consfillcr nu Consi-il SujuTiiMir do Quolicc, jiar los Sionts Maripiis do

Vaudreuil, Licutonunt ot Gouvornour Gi'noral, ot do Hoanliarnois,

alors Intoudant do justioo, iiolleo et llnanoc dans la No\ivollo Franco,

Sa Majosto a coutirnio ot cnnlirnio la dilo conoossion, •.ousislant on

tronto lioues de torro, savoir; dojiuis la terre api^'loo lo Porlachoix,

tirant d'un côté vers Belle lie, à l'Est Noi'd Est, ,jus(|u'à la rivioro dite

aux Saumons, avec los lies et Jiattures qui s'y rencontrent, qui est

environ dix licuos du dit Portaolioix sur dix lieues de profondeur; et

de l'autre côto tirant au Sud, vingt lioues jusqu'à la rivioro diti; l'Oiu's

Liane, avec les ilos «pii s'y roncontront et la profondeur de dix lioues.

pour en jouir par lo dit Ila/our, ses lioriliers ot ayant c/uise, à ]iorpo-

tuité à titre de Fief et Seigneurie, haute et basse justice, ot autres

avantageas, clauses et conditions porti^es nu titre de la dite concession

sans (|ue ])uuv ce ils soient tenus de jjnyer à Sa Maj(!slo, ni à ses suc-

cesseurs, aucune linance ni indenuiito, de laquelle Sa Majesté leur a

fait don et remise par lo pn-sont Brevet signé do sa main ot contresigné

par le Secrétaire d'Etat. <Signi'') Lotus. Et |)lus lias : Phklyi'kaux.»

Comuio on le voit par cotte dernière i)ièce, François

Hazonr avait été app^.dé à faire partie dit Conseil Snpé-

ricnr. Il dut cet honneur à son mérite personnel, et anssi

an.\ recommandations do M»' de Laval qui avait su l'ap-

précier. Le pays lui fut redevable d'un établissement

pour la i)èclio dos marsouins. C'est lui aussi (]ui, en amé-

liorant les terres do Tadousac, doinia de l'importance ot

do la valeur à cette magnifique propriété. M' Hazeur

m
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mourut à Québec lo 28 JauvifM* 1708, aprt^s avoir joui rto

l'ostimo et de la confiance de MM, de Callières, de Ghani-

pigny, do Vaudreuil, Randot, etc., et en emportant dans

la tombe les regrets dt; tous ses concitoyens. I)t; son

mariage avec Anne Sonmande étaient nés plusieurs

enfanfs.

Jean François Hazeur, l'un d'eux, après avoir été avocat

du Conseil, Lienti liant de la Prévosté, dtîvint ;'i son tour

membre du Conseil Snpéi'ieur en 171 '2. Il mourut le 1:5

Mai 1733. Pendant ce temps, un autre M' Plaz'Hir, étant

passé en Louisiane en qualité d'Enseigne, y était promu
en 1736 au grade de Lieutenant, puis à celui de Capitaine

en 174(i.

Thierry Fîazeur, l'aînc de cette famille, après avoir reçu

l'odre de prêtrise en 1700, devint Grand Pénitencier.

Vicaire Général pendant la vacance du Siège de Québec.

C'est lui (jui, do concert avec un autre M"" Hazeur, son

fière, et également Chanoine, et du consent(>ment rie

Marie Anne Hazeur, leur sœur, épouse du célèbre méde-

cin, Michel Sarrasin, mit en vente la Seigneurie de la Mal-

baie, ainsi que nous l'apprend le document qu'on va lire :

CONTIIAT I)K VEXTK DK LA SEir,NKUlUE DE LA MALDAYE.

t Pardevant Ploran de La Getièrfi, notaire en la Prévosté de Québec,

en la Nouvelle France, y résidant, fut présent M"' Thierry Ilazeur.

firétro, Chanoine et Grand Pénitencier de l'Eglise Cathédrale de cetti'

ville, stipulant, tant pour lui en son nom, que pour et au nom de M'

Pierre Hazeur Delorme, aussi prêtre, Chanoine et Grand Chantre de In

dite Eglise, fondé de son pouvoir sous seing privé, daté de Paris, h-

premier Jour du mois de May dernier, auquel il promet faire agréer et

ratifier les présentes et d'en foiuMiir acte en forme dans un an de ce

jour, à peine de tous dépens, dommages et interosts, leipiel aux dits

noms a reconnu et confessé avoii* vendu, cédé, quitté, transporté el

délaissé par liîs présentes, dès maintenant et à toujours, promettant on

chacun des dits noms, solidairenniit l'un jmur l'autre, l'un d'eux seul

pour le tout, sans division, ni discussion, à quoi le dit Sieur Thierry

Hazeur a renoncé et renonce, et promet aussi ftiire renoncer le dil

Sieur Delorme au dit bénéfice, garantissant de tous troubles, évictions,

aliénations, substitutions, dettes, hyi)othèques el de tous autres empè-



DE LA TROISIEME PAHTIE.

cliemenls (|uelcon(]ues, à Monsieur Bcgon, Gonsoillor du Roy on ses

Conseils et au Parlement de Metz, Intendant do justice en la Nouvelle

France, à ce présent et acceiitanl ac(|nére\n- pour et au nom de Su

Majesté, suivant la connnission portée ])ar arrêt de son Conseil d'Etat,'

•lu vinf,'t cinq Janvier dernier, et en conséquence de laquelle commis-

sion mon dit Sieiu* l'Intendant rendit son ordonnance le quatorzième

jour de Septembre dernier, en vertu de laquelle M'' Franrois Rageot,

notaire royal on cette Prévosté, se transporta au l'eu de la Seigneurie

de la Malbaye, où étant, et avec les ex])erts dénommés i)ar la dite

ordonnance pour procéder sur les lieux à la visite et estimation, tant

des bâtiments qui y sont construits, que des terres défricbéos, meubles

el ustensiles de ménage t>t labourage, b.;stiauv et autres clioses dépiMi-

(lantes, lequel inventaire a été tait par le dit Rageot, et la visite et

estimation |)ar les dits exjierls, le vingt deuxième jour de Septembre

dernier, et le tout rapporté au dit Sieur l'Intendant, vu et examiné

avec M' François Cugnet, Directeur du domaine d"Occid<nit en ce pays,

aussi prissent et acceptant autant que besoin est pour et au nom de Sa

Majesté, conjointement avec mon dit Sieur l'Intendant, c'est à savoir :

I La terre, Fief et Seigneurie la Malbaye, sise sur le grand fleuve St.

Laurent, côté Nord, consistant en environ six lieues de terre de Iront

sur (juatre lieues de profondeur, joignant d'un côte aux terres des fer-

miers du Roy, vulgairement ajjpelées les fermes de Tadousac, au Nord-

Esl et au Sud-Ouest le Cap aux Oies, par devant, au Sud, le fleuve Si-

Laurent, el par derrière, au Noi-d, la dite profondeur de rjuatro lieues, les

terret, du domaine de Sa Majesti', non concédées, sans en rien excepter ni

retonir, avec toutes ses ap])arlenances et dépendances, toutes les terres

défrichées et à défricher, moulins à scie et à bled, bâtiments, logements,

granges, étables, bois de haute futaie, jardins, prairies, bestiaux, usten-

siles quelconques, meubles, grains, fourrages, bois coupés, îles, ilets,

battures. Seigneurie et justice, et généralement tous droits y annexés,

ensemble tous ceux qui auraient pu y avoir été omis, et généralement

sans ])ar les dits Sieurs vendeurs se rien réserver ni retenir, le tout leur

api)artenant pour avoir été trouvé dans la succession de feu M' François

Ilazeur, leur père, vivant Conseiller du Roy au Conseil Sui)érieur de ce

[tays, et à eux échu comme douairiers du dit Sieur leur père, et comme
héritiers de feue Dame Aiuie Soumande, sa [(remière fenmie, leur mère,

par la transaction qu'ils ont passr'e pour la liquidation de leui-s droits

avec MM. les Créanciers du dit feu Sieur Ilazeur, leur père, devant le

dit notaire sousigné, le 13» jour du mois de Juillet 17()i), leipiel Sieur

Ilazeur, leur père, était en i)Ossession de la portion d'héritage de Jean

François Ilazeur, aussi Conseiller du Roy au dit Conseil, son fds, frère

des dits Sieurs vendeurs, j)our lui avoir payé tous ses droits en la suc-

cession de la dite défunte Anne Soumande, sa mère, par acte jjassé
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:

iloviinl M'' Louis Ghamliiil'ui, aussi nntairi> myal, li' Irnisiome jour di'

Mars, mil sopt cent, Iniit,, ot oiinnri' los ilils Sioiirs vcudours conuiio i-laiil

aux droits do Daine Mari*; Auno Ilazeur, leur sirur, t'imuse de Mieliel

Sarrasin, Conseiller du Hoy ot Médecin di^ ses Hùiiilaux eu ce pays,

par l'accord en forme de partai.'e |iassé entre eux devaiU le dit Chaui-

lialou, notaire royal, eu dati' du "ift Octobre ITO'.t, au(|U(>l l'eu Sieur

Ila/eur, iièrc, la ilite Seit,'neurie appartenait pour en avoir en premier

lieu ac(|uis les deux tiers, conjointement avec Pierre Soumnndo, Sieur

Delorme, son beau-frère, de feu M'^ Philippe Gautier, Écuyer, Sietn- de

Cimiporlé, Conseiller du Roy, et do Dame Marie Baziro, sf)n épouse, pai'

contrat passé devant M'' (îiles Maj^'eul, aussi notaire royal, en date du

15 Octobre 1087, s'éiant alors ré jrvé l'autre tiei's non vendu, au(|uel

Sieur de Comporté la dite Sei^nieurio entière ai»i)artenait par titre de

concession à lui accordée de la part de Sa Majesté par M"' Talon, alors

Intendant dans ce pays, en date du 7 Novembre 1(J7'2, et encore le dit

Sieur Ilazeur, connue ayant ac(piis le tiers do la dite Seigneurie île la

Malbaye, réservée jiar le dit Sieur de Comporté, par sentence d'adjudi-

cation à lui fiiite en la Prévosté de cette ville, en date du [i Octobre

1G8(S, et l'autre tiers ac(iuis avec le dit Sieur Delorme à ([ui il ap|)ar-

tenait, et eu société à cause du commerce iju'ils faisaient ensemble avec

les Sieurs Guillaume Guing, marcliand de la ville de Bordeaux, connue

ayant éjiousé Marie Soumaude, et le Sieur Ji'au Grignon, pèi'e, mar-

chand lie la Rochelle, par acte jjassé devant le 'lit Sic.'ur Chambalon, le

28 Mai 1 700, la dite Seigneurie relevant du domaiiie de Sa Majesté, à

la charge de la foi et hommage et autres droits i)ortés par le dit titre de

concession.

« Cette vente, cession et délaissement ainsi faits, pour les dits Sieurs

vendeurs demeurer quittes et libres, déchargés de toutes charges jt

redevances envers Sa Majesti', au sujet de celles contenues au dit titre

pour la dite Seigneurie, et outre ce, pour et moyennant 1(> jirix (>t sonune

de vingt milli! livres, mcmnoie de France, qui sera payée aux dits Sieurs

vendeurs, conformément au mandement portt' jiai- le dit arrêt du Conseil

d'I'itat susdaté : et connue cette sonnue de vingt mille livres excède

celle i»ortée par l'estiniatifiu, il a été déclaré ([ue eu égard au fond et

propriéti' de Seigneurie directe, fond de Itanalité, terres qui piniveiil

étri! habituées, dont estimation n'a pas été faite, pourquoi le dit Sieur

vendeur n'a pas voulu s'en tenir à la dite estimation, l'augmentation

leur en a été octroyée jus(|u'à la concurrence de la dite sonnne de vingt

mille livi-es, au moyen de quoi le dit Sieur Thieri'y Ilazeur, an dit nom

et solidairement connue a été ci-ilessus expliqué, conjointement avec

le dit Sieur Delorme, son frère, s'en sont démis, désaisis et déveslis,

[lour et au jirofit de Sa Majesté, qui en demeure saisie, et cela comme

si la dite Seigneurie n'avait point été concédée, demeurant pleinement

'

'.



DE LA THOISIEME PARTIE.

ft enliôronioiit réiuiii' aux auti'es tcnvs it''M'r\i'i's |i(UU' lr'il(iiii,jiiii' de S,i

Majesté, l-I a k' dit Sieur Hazcur rcuiis inésciili'iutMil au dit Sirur (luiiiK't,

ainsi iju'il le rn/dunail, tuuti's les lettres de ])roiiri(ilù inentlonuoes au

prési'ut corili'at, car ainsi a eti' cduveun, sti|iule et acce|ite, iirtmiellant

i.'t renonçant, etc. Fait et iiassi' à QueLee, en la salle du palais, le vinj^t-

neuviènie jour du mois d'Octobre, mil sojjt cent vlngl-(|uatre, en ])rêsenee

dos Sieui'sJean Baptiste de Saline, et Louis Dnlime étndiants, et Cliailes

Courtois Myot, témoins demeuianls à (,)uéljec, (|ui ont, avec mon dit

Sieur Intendant, mes dits Sieurs Ilazeur et Cn;.'net, et notaire après

avoir relu ces lu'éseiitcs, signé suivant rordonnance. (Signé) L. lîiiGON,

IIazkie;, Gi). Piixir, Cuo.Nirr, oii Sai.ink, L. Dutimk, de la Cktièhk.i

Go contrat ayant été soumis au Conseil, fut ratiaé par

le Roi, (jui eu cousé([uence expédia ses Lettres patentes,

datées du mois de Mai 1725. Après avoir rappelé l'esti-

mation de la Seigneurie de la Malbaye, et exposé les con-

ditions de vente, les Lettres tei-minent ainsi :

« A ces causes, Nous avons, tant pour Nous que pour nos successeurs,

iicceplé et approuvi', ratifié et conlirmé, et ]iar ces pn'sonlcs si.'rnées de

notre main, acceiitons et approuvons, ralliions et conlirmons le dit con-

trat d'ac(|uisition de la terre et Seigneurie do la Malhaye, et afin que ce

soit chose ferme et stable à toujours. Nous y avons fait mettre notre

scel. Donné à Versailles, au mois de May, Tan de grâce, mil sept cent

vingt-cinq, et de notre règne le dixième. (Signé) Louis. Et plus bas,

jiar le Hoy. Phki.vi'Kaix.»

Ainsi retourna à la Couronne cette immense étendue

de terre qui forme aujourd'hui la belle Paroisse de la

Malbaie.
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APERÇU

SCR QDEI.QUKS FAMILI.KS CONTEMPORAINKS

DU CHEVALIER BENOIST.

Afin de justifier le titre placé en tête de ce livre, com-

mencé il y a un an, et aussi afin de ne pas séparer des

l'amilles étroitement unies, soit par les liens du sang, soit

par une communauté de services, à la Notice qui précède

nous ajoutons un court Aperçu sur quelques-unes des

l'amilles les plus marquantes du pays.

Gomme tout le monde sait, à l'époque du siège de Qué-

bec, en 1759, elTrayées par la marche des aimées des

généraux Amherst, Murray et Haviland, qui mettaient

tout à feu et à sang sur leur passage, la plupart de ces

familles se réfugièrent k Montréal Cette dernière ville

ayant été obligée à son tour de cipituler, celles qui ne

purent se résoudre à vivre sous une domination étran-

gère passèrent en France, à la suite des ofliciers civils

et militaires de la Colonie ; les autres, celles que de grands

intérêts retenaient dans le pays, ou qui craignaient do

n'avoir pas les moyens de vivre d'une manière convenable
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IS8 FAMILLES CONTEMI'OHAINKS

011 Franco, se (lôtonniiiôicnl h rostor, sauf h rniigi'cri>lti?

tard, s'il ôtait iio('('ssaii'(\

Parmi ces divci'scs l'arnillos, los iinos so sont ôtointos

d'ellcs-iiiônu's, sans avoir snlti le sort do collos qui pé-

riront si ti'istcmont dans lo nanlïajjc do VAvfiiisIr; los

autres, glorioux dôliris d'nno nation à jamais illusti'o, so

sontporpot\u''os jnsf[n'à nos jours; qnel(iues-unos, victinio

de l'inique administratif... ,1'aloi's, sont déoluies do loui-

ancienne si)lend(>nr : ayant vendu leurs liions et n'ayant

reçu ou éelian,Q:o (ju'\nî papi(>r sans valeur, elles n'ont

jamais pu se i-olever; los antres, plus luMirousos, ai>rès

avoir refait leur rorlniie, ont o;ii.t]('. i^. lunil rang ([u'oUos

occupaient cl ont continué k grandira côté de familles

nouvelles.

Mais que ces faïuilles aient disparu ou non
;
qu'elles

soient tombées, on ([u'elles aient conservé leni' éclat pri-

mitif : le rôle brillant (]n'ellos ont joué avant ou après la

conquête, l'espi'it chevaleresque (jui les a toujours ani-

mées, ne permettent pas de les passer sous silence. A la

vérité, des Paroisses, des Comtés portent encore leur nom :

mieux que cela, des écrivains distingués, dos archéo-

logues infatigables : MM. Garueau, Faillon, Ferland, do

Gaspé, Chauveau, Gasgrain, LeMoinc, Vigor, Lafontaine.

de Deaujeu, Bibaud, Baudry, Verreau, Stevens, Langevin,

Bois, etc., ont jiris à tache de les faire revivio dans la

mémoire des hommes, et on peut consulter avec fruit,

soit leurs précieux ouvrages, soit leurs savantes rechei--

ches ; d'autres, également amis de leurs glorieux ancêtres :

MM. Tangnay, d(> Montigny, Baby, de Bellefeuille, etc.,

se iti'oposent de publier prochainement de nouveaux tra-

vaux qui les fei'ont de plus en plus connaître. Mais lors-

qu'il s'agit de pareilles illustrations, qui, après tout, sont



DU CHEVALIER BENOIST, 180

riHtMTiel honneur (Vnn jinys, il sonililc qn'on no prnt trop

PII faire. Les mettre do nouvean en Inniioro. faire aper-

cevoir clos côtés qui avaient d'aliord édiappé, rectifier dos

avancés eri'onnés, c'est procnror à ces lionoral)los familles

riïiestimalile avantajio d'instruire encore, dn fond de leur

lonilio, l(>s générations futures.

Un siècle s'est écoulé dejiuis la conquèt''. Ce temps a

été employé à rassoir les fortunes ébranlées, à revendiciuor

des droits cont«'stés : alors, on avait autre chose à faii-e

(]ne de fouiller dans les archives privées et de tenir la

])lunio. Le moment est arrivé do renouer le ]iiésent au

]>assé. et de donner aux îlges héroïfiues de ce pays la f»lace

qu'ils doivent occuiier dans l'histoire. Sans doute, c'est

beaucoup ]iour une nation ^\\\\ conqtle à peine ti'ois cents

ans d'existence, d'avoir im]>rimé à rafjii'icnltnro un (>ssor

jns(jue-lù inconnu, de s'être couverie de gloire sur tous

l(>s champs de bataille, et d'avoir éfcndu sou counucrce

jusqu'aux continents les plus rec\ilés. Mais il (>st inie autre

sorte d'illustration qui li'i^st pas moins digne d'envit :

c'est celle qui, dans les tenq)s antirpu^s, a donné à Rome
et à Athènes, et, dans dos temps plus rapprochés de nous,

donne à la France une prépondérance incontostalilo sur

tous les peuples. En fin de compte, l'influence restera eu

Amérique à la i-acequi tiendra le plus liant le sceptre dos

aris et des sciences. A nous donc do faii'o avancer les

'('tires. Or, le moyt'U, selon nous, c'est d'assurer à l'his-

toire une base solid(>.

Quoi(ju'il eu soit, nous nous estimerions heureux si.

pour notre faible i)art, nous contribuions à exciler davan-

tage encore l'amour des études historiciues. (l'est C(>tli'

pensée qui a iuspii'é ce petit ouvrage, composé à la hâte

et entre des occupations diverses. Nous avouons sans

';it

lÀ
1 „.] Et.

t. 1
'

wf
; H

j: 1
m

1

^

:|H-^,|

\m\
:

I

''

Il 1 :
l».J

>••

n i

1 ,
- 3 '1.

i i

'.]

: .r\
I

; î-;

:
' ' j

î

'

f f '-.

,

'

\

'
' 1.

•)
-,

ï i

•

\i

. 1
".

J :.

1

i 1m



16 T

V

»
, I

m;? ''I

,!i:'i

?! ;•
.

^ ,<

100 FAMILLES CONTEMPORAIXER

drtonr qiio et' travail ost inii>arfait sons ]>lus d'un rap-

port, ot f|iril s'en faut q\io ce soit là tout (•(» (jiron pont

tlin^ sur ff's intôrcssautos faniillos; mais à raison de la

diniciilt»'; dp so i»ro('ui'(>r des dorumonls. de les vérifu>r ot

do l<>s coordonner, le lecteur voudi-a bien user d(; quelque

indulgence. Nous laissons à d'autres, et plus érudits cl

plus libres <le leurs moments, le soin di» compléter cette

étude, et au besoin celui d(> la l'ectidoi-.

Nous eussions désiré mentioiuier \ui jilus grand nombre

de familles; mais, outre que le tenqis el l'espace nous

l'aisaient délaiit, nous n'avions [(as assez de renseigne-

menls jtoiir le faire. Nous nous sonnni>s donc borné à

parler de celb^s qui ont eu !(> [(lus de rapi)orts avec le

chevalier Benoist, ou dont les membres se sontdistingués

en même temi>s (jue lui poin* la défense du pays Poiu'

1<» faire le moins mal possible, outre les Collections que

des amis ont bien voulu nous commimifjuer, nous avons

consulté les ouvrages qui ont paru jusqu'à ce jour. G'(,'st

assez dire que nous renvoyons à (jui d(? droit le méi'ite de

ces notes, s'il y en a, ne nous attribuant que les inexacti-

tudes qui ont pu s'y glisser.
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LA FAMILLE D'ATLLEBOUST.

Do toutes les famillos qui sont von nos so fixer on Canada,

anx premiers temps de la Colonie, aucune peut-èlre n'a

laissé un nom entoui-é de plus d'amour et de res[tecl que

la i'amille d'Aillehoust. Comme cette famille est intime-

ment liée à celle du Chevalier Benoist, et qu'elle a encore

des descendants, par les femmes, dans la famille do l'Ho-

uoraLle Charles Wilson. c'est par elle que nous commen-
çons celte étude.

I" LOUIS i)'ah,m:ii()i;st, smcl'h de coulonge.

t--:i

M'" Louis d'AillehonsI, Sieur de Coulonge. le premier

t|ui passa (mi ('anada, était originaire de Champagne,
]mtrie de rimmoitello So'ur Bourgeois, fondatrice do la

Congrégation de Notre-Dame, et de M'' de Maisonneuve,

fondateur d(> Villemario. Il descendait de Pierre d'Ail-

lehoust, viMiu d'Allemagne, médecin ordinaire de Fran-

çois T''i". Un de s(>s grands oncles, Charles d'Aillehoust,

mort en 1574, d'ahord Alihé de Sept-Fonds, avait été

Evoque d'Auxerrt»; l'autre, Jean d'Ailleboust, décédé en

159o, était devenu l'-r médecin de Henri IV. Son père,

Antoine d'Aillehoust, fils du précédent, ainsi que Henri

d'Aillehoust, SieiU" de Mivoisin, était Conseiller ordinaire

du prince de Coudé. Connue on le voit, M'' Louis d'Ail-

lehoust appartenait à ime famille distinguée, dont il devait

encore rehausser la gloire. Remarquahle par ses belles

•!!f!;
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((iialitôs, il TtHait oiicore tlavaiita',^e [lar sa piùlé l'I son

(lévouoment à la rolijiion.

Ayant eiiteiidu parler de la Nouvelle-France et dn
l)ien ([n'on ]»(»nvait y faire, Mi' d'Aille])onst eonçnt le [jio-

jet d'aller s'y établir. Kn consé(iuenee, après s'rtre l'ail

aj^i'éger à la Compagnie de Montréal, chargée des intéivls

du Canada, il se rendit à la Rochelle, où Ton préparait

l'enibaniiKHnent d'une nouvelle recrue. Il était ac(;oni-

payné de son épouse et de sa belle-sœur, Mi'i'^ Philippine

d(! Boulogne, [)ersonne d'ini grand mérite et surtout

d'une éminente piété, également désireuse de se consa-

crer au service de Dieu et au bien des âmes. L'impres-

sion ({U(; fit sur les llnguenots un dévonement si sublime

l'iit telle, ([U(! bon nombre ({uittèrent l(>s erreurs de Calvin

pour rentrer dans le sein de l'Hglise, et (jne plusieurs

voulurent SI! joindre à M'' d'Aillebuust et le suivre en

Canada. Qnand tous les préparatifs du départ furent

achevés, le vaisseau leva l'ancre. I^a traversée l'ut des

[>l\is heureuses. "• Le jonr de l'Assomption, au moment
• où on allait connniMUîer la Grand'messe à Québec, rap-

•'• [tortent les chroni(jnes du teni[»s, on vit paraître à une
•• lieu(; de là deux voiles, et bientôt on apprit, par un(>

•• (3halon|»e, (pie l'un des navires portait la recrue poui-

•' Montréal." (irande fut la joie ; non moindre fnt l'édi-

lication. Après avoir mis pied à terre (^t salué tous ceux

qui étaient venus à sa nMicontre, M'" d'Ailleboust, accom-

pagné de son épouse, de sa, belle-soînr et de toute sa

suite, se rendit à l'Kglise, où il se consacra à Dieu et an

salut des Sauvages, sous la protection de la Reine du

Ciel, dont on célébrait ce jour-là le triomphe.

Après un assez court séjour à Québec, Mi' d'Ailleboust

(uonta à Villemari(\ où 1(> bruit de son arrivée l'avait

déjà devancé. M'' de Maisonnenve, Gouverneur de l'Ile,

autant pour lui faire hoiuienr (jne pour le mettre à l'abri

de toute insulte de la part des Iroqnois, s'avança à sa

rencontre sur le fleuve. On [)ent se faire une idée de la

joie (pie causa à tous les habitants de Villemarie la pré-
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sonr(' d'iiii toi honimo, si on songe aux dnngiM's sans

nonil)n> an.\<inols était alors ('.\[)OS(''o la Colonii.'. M"' d'Ail-

leboust no tarda i)as à jnstirior la bonne ojiinion (pu» la

Coni[»agnio avait l'ait concevoir de son mérite. Dès la

preniiè'i'o année, profitant dos (:onnaissanc(^s ([n'il avait

dans l'art des fortifications, il s'aiipliqna à mettre la ville

naissante en état de résister anx attaqnes des barbares.

Il n'y avait alors ponr toute défens»;, entre l'Hôpital (>t le

moulin, c'est-à-dire à l'endroit où se termine anjourd'lini

la rue McGill, qu'nn petit fort entouré d'une palissade

de pieux, impuissauto à la protép:er. Avec l'agrément

dn Gouverneur, M'' d'Aillebonst fit enlever cette palissade

et la remplaça par deux bastions solides, dont il traça lui-

même le plan et qu'il fit exécuter sous ses yeux. L'année

suivante, M'' de Maisonuenve ayant été obligé de marcher

contre les Iroquois, M'' d'Aillebonst prit la garde du fort

et parvint à préserver la ville do toute insulte.

Ce n'était là que le prélude dos servic(>s qu'il devait

rendre à la Colonie. En 1645, le Gouverneur do Montréal

étant passé eu France, M'' d'iVilleboust fut chargé do le

remplacer. Il était alors occupé à faire défricher des

terres. Laissant aussitôt ses travaux, il prit la direction

des alfaires. La paix avait été faite, l'année précédente,

avec les Iroquois. Il profita de ce calme pour augmenter

les fortifications. Il réduisit le fort à quatre bastions,

mais si bien construits, qu'on n'avait encore rien vu de

semblable en Canada. Ces bastions servirent à pi'otéger

Villomarie jusqu'au temps où les maisons, garnies de

meurtrières, deviurout connue autant d(3 redoutes. Après

le retour de M'" de Maisonneuve en 1047, ayant été ])rié

de [lasser à son tour on France, pour y traiter les atlàires

do la Colonie, Mr d'Aillebonst montra ([u'il n'était pas

moins habile négociateur que sage administrateur. S'étant

rendu à Paris, il vit la bienfaitrice inconnue de riiôlel-

Dieu, l'illustre Dame de Bullion. Trois ans auparavant,

cette vertueuse Dame avait fait une fondation do 30,000

livres; M>' d'Aillebonst obtint qu'elle y ajoutât encore
25
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m FAMILLES CONTEMPORAINES

uno somme do 24,000 livres, ce qui porta le capital à

00,000. Il réussit en mémo temps à l'aire opérer des modi-

fications importantes dans Tadministratiou du pays, à

l'avantage des colons: le nombre des Conseillers, de trois

qu'il était, fut porté à cinq ; les appointements du Gou-

verneur-Général, qui étaient de 25,000 livres, furent

réduits à 10,000 livres; par contre, ceux des Gouver-

neurs particuliers de Montréal et des Trois-Rivières

furent fixés à 3,000 livres
;
enfin, il fut décidé qu'un camp

volant serait établi à Villemarie. Après avoir terminé les

affaires qui l'avaient appelé en France, M"" d'Ailleboust

reprit la route du Canada. Cette fois, il n'y revenait plus

comme simple particulier, mais comme Gouverneur-

Général. Ses commissions étaient pour trois ans, suivant

ce qui avait été décidé peu auparavant. Il arriva à Québec

le 20 Août 1648, et fut reçu avec tout l'appareil usité en

pareille circonstance. Les principaux du pays le com-

plimentèrent; les Sauvages eux-mêmes lui firent une

harangue.

Après avoir employé une partie de l'hiver à prendre

connaissance de fétat des choses, Mi" d'Ailleboust monta

à Villemarie, au printemps de l'année suivante. Déjà, en

exécution des ordres qu'il avait reçus, il y avait envoyé

un camp volant de 40 hommes, auxquels il en ajouta 30

autres par la suite. Son arrivée fut pour tous les colons

le sujet d'une grande réjouissance, que ne firent qu'aug-

menter encore les bonnes nouvelles qu'il était chargé de

leur communiquer. En effet, outre les réformes mention-

nées plus haut et dont il leur fit part, il leur annonça

qu'à l'avenir les malades seraient soignés gratuitement à

l'Hôtel- Dieu : ainsi l'avaient réglé les Associés de la Com-
pagnie de Montréal. Quelques semaines après, pour témoi-

gner de l'intérêt qu'il prenait aux particuliers, il leva des

fonts sacrés Mei'e Marie Morin, issue d'une famille hono-

rable, et qui, étant entrée à l'Hôtel-Dieu en 1662, devint

la célèbre Annaliste de ce Monastère. En môme temps, il

rendit aux Révérends Pères Jésuites la Seigneurie de la

:| 9im
»if"
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Prairie que M'" de Laiizon leur avait accordée dovix ans

auparavant. Pendant que le nouveau Gouverneur s'oc-

cupait ainsi à donner satisfaction à tout le monde, les

Iroquois avaient de nouveau levé la hache de guerre

et massacré une partie de la uation liuronne, «^ms épar-

gner les Pères de Brebœuf et Lalemand, qu'ils avaient

fait mourir au milieu des plus affreux tourments. Sans

perdre de temps, M'' d'Ailleboust envoya à ce peuple mal-

heureux des secours, tant en hommes qu'en munitions de

guerre. Lui-même eut bientôt à se défendre contre ces

tributs féroces, dont l'insolence ne connaissait plus de

bornes ; mais tout ce (]u'il put faire, n'ayant qu'une poignée

d'hommes à leur opposer, ce fut de les tenir en échec.

Aussi, quand arriva le 13 Octobre 1G51, époque où expi-

raient ses provisions de Gouverneur, il fut heureux de

remettre les rênes du Gouvernement à son successeur,
-' laissant sans regret, dit le Père Gharlevoix, une place

où il ne pouvait qu'être le témoin de la désolation de la

Colonie, qu'on ne le mettait pas assez en état de soutenir."

M"' de Maisonneuve étant alors passé une troisième fois

en France, pour aller chercher du renfort, Mr d'Ailleboust

redescendit à Québec. Il y était encore, lorsque, le 22

Septembre 1655, arriva cette recrue qui devait sauver la

Colonie. Deux ans après, le besoin de prêtres ne se fai-

sant pas moins sentirque celui de soldats. M'' d'Ailleboust

accompagna M'' de Maisonneuve dans un nouveau voyage
que ce dernier fit dans ce dessein en France. C'est pen-

dant ce voyage que, s'étaul rendu à Nantes, il s'occupa

à enrichir l'Eglise de Villemarie d'une foule de reliques

précieuses, entr'autres de celles de S^ Denis, Apôtre de la

France, et de ses compagnons, de S'" Clotilde, do S'

Rémi, de S' Benoit, etc., reliques qui lui furent envoyée^'

par sa sœur, la Mère Catherine d'Ailleboust, dite de S'*'

Gertrude, Religieuse à l'Abbaye de S' Pierre de Reims.

S'étant embarqué à S' Nazaire, le 17 Mai 1657, M'" d'Aille-

boust, après une traversée assez orageuse, arriva en Ca-

nada le 29 Juillet. L'état des choses ne s'y était guère
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106 FAMILLES CONTEMPORAINES

amùlioré. Enhardis par les niénagcMiicnts qu'on avait

I)our(Mix, los Iro(iuois ùtaicMit dcvtMius plus andacifiix (];u'

jamais. C'est alors ([uo, so trouvant iucaytablt' do leur tenir

tète, M'' de Gliarny, Gouverneur Général, prit In parti de

se démettn^ du ]»ouvoir. Knoousé([uenee, il pria Mi'd'Ail-

lel)Oust de vouloir bien repriMulrcï les rèues du gonvern(^-

nient, iusiju'à co ([u'il eût un successeur. Mi' d'Aillebonst

était aloi's à Villemarie, de retour de sou voyage. Il se

rendit de suite à Québec, où il arriva le 12 S(»i)t(>nil)i'e, sur

les 8 Innires du soir.

Il n'y avait que quelijues semaines qu'il était dans cette

ville, lorstju'il apprit les uouvelb^s atrocités conmiises par

les Iroquois contre les Hurons. Au mépris de la foi jurée,

ces barbares avaient lâchement massacré ceux de cette

nation qu'on leur avait confiés pour les ramener dans

leur pays. Cette scène de carnage avait eu lieu le 2 Août.

Indigné d'une paniille barbarie et voulant mettre un frein

à tant de fureur, M'' d'Aill(>boust tint conseil. Il fut décidé

qu'on prendrait sous sa protection les Hurons et les Al-

gonquins, et qu'on repousserait par la force les Iroquois

sur toutes les terres des Français. Aftn de mettre les

Sauvages alliés à couvert de leurs ennemis. M'' d'Aille-

bonst fit bâtir un fort tout près du Château S' Louis. En
même temps, pour protéger les habitants de la campagne
plus exposés que les autres aux insultes der Iroquois. il fit

construire des redoutes, où, en cas d'attaque, ils pourraient

se réfugier. M'' d'Aillebonst était occupé à ces travaux,

lorsqu'il eut à repousser sur un autre point les Sau-

vages d'Ouueiouts. Le 23 Octobre 1657,s'étant traîtreuse-

ment approchés des habitations, ces perfides assassinèrent

plusieurs colons paisibles à la Pointe S' Charles, non

loin du fort de Vilhnnarie. Informé parMide Maisonueuve

de ce noir attentat, Mi' d'Aillebonst donna ordre d'arrêter

tous les Iroquois alors en ville. Cette arrestation eut tout

l'ellet qu'il s'en était promis. Les Agniers, en vue de faire

relâcher les prisonniers, se rendirent à Québec. Leur

ayant donné audience le 12 Février, après plusieurs se-
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mainos rVattonto, M'' crAillclioust loiir tint en lniif!:njj:e

fcrnu» et décidé : "Agnicr, fais satisfaction, ou dis (jui a
" commis le meurtre. Lt» sang de mes l'rèn's crie Itien

'' liant! Si bientôt je ne suis apaisé, je tii-erai vengeance
" de leur mort. Le Fj'ançais nt? sait ce que c'est que de
" craindre, quand une l'ois la guerre est résolue." Inti-

midés par ce discours, les Agniers promirent de livrer

les meurtriers et se retirèrent autres avoir fait leurs i)ré-

senls. Profitant de cet iufervalle, M'' d'Ailleboust se

rendit à la côte de Beaupré, pour y poser la [)remièrc

pierre de la Chapelle de S'" Anne. Sur ces entrefaites

tirriva M'' d'Argenson, le nouveau Gouverneur. M'' d'Ail-

leboust s'emp.essa de lui remettre le pouvoir, et, peu après,

laissa Québec pour revenir à Villemarie.

Arrivé dans cette ville et trouvant qu'on n'y étiiit pas

assez en sûreté, pour en imposer aux barlîarcs et se mettre

à l'abri de leurs coups. M'' d'Ailleboust, de concert avec
M'' de Maisonneuve, fit construire, à l'endroit qu'occupe

aujor.rd'hui la ])lace Dalhousie, un nouveau fort, qui,

plus tard, fut nunii d'artillerie et devint la citadelle de

Villemarie. Ce fut le dernier service que rendit à la

Colonie cet homme de bien. M'' d'Ailleboust mourut,
deux ans après, au fort près de l'Hôpital, le 31 Mai de

l'année 1660, et fut enterré le U'' Juin suivant. Sa perte

fut vivement sentie et plongea toute la Colonie dans le

deuil.

Madame d'Ailleboust survécut plusieurs années à son

mari. La vie de cette pieuse Dame est si édifiante, que
nous ne pouvons nous défendre d'en détacher quelques

traits des plus louchants.

Tout d'abord, M'^^ d'Ailleboust avait éprouvé une répu-

gnance extrême à passer en Canada Pour l'y décider, il

fallut que le Ciel s'en mèlàt. Etant donc tombée gravement

malade, elle promit à Dieu que, si elle recouvrait la santé,

elle n'hésiterait plus. Comme elle renouvelait sa pro-

messe dans l'Eglise de Noti'e-Danie, à Paris, elle se ti'ouva

tout à, coup guérie. Ne doutant plus alors des desseins
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do Di«ni sur oUc;, cUo so résolut ;\ les acromplir. "Si mon
" uiari est ?ii([)('lé fi ]iiiss('r daus la Nouvollc-P'raucc», so dit-

" oUo, j'y suis ap[»olôo moi môuio ; car, ôtaut sa fomuii!, jr

^' (lois lo sui\ IV partout." l'uo Cois en Cauada, M''* d'Ail

loboust s'a|ti>li(iua à l'aire le plus de bieu possible. Dans

lo but de se reudre utile aux Sauva^^es, que la crainte do

leurs oiuiouiis ou le trafic des pellotorios ameuait à Villo-

niario, ell<> s(» mit à étudier leur laugue. Bioutôt oUo on

eut une couuaissaïu-o si parfaite, (lu'ello put l'ouseif-Mior à

d'autres. Kn mèuu' temps, pour gauMier la conftauco de

ces l)arbar(>s, elle prit l'IiabiLudo do leur faire do petits

préseuts ot do les régaler par des festins. Alors, s'iusi-

nuant doucemcwt dans leur cfour, oUo leur i)arlait de

Dieu, de sa Religion. Quand elle les avait sullisaniment

instruits des principaux mystères, (dlo los présoutait aux

Missionnaires, pour leiu' fain^ recevoir le Baiitèmo, ei vou-

Init ello-mèuK! leur servir do marraine. C'est ainsi qu'on

1646, 1(! 24 Juin, fèto de S' Joan-Baptistc, elle tint sur les

fonts sacrés un néopliyto qu'elle avait ello-mome préparé

à cette cérémonie. Gomme on demandait à co nouv(?au

chrétien s'il serait ferme daus sa foi :
" J'espère, répondit-

" il, que je respecterai mon Baptême toute ma vie, ot que
" la crainte de la mort n'ébranlera pas ma croyance." Tou-

tefois, connaissant l'inconstance naturelle de"s Sauvages

M** d'Ailleboust n'avait garde de rien précipiter. Quel(iue-

fois même, oUi? employait plusieurs années à los éprouver.
'• Tu désires le Baptême, disait-elle un jour à un de ses

" catéchunu'uos
;
mais si ta femme voulait t'empêcher

" d'être chrétien, ([ue ferais-tu ? " Et le Sauvage de ré-

pondre :
" J'auno ma femme, mais j'aime encore mieux

" lo Baptême. Hélas ! ajouta-t-il en soupirant, avant que
" j'eusse entendu parler de Celui qui a fait toutes choses,

" je commettais toutes sortes do péchés; mais depuis que
" j'ai appris qu'ils lui déplaisent, je n'y suis point retombé."

Non contente de procurer ainsi à ces pauvres Sauvages le

bienfait inostimabli^ de la foi, M*^* d'Ailleboust les entou-

rait de ses soins, longtemps après encore. Elle les assis-

^
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tait (le 8(^s conseils, les i-oiisolait dans leurs pcinos ot no

C('s>ait do prior ixjur v.u>:. Aussi, en était-' Uo aimée

couimo une méro. '' Il nie semblait, disait à son retour
*' une Algonquine qui avait été faiîe [)risonnière, fine je

" vous voyai-i priant Dieu pour moi dans la Cliapelie. Il

"va longtemps qui» mes yeux n'ont [ileiu'é; mais quand
" je vous ai l'in-ue, mes larmes ont coulé malgré moi."'

Ti 1 était l'ascendant île M'^' d'Aill(d)oust sur ces enl'ants

des bois, qu'elle ou obtenait tout co (ju'ello voulait. Eux-

mêmes avaient en si grande estime sa personne, (ju'ils la

croyaient capable d(,' reuqilacei le prêtre au besoin.

" Puisque tu nous entends fort bien, lui disait un jour
" un Sauvage nouvellement converti, ne pourrais-tu pas

" supi)léer au défaut du prêtre, et nous marier publique-

" ment dans l'Eglise?"

L'édification ({ue donnait M''" d'Ailleboust aux coloug

n'était ji;i- moins grande (juc le Iiicn (ju'olle faisait aux

Sauvaj^es. En arrivant à Villemarie, elle avait trouvé

une pieuse iiralique alors envigutnir: c'était d'aller en

pèlerinage à 1 1 Croix iiue M'' de Maisonneuve avait plantée

sur la mont;iLrne, afm d'obtenir de Dieu la conversion dos

Sauvages. Sans écouter les réi»ugnances de la nature,

ni céder aux craintes légitimes qu'inspiraient alors les

Iroquois, M*' d'Ailleboust, accompagnée do sa sœur, gra-

vissait èi pied cette montagne rude et escarpée, et quel-

quefois jusqu'à neuf jours de suite. Non moins charitable

que pieuse, elle saisissait avec joie toutes les occasions

qui se présentaient de rendre service. C'est ainsi qu'en

1G91, après l'incendie qui réduisit en cendres le Couvent
des IJrsulines, on vit cette noble Dame faire elle-même la

quête afin d'aider les Religieuses à rebâtir. Mais ce fut

surtout après la mort de son mari, que ^P d'Ailleboust

laissa apercovdir les trésors de vertu cachés au fond de

son cœur. Alors, entièrement libre de sa personne, elle

se débarassa de tout son train, no gardant qu'une fille de

chambre, et alla s'enfermer à l'Hôtol-Dieu, afin de vivre

avec les Religieuses et de s'encourager au service de Dieu
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par la vuo do loiirs touchants ('.\t'm[»los. Kilo ne voiil.uf

qiio s'ôdiflcr, et cllc-ini^ino, par son application an hi(>n.

édiOail li's antres. '* Kllc était (''tran^'M'c à l'csiirit du
" monde, dit la S(onr Morin, vivant lnnul)lo ot rabaissée,

" comnK! si (dli; ne l'eût jamais connn, ([noiqn'cdle fi'd

" avantaj^ée do talents nalnrcds, tant du cor[)s ([ne de Tf^s-

" prit." C'est dans cette piens(» solitude, où elle (>s[»érait

finir SOS jours, qu'oUo conçut l'idoo do cette Confrérie ([ni

sera son éliîrnol honneur : la. Confrérie de la S"' Famille.

Sachant ((uc; la Un i)rincipale que Diim s'était [troposée

dans la formation de la Comi)agni(; do Montréal était de

faire honorer en Canada Jés\is, Marie ol Joseph, dévotion

(]ue le Séminaire, l'IIôtel-Dieu ot la Con^réj^ation de

Notre-Dame avai(Mit surtout pour mission di; pi'aticjiier,

elle voulut ([uo hîs simples lidèles pussent la partager.

Dans ce d(îssoin, elle donna naissance à la Confrérie de la

S"' Famille. " Cette Dame, dit le Père Chaumonot, eut la

'•' pensée do réformer les familles chrétiennes sur le

" modèle de la S"' Famille, on instituant une Société où
" l'on fût instruit de la manière dont ou pourrait imiter

" Jésus, Marie et Joseph." Son projet ayant été agréé de

M"' do Laval, elle fit ouvrir un registre pour y inscrire le

nom dos associés. Les personnes les plus recomman-
dablos de la Colonie s'empressèrent d'en faire partie.

D'autres les imitèrent. On so porta d'autant plus volon-

tiers vers cette Association, que déjà la milice de la S"'

Famille avait été organisée pour les hommes à Ville-

marie, ot (|u'on on avait retiré les plus heureux fruits.

Telle est l'origine de cotte Société qui persévère depuis

deux siècles dans la plupart des Paroisses du Canada, ot

où l'on voit figurer les premières Dames du pays, notam-

ment à Montréal. Frappé du bien qu'opérait cette Société

dans les familles. M*' de Laval pria M"* d'Ailloboust de

passer à Québec, afin d'en prendre la direction dans cette

ville et d'en communiquer l'esprit aux Dames qui s'y enrô-

leraient. Tout d'abord il en coûta à M'^ d'Ailloboust de

s'éloigner des bonnes Sœurs de l'Hôtel-Dieu ; mais com-
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[jininiit f[Ui' IViiMi l'xi.u'i'.'iil (Telle ce sud'idcc, afin (l'a-siiiT!'

le siieeès de rd'iivic, elle se décida à descendre à (,)iiéhec.

(l'est, alois que, ]i(iiii' se doiiiier encore plus iiarlaitenieiit

à Dieu, elle lurnia le indjet d'entrer dans l'Instilnt des

haines l'rsnliiM's, où déjà sa stenr, M'"'- de Udidn^^ne,

avait, l'ail proression en Kl'iD, smis le nom de Mère de S'

I)i<iniMi(|ne. I)ien, tonlel'ois, se conlenla de; sa lioinn;

volonté. Après plir-ienrs mois de séjour aux l'rsulines,

reconnaissant (jue hieu la voulait dans le monde. M''"

d'Ailhdioiisl continua à y vivre, ne s'occupant (jne de

houiics (eu\res el vaipiaut sans cesse à la [)rièi'e. L'éclat

iliie jelail [lartmil sa xcriu, unie à toutes ses auli'es licdles

([ualités, inspira à Mi de Clourcelles, alors (louvernour

(léueral, la pensée de !a demander [>our ù[iouse; mais

cctli' vertueuse Dame, tlont les cu^agemculs avec DitMi

étaient irrévocables, ut' [lUt at'(iuiescer à des pro[)osilions

qui auraient été si ilalteuses pour toute autre ([ue pour

elle. Aliu de se soustraire à toute im[iortunité de C(! côté,

et iH' plnsjjunais entendre [larler d'alliam-es mortelles,

M''" d'AilUdjoiist rompit tuut-à-l'ait avec le inonde et se

relira à TIIôtel-Dieu de Quéliec, qirellc fit héritier de ses

liieiis. C'est là (jumelle finit ses jours, condtlé(r de méi-ites,

le f) juin 10S5, à l'âge de 7t) ans, et alla rejoindre sa

[licnise sœur qui l'avait devancée de plusieurs années dans

la tombe. Ayant l'ait v(eu de vii'ginité peritétuelle, ainsi

(pie son mari, elle ne laissa iioiut d'enfants. Toutefois, le

luim d'AillelKtnsl ne devait pas i)érir: il restait, pou" le

[lorter, un neveu du (louv(;rneur, qui devait être aussi

l'héritier de sa gloire el de ses vertus.

I'
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II" CHAUMiS d'aILLEUOUST, sn:UIl DE MUSSEAUX.

M'' Charles (rAilltdioust, Sieur de Musseaux, était fils de

Nicolas d'Ailleboust, Sieur de Coulonge, Counuissaire et

Carde Marine à Thiouville, sous le gouvernement de M''

de Marelles, et de Dame Dorothée de Manlet d'Argentenay,

el avait un frère, du nom de lloger Antoine, Garde du
20
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Corps du Roi, qui fut père d'Alexandre Antoine d'AilIe-

houst, Siciir de S'. Michel, aussi Garde du Corps de Sa

Majesté, Compagnie d'IIarconrt, lequel, eu 1717, par un

arrêt dn Conseil d'Ktat, du mois de Juin, fit reconnaître

ses titres de noblesse. Etant passé en Canada en IGV.), à

la snfrcr'^slion de son ourle, avec une recrue d(> iO hommes,

M'" C. (l'Aillelionst de Musseaux fut un des soutiens de la

Colonie. Dès la première anné(% il fut mis à la tèti? de

Fescouado chargée do protéger Villemarie. L'habileté et

le coiu'agc dont il fit p<rcuve dans ce poste furent tels, que

M'' de Maisonueuve, obligé de passer en France, l'annéo

suivante, ne crut personne plus ca[table que lui pour le

remplacer dans le gouvenu^niimt de Montréal. S'iniagi-

nant alors que le moment était favorable pour rer^onimencer

leurs déprédations, les Iroquois reprirent les armes. M>'

de Musseaux envoya contre eux le célèbre Major Closse et

l'appuya si bien,(jue ces éternels ennemis du nom français

furent contrai'.Us de se retirer. Ne croyant pas toutiv

fois qu'il fût prudent d'exaspérer ces barbares, en les

poussant à outrance, il leur fit proposer la paix, et sauva

ainsi la Colonie. Trois ans après, Mr de Maisonnenve,

ayant un nouveau voyage à faire en France, voulut se

faire accompagner d(; M'" do Musseaux, dont la capacité

était de plus en plus appréciée. C'est a la suite de co

voyage que, frappé du sage tempérament que mettait M''

de Musseaux dans tous ses rapports avec les Sauvages, M''

d'Argenson, successeur de M>' d'Aillebousl dans le gou-

vernement de la Nouvelle-France, songea a le demander
à la Cour pour son Lieutenant. " Il est absolument
•' nécessaire, écrivait ce haut fonctionnaire, que j'aye sous
'' moi deux personnes à qui je puisse laisser le commande-
" ment, lorsque je suis obligé de (juitter Québec, et même
'•' que je i)uisse envoyer contre les Iroquois, L'une d'elles

•' commanderait à ma place, et je destine pour cela M''

" d'Aiileboust de Musseaux." C(> choix ayant été agréé^

Mf de Musseaux devint 1(^ second du Gouverneur, position

qu'il garda jusqu'en 1G03. Les fonctions de Juge a auti
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('tô alors distraites des attril)iitions du Goiivoruour, M' de

MussiMux fut élu pour remplir cotte charge. Il devait-,

oïl (îctte qualité, faire (îxécuter les seuteuc(>s portées par

les Juges de i)olice, obligés de prononcer sur tons les

diirérents. Dès lors, il commença à pnMidre le titri> de

JiujcCicil cl Criminel^ ou fJniteitant Cicil et Cri)nincl. Mais

comme, dans ces temps agités, les hommes i)nhlics étaient

souvent obligés de cumuler les charges, il se vit bientôt

contraint de joindre à son titre de Juge celui d'oHicier

militaire. Les Agniers venaientdedéclann-dc.' nouveau la

guerre. Pour les mettre à la raison. M'" de Tracy, alors

Gouverneur-Général, se décida à aller les attaiiner dans

l(,'urs cantons. M'" de Musseaux, avec M'' Lemoyne et

(juelques autres, fut chargé de commander le Cor[)s de

troupes de Villemarie. Mieux combiné;^ ([ue celle qu'avait

entreprise M'' d(; Gonrcelles, cetti,^ expédition eut tout le

succès possible. De retour à Villemarie, M'' de Musseaux

ï'ei)rit ses fonctions de Juge. A la vérité, dans ces temps

où les crimes étaient i-ares, la justice avait peu de chose à

faire. Cependant, en 1008, divers })articuliers s'étant rendus

coupables de vol, il les condamna à être exposés sur la

place publi(jue avec un écrit(>au sur la poitrine, et, d(.' jihis.

à soixante livres d'amende. Deux ans après, qnehjues

Sauvages ayant été assassinés. M'' de Musseaux porta contre

les meurtriers une sentence de mort, et, en attendant

qu'on pût se saisir d(? leur personn(>, les fit brûler eu

elllgie. Tant de ser\ic(^s ne pouvaient rester sans récom-

pense. Aussi, en 1072, les Seignenrs de riU; de Montréal

voulant donner ù M'' de Musseaux une preuvi; de leur

satisfaction, lui firent une large concession de terres sur

le lac des Deux-Montagnes. Ne voyant dans C(>tt grati-

fication qu'un motif de pins de s'ac(inilter dignement des

'levoirs attachés à sa charg(>, M'' de Mnss(>aux y donna plus

([no jamais toute son application, ce qu'il fit jusqu'à sa

mort, arrivée quelques mois après, le 20 Novembre 1700,

alors qu'il était dans sa soixantième année.

Par contrat du 3 Septembre 1032, M'" do Musseaux
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av.iit époiisô, à Qn^'lioc, M''"'' Cath!M'':io LfHlai'dciii' de

R('p!.MUi,uiiy, filli' <!(' Pii'iTc Lcdai'dciir il'- R»'|)('ir,iL;!iy

(!t (lo Damo Marie de l-'aviM'v. l).- ci' iiiaria;.;!' son!

liés iKMif (Miraiils (jiii ont ('U\ la souche de-; h.dles l'amilics

(le Musscaiix, d(3 Coulouui', di; Péri^ny. d'AruciiN'uil. de

Maillet, (;l oui i'om'iii au Cloître des nidi.iiienses distiuiiiii'es.

DauH rimpossibilité de nous étendre Ik-aneonp sui' ehai-nn

d(i C(,'S meiubri^s, (Faiitres (raillems devant le l'aire il;ins

un t(MU[)s i)i'U éloigné, nous nous h jimidus à les r.ippelcr.

l" JKVN n.vi'TisTr: i)'Aii,ia:i!oi;s'r, siKiir, oic .\u:ssevi;\.— .\r

Jeau-liaptisti! (rAillf'houst, Sieur d(; Musseaux, iils aine

do Ml' (l(^ Musseaux, ei.'ra d'alord dans U\ siu'vice et

deviiu Iji(M!l(Miaiit. Ayant touriié ensuilii ses vues du

côté (le ra.gric.ulture, il S!' lit concédei'. eu KISO, sous le

gouvernouieut de M'' d(! Frontenac, à litre de liel", deux

lieu(>s d(; tern>, à partir du Long Saull, la rivière du Xord

y conipriso, et eu desciuidaut vers Mouiréal, sur (ju.itre

liouos de profondeur. Sou inteution, en aeipiéraut retie

Seiguourio, était, à rexeuipledo sou .uraml-oucle, il'y i';iire

dos défriclioiuents, et d'y l'oriiitM' eiisuito des élai)lisse-

m(^rts, co qu'il réalisa (!U partie. M'' de Musseaux épousa

M''"'" AniKi Picard et laissa une uond)nMiso jxistéi'ité.

Mario Gatli(>riiio, sa fdlo aiuée, épousa Mi' Godofroy, Sieur

de Linctot, Capitaiuo d'une Goiupa.unie des (roupes de la

Marine ;

—

Pliili[)[ie.S')n cin [uièin > Jil.s, ;! ni ni pr.''lre e! fut

Curé do Hep(.Mitigiiy ;—Félicité Josephte, la septième lillo.

épousa Ml' Nicolas-August(^ Guilu^t de Ghaunioiit, Notaire

royal ;— Ig'.iac(> René, Sieur de F^érigny, son sixième Iils,

éiiousa M''"'' Marti'uei'ite Josoplit(> Cour^au d(> la Cote, et

ont six enfants;—Charlolle, la plus jiMuie de ses lilN^s,

épousa Ml' Jacques Rarsalou, Garde Mii.uasin du Roi ;

—

Nicolas, Si(Mir de ^^us^eaux, sou derniei" Iils, é[i()usa M''"'

Louise Trotti(U' dos Rivièi'os.

Il" LOUIS n'.\u-LKnot;sT, su'ajii dh coiu.oni;!:.—M'' Loui;

d'Ailloboust, Sieur de Coulon.nc, frère cadet du précé-

dent, s'est rendu vec()ininaudal)!(> p.ar le zèle ([u'il mit à

faire niaiutenir les onfauts d(> l'ieri'c. smu frère, dans

I um^
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ItMirs liti'(>s (le nolilcssc. L'jinvt csl du mois ilc Jaiiviin-

1720, et SI' Ivniiiiic Jiiiisi :
•• Le Vmh ét.'iiit en (lonscil,

"• lorsipit,' (•i'liii-(.'i l'nt, (IT'i'édo, de l'avis de M'' le Duc
•• (rOi'léaiis, a iiiainlciiii -t maiiiliiMil h'sdils Sieurs Louis

'' d'Aillehoust, Sieui' di' CoiiIon.Lie, Paul d'Aillelioust.

'• Sieur (le Périi;iiy, 'ja[)ilain(' en (^^aiiada. el .leau-Baiilisto

'' d'Aillelionst, Sieur dt; Mnsseaux. IVis'es : Charles Josej)!!

" d'AilUdionst, l']iisei^L;ne d'InfaiileiMe. à Tlsle lloyali'. Louis
'' d'Aillehoust, Sieur d'Ar^enleuil, Pierre Heclor d'Aill.'.

" lious;, Lieutenant d'Inranterie aux Isles (rAniéri([iie,

'' Paul Alexandre.» (rAillehoust, Sieur de Cnisy, Claude
" Daniel d"Aill!'l)onst, Sieur <le Lavillon el iMiilipoe

' d'Aillidtoust, SiiMir deCei'ry, frères, eu l'an 's de l'eu Piei'i'c

'• d'AilUdionsI, Sieur d'Arii-eiiteuil. et, de Dame Marie

" Louise Denis, sa veuve, dans leiii' n(d)iesse et (pialilé

" (rLcnyer, et la Danu> ^Siarie Louise Denis dans les pi'i-

'• vilé.i;es de' venve d'nn Genlillionune, tant (ju'idle sera

" en viduité : a ordonné et ordomu,' ([uMls jonii'onl, et lenr

" poslérilé née et à naître en lei^itinie mariage, dt.' tous les

''• privilèges, houneui's, IVauidiises et exemptions, dont
" jouissent lesGentilsliunnnesdn lioyannieet jiays soumis
'• à •Tohéissance de Sa Majesté; l'ait défense de les y
"• troubler, tant ({u'ils vivront nolilenient et (pi'i's ne
"• feront a(M(! déro.u'eant ;

(|ne ]iour cet elle!, ils si'roiit

"• inscrits dans le Catal'Xune des Nobles du lioyaumc, c(!u-

" forniénient aux articU's du Conseil du '2'2 Mars hilill et

'' du -iC) Février I0'.)7. iSiL;né) DA(a:i>sKAi;."

M'' do Conlon,U(' éponsji aussi inie Dc'nujiselle Picard,

<'t eu eut six enfants, jiarmi les([uels fiOnis Ilector, (|ui fut

père de ijualre enfanl-;, et Tiouis. (jui. ayant éponsi' M'

Miré de rArgentei'ie, s(eni' de la mère di' M'"'' Le Der.

<levint ainsi oncle du Cbevalier Penoist, au maria.Lre

duipiel on Va vn assister eu IT'ilJ.

Il' l'Ain, n AiM.i'HOL'ST, suaM; ni-: i'iihicny. M' aui

d'Ailleboust, Sieur de Péri^^ny, autre fils de M'' C. de

Mnsseaux, né le 1") Mars [(IC)!, avant embrassé la cari'ièi'e

«Jt'S armes, devint snccessivejueiit Lieutenant en l(i',)L
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Capitaine en 1713, ot ronit, la Croix do S' Louis, le '20

Mars I73i. Plusieurs anuéiîs avant de recevoir celle

deruièrc disliuction, en 101)3, M'' de Péri^Miy avait ohleuu

à titre d(i fieC, l'Ile du (traud Menane, d'euvirou ({uatri'

lieues de tour, siluée eu Acadie, à l'iMitrée de la Baie

Française, C'était une juste réconi[)enso do ses scrvic(^s.

ainsi que M'' de Frontenac aimait à le conslahu" par les

lignes suivantes: "-En considération des siu'vic's (pu-

" le dit Sieur de Périgny a rendus à Sa Majesté dans les

" guerres précédent(is, tant eu cette Colonie qu'en celle

" de l'Acadie, nous lui donnons, accordons (!t concédons
" la dite Ile pour en jouir à perpétuité, lui ou ses ayans
" cause."

M'" Périgny mourut à Montréal, le '24 Juin 1 746. Il avait

épousé M"'"'' Louise Mavganne de la Vallerie. Il eu eut

trois enfants : Hector-Louis, Louise-CallKunne et Théri'se-

Judith. Cette dernière épousa M'' IIert(>l do Montcoiu',

Enseigne dans la Marine, (>t mourut le 2 Avril 1738.

fVo PIERRE o'aillehoust, shcur d'argenteuu..—M'' PiiM're

d'Ailleboust, Sieur d'Argenteuil, frère du précédent,

étant aussi entré dans le service, parvint également

aux grades de Lieutenant on 1091, et do Capitaine (M1

1710. Il mourut pou de temps après, laissant une veuve,

Madame Louise Denis, fille de Pierre Denis, Sieur d(>

la Ronde, et de Dame Marie-Catherine LoNeuf, et onze

enfants, ceux-là même pour l(^squ(ds M'' d(} Coulouge,

leur oncle, obtint la confirmation des titres di; uobl(>sse,

ainsi qu'on l'a vu. Charles-Joseph, l'aîné de ses enfants,

servit comme Enseigne à l'Ile Royale, et é])Ousa à Louis-

bourg, (Hi 1(528, M''"»' Josephte Bertrand, fille de François

Bertrand et do Dame Jeanne Giraudet, de Plaisance,

v(nive du Capitaine Gabriel de Viljoiu. Il mourut en

1759, après avoir été fait Lieutenant du Roi et Chevalier

de S' Louis, et laissa deux enfants : Pierre-Antoine (>l

Jean-Charles.—Charles-Jean, troisième fils de M'' d'Ar-

genteuil, après avoir servi comme Enseigne dans les

troupes du Canada, passa dans les Iles d'Amérique, où il
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devint Licntcnaiit et rcfiit lu Cnjix di; S' Louis.—Louis

Goi'diai, Sieur de Cuisy, lui aulro do bes fils, apii's

avoir é[)Ousé, on 17')."), M'H'' Marie Madeleine do Joncairo,

se remaria à M'"'' Mario-.Tosoi>hte Baby Chonnevilh^, et

mourut en 1772, aiirès s'être sij-nalé dans la pn^niière

gueiTe contre les Américains.—Ilector-I^ierre, Sieur do

Villemer, frère des précédents, épousa à Louisliourjji:, en

17:21), M'"'' René Duccarelli. Peu d'années après son

mariage, il fut fait prisonnier i)ar un corsaii'o anglais,

avec sa femme et ses enfants, et conduit à Gènes, d'où il

ne parvint à rev(niir à S' Domingue qu'avec une i)eino

extrême.—Paul-Alexandre, sixième fils de M"" P. d'Ar-

goutenil, a[irès avoir servi dans les troupes, moui'ut le

il Décembre I7H2. Il avait épousé M'"'' Tbérèso Four-

ni(>r du Vivier, dont il eut cinq enfants, j)armi lesqutds

Gabrielle, qui devint Religieuse Hospitalière.—Pliilijipe,

Sieni- de Cei'ry, frère du précédent, devint Capitaine des

port(>s à Québec en 1748. Une pension do 000 livres fut

accordée à sa veuve, après sa mort, et une autre do 200

bvros à chacune de ses filles.

V» NICOLAS d'aILLEHOUST, SIEUU DE MANTET. M'' Nicolas

d'Ailleljoust, Sieur de Mantet, cinquième fils de M'' G. de

Mussoaux, né en 1GG3, fut un inti'épide guerrier. A la

tète de rua des trois Corps do troupes envoyées par M""

de Frontenac en IG'JU contre bi Nouvelle-Angleterre, il

atta(iua Corbir, do concert avec Mr Le Moyno do S' Hélène,

et tailla en pièces tout ce qui fit résisbanco, no perdant

(jne vingt hommes. C'est à la suite < ^ -. îtte brillante

expédition qu'il fut promu au grade do Lieutenant, et pou

a]irès à celui de Capitaine. De son mariage avec M''"^'

Denis, il eut plusieurs enfants. Marie-Françoise, la seconde

des filles, épousa M'' Jean-Baptislo Jarret, Sieur de Ver-

clières.—Cbarlott(% sœur de la précédente, contracta

mariagt? ave(; M'' Morganue do la Valterie, Capitaine d'In-

fanterie et Chevalier de S"^ Louis.—Antoine Ga.briol, fils

aine de M'" de Mantet, après avoir épousé M'"'' Mario

Louise de Viliedeiiay qui lui donna six enfants, se rema-
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riii ('11 stH'omlcs noces, au mois do Févi'i(!r M-'d, avrc

Dame Marie 'riiérèse Ducliesnay, veuve de M'' Denis de

Vitré, Sieur de S' Simon, d(> Bcauport.

—

(lalliei'ine, sieur

du iiréeédeiit, épousa M' JiNUi-lJaptisIe (liiarly, Colonel

des Milices do Montréal, eleul un llis qui épousa M'"''

IiOuis(! LiiMianldo Beanjeu.—Marie-Madeleine, une anli'e

d(>s lillos de M'' N. d(> Mantol, épousa Vs I.evrean, Lien-

ttuiant dans les troupes, et mourut à l'ài^e' de MO ans, lt>

10 Avril I7M-2.

Pondant ((ue }<b' Nicolas d'Ailleboust, Siour do Mantel,

so dislinj^uuit, ainsi à l'arinéo et deve-nnit cliof d'une noni-

bronso l'amilh', Callierin(>, ime de si>s sœurs, née en KKnS^

épousait, le IH Février 170'J, M. Nicolas Danean, Sienr

do Muy, Capitaine renoinuié. Une autre, Klizalieili,

d'autres disont Madeli>iiie, née vers 1 ()?;], se Taisait lleli-

j,uouse. C'est ici le lieu de dire un mot do cos âmes
d'élite, qu'a doiuié au Cloître l'illustre famille d'Ailloboust.

La MÈiir: m: S''" Choix.—La promière de cotlo famillt» (pii

oml)rassa la vie religieuse, l'ut M'i<' Elizaboth d'Aillebousi.

Après avoir conmioncé son éducation à Villomario, sa

villt^ natale, elle alla la com[)létor à Québec chez les DauK^s

Ursnlinos, où elle prit le goût du Cloîti'o. Ayant obtenu

de ses panMits la permission de quitter lo niondiî, (die

rc>to\n'na s'enfermer cluv. les Ursulinos. C'est là ([ue

pendant.")! ans, sous lo nom do Mcre de S^'^ C/'o/.r qu'elle

avait pi'is pour honorer la Passion de Notre Seigneur,

ollo ne cessa do donner l'exemple dos plus solides

vertus. " Il sufiisait, raconte vnio do ses contemporaines,
'' de lui voir preudre de l'eau bénite et faire lo signe do
" la Croix, pour juger qu'elle était pénétrée d'un es[)rit do
" foi non ordinaire. Son assiduité aux devoii'sdt; Maîtrosst3

•' do CluL'ur n(> se lassa jamais. Lors(|u'on lui alléguait

" quolqu'iudisposition pour l'en dispenser, elle réponilait

'• aussitôt : Mais ce n'est qu'une bagatelle." Après avoir

suivi tous les exercices do la Conuuiuuuité, jusqu'à ses

derniers moments, elle s'éteignit doucement, lo 4 Soi»-

, \it^-T,tama<allli'immim'i<*teiifmmtam»:^-rfAmm im ,' mii«»»«i~»«
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tciulii't' 17:i!l. à ITiu.' (Il- 7(1 ;iii>, l;iis-;iiit toiiti-s si's coiiipa

giics oiiili;iiini(''i'S ilii ji;iiTiiiii de si'S vrrliis.

i..\ .MÎ:i;i: m; s mcoi.as.— M' H'' Mjiric-.IdSi'pli ("Aiilrliuiist.

sccoiiili' fille (le Ml' Nic(»!;is (11- M;i!ili'!. cl nircc (, !;i Mri't'

i]r S''' Ci'uix. i'ii! i!ii!' au'ri' Hciir l'hariiuiiilc ([,'(' Dieu S''

jiliit à l't'tircr du niniiili'. |i(iiir I;i iilaccr dans le parlri'i'c

(le >i'S (''p'iiiscs jii'ivil('\L;ii'TS. " Ne s'i'laiit l'ail: ]^'liL;i^ll^('.

•• dii mil' Aiiiialii-lc du Iciiips. ([iic [km ir mieux a>.~iir<'i' smi

" salul el li'availier a;i liieii des âmes, /(^ Mh'C (!/ N' Xi)-nhis

se souliid dans la iirati(|ne de la pins solide iiiele." Apies

,ivnir j'empli pendant de lon.i^iies années la cliar.'^e de

Maiti'esse i\r< l'ensiunnaii'es. (die snccomlia loi's de Tépi-

dénue de I7i*.'. ilans la iSe anin''e de son à.ue. Di'jà nne

anii'e de ses s(eui's, r»elij.'iense à l'Hôpital (lenéral de la

ii'ème ville, sons le in)m de S''' ('lnli//li\ ra\ail dr\am'''e

de([nalorze ans dans la lomlie et était allée rallendre an

Ciel.

LA so'ii; MAiwiriauTK n"An,ra:i!orsT.-Villemarie ne desail

riiai avdii'à einiei'à (,)neliec. M^'' Marguerite d'Aillehonst.

anlre rej(.>lon de la noM{> l'amille, était entrée à l'IIôtol

Dien
; aiurs avoir a(dievé son Noviciat, (dli' fil itroTes^ion

le 07 Avril 1(1!),"). L'ilùlcl-Dicu ayant, été détrnit parl'in-

ccndie, la cérémonie eut lien à ri'],i;lise ]iaroissiale, en [né-

sence d'nn iirand conconrs de personnes. Il y avait 37

;nis ([ne cctl > Religieuse parfaile se dévouait avec la ten-

dresse d'une mère au sonlaLicmeiir. des malades, lors-

i]u'nn(.' épidémie des [nu> désastreuses, app(U'tée par li>s

vaisseaux du lîoi et conmnnii(|née ])ar rni soldat, é(data à

rilotel-Dieu. Vainenieid on chercha à em[)ècher les hou nés

IlelÏLiienses de soigner les iiestil'erés : idles ne vonlui'cnt

jamais y con.senlii'. >\eut' d'entre elles snccon)béreiit. De
(•(• uoud)re l'ut liiSinij-trAillthmisl : (die mourut an milii'u

d'atroces douleurs, henrense de saci'ilier sa vie [loui' ses

frères. Sa perle l'iUd'antant [dus sensible, (ju'à inie grande

picle (die joignait un carach're aimahle (jni la l'aisaiL (dierir

de lont le nion.de.

1.A sOEiai i.orisK r.AiiiuKrj.K i)'An.r.i;nousT.— l'n anlif
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'210 FAMILLES CON^'EMPOHAINES

t'niii (le grùi'c que priMluisil cctli' r.'iiiiillc liciiic se vil daih.

la pcrsoiiiic (1(,' M''ii'' Louise (laljricllc (rAiIl('])f)iist, petite

fille (le Ml' P. (rAr.L^eiilciiil. Klle enilii'assa la vie ivli

j^M'Mise àrHn|el-l)ieii, six ans seiiîerneiil a\ adf la coïKiiièle.

Après avoir rempli divers ollices avec une perfection sans

é.trale, la SoMir (labrielle devint Assistante et enfin Snpé

l'ienre, cliar.ue (jn'elle exerça pendant JM ans. Voici le |ior-

trait qui en a été ti'ai.'é: " La Mîtc irMIlihinis/ était imi dr

ces sujels rares ([ni à eux seuls sufliseni pour illnsM^T

•' nu(! Comnuuianté. Par sou es[)rit de loi, son nninii à

" r)i(Mi. son humilité profond(; et les autr(>s vertus ipTelle

•' ne cessa de prali([uer, elle faisait revivi'e les exemples

•'des plus grandes R(digieuses (juo rn(')te!-T)ien ail pro-

•' duites. Modi'de achevé des V(M'lns les plus parfaites, elle

*' était poiu- toute la Comnuuianlé le sujet d'une .grande

'" édification. Esprit judicieux et solide, (dl(> était en même
•' temps Irî's-entendiie dans l(>s alTaires et d'iuie pruiUmce
" consonunée."' Cotte di,iïneP»eligiense était daussa(iuatr(>-

vingtième année, lorsqu(3 Dieu l'appela à lui, le 30 J\un

IKll.

Ainsi, remarquable par les liomnn^s distinguésqu'elle .i

donnés, la familh» d'Aillidioust ne fut pas moins féconde

(Mî femmesde mérite. Le Canada possède encore plnsieiu>

descondants do cotte famille, répandus dans le Comté de

Laval. Suivant diverses publications assez récentes, il

en existe également en France.
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LA FAMILLE DE LONG DEUIL.

Cctip f;iiiiill(< a produit tniud'liomnips (''minoiits, a jouô

lUi rùlc si lirillaiit ri [toclô si loin la gloire de la NouvclK'-

Fraiicc. (iiif, ne i'ùl-t'Uc pas allirc à celle du (Ihevalier

lieiioisl. le ineiiis ([iie nous puissions l'aire, ('"es! de lui

•.•onsacrer ici une lar;^e [tlace. Aiin de ne pas interrompre

la lilialioii. .)[)rès avoir l'ait, conna'ire le chel' de celle

l'annlle el les eid'anls ([ui en soiil s(UMis. nous allfuis

donner la suite des Barons ([ni se sont succédés <le {géné-

ration on "génération, jus([irà nos jours.

I" Cn.VRMCS MÎMOYNK I>K I.ONC.L'KL'U..

Le chef de celte illustre l'aniille l'ul Tinnuortel Charles

LeMoyne, orijj;iiniire de Xorniandie el nalirdi» Dieppe, on

il comptait de nomhi'enx [larenls. Hélait fils de Pierre

LeMoyne et de Judith Dnchesne. Il reçnl le jour sur la

Paroisse di» St. Rémi et fut haiilise le i Août l()-2('). Témoin

du départ jourinili<n' de ses cuuipalriotes pour la Non^

velle-France, il se smilil pi'csse du désir d'y i)asser lui

même. Il n'avait (-ncore que ([niii/e ans. lorsqu'il ellei'ina

ce vovaneen lO'tl, doconcortavec son oncle. Mi' Dnchesne.

Après avoir [)assé (juatre ans au milieu de la nation

huronne et acciuis une connaissance snflisante de la

langue, il vint se fixer à Villemario, où li hi'soin d'un

iutiM'prète cai)alile se faisait depuis lougtenqis sentir. C'est

an cettequalité qu'il rendildos services signalés à laColo-
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2\-l KAMILMiS (;().\ri:MI>()lîAl.\i:s

nie. M.iis, aussi liravc qu'iiiti-lliuriit, M'' Li-Moyiic vuyail

a\('c iM'lnc li's iiii'iirsiniis ili's saiiv.ini's Ii'Mqmiis cl linVuiil

illl (l">ir (1 all'M' les ciiiilti.illl'; IM'CISlUll (le IllDMll'l'l' Mlll

(•i'|||';i,l;i' ne l.ii'ila pis a se prcsnili •V. Mil lit W, a lui': Mil li

11 (M;i!l ciiCMi.' (|ii(' ilaiis sa \ iiii:l-ilrii\i('iii;' aiiiii'i'. ces har

liai'.'s. sniis pri'h'xlc de p.ii'It'iiit'iilcr, mais en icalilt- dans

II' luit (If siii'prciiilri' les ri)litiis, s'clait'iil aipproclics ili:

t'url ; ri'Cdiiiiaissaiil li'iir pi'rliilii'. M'' Li-Nfoyin' s'axaiiri'

vi'i's eux. 1rs ('oiicIk' en Jniic cl CMiitraiiit (l"ii\ il"iMiti-','ii\

à iiiaiilii'i' ij.'vaiil lui. a[»i'("'s l"s avdir CDnsliliii's prismi

liiiMs. (,>ii('l(|iii's semailles plus lard, di'iix aiilres li'oipinis

e^aleiiieiil mal iiileiiliiiiiiii'S, s'éliieiit a\aiices au miliiMi

du lleuv(^ avec leurs (Muiiarcalioiis. AiHsili'i! Mi' LeMnyne
S'' met à leiic poursuile el les saisit l'un a[irès Taiilre. l'ii

pareil cum'aue ne j»oiivail maui|u m- d'eu imposeï- à fi'^i

liai'hares. C'est, eu ellel. ci' iliii ai'i'iva : peiidaill queliiue

tfiups. les li'oipiids iTosiTeul [dus se muiiirer. l'ndilant

aloi'sd(> la sécurité ([ui réuuail à Villeiuai'ii'. et à laquelh»

SI |»!vseuce coiilriliiiait- pour biîaiicoiip, M'' LeMoyue cuiii-

lueiica à l'aire des deri'iclieiueuis sur les h-rres (|ui lui

avaicul été concédées.

Il était occupe a ces travaux depuis trois ans. liu'Siiu'il

lui l'allul de nouveau prendre les armes. I>es Iroqiiois

veiiaieiit de l'airi» irru[)liou dans la Colonie ei d(> s'emparer

d'un C()l(>u et de sa l'emnie. [lendaul ([u'iis elaieul aux

champs. Sans SOI m'er un iustaut au daiiîuer (jne couil sa

prn[ire exisleiice, el n'écoulaiil que sou indi/ne.lioii M'

•.\I. )yiie se précipite sur Mi.\. ils elaieul au nomhi e dt

I [lia raille, et il elait seul. uiipiviianl (pf il !iii était ini;'os-

silili' de lutter seul C()nlre tous, il bal en reli'aile, iiiai^ en

se did'eiidaill si bien ipie ses euuemis Ile peuvent s'eni

parer de sa peisoune. Celte all'aire avait lieu le 11 Mai lllàl.

Le iSdii mois su 1 \ au t,é la ut n; venus eu [(lusiiiand nombre,

les [.roi|uois proliteiitdn moiiienl où les colons revenaient

de la messe, polir se j(der sur eux. A riustani M'' LeMoyno

est appidé pour aller les reiiousser. Les laissant d'abord

taire iuiiiriuleinnient leurs décliarges, l'intrépide guerrier

EidÉÉ
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si^ met (Misiiilc A lirci' à smi loiir. cl. aiil*'- df si'S lidiniiics.

."ilial lin si ,L;i'aml iioiiiln'i' de ers barlians. (pic ci'iix ci. se

voyant (l(''ciiiii's de Umli's pai'ls, iirciiiirnl Intulfiiscniciit la

finie, sans user iiiènn' ciniKn'Icr leurs inmls. (l'csl à la

siiih'dc Ci'lle niiMiniralili' action (pii' M' LcMoyin', dont la

valeur élail de pins en pins appréciée, lui punrvn de la

jilaee de ( îai'de-MaLiasin. 'l'rnis ans a|irès, ayant éle ura-

litii' par Ml' de Maisoiineiive irnne >(inune île ipiatre reii Is

livres, il en prulila pour rejirendre ses dérriidieinenls, ne

dedaiunanl pas de nielire liii-inèiiie la main à la cliarrne.

M'' l.eMdyne a\ait aloi's alleint sa viiiLitdiniliènie année
;

déjà il (Mail cniverl de uliui'e el jirnpriétaire d'une l'ielu"

(•(iiicessiiiii. Il pensa ipie !i' iilunieiit était veiiii pniii' lui

di' s'elalilir. La paix ([n'il a\a;l ni'uniii'e et coiielnc, l'an-

née prérédeiih', a\-ec les IriKpinis. en lui ddiinanl une

nniividle iniiiorlaiice ilans la ('olmiie, le niellait à iiièmc

<1(' l'rapper anx meilleures )inrles. Il y avait alors à N'illc-

marie niie jeune [lei'soiiiie aussi disliiiLiiiee par si vertu,

•pie reniaivpiahle par ses uiïiees extérieures, ('/est siiitdle

«pie toinlia siiii choix. 11 lions i'aiiLlairo un [leu coniiailrc

<'elle personne.

M''ii'' (Jalliei'im» Pi'imol, te! était son nom, était née à

S' I)enis-le I*t'lit, an Diocèse de îloniMi. de (liiillaiiinc

'l'iiierry el d'Mlizahelli Me.>sier. .M' .\iiloii,( 1 rimi.l el

.Martine Messiei-, sou éimiise, n'a>ai!l iioiii! d'( iii.Mlls.

l'avaieiil (leiiiandee à ses [lareiils en Ki'rJ, au iii.iU)! ni de

pa.-ser dans la Ni)iivelle-l"'rance, s"e]i,L;a;.eanl à élever cette

nièce comme leur propre lille et à la taii'e lenr lieriliei't'.

'•• (lalheriiie n'avait alors ijifun an. rapporle l'anleur de
'• Vllisluirr (Ir la l'alunif fraiiniisf ; el comme Moiisii i;r et

' Madaïui' Priniot prirent le jdns uiviiid ;-oiii de l'ediica-

*• lion de celle eiil'ant, ayant jionr elie une alleclioii de

" [lère el t\r mère, (die l'iii c(nhidi'iee (;aii> la C.oloJiie

" connue leur pi'opre illle ( t aj pe!ee di li iir nom. Ayant
' remaKpie les heureuses di>posiliinis de celle l'nlaul,

".Mil"" Priiiiol s'était plus parli( iilit n Uji ni appliip.ee à

*' fornu ]• son * sjait et son cu'iir. VAlr ( ut la Joie de vpir
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iw FAMIL[.V:s CONTIIMI'OIIAINKS

• S(>s elfiirls coiiroiiiH's de siiccrs, l)rs \'C\'^t' ili' qiiatoi'Zi

•• ans. (lallicriiic aiiiioiicai! ce (|ii"clli' si-rait iiii jour : un.

'' niri'c (If rainillc arcdiiiiirii' cl un uiodrlr aclii'vc df vertu

" ]H)ur tuiilc la CiOlouic." C/csl ci' ([ni avait IVaiiin' Mi' l.i-

Mo\ iii-, i|ui. |ilus iruuc l'iiis. avait eu nccasinn (railuiin r

sa l'ai'i' niuili'stii". unie à une .i^randc di'oilurc d'rsiiril et à

une liMidi'c pit'h'. Il en lit doue la dcuiaudo à ses |»aiTuts-

CiiMix-ci, ju.m'ant, i(n"ils ne iiouiTaicut Jamais rcucouti'i'i'

un ;,n'U(liT ni plus sa^f ni plus rliridicii, an-i'ili-i'ciit, à ses

pi'o[)ositi()ns. Lrs convcutious de niaria^c furent laitesau

l'or! de N'illeniarie. eu pres('uce du (Jouverueiir cl de [iln-

sieurs Mutables (jui les signèrent. I'.mi aiirés, le -JS Mai

Ili.Vi. e»> mariaun; lut béni avec la plus .grande soleuiiili".

A celle occasion, et pour ninutri-r aux époux le vil' intérêt

qn"il leur portait. M' de Maisonuenve donna ;'i M'' LiîMovue

une proi)riétô située à la Pointe S' Clliarles. II lui accorda.

en outre, 1)0 ar])ents do terre, dans Tlle de .Monln.'al. >an>

jiarlei' d«; l'ariient sur lci[uel .M'' licNLoyiie avait déjà l'ail

construire une maison, près de l'ili'qiital.

Un an s'était à peiiu.' é(;ouié depuis cet heureux mariaize.

lors(iU(' l>3s Irofpiuis, cette nation toujours renuiante rt

cruelle, rompii'ent la paix. Dans le but (Taltirer les

colons, ils s'étaient réunis en grand nombre sur la rive

opposée du lleuve. Voyant (jue [lersouue ne venait, deux

d'eutr'enx se détachèrent des autres et s'avancèrent en

caïKit au milieu du lleuve, semblant vouloir se dirigei' du

colé du l'orl. Sans pei'dre lui momenl, M Ije.Moyue s'e-

lançe dans un [tetit canot d'ecorct.', au buid duquel il a\ait

caché (b'nx pistolets. Il laisse a[»pro(d)er les Ii-oiinois, et.

dès ({n'ils sont à portée, il l'ond sur eux, et, à l'aide des

nions(]netaires en embuscade le long du lleuve, il les l'ait

prisonniers. Le surlendemain, C(Mnme on [^^; voulait pas

leur nnidre la liberté, à nioinsqno les itrisonniersTrainjais

no fussent relâchés à leur tour, les Iro(iuois, montant tmis

sur leurs canots, traversent le fleuvo en pl(>in midi, à la

vno do tout le monde, ol menacent d'en venir aux dernièi'es

exlréniilés, si on no lonr romot leurs captifs. Le péi il était



itr (:iii:v.\i,ii;i! iiknoist. .'i:.

Liraml. ("."csl ;ilnrs ([irnii vil île )|ii(ii rl;iil Ci'ipalilt' Nk

lii'Moyiic cl (11' (|iirl s('i'iti!i's il ('t.'iil pnii!' lii ( Inloiiif. S;iiis

s't'iiiiiuvoii-, il accourt ;i\cc ses linmim'> snr le rivai;»', cl.

assis! c (lu MajordlusM'. an ii m mu m il nù les ha ri la les allaient

Ulcllrc [lied à leire. i! l'ail snrenv. avec t;inl de |ireslesse

cl (riialiilelé. une ilé"|iar,ue de ni(»ns(|uelerie. ([ne, s;iisis

(le Icrrenr. les Ii'imukus se liàlenl de priMidre le lar,i:c,

laissant (|i:ali'e *\\'> leurs an\ mains des l'raucais. .\rrètés

par ce ('((Uip de \ iuneiir. les lia ri la les s'em presse l H de rendl'O

les prisonniers et de l'aii'e la paix. M.iis. iimi plu> (|ue c^||e

des annces iirécedi'utes. c<'tl<' pai.x ne devait pas avoii' une

l()ii;;ue dui'ée. Cint| ans après, ri'stdus celle fois à eu liuir

avec les r'raiicais et à eusev(diV la (](tIoiiie mpus ses laiiiies.

les IriKpnds nureiil eu niaiche une ,i:i'ande aiinee. ('/es!

alors (|ne le lira\c I )olIai' Desmanaux. a\('c st s "JCi c(iuipa-

Linous. se dévoua juiiir sauver le iiays. M'' 1-e.Moyiie s'clait

ollèrl pour être de la partie : lieureiisenieul pour la Colo-

nie, sou ollre ne fui pasaccepti'e. (yest à la suite de rr ;^lo-

rienx événement i|iii rappelle le conihal {]{'> 'riierinopylcs,

ijne Ml' LeMoyiie lu! élu pour remplir la jilace de Marguil-

lier. Deux ans après, il tu! éle\é à la (diar,L:e de Pi'ocn-

reur du l5oi, par M' de Mésy, aloi's (lonverueur (lénéral.

Il / avait deux ans ([u'il remplissait ces fonctions,

lors(UU' survint nu événement qui failli! pjon.ijcr dans le

deuil joute la ('.(douie. Au mois de -Inillet H'A'u), étant

alit' à la chasse du côté de S'-' Théi'èse, M'' LeMoyue fut

sni'pris et atlaipié tout à coup par une liaiule dlriMjuois,

au moHKMit où il était seul. Ces liarltares, (jui avaient eu

nceasiou de l'enteudi'e comme interprète dans tant de

Conseils et ([ui si souvent avaiiMit é[)ronvé la force de sou

bras, l'eurent liieutôt reconnu. Ils lui crièrent flonc do

se l'oudi'e. Pour toute ré[>onse. M'' I.eMoyue les coucdio

en jou(>. Déjà les Iro(juois commençaient à reculer,

lors(jue les plus jeini(>s, eucouraj^és jiar les vieillaids (]ui

leur ri^prochaieut leur lâcheté, reviennent de nouveau à

lacharg(>. liientôt il (>sl investi et sur le jioiid d'être saisi.

Voyant iju'il lui était impossible d'échapper de leursmains,
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il viMil au mnius \('ii(lr(' clirn'iiicnt sa vie fl s'apiirrliiif

à faiiT r.'ii (le iiuiivcaii siii' fiix. Imi'S(|iii'. son pied s'ar.

iM'dcliaiit à mil' l'ai'inc (railirc, il l'ail un taux pas. A
l'iiislailt It'S Iniipinis le sciTciil. rplivrluppcill, Il rsl pii-

sriiiiiici'. (Iraiidi' lui la diuili ni' des cnldiis à crtlc Irislc

noiividlr. I)i' luiilcs (larls on adi'i'ssc des vd'iix au (liid

poiu'sa driivraiicc l't sou ii!'niu|il ri'Ioiir. Sa pirusi- cl in

cousolaltlc (''[(Oiisi' siii'loiil, lit; ('"ssc d'iniplort'i' le sci-oiirs

(le Dieu. Ces pritTcs ne l'iifciit pas vaiii"s. A\i lien de

li; brûler, sclmi leur coutimic liailiare, les IiixiiKtis rt'Ui

nii'urrciit. dans li'iir [lays. "'l'ii peux nii' l'aire uiourii'.

" leur avait dit le lier caplil'; mais ma mort sei'a riLoureih

''semeiil vengée. Tl vieiidj'a i|uaiilifé de soldats fraiejais

'' ([iii lirnlerout tes villages : déjà ils arrivent à Québec :

''j'en ai des assurances certaines." Suri)ris irnii laiiua^c

aussi hardi, en même lem[is ([ue snbjiigiu''s par Fas-

COlulant, d(>s belles ([uali tés de M'" LeMoyiie, ces barbares

lie conçureiil plus (|ue (le Tadmiratiou pour sa [lersoniie,

et se décidèrent à le reiidn; à la liberté, ce ([ifils fiifut.

en olVol, trois mois après.

De retour parmi les siiMU", M'' LeMoyue ne profila (b' sa

liberté (jne pour nueux (b't'endre sou jtays. Ab' de Cour
celles, alors (louveruonr Généi'al, ayant résolu d'aller

port(M' la ji'uerre dans les cantons iroquois, l'intrépide

gu(!rrier l'accompa.ijrna dans cette e.xiiédition. C'était au

mois de Janvier KKiC). Il suivit éj^alemcnt M'" di> Tiacy,

envoyé comme Vice Roi, dans la campa^U(; ([u'il entre-

prit dans l'autonnu! de la même année coutn> les Agniers,

Il commandait les colons de Villemarie. An retour dt

cette pénible mais glorieuse expédition qui força les tri-

bus sauvages à enfouir leur haclu; de guerre, 'SI Le-

Moyue s'ollVit encore pour escorter rAuniûuier (\v<

troupes au fort S''' Anne. Plusieurs soldats étaunit malades

et réclamaient les secours de la religion. C'en fut assez

pour encourager cet lionun(> de cceur à braver des périls

que de moins dévoués et de moins résolus que lui n'osaient

affronter.
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C'est <Mi vue (1(> l'ccoiiiiaîli'c c!, de i't''Cf»in|i'MiS('r de si

longs rt si iKihilirciix S(>rvic('s, ([lie I^oiiis \I\', toiijoiu's

in'.'iiid, f'iujoiirs in;ii,Mi;iniiiii', .'iccorila ;\ M licMiiyiif. fn

ICiliS, (les Icttl'cs (11' iiohlcssi', en le (|U.'iIitiaiit de Sit'iii' de

Lfiii.LriKMiil, du nom d'une de s(!S terres, aiipidée d'aiiord la

l'eiile (litière, (les lettres sont ainsi eoneiies :
'' (loninie

•* nous sounnes ini'onués des bonnes ;ielious (pic font

" jonrnellenuM'it les peuples du Canada, soit eu n'duisant

" ou disciplinant les Sauva;^cs, soit en se (h't'endant coutn?

" leurs Influentes insultes. Nous avons es!iui(' (|n'il (''tait

•' de notre justice de dislinuuer par des r(''eonrtenses

'' (riionneur ceux ([ui se sont le plus sij^uah's. A ces

'• causes, (.'t dt''sirnnl traiter favoralileinent notre cliei" et

'' iiien-ainn'i (^hai'ies LeMoyne, Sieiir de Lon,2:ueiiiK pour
" le hou el louable rap[iort (jui nous a (''t(' fait des belles

''actions (|u'il a fait( s : de noti'c grâce s[)eciaie, pleine
'' puissance et autorit('; royale, nous avons aiuiobli, et jiar

*' ces i»r(''senfes, sigMK'cs (b- noire inain, ennoblissons et

" d('?corons du litn; de noblesse le dit Charh'S LeMoyne,
''

t nsenible sn femme et ses enfants uùa et à naître."

Afin do sout<Miii' son l'ang et assurer à ses enfants,

dont le nombre augmentait clia([ne ann(''e, une ]iosition

convenable, M'' de Longueuil, c'est ainsi (|ue nous l'ai)-

pelerons (b'snrnuiis, fit raini<''e suivaide, rac(juisition

d'une propriété située au-dessus du Sault S' Louis, .un-

la([uelle son premier maître. M'' de la Salle, avait d(''jà

commencé d(^s bàtniients. Il était occupé à mettre cette

nouvelle terre en valeur, lors(|ne, jxuir en ini]ioser aux

Iro(juois et leur montrer ((ue, (juand il le voudrait, il

])Our]-ail mettre tout à b'U i.'t à >Mng dans leur jiays. M"" de

Courcellos se détei"niina à faii'e un grand voyage à travt-rs

les terres liabilées pai' les Sauvages. Mu (jualité (rinler-

pr('f(; et connue gentilhoninn^ M'' de Longueuil fnt invité

ù l'accompagner, de concert avec les (Jouverneni-s de

Montréal et des Trois- livières. C'est au retour d(! ce

voyage qne Tlntendant Talon, ([u'on jM'ut apjieler à bon

droit le Golbert du Canada, par Timpulsion qu'il doinia à
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toutes les eiitrcpri.'^cs cl la sa/^'o ndiniiiistralion dont il (il

[trcuvc tlaiis toutes les all'aiivs, lit ddii à M' de lionjinciiil

de foules les Ici'ics non com'i'dét's sur li' Itoid du Meuve,

à pailir île Vai-euues ius([uà Lapraiiie. Aux yeux de (tel

luMiuno d'état, juste apitrérialeur du inérile, ce u'était

tMU'oro là (lu'uue faillie récompense pour tous Icssei'vices

((u'avait reudus M> de Lou^ueuil. (,)ualrc ans |)lns lai'd.

eu ll)7(), un autre luteudaut, Mi Ducliesueau, voulant lui

téiuoi;;ncr de plus en plus la salislactiou (lucpriuivail le

Uoi pour sa nulde conduite, léunil toutes ces concessions

r-n lui seul [''iel', (jui retint le nom deLoULineuil, titi-e t|ui

devait [lasser à l'ainé de b" ramille. Jj'aunéc d'a[irès. il

recul encori' une nouvtdle gratilicalion de terre, siu- la

rive droite du lleiive, de ilenx lieues de front sur li'ois de

Itrol'ontleur, (ju'il ajipela du nom do (^liàleauguay, (|n"elle

porte encore. Do leur côté, les Seigneurs de l'Ile de

Montréal, vijulant per[»étuer à jamais le souvenir d'un

lionuiK! au(|uel la (.(donie était si redevaldiî, eurent soin,

en donnanl lui nom aux rues de Villemarie, d'imiioscr

celui du Ml de Lonyueuil à la rue parallèle à celle de

S' Galiriel, rue qui s'a[ipelle encore aujourd'hui la rue

Si. Clutrlrs. C'était là, remarijue judicieusement le Com-

mandeur Viger, récompenser noblement un noble ser-

viteur.

Dévoué à la religion et au jiays, M'' de Longueuil ne

l'étiùl [tas moins à sa famille. Sans parler, en ell'et, de

Jaccines LeMoyne, son frère, qu'on retrouve en IO(i;{ Capo-

ral dans la milice do la S'" Famille, puis Juge de police,

et auquel il s'intéressa toujours si vivement, ainsi (prà

Jeanne IjoMoyne, sa stour, laquelle, ayant é[)0usé M''

Jac(]ues [ioBer, devint ainsi la grand'mèro do Madame
Benoist, ce digne chef de famille no négligea rien pour

former le cœur do ses enfants à la vertu et leur inspirer

des sentiments d'iionneur et de générosité. Go qui reste à

dire do ces nobles rejetons prouvera si ses efforts furent

couronnés de succès. Dès 10H3, prévoyant les services que

rendraient à la Colonie des enfants élevés par un tel père,
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dont li'S r.\»'iii|il<'s riaient aiil.iiit de li'coiis, M'' dr la Haiii',

alorsdoMvcniciir (IriK'fal, rii \iii' de les atlarlMT de |)liis

rii plus au service du |{Mi. smiLiea à sulliciter |iuiii' M' de

liOii^Mieiiil la [ilaee de ( Jmiveiiieiw de Muiilri'al. vacante

par la mort, de M" l'errul. l'rolitant diMW du seivice (|u'il

venait de remlre au pays, en (•(iu(duanl la paix avec les

Iro(|nuis, il en écrivit en ces ternies à laC.nur: •• Mf
'' l-eMnyne a rendu de ^j-rands services an jiays ; mais
" celui (jn'il vient de rendre au mois de .Inillel dci'uier,

*' eu ui\uociaut la paix avec les Irofiuois, est si co'isidé-

'' rallie, (pi'il es' à propos, pour l'encoui'ai-er à l'avenir, on
" il nous pe\it encore mieux stM'vir. (|ue vous lui accm'-

'' (liez ceiio f:i'afificatiou. Il est Capitaine pour la ville d»»

" Montréal, et a plus l'ait la .LiiieiM-e coutre les !ro(|uois

" ([u'aïu-un oflicier (|ui soit eu ('auada. .!e vous envoyé.
" p')ur porter mes dé]»è(dii's. son (ils d'Ilierville. jeune
'' homme (|ni entend fort Iiien la uiei-. sait cette rivière ad-

" mirahlement. a amené et ramein'Mléjà plusieurs navires

" en l<>ance, vous suppliant de 1(^ ïiVwo Knseiirnede marine.

" Il ponri'a fort liieu servii'. et il t>st avantageux ipie \nus

" ay(>z dans ce Cm'ps des .L'ens (|ui conu.'usseul parfaite-

" ment ce pays, outre (|ue sou pèi-e. (pii vous (M1 re>erait

'' infiniment rtMlevahle, s(! croira jdus obligé eiu'ore de

'• lii(Mi servir le Roi dans les occasions qui s'en présentent

" jonru(dleni(Mit, à cause des TrofpuMs."

Cette demande, toute conveuahh; qu'elle fi"it, demeur.a

sans effet. M"" d(^ LonuMUMiil avait atteint le tiu-me de sa

longue carrière. Api-ès 44 ans d'une vio généreusement

onqiloyép h la défense du pays et nn soutien d(^ la religion.

Ml' Charles LeMoyne, Sieur do liOnfrneiiil et de Château-

gnay, mourut à VilhMuarii^ en HiS;? et fut inhumé (huis

rKfj;lis(» Paroissiale, devan(;anl d(> six ans, dans la tombe, sa

vertnonse épouse, qui décéda en lOOI. Il laissait, jiour lui

survivre et porter bien haut le nom do Lougueuil. 14

enfants, dont 7 ont illustré le Canada par l'éclat de leur

héroïsme guerrier, et se sontac(juis une réjmtation euro-

péenne. Trois d'en tr'cu.\ sont morts dans les combats;
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qiialrf sont, (li'vi'ims ( JoriVi-riitMirs (1(> villes ou dr pro-

viiiccs. Où li'oiivci' uiii> raïuillf qui ait iti'oduit tant

(rii.iniuics rt'iuart|uali!t's ? (l'est C'MIe belle ^•éni'i'alion

(|u"il s'a'^it à préseut i!e l'aire conuall/e. Voiei le nom de

.'l'S illusties eul'auts, tous dignes de passer à la i)Ostéi'ité;

(Iliarles, Sieur de Loiinueuil ; Jacques. Sieur de S> Hélène
;

l'iei'ie, Sieui- d'ilierville ; i*aul, Sieur de Marieourt ; P'rau

rois, Sieur de UJeiixillf |''i'; .loseph, Sieur de Séi'iuiiy
;

[-nuis. Sieur de ('.!iàtiau,L;uay l'' ; ,Ieau-lia|)t,iste, Sieur de

Iii(Mivill(> If''; Auioine, Sieur de ('hàteauiiuay II"'; Kraii-

«jois-Marie, (ialheriue-.J(>auue, Marie-Aune, (iahriid, et, un

autre ondoyé v\. mort. I(> même jour Un mol sur chacun

d'eux, eu l'i'servant pour la lin C(dni(|ui continue la li;;iiee.

J.VCOLIKS [.K.Md.NK, SUaU ItK S r. UHI.KNIC. — M'' Jac(iues

l.eMoynt;, appelé île S' Hélène du nom île l'Ile enlace do

Montré, d, était h^ second lils de Mnle IjOULiuenil. Il reçut

le jour à \'i!leuiari(!, le II) Avril IG.V,). Ayant embrassé do

bonne henri; la carrière militaire, il devint un (h s plus

célèbres i;ue!'riers de son temps et lud riucomparablo

gloire de former au .néti..'r des armes son frère dMlicr-

ville, le Jean Bartdu Canaila. Déjà Mi'(h,' S' lléliMie avait

donné des i»reuves nombreusesde sa valoui-en diil'érenlcs

occasions, lors([u"en KlSi il épousa à Villemarie, le 7

Février, M^^' Je;innL> du Fresnoy Carion, fille di> M'' Plii-

lil>po de Carion du F.-esuoy, Lieutenant de Coni[>agnio

au ré^imentde rKstradt;,auijueI les Seigneurs de Montréal

avaient accordé un Fief, imi IliTI, dans TUe de Montréal,

et do Dame Petronillo des Heures. M''"'' du Fresnoy était

alors oi'pheline do ptn\î'et di,> mère, et n'avait pas (Uicoro

{2 ans révolus, tandis (jno M"' do S' Hélène était déjà dans

la 2'y année. Il fallait nno dispense d'à.ue. On eu fit doue

la d"niaude à M«' de Laval, qui raccorda le 12 JanvitT

1()8'i, mùy(>nnant ci-rtaines conditions. Voici la lettre du

Prélat, qui mérite d'être conservée :
" M'' de S' Hélène est

'• fort propri; à l'ain» des voya!j;es de terre en diligence,

" aussi bien ({ne par eau. Je croyais qu'il devait se repo-

se r ici quelques jours, et voilà qu'il nous avertit qu'il
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" doit [lai'tir. Il n'y ;i pcrsoiiiic (ini iic doive [irciidrc part

" h la lioiiiii' rorliiiic ([lie la lionne Providence de Dien, à

" ce (|n'il y a lont lien de croire, Ini envoyé, lorsqn'oii

'• re;;ai'di' coimiie nne récompense la lidélité, ainsi qn'on
' m'en assnre, (pi'il a lonjonrs eue de ne p'iinl ahns'i' de

" la traiie des buissons anx Sa,uva,!,'es, et d'en user avec

" crainte! lii; Dien, ce (jni fait qne j'ai de la joie de iiou-

"• voir conti'ilinei' poni- ma part en (inehpie chose à l'iien-

'' renx étahlissement qne je lui soidiaite et (|ue j'espère.

'' s'il continue à vivre dans la crainte du Seigneur. Ainsi.

''• vous pouvez l'aire marii.M' M'' de Si Ilél.'ne, (|uand lui et

'' sa l'an)ille 1(! jn,n(!ront à pi'ojios, lui accoi'danl les dis-

'' [)enses nécessaires." Celte lettre était adressée à Mi'

Dollier (h; Casson, Supi-rienr du Séminaires de V'illeniarie,

ot témoij^ne tout à la l'ois de la hantes estime (|ue le pieux

Evèque avait poni- M'' de S' Hélène, et de; l'intérêt (pTil

portail à sou honlnnir. l)ii mois après la réception de cette

lettre, eut lieu la célébration du mai'ia,u:e. 'l'ont ce qui se

rappiu'te à ces lionnnes, dont le nom est historieiue, ayant

de la valeur, nous reproduisons volontiei's l'acte d(! ce

niaria,!4(!. Le voici :
'' JiO 7 I''évrier de l'an 1084, a été

'* solemnisé h; mariage enti'e; Jac(|ucs LeMoyne di' S'

'' Hélène, (ils di; Messire Charles LeMoyne, écuyer, Sieur
" de Longneuil, et de Dame Catherine Primot. d'unt.'

" part, et Demoisidle Jeanni! du Fresnoy (^aiàon, fille de
" lMiili[i[(e du l<'resnoy Carioii, en son vivant Lioviteiiant

" d'une Compagnie du régiment de Carigiian Salières, et

" de Dame Pétronille des Heures, d'antre jiart, deux haus
" ayant été publiés auparavant, av('cdis[iensc iln troisième
'" et C(dl(! d'âge, adre.isée par >!*" rLvèeine à Mi' F. Dollier
'' di! Casson, son Grand Vicaire, eu iirésen ;e d(>s père et

" mère du dit époux, de Mi' Charles LeMoyne de Loii-

" gnenil, son frère; de Mi' Jaci[ues LeBer, ancien Mar-
" guillier, tuteur di> la dites épouse ; de; M'' Louis LidiiT,

" Sieur de S' Paul ; de M'' .b'au Leiîer, Sie.'ur Duche'sne
;

" de M'' Antoine Fore:-;tier et de plusieurs autres pare'iits

" et amis qui ont signé avec nous. (Signé), Jeanne
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" Diifrcsiioy. Jarqiics LiîMoyiic, Si..Mir di^ 8' Hélène, otc*.,

''
l'). (IfVKTTi:. Ptl'O."

(iC inariaup. qui coniinonrait sous i\o si Ikmu'imix aus-

pices et ([ui sciulilait, iiroiiii^ftro di; si loii.^ues aunées, vit

l)i(Mitôt le diMiil rcuvplKjjpcr <V\\n crêpe fuuM)rp. Au mois

d'OctoI)!-!' |()'.in. l'Aniiral Pliipps étant venu assiéjiiîr

Qnélioc, Ml- de Si Hélène, dont le nom était dans tontes b^s

l)ouc]ics, fut choisi ponr al't>r le comliatti-e. Déjà les

ti'on[)e/; (nmemics avaiout opéré leur d(>scent(^ snr le hord

de la l'ivici'c S' Charles, et. pour pcrnii^ttrc à la notliMVap-

proidicr, I.IUIO lionmiis, sous les ordres du Major Walley.

s'avançaient du côté de Bi'aui)ort. Pinidant ce temps, et

sans attendn^ ([ue le Major ent atteint les hauteurs de

Qnél)(>c, l'Amiral avait l'ait avancer sa flotte et commencé
à homhai'diM' la ville. Celte attaipn». mai calculée, devait

fniii- par un désastre et uiu^ rc'traiti^ honteuse. Cfqiendant,

\Yalley, qui U(^ ponvai tcroire à un déno\ienientsi ti'a,!,''i([ue

on ([ni, p(nit-ètr(>, vonlait rameiU3r la victoire d<^ son côté,

s'ohstinait à vouloir forc(>r le passap:e de la rivièi-e 8<

Charles. C'est alors qw M de S' Hélène, avec ses 20fl

volontaires, barrant le chemin à ct^s l,l?()0 hommes, les

arrête et les i'orci^ à prendre la fuite. A ce moment, le vail

lant fïuerrier tombe mortellement blessé. Il est emporté

à riIôtel-Dieu, et meurt six semaines après. Cette moi-t

inopinée pion i?(^'i dans la consternation tonte la Nouvelle-

France " Mr d(! S' Hélène, rappoi'te le Père Charlevoix,
'' fut regretté de to\ite la Colonie, qui perdait en lui

'• nn d(^s plus aimables cavaliers et un des plus braves
" hommes qn'cdle ait jamais (his. Les Sanvatres d'Onon-
" ta<:rné, qui afft^tionnaient d'une manière particulière la

" brave famille I.(^Moyne, et qni l'avaient adoptée, en-

'• voyèront, suivant im nsa^c^ de leur nation, nn colli(>r de

" porcidaine ponr pleurer la mort de S^ Hélène. Ils firent

" accompagner celui (jn'ils nommèrent ponr cette céré-

" monie par deu.x femmes dn village de la Montagne,
" qu'ils retenaient prisonnières, et aux(jnelles ils rendirent

"
1 1 liberté en cette occasion

"
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l)t' son mariaye avec M""'- du Firsiiov, InL' de Si llélt'iu'

laissa trois (Mirants, deux filles et uu fils : Marie-Jeanne,

née à Villeuiaric au mois (h; Novenihiv l(»SS; ,I;ici]ues. né

le 20 Janvier lO'JU, et A.uathe (jui n(.' vint au monde (ju'a-

[)rès la mort de son père, et (]ui l'ut liai)lisée le 2H Mars

lOOl. Devenu grand, Jacipies, suivant Fouvrage : Les Ursu-

lines (le Québec^ épousa M'H'' Klizaheth des I^rés, s(eur des

Dames de Cliaviyny, de la (^lievroliei'e, de la Mutiie

Cadillae et Damours. De son eùtij, la veuve de M'' de S'

Hélène se remariait à Villemarie, le 13 Décembre lO'.tJ.

avec M'' Josei>li de Munie, Capitaine d'une Compagnie du
détachemeni de la. marine, et Major des trou[ies.

piiiiuiELKMovNi;, suiini i/iiiiiHviLM':.—M' l*ieri'e LeMoyno,
SI uj- d'Iberville, Lroisi< me lils de M'' de Lungueuil, était

né à Villemarie, le 10 Juillet 1001. Il n'avait encore (|ue

14 ans lorsqu'il monta, commi; Garde Marine, sur les

vaisseaux du Roi, pou: y commencer son a[)prentissage

d'honmie de mer.

Peu d'hommes, tant de l'Ancien Monde que du Nou-

veau, fournirent une plus lirlUaiite carrière ({ue ce héros,

surnonnné ajuste litre le brave des bniees. Lu Xouvtdle-

Angletcrre, l'Acadie, l'Ile de Tei-rencuve, lu Baie d'IIud-

s(. n et les solitudes inconnues tiu'arr.is; le Mississipi, furent

tour à tour le théâtre de ses exploits. Rien n'était à

l'épreuve de son audace, surtout sur mer, où il lutta

maintes fois ot toujours victoriensem«nit contre des forces

supérieures. Pour raconter tout ce que cet honnne célèbre

entreprit à la gloire do son pays, il faudrait, non une

courte notice, m.'iis un livre entier.

En 10'J2, les Anglais ayant relevé de ses ruines, dans la

baie de Fundy, Penniquid, et mis ainsi l'Acadie en péril,

M>' d'Iberville fut chargé d'attaquer celle forteresse. Parti

de Rochefortavec trois vaisseaux, il parut devant la place

et l'enqiorta de vive force, après avoir détruit ou mis en

fuite les vaisseaux anglais, eu croisièri; dans la rivière tS'

Jean. Cette affaire avait lieu on 1690. Peu après, afin

d'enlever aux Anglais les pêcheries de Terreneuve, M''
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(l'Iborville, revenant sur ses pas, marcha sur S' Jean, à la

tête (le 125 Canadiens En (jnebines heures la garnison

fut culbutée, les forts pris et rasés. Pouisuivant ensuite

le cours de ses glorieux exploits, il emidoy.i une partie de

l'hiver à soumettre! le reste du pays. Tons l(>s établisse-

ments anglais, à r(>xcei»lion d'un seul, tombèrent en son

pouvoir. Parlant de cette expédition hardi(î et [iresque in-

croyable, Bacqneville de la Potheri(! dit :
" C'est une

" chose aduiirabh^ (jue 120 Canadiens se soient rendus
'' maîtres d'um; si grande étendue de {i;iys dans la saison

" la i)his rigoureuse qu'on puisse imaginer. Le froid, la

" pluie, la neige, la faim et la soif devaicnit être autant
" d'obstacles." M'" d'Iberville se disposait à aller attaquer

Bouneviste, la seule [ilace (]ui tint encore, lorsqu'un ordre

de la Cour lui enjoignit de prendre le commandemiMit

d'une escadre que lui amenait son frère de Sérigny, et

d'aller faire la con(]uète de la Baie d'IIudson.

Déjà le vaillant guerrier avait fait une campagne, on

l(jS2, dans cette immense contrée. S'y étant rendu par

terre, il avait eu l'audace d'attaquer, avec deux canots

d'écorce, montés par 1 1 Canadiens, un vaisseau anglais

de 12 canons et de 30 hommes d'équipage, et l'avait

enlevé à l'abordage-. L'année précédente, dans l'attafjue

des forts Monsonis, Rupert et S'« Anne, il avait rappelé,

par .^on courage et son sang-froid, le beau fait d'armes

d'Alexandre le grand. S'étanl jeté Tépée à la main dans

«ne redoute, il fut tout à coup séparé des siens et assailli

par une multitude d'ennemis. Une lutte corps à corps

s'engage, et Mr dlberville tient bon jusqu'à ce qu'il soit

secouru parles Français, De 1088 à 101)4, chaque année

il était retourné à la Baie d'Hudson, et toujours, après

avoir pris plusieurs vaisseaux anglais, était revenu à

Québec chargé de richesses. En IG97, lorsqu'il fut mis

à la tête de l'escadre dont on vient de parler, M'' d'Iber-

ville se trouvait devant la fort Nelson, quand parurent

trois vaisseaux anglais : le Ilnmpshhr^ de 52 canons et de

230 hommes d'équipage, le Dchniujjda 31, et VHudson Day^
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(lo troiit('-(l(Mix. Kii ce inoiinMit, M d'Ibcrville était seul

avi'C If Prlirai), deux de ses vaiss(>aiix ayant été sé|)arés [lar

les jilaces, et, de ]iliis, hou uoniltre de ses lioiiiiiies étaient

malades. Sanssedécoiicerler, riiili'éiàde marin fait iiointer

ses canons, altorde v(M'jJiiie à vergne le ,uros vaissean an,i;Iais

et le l'ail sonibier. Se iirécipitant ensnite snr le second,

il le force à amener son iwivillon, puis se met à la jmuii'-

suite dn troisième. Une* fois ses terribles adv(M"saires

torrassés, Mi' (riherville, avec s(^s deux vaissi'anx ijui

l'avaient rejoint, atUuine 1(> fort, (jui, perdant tout espoir

dï'Ire secouru, finit jiar se rendre. Ainsi la Tîaie (rilud-

snn. ^ràct? à sou ind»)uii(taL)le cou ra<;e, passa aux mains

de la Franco.

Ce n'était [)as là le dei'nior trophée dont il d(>vait Ten-

riehir. A son letonr de la Baie d'Hudson, cet habile

iiavi^at(Mir avait proiiosé à la (^our de re[)rendro le i>roj(>t

formé sur la Louisiant». Ce dessein ayant été agréé, Mr

d'Ilierville s'embaniua à Rochefort, au mois do Sep-

tembre 1(1!)8, avec den.x do ses frères, et, après avoir été

obligé de relâcher à Brest, arriva à S' Dominguo en

Décembre. Ai)rès un séjour do (luelques seuiaines dans

celte île, il cingla vers la Floride, qu'il découvrit le 21

Janvier 1('>U!), et poussa jns(i\rà la Baie de Mobile. Ayant

mis do nouveau à la voile, après do longues et infa-

tigables nM'herches, il ti'ouva (miHu rembouchuro cUi

Mississipi, que l'infortuné de la Salle n'avait pu découvrir.

Ses souhaits les plus chers étaient exaucés. Incontinent

il i'epass(; en France, après avoir fait élever un fort

à la Baie de Biloxi, entre le Mississipi et Mobile, et en

avoir donné le commandement à un do s(;s Lieutenants.

S'étant embaniuo de nouv(>au, il arriva à Biloxi au mois

de Janvier 1700, avec une Colonie canadienne, fit fortifier

certaines positions et commencer des défrichements, ainsi

que des habitations. Après avoir remonté le cours du
Mississipi et exploré lui-même le pays en tous sens, avoir

noté ses productions, le chillVe de ses habitants, M'd'Ibor-

ville alla rendre compte à la Cour do toutes ses décou-

29

t ri"

!<•

m '

1,-
•'

m4
1 1

I

i.

ï

t

f

I

/

-M

>"':

- î

!

i;

l

i

L

'i

i



f. ,[-

f

ilî:
; >^

,

1
;

' f*
'

.i

M',

Î2C FAMILLES CONTExMPOnAINES

vertes, laissant la nouvelle Colonie aux soins de Bienville,

son frère.

C'est dans cette nouvelle entrevue avec les Ministres

(ju'il proposa au Cabinet de Versailles de chasser les

Anglais d'Améri((ue. Ce projet ayant reçu l'approbation

du Roi, M'' d'Iberville fit voile pour les Antilles, ou il arriva

en 17()G. N'ayant pu surpi'endre la Barbade, il se rejeta

sur nie de Nièvres (lu'il enleva. Il y prit trente navires

cbargésde marchandises, fit prisonniers tous les habilanls,

|)lus de sept mille nègre et le Gouverneur lui-mènic.

Après ce bi'illant exjiloit qui fut lederniei-, riuratiga])l(>

navigateiu' remit à la voile pour aller ravager les Colonies

anglaises, depuis la Caroline jusi|u'au Massacliusilts.

Déjà il avait atteint !a Havane, prêt à foudre sur la llolte

de la Virginie, lorsijue la mort vint le surprendre. M'

Benard de la Harpe, (jui servait alors en Louisiane, rend

ainsi compte de cette dernière expédition et de la monde
M'- d'Iberville: " Le 11) Octobre ITOtî. M'' de Châteaugnav
" arriva de la Havane avec son brigantin. Il l'apporta que
" M'' d'Iberville avait fait un armement en France de dix

'' vaisseaux, trois frégates et trois fiùtes, dans le dessein de
•' prendre la Jamaùiue

;
qu'il avait fortifié son escadre à la

' Martinique de i»rès do deux mille recrues; mais qu'ayant
'' appris que les Anglais avaient été informés de sonentre-
•' prise et qu'ils avaient pris des mesures pour enq)ècher
''• leurs nègres de se révolter, suivant le projet (jni en
" avait été fait et concerté, il avait pris les Iles de Nièvres
"-' et do St Christophe, sur les(iuelles il avait tiré de grandes
"' contributions ; (ju'ensuite il s'était rendu à la Havane avec

" huit de set» navires, dans l'intention d'y prendre mille

" Espagnols, pour s'emparer de la Caroline
;
que la peste

'' qui régnait dans cette ile lui avait enlevé plus de huit

" cents hommes, et que lui-môme en était mort, avec M''

'' Cabaret, Capitaine de vaisseaux, ainsi que plusieurs offî-

" ciers de l'escadre." De son côté, Mj" Guérin, dans son

Histoire maritime de France^ à laquelle sont empruntés la

plupart des détails qu'on vient de lire, après avoir suivi
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rilliistrp Gan.'idii'ii dans toiitos sos gignnloscuios (Mitro-

pi'isos, termine ainsi sou récit: ''
M"" d'Il)ervill»', dont la

" carrière avait été sijxiialéo par viii^^t ans de combats, de
-• découvertes et d'utiles fondations, fut victime, à la

'' Havane, d'une seconde attaque d'épidémie. C'était un
'•' héi'os dans toute l'étendue de l'expression. Si ses c;;m-

'' pagiu's, prodigieuses par leurs j-ésultats obtenus avec les

" plus faibles umyfMis matériels, avaient eu l'Kurope pour
" témoin, et non les mers sans n^tentissernent des voisi-

'' nages du pôle, il eût eu, de son vivant et après sa mort,

" un nom aussi célèbre que ceux d(>s J(>an Bart, des
'' Duguay Ti'ouin etdesTourville,et fût sans aucun doute
'' [larvenu aux plus hauts gi'ades et aux plus grands com
*' mandements dans la marine."

Loi'S(iue mourut ainsi le grand liommiîqui avait donné

à la Franc(î la Baie d'Hudson et la Louisiaiu;, il avait à peine

quarante-huit ans. Promu au grade de Capitaine de frégate

en l()!)'2, il avait été nommé Chevalier de l'Ordre royal et

militaire de St. fiOuis eu 1(1!)',), et Capitaine de vaisseaux

du lîoi en 1702. Etant on Acadie, M"" d'Iberville avait

obtenu une vaste concession de terres, de douze heu(>s de

front sur dix de largtuir. Trois ans après, le H Octobre

179;J, il avait épousé à Québec M*'ii'' Marie-Thérèse de la

Cond)o Pocatière, fille de M'" de la Combe Pocatière, Ca-

pitaine au régiment de Carignan Salières, et de Dame
Marie-Anne Jucheroau, qui (>lle-mème, à la date du ma-

riage de sa fille avec M"' d'Iberville, avait contracté un
second mariage avec M'" François-Madeleine Ruette, Che-

valier, Sieur d'Auteuil et de Mouc(N'iux, Conseiller, etc.

De ce mariage, M"" d'Iberville eut dinix enfants : Pierre-

Louis-Joseph, qui, né et ondoyé le 22 Juin 1694, sur le

Grand Banc de Terreneuve, reçut à Québec, le 7 Août

suivant, les cérémonies du Ba[)tèm(>, (bis mains do M''

Diqtré, Curé de la Cathédrale, ayant pour parrain M'"

Joseph LeMoyne, Sieur de Sérigny, et pour marraine

Dame Marie-Anne Juchereau, épouse de M"" d'Auteuil, sa

grand'-mère ;— et une fille, connue dans le monde sous le

s-
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iiorn (le Oîiiiic (Iriiiidivc (le Lavai!;!!»'. Aprrs la iiioi'lde
son uiai'i, M'^" il'lld'rvillt' passa t'ii l'^raïuv. et l'itoiisa. en

sccniidt's noces, le (iOinlc de lictliinii,', liicntcnant (liMiéial

des arnii't's dii Hoi.

r'Aii. I. i:\iovNi:, suait dk MAiiiconiT.—Mi' Panl LcMoync,

Si(Mir de Mariconi-t, fut, le iiuatiirMic lils de Mi' de Loii-

gncnil. Il ('tail, in'» à Villi'niaric, le lÔ Di>c('niln'(> KKl;!.

Ayant snivi M' d'Ilicrvilh,' dans ses ditrtu'iMitcs cxiH'di lions

à la Haie d'IIndson, il cnl, une largue [lart à ses trioniplu's.

G'csl ainsi (|n"('n |(tS(l, aprrs avoir travci'sé des pays jns-

qu(^ là inconnus, tVanclu une lonlc de l'ivièrcs, de inon-

tajj;n('s, di? précipices, et endnré des l'atiiini's incroyables,

il avail, avec iineliines lionuiics montés sur deux canols

d'écoi'cc, (>t de concerî avec, son IVère, alta(iné et pi'is à

l'aliordagp le ,uros vaisseau an.^lais en croisière devant le

fort Hnpert, dont on a parlé. Kn l()'.)(),an siéj.-'e de Qné!»ec

par l'Amiral Phipi»s, M'' de Mariconrt lut nii des premiers

ù voler an secours de celte ville, et nul, api'ès M'' de S«

Hélène, ne confril)ua plus que lui à la déroute du Major

Walley.

C'est à la suite de cette b(dle défense ([ui lui fil tant

d'li(Min(Mir, i\\w M'' d(! Maricourt épousa à Québec, le -29

Octobre KHH, M'H'' Marie-Madeleine Dupont de Neuville-

Nous avons encore l'acte d(; son uiariaj-c. Nous aimons

à le n^produire: " L(; 2",) du mois d'Octobre 1(1!)!, après

'' les fiançailles et la publication d'un bail d(> maria,;.;!',

" ayant obtenu dispense des deux autres, entre Paul be-

" MoyiK», Eciiyer, Sieur de Maricourt, fils de défunt
'' (]barl('s LeMoyne, Kcuyer, Sieur de LongU(niil et de
'' Cbâteaujiuay, et de Dame GalberiiK» Priuiot. ses [lère ( t

" mère, d(- la paroisse de Villemarie, eu l'Ile de Montréal,

" d'une part, et Demoiselle Marie-Madeleine Dupont de

" Neuville, fille de Nicolas Dupont, Kciiyer, Sieur do

" Neuville, Conseiller du Roi au Conseil Souverain de ce

" pays, fille de Dame Jeanne Gaudais, son épou.se, de cette

" Paroisse d'autre part
; et ne s'élant découvert aucun

" empècliement, je, François Dupré, Curé de Québec, les



m;

DU CIIKVAMKU HKNOIST. '2.'!l

''ai mariôs et leur ai (loiiiic la licinMlictioii iinptialc, cm
•' pn'st'iicc (if Ml' .Iac(|ii('s LcUci', de M'' (I'Um'ivIUc, <lt' M''

"• CJiaroii, (II' M'' fie Miisscaiix, de M' Diipoiit. \\i'\v de la

'• iiiarit'f, de Mi rraiiçois Marie de Midoises, (lapilaiiie, et

" (le M'' de Line, lesiiiielsoiit si^né avec l'époux cl, ré[iOiisc.

" (Si.i^iié) I)i;i'ui':, I*'i''."

V^'l's celle uièiiie époque, la f;iierre avant t'ecomiiielicé

avec les Ii^oqnois, Mi' de {"'roiil, ;iac l'ésoliil d'en liiiir

avec cette nation orj,Mieillense((iie ses pi-écédenles délaites

n'avaient pn instruire. S'étanl donc déterniiiié à la

jirand(.' expédition à laijnidle il est sonvent l'ait allnsion.

M'' de Mariconi'l reçnl le connnandenient d'ini des (^or|is

d'aianéi'. Apn'-s avoir i'ava,i;é le pays ennemi el con-

traint les Iro([nois à poser les armes, Mnle Mariconrt, anssi

liahili! di|)loinale (in'inti'é|iide j^nerrier, fnl encore cliar^^ô

de négocier les conditions de la paix. Sa mission enl un

plein sncct's. C'est à la snite de ces pourparlers qui- les

Sauvages, qui le ri'doutaienl à cause de sa valeur, mais

qui l'aimaient et l'eslimaieul à cause do sa [iroltité el de

sa droiture, el (jui ne pouvaient résistera son élo(|uence

persuasive,', le choisirciil pour leur proleclenr el le pi'ièreut

d'èlre leur médiateur. M"" de Frontenac, en congédiant

la dépntation des Cuu\ Nations, venue à Québec [lonr

ratifier le traité, leur eu lit couii»liment en ces tenues :

'' Je suis trèsconleul((Uv' vous ni'ayez l'ait savoir (lue vous
*' avez continué d'adoiiter les Sieurs LeMoyiie de Lon*
*' gueuil et de Mariciiiirt, à la i)lac(' du Sieur LeMoyno,
'' leur iK're. Si, dans 'a suite, j'ai (inebjne chose à vous
'' l'aire savoir, j'en chargerai volontiers l'un d'eux, luiisejne

" vous m'assurez <]u'ils seront bien re<Mis, (lu'ou aura con-
^' fiance (MI eux, et ijue vos (.^.abaues 1<? souhaileut."

Après la conclusion de la [)aix, Mi'de Mariconrt, ([ui avait

été promu alors au grade d<; Ca[titaiiu', revint à Villc-

marie où était sa rési(l(Mn'e. Celle résidence, comme sous

le nom de /^*r.v-rffc'-l7//t', était située dans le faubourg S'

Laurent, à l'endroit qu'occupe aujourd'hui la maison des

Frères des Ecoles Chrétiennes. "Un ancien plan de la
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" ville (le Moiiliv.il. r;i|)|((»i'l(' Mi .I;ii'i|ii('s ViuiT, l;i rdrarc
^ cl l'iiiscril : M.iisuii MaiMcniii'l.' Nous l'aMUis vue dans
''

S'iii piciiiici' (Mat (Ir (•(Hislriiclion, alors (nfcllc nflait
'^ iiu'iiii solide coips de loyis à iiiM''la;:(>, orné de dcnx
" IH'tilt's ailes, l'aisaut l'ace à la ville. Mlle clait couverlc
" en ardoise, cl à loiture fort à pic. Ori.uinaii'cnient ap-

" pidci' "llôhd Maricoiirt,' à cause de ses ailes, celti'

'' maison avait été élevée an niilien d'nn vaste champ {|ni

'Menait aliontir à la rne (Irai;,', et (jne hoiaiait la petite

" rivièi'c encaissée deiiuis dans nn canal soiilei-iaiii, snr
'' la<|nelle on allait admirer nn pont en pieri-e condnisani
" à l'rrfi-iIrVillr.'' (l'est dans cette ivsidence que monrnt

prématiii'éuK'nt son ('[onse, le l;{ Avi'il I7l);{. Pen après.

Ml' de Mariconrt éponsa en secondes noces, à(^nél)ec, le '.\

Février 17()i, M'H'' I<'rançoise Anberl de la (lliesnaye, ainsi

que lions l'appriiiid cet acte;, dont la rauiille de (iaspé

aimera à pi'cndre (•oniiaissaiice :
"' Le W Février ITOi, l*anl

" licMoyiie, l'icnyer, Hienr de Mariconrt, (la|iitaine (ruiie

"•' ('4ompa;4iiie du délacliemeiit de la marine, vent" de l'en

''Dame Marie-Madeleine Dupont, épousa Demoiselle
" Françoise Aultert, iille de l'eu mailre (jliarles Auherl.,

" Fcuyer Sieur de la Cliesiiay(\ Gonseill(M' au Conseil

" Souverain de (Québec, (>t d(! Daine Marit!-An<;éli(iiii!

" Denis, (le mariage a été rélébrôen présence de Madame
" de la (]liesna.ye, mf're de ré[ious( , de Messire François
" d(! Beanliarnois, Chevalier, SeijjjiUMir (h; la Chaussée,
" Conseiller du Roi et Intendant de justice, etc., de Mes-

" sire Claude de Hamesay, Seif- iieur de Gène, etc., et Com-
" niandant des troupes ci; co t)ays, de maître François
" Auhert, Eciiyer, Conseiller au Conseil Souverain, de
" Pi(MT(> et Louis, Fcuyers, Sieurs de la Ch(;snaye, livres

" de l'épouse, de M'' de BeanvilU», de M"' de Cuurtt'inanche,

" etc." Go nouveau mariage m; devait avoir que la durée

des roses. Sept semaines seuKMuent après sa célébration,

M"" de Mariconrt mourut dans la (juarantième année de sa

vie et fut inhumé àVillemarie, le"21 Mars 17Ui,sanslaiss(.'r

de postérité. Sa veuve se remaria, le ll> Novembre 1713,
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à Mr .losm'' huislinilirldt di' ntMiicuiirl, iloiil 1" nom se

l'clniiivc suiivciil ril" il.iiis ces |i;iu('s.

KiiANcdis i.K.MoVNi;, sii;iii it:; iiiiiNvii.i.i: I''. -M' iM.incois

licMoyiic, Sit'iii' ili' Mii'iivillr l'i, ne à N'ilIciiiMiic le 10

Mars KKIC», .t'Iiiit If ciiiiiiiiiMiir lils di- M'^dc I.MiiMUfiiil. S;i

cai'i'ifrc l'iil pli;s coiirli" ciii'un' (|ii(> crllc A^ son Irri'c de

Mai'ic()nrl. (Icjrnnf hci'os lui ciilcvi' à la tlfiii' dr l'àj^'c

A|>i'('s sT'IiT dislin^nc m plnsicnrs rtMicontics. n'ctani cn-

coi'f (in'Mnsriuni' dan> li's Ironiirs de la niaiinr. il l'nl Inc

àràucdc viii;jl-('iii(|ans. dan>ini conilial li\ ivà Hcitcnti^ny

l'idi'*' nn dclaclicnicnl de lt'on|irs iVani/aiscs cl nn pai'li

d'()nnt'i<nils. (les Sauxa.ucs ayant ('le l'urcrs de haltic en

iflrailc, s'flaicnt ivl'ni^ics dans nnr nlai^on. l'onrsnivis

cl alL'Hinrs avec vi<;ii('ni', ils se dt'reiidaicnh'n dcscsiit'ins,

lorsiinc IcClicvalicr de Vandrciiil (jni coniniandait It'dcla-

clicincnl, oi'donna de nn'tliT le l'en à la maison, afin dVn
drio.urt'i' rcnniMiii. OTnl alors (|ni' le jcnnc Bicinillc,

n'tM'ontant (pic son aidcnr, s'tdanra à niu; des l'cnclics
;

mais, au moment où il allait atteindre ses advei'saii'(?s,

il l'nt reiivorsé mort d'nn ('onpde mons(|nct. On raipporta

son (•oi'[)s il Villemaric, où il l'ut inlinmé le même jonr.

\e s'élant point marié, il ne laissa [loint d'enl'ant.

Ce lut trois ans ap:ès, (]u'nne de ses soMirs, dont il Tant

bien anssi pai-ler, Catherine-.Ieaniie, neuvième enfant do

M"" de Loiigiieuii, entra dans la noble maison de (Ibavoy.

Klb; épousa à (j)nébc(', le S Décembre lODi. M"" Pierre

Payen, Seij^ncur de Noyan, Capitaine dans les lrou])es de

la marine et Chevalier de S' Louis. A litre de; renseij^ne-

ment, nous donnons ici l'acte de son mariage :
"• Le H Dé-

" cenibre 101)4, ayant obtenu dis[)ense de trois bans, Pierre
'' Payen, Ecuyer, Seigneur de Noyan, ('a])itaiiie d'une
"• Compagnie frane'ne de la marine, fils de Messii'e Pierre
•• Payen, Chevalier, Stnguenr de Chavoy, et de Dame
•' Hélène Vivien, si^s père et mère, de la Paroisse des
•' Champs, en la ville d'Avranches, Phèché du dit lieu,

•' épousa Calluiriui! Jeanne LeMoyne, fille de feu Charles
" LeMoyne, Ecuyer, Sieur de Longue n il et de Chàteau-
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*' miay, et (le l);mit' Calliciiiic l'iiiiiol, SCS |i('i(' et irirrc,

*' (le la Pai'oissc de Villciliaiii', de ccl l'iv relit', d'aillrt' pai't

^' 'lÏMiiuiiis : Citiillaiiiiit' lliiunaiiiirl 'l'IitMidon' de Maii|inii,

" ('.licvalicr, (Imiilc de ri'lsliaii;:»', (lliarlrs Madclriiii'

" lliiclU', (Hicvalicr, St'i;,Mi('iir d'Aiitciiil, Cuiisi'illtT du
'' |{()i, etc."

De ce iiiariaj,'»' sont iiôs itliisiciirs ciiraiils. I/aliié, qui

|)(»i'laill(,' iioiii df (lliavoy, l'iit mit' des victiiiics de la loi.i'-

incnli' irvidiitioiinairt', Iliiuncs Payt'ii (]{' (lliavoy. li*

cadi't, lit- lirait, l'ii 17(i;{, parmi li-s Pa;;t's df liOiiis Wl.tl,

loi'silt'Ia'lVrrciir, ('tail Clicvalit'r df S' Louis cl liicuti'iiaiif

(ioloiH'l du i-i'ulmi'iil ilf Ht'arii. FI l'iiii^'ra. fit la faiiipaLiiH'

dt'S Priiici'S, rciilra l'ii Kraiici'avcf li's noiii'hoiis, et mourut,

à un <à^(' avance, eu son (Ihàtcan d<'(iliavt»y, Di-partcnicul

df la Mauclic.

josiciMi m;.movm:, siian dk skiwcnv. — M'' Joseph Lc-

Moyno, Sicni- tic Scri-iiiy, l'ut le digne émule de son frère

trihcrville sur terre et sur mer. Il t'iait le sixiiTiie (Ils

de M'' de Lougueiiil et avait, retjii le jour à Villemarie, li>

32 Juillet KiCiS. Ktaul passi'i en Fi'aiu;e, il fut chaij:(\

comme il a été dit, de coiuluire l'escadre avec latjuellt»

M"" (riherville d(n-ait s'emparer de la Haie d'IIndson. Ajirt's

s'être convert de j,doire sur ce vasl;e théâtre, il s'illustra

davantajie encoi-e à la Floride et à la liOuisiane. Les Ks-

pafïunls, aussi vains alors (|u'ils sont séditieux aujourd'hui,

s'étanl ailjngé jinur leur part l'Améritiue Septentrionale,

avaient en consétpience, après la mort th» M' de la Salle

pris possession de h\ Floride, et, pour empêcher lesFrani;ais

d'y revenir, s'étaient fortifiés dans la Baie de Pensacola.

M"" do Sérigny, de concert avec ses frères, résolut dt; les

en chasser. Il lepattaf[ua donc, mais avec tant de vi},nieur,

qu'ils ne purent tenir et qu'ils furent contraints d'ahan-

donnor honteusement leur proie. Après cot éclatant tri-

omphe, n'ayant plus rien à fîiire de ce côté. M' de Sôrigny

se rendit en Louisiane, (ît s'y emi)loya à foi'tifier le pays.

Ayant choisi la Baie de Mobile pour en faire le centre

des opérations, il y fit élever un fort à quatre bastions.



DU CIIKVAMI-:!! lUiNOlST. •m

Mil ini'nu' tt'iiips, iipit's avoir cNiiiilst'' Ifs I']s|»a;jnnls d" l'Ile

I)iiii|)liiii, coiimic il les avait <'\iiiils('s de l't'ii>acola, lniu-

\aiil ce lit'ii plus sûr puiir les vaisseaux, il y lit erinstniiie

une rade ooiunidde et siiacieuse.

Il y avait deux aus (pie M' de SérijuMiy. déjà Meuiriiant

(le vaisseaux, y ('(jiuuiaiidait. de ('(uicert avec ses l'ivres,

l(ii'siiu"(''taul pass('' eu l''i'auce, le v'T.liiiu I7"J(), il fui proniii

au jiivide de (ja[iilaiiie, '• l'éconipeiise, dit le l'(''i'e (".liarle

" voix, iiui était liieii due à sa valeur, à sa l)(uiiie eouduile

" cl an zi.'le avec lecpud il avait servi le Prince depuis l'eii-

'' l'aiice, n'ayant jamais monte à aucun ^rade dans la

'' marine, (in'a[>r('s s'y ('"Ire (listiii,L;iu'! pai- tpiehiiie action

" manpiante, ou par(iuel({iie service impoitaiit." S'elant

alors définitivement fixi* à HoclieforI, il eu devint (lou-

veriuMir en \1'2',\ et y mourut en !7:Vi, à ['.'Vf de soixante-

six ans, laissant, de son mariage avec M"'"" Marie-KU/.ahelh

Iloron, dtnix fils et une liUe. A I'exeni|ilede leur [ti're, les

MM. de Sérigny enfrt'rent dans lo service. L'aiiié, apr('s

avoir èlù fait Capitaine de vaisseaux, mourut à Roclief(nt

en 1753. Le cadet, vraisemblalilemcnt celui (jui fut l'exécn-

tonr tostamentaii'e do M'de Hienville, Fondateur de la Xon-

vclle-Orléans, mourut h.' 7 Août I71)2. Il avait fait tontt.'

la cam[tagne de BoluMiie et avait r(.'(;u deux l)l(>ssures. l'n

(les fils de ce dernier, Amédéc'-llonoré-l'erdinand de Sé-

rigny, décédé le 31 Mars 1843, à son CliAtean de Lui-et,

où, en 150'J, lors du siège de St. Jean d'Augely, était des-

cendu le Roi Charles IX, avait été nn des i)Ius brillants

Olliciers Supérieurs du Génie, et Chevalier de la Légion

(rilonnenr. Deux antres du même nom, sans aucun
doute frères du précèdent, ont fourni une carrière si hono-

rajjle, que nous ne pouvons nous empèclierde reproduire

ce qu'en dit la feuille Saintongeaise, ne fut-ce qut; pour

montrer, une fois de plus, (]ue le sang canadien n'a pas

dégénéré dans l'ancienne nièn.'-patrie. Voici donc ce

qu'écrit ce journal d'alors :
'' Ilenii-llonoré LeMoyne de

" Séi'igny, né dans l'Arrondissement de Rochefort, était,

" en 1789, Lieutenant de vaisseau. Pendant la révolution,
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il sp tint à l'écart, pliitùl par un sciUinuMit honorahle

(rabstontion, que par [)ni(l('iico persoiint'Uc. V.u raniK'r

ISOÎ), il Fut appelé à la mairie de S' Jean (FAu^'cly, où

il se fit rcnianiui.'r pai' la rernielé de son caractère cl

par la sa{,fesse d(; son aduiinisti-alion. 11 contribua de

loul son pouvoir, (mi 1H|;{ et IHl'i, à l'érection du petit

Séminaire do S' Jean, (ju'un décret impérial, daté du -2',)

Janvier IHI3, venait d'autoriser. Sa correspondance

avec l'Kvêque de la Rocludle, au sujet d(> la séparation

des ditï'érents élèves iVéviuentant l'école religieuse et

l'école civile, est pleine di^ di.nnité et de bienveillanc(\

Celle avec l'Université n'est pas nmins nîmanjuabie.

rJans sa lettre au Recteur de rAcadénH(> de Poitiers.

en date du H Novembre 1814, on remarque ce itassa.ire

qui l'aractérisait l'enseigitement de l'Université impé-

riale :
' Cin(i années d(^ soumission au système univer-

sitaire, trent(^ mille francs de dépense pour b; mainti(Mi

du Golléfxe de cette ville, m'ont convainc\i que l'orua-

nisation de ces écoles pouvait faircde très-bons conscrits,

mais(ju'il n'en sortirait jamais un m{>ml)re de l'Institut.

ni même un lionmie doué des connaissances les plus

conununes.' Dès lors, comme on le sait, l'babile ma-

gistrat avait jugé le nuiuopob» imiversitaire et n'aurait

point hésité à se prononcer i)our la liberté de l'ensei-

gnement, après hKfuelle souiiire d'ailleurs tout honnue

sage et éclairé. Ses démêlés avec les liants bmction-

naires de l'Université durèrent une année, et il sut

enAn, par son bon droit, autant ([ue par réu(>rgi(> i]v

son langage, mettre des bornes à renvabissement de

cette corporation.

" Sérigny avait salué avec (mtbousiasme le retour des

Bourbons A l'ai-rivée de Napoléon en 1815, une [iro

clamation du Maire de S' Jean d'Augely, conçue dans

un esprit d'oi)position, lui valut une dénonciation en

règle dont l'Empereur ne tint pourtant aucun compte. Il

conserva Sérigny en disant qu'il aimait des hommes de

celte trempe de caractère. Le Maire de S' Jean fut, en

. ) i!li
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1815, rliargé frallcr cniniiliiiKMitci' Louis XVIII au sujt't

(11' son iioiiriMix retour ru France. I']n s';iC(iuiltaut dt*

celle liante mission, Si'M-iL:,ny suteucore ajouter à l'eslinic

et à raU'ecliou que lui avaient vouées ses concitoyens

à l'égard de son intelligente et digne administration.

Aussi, dès la ])remière nouvelle de l'arrivée du Main;

à S' Jt>aii d'Angely, la population eutière accourut au

dfva'it de lui; après avoir dételé l(>s chevaux de sa

voiture, elle l'entraîna avec (Milhousiasme jusiju'à la

porte de son hôtel. Cli' l'ut avec regret (lu'en I8IG on le

vit s'éloigner pour aller prendre», à Rochefort, la sous-

(lirectiou des monvenieiits du [lort. Il est mort en lS-24,

au (Ihàteau de iiUret, près Tonnay-Boulonue.
" Henri LeMoyne de Sérigny, frère du [irécédent, né au

Château de I.unH, sur la I^outonne, en ITtlT, fut d'abord

Ingénieur des constructions à Ilochefort
; il créa dans

le poi'l certains étaidissenients hydrauliiiues im[>ortants.

Lorsiiu'il eut sa retraite , il s'occupa d'agriculture et

ac(juit la réi»ulalion d'un agroiu)me distingué. Lo 10

Avril 1S13, il fut nommé Maire de Rochefort et li-aversa

des époques ditlicih's. de ISl;} à 18v'*,), avec nu tcm[ié-

rament de sag(;sse et de modération qui honorèrent sou

administration. En 1817, il travailla à l'érection d'une

école gratuit(> d'instruclion primaire. 1/année suivante,

il o})iint des fonds pour la création d'une bihliothcMiue

])ul)li(iue (jni renferme maintenant plus de huit mille

voliunes. Il a[i[)orta son contingent d'ellbrts à l'assai-

uiss'>-nent de la ville et de ses alentours ; il étendit les

moyens d'irrigation des rues, ratilia le nivellement des

jiavés pour Tecoulement facile des eaux pluviales, et

mérita bien d'uni» cité qui, grâce à de zélés et habiles

magistrats, a été successi veuuMit amenée au iioiul de

prosiiérité et de richesse où nous la voyous aujoni'd'hui.

" lia [(osition de M'' de Sériguy, S(>s études particulièi'es

lui suggérèrent la [«Misée de travailler à ramélioratioii

et au dessèchement des nombreux marais {\u\ bordent la

Boutonne. Sous ce rapport , il rendit à riiumanilé
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" (rômincnts stM-vices. li fournit à VA))nu(iirr do Lacuric

" les notos relatives à ces marais et constatant les ^Mvmds
" li-avaux (jui restent «Micore à exécuter dans l'intérêt de

" ra^M'icnllure et de riiygiène publi(iue. M'" de Sérifjny

'•est mort le :W Juillet IH-'tS."

LOUIS LKMoYXK, succu DE chateauc.u.vy I".—M' Lotiis Le"

Moyne, Sieur de Cliàteauguay, ainsi appelé de l'Ile cou

cédée à son père, et où, en ISl-2. les Canadiens, sous les

ordres du Colonel de SalalxM-ry, ont r(>mporté sur les

Américains leur plus mémorable victoire, ri'çut le jour,

connue ses frères, à Villemarie. La date de son Baptême

est le 4 Janvier IGTIJ. Il était le dixième fils de M' de

Longueuil. Ayant suivi, fort jeune, son frèn» d'Iherville

{i la Baie d'IIudson, M'' de Cliâfeanguay montra tout ce

qu'on devait att(>ndre de sou mâle courage. A ratta([\ie

du fort Mousonis, dont ou a parlé, après avoir inutilement

sommé les Anglais de se l'eudre, il se précipita dans la

place à la tète de ses hommes, et toml)ant sur l'ennemi au

moment où il pointait ses canons contre les Français, il

en fit un horrible carnage. C'était eu 1085. Pendant les

ainié(>s qui suivirent, il livra tant de combats, malmena si

fort les uglais, que bientôt ceux-ci n'eurent pins, dans

toute l'étendue de (;e vaste pays, que le fort Nelson Ce

fort avait (juatre bastions, était entouré d'un fossé prelond

et comptait une nombreuse garnison. C'était la place la

plus considérable du pays. Il n'était pas prudent d'en

laisser la possession aux Anglais
;

il fut donc décidé (ju'oii

l'attaquerait. Le combat fut long et achanié. Kuliu, ne

pouvant plus tenir contre la fougue inqiétueuse des as-

saillants, la garnison se rendit. Cette; victoire fut payée

cher : M" de Chàteauguay fut bl(>ssé à mort, tout près de

son frère, et exi»ira le 4 Novembre KlDi, n'ayant encore

(]ue 18 ans.

Sept ans auparavant, son frère François, né le "22 Sep

tembre 1070 et le se[itième fils de M' de Longueuil, èl.iil

aussi tombé (mi combattant pour son pays. Ktant allé

repousser un parti de Sauvages, suivant d'anciens doc. i-
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monts, il fut atteint d'un roup (]'ar(iu('l)us(» et sucroml)a à

SOS l)lessuros. Son inhumation eut lieu à Villeiuarie, le

21 Seplenibro 1087. Nous ignorons s'il suivit sou frère en

Louisiane et si c'est le même que celui au([uel fut donné

le noui de Sieur de Snuvolt\ iuuiuvA on attril)ue un uié-

nioire sur l'établissement des Français (M1 Louisiane.

La famille LeMoyui; de Louguiuiil avait aiusi i>ei'du.on

jKMi d'années, trois de ses plus jinmesmemlires. au momeut
où ils donnaient h^s plus riches espérances, lors(jut> Marie-

Anne, la second(! des filles, né(> à Villemarie le Lî A(U*it

1078, épousa en celte ville, au mois d'Octobre lO'.l!), M'

Jean-Baptiste Bouillet de la Chassaijiue. Capitaine d'uue

Compagnie et Chcvali(}r de S' Louis. Voic-i l'acte de ma-

riage :
'^ Le -28 Octobre 101)0, M'' DoUier d<; Casson, Grand

' Vicaire de M*'' rLvè(|ue, ayant accordé dispense de [\

'' bans, le mariage a été fait entre .Jean Bouillet, E>', Sieui-

" de la Cliassaigne, Cai>itaine d'uiu^ Comi)agnie du déta-

^' ch(Mnent de la marine, âgé de iO ans, fils de feu Godelroi
'' Bouillet, I'/, Seigneur de la Cliassaigne, et de !> Aime
^' Bertault, ses père et mèn.», natif do Paray, en le Comté
*' de Charolois, et D"»-' Marie-Ann(> Li>Moyue, âgée de 18

*' ans, fille de feu Ch'^ LeMoyne, K", Seig'' de LongiuMiil.

^' et de D'' Catherine Primot, ses père et mère, de celte

" Paroisse. J^e dit mariage^ a élé fait en présence de L'-

'' Pezard, S'" de la Touche, Commissaire ordinaire de
" la marine et délégué de M'' l'IntiMidaut, dt; M'"'-' Charles
" Henri, Marquis de la (louât, Ca[)itaine d'une Compagnie
'• du détachement, deJac(juesL(>B(n-, E", oncle de réponse,
*'

d(! Ch^ LeMoyne, Ei", Seigneur de Longueuil, et Paul
" LeMoyne, Fj\ S'" de Mariconrt, tous deux Ca[utaiues du
'' détachement, et frères de ré[»oiise, et de plusieurs autres
'' parents et amis. iSigné) :—Marguerite Gouàt, Bouillet

'' de la Cliassaigne, Longueuil, Marie-Anne L(>Moyne, Le-

'• B(n', Elisab(>th Sonarf, Mariconrt, Noyau, Snltercase, De
"• la Touche, Elisabeth de Longncuiil, Le Manjnis de Gouàt.
*' 1>» Dollier, G*^ Vicaire, U. C. de Breslay, P'", faisant

'' les fonctions curiales."
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U<§ 1

,IKAN-n.vrTISTK I.KMOYNK, SlKlJIt DK HIENVH.LE IP.—M"" Joail

B.'iptlsfo Lo>royn(', Sieur (lt> Bicnvillo II", fut le célèbro

FondatiMir di' la Nouvello-Orlôaiis. Il était lo douzième

fils de M'' lie Lou^ueiiilet avait reru le jour à Villeinaric,

le •2S Février liVM). Après avoir été Garde Mariue siic-

cessiveuieut à Brest et à Uocliefort i)eiidant les années

1(V,>7 et !(')'.).•<, M'' de Bienville passa en Louisiane, où il fut

nommé Commandant en second, le 30 Avril 1702, puis

peu a[)rès Lieutenant du Roi. Etant repassé en France

quelipies années après, il n'vint en Louisiane avec le titre

de Commandant Général. C'était en 1723. Vers celte

même éi)0(ine, il fut fait Chevalier de S' Louis Enfin, eu

1732, après un nouveau voyage en France, il fnt nonmié

Gouverneur Général de la Louisiane, le 25 Juillet, poste

qu'il occnita de longues années, après ([uoii il se retira eu

France, on, après avoir déjà été promu an grade de Capi-

taine de vaisseaux en l7iS, il re(;nt une pension de i,800

livres à prendre sur le trésor royal.

Peu d'hommes réunirent à un plus haut point tontes

lesqualilés(iui font à la fois l'habile marin, le brave soldat

et le sage adniinistrateui'. Lors(jue M'' de Bienville suc-

céda à M'' de la Mothe Cadillac dans le commandement
général de la Louisiane, les Français occupaient encore

Biloxi, nie Da\i[ihin, MolMle, Natcliez et Natchiloches,

maigre tontes les tentatives des Anglais pour l(>s en dépos

séder. Ils avaient même commencé des habitations sur

plusieurs autres [)oints. Comprenant alors que les bords

du Mississii)i olfraient une position plus avantageuse que

les autres sites, pour former un vaste établissement. M""

de Bienville détermina l'emplacement et fit commencer
les premiers travaux. Il jetait ainsi les fondements d'une

ville (jui devait ètre^ en 186G, une des métropoles les plus

riches et les plus populeuses du Nouveau Monde. Située

à 30 lieues do l'Océan, cette ville naissante reçut le nom
de Nouvelle-Orléans, en l'honuiMir du Duc d'Orléans,

Bégent du Boyaume. Biloxi, d'abord chef lieu du pays,

ayant été abandonné en 1732, [)ar suite de la famine qui
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avait sévi parmi les colons eu I7;?l. la Nouvello-Orléaus

devint C(>tt(' niènic année la Capitale de la Lonisiaiuv

Qnatre ans anparavant, les Espagnols ayant reiiris

Pensaeola aux Fi-an'^ais, avec intention de les c.\[)ulst'r à

leur loni' du [lays, Mi' di? IMcnvillr attaipia celte place par

terre, jiendant (jue M'' de Gliam[)nieslin devait ratlacpier

par UKM". La Inttt' fut des plus vives ;
mais, après nu

combat de denx heures et demies, la ville fut obligée» .l'ou-

vra" ses portes aux vain(jueurs, afin (béviler les liorn^urs

d'nu assaut. C'est à la suite de ce brillant succès que les

Canadiens, (;ui s'étaient les plus distingnés. reçurent de

lavancement ou furent décorés de la Croix lU' St. Louis.

M"" de Liienville, après avoir été Couunandant eu Loui-

siane de 172;} à 1720, se trouvait en l'rance, lorsiju'ent

lieu, sous Mr Perriei', son successeur, le massacre des

Français, aminel fait allusion M''' Benoist, petite-fille du

Chevalier. C'est un événement sur liMpiel il faut revenir.

Sons pi'étexte do chasse, les Nalchez s'étaient armés et

répandus dans les habitations, et, au signal donné, se pré-

cii)itaut sur les Français, en avaient fait une horrible

boucherie : deux cents personnes de tout âge, de tout

sexe, furent en un instant poignardées ; soixante femmes
sur lesijuelh's furent commis toutes sortes d'onlrages, et

cent-cin(iuante enfants, saisis comme les autres, furent

faits prisonniers. Cet affreux drame eut lien le 28 Mai 1720,

Malgré l'énergie que déploya M"' Perrier, pour venger cet

attentat et en empêcher le retour, on eut lieu de regretter

l'éloignemeut de celui qui avait jusqu'alors maintenu la

sécurité dans le pays. La jalousie l'avait fait écarter ; la

justice le fit rappeler. Devenu Gouverneur Général,

Mr de Bienvilie s'appUipia à ré[iartu' les m;iux survenus

pendant son absence, et lorsqu'il quitta la L(Uiisiane, il la

laissa dans l'état le plus prospèi'e.

Mr de Bienville IP mourut à Paris, à l'âge avancé de

quatre-vingt-huit ans, le 7 Mars l7t)S, sans laisser de pos-

térité. Comme Epamiuondas qui donnait à sa patrie

Leuctreset Mantinée pour éterniser sa mémoire, il pat se
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consoler de n'avoir pas d'iiéritiors de son nom et do sa

gloire : il laissait à son pays la Louisiane organisée et la

Nouvelle-Orléans fondée, éternels monuments de son

génie, qui d(!vaient porter son nom jus(]u'à la postérité la

pins reculée.

CrAHHiKL LEMOVNE, SIEUR d'assigny.—M'" Gabriel LeMoyne.
Sieur d'Assigny , treizième fils de M'" de Longueuil.

était né le il Novembre IGKl. Brave et intelligent, Mi

d'Assigny suivit ses frères dans plusieurs expéditions cl

partout honora le nom des LeMoyne de Ijongueuil. Sui-

vant Mr Falooner et des papiers de famille, ce jeune guer-

rier, après s'être couvert de gloire à la Louisiane, sous la

conduite de son frère d'Iberville, serait revenu malade à S"

Domingue, où il serait mort en 1701, ce qui expliquerait le

silence gardé sur le reste de sa vie. D'un autre côté, sous

le nom d'Assigny, on voit M'' de Longueuil, d'aboi'd

Garde-Marine, puis successivement Lieutenant et Cai»i-

taine, devenu Major à Montréal, Lieutenant du Roi aux

Trois-Rivièrcs, après avoir été décoré de la Croix de S'

Louis, et enfin Gouverneur de Montréal en 1749 ; mais ce

ne peut être que le II'' Baron de Longueuil, qui, pour

honorer la mémoire de M'' d'Assigny, aura sans doute

ajouté son nom au sien. Espérons que, tôt ou tard, ce

point d'histoire sera éclairci par ceux qui, ayant en main

des documents, ont tenu jusqu'à ce jour à ne pas les com-

muniquer.

ANTOINE LEMOYNE, SIEUR DE CHATEAUGAY IP.—M"" AutoillC

LeMoyne, Sieur de Gliâteauguay, est le quatorzième et

dernier fils de M'" de Longueuil. D'abord Garde-Marine à

Rochefort en 1698, jiuis Enseigne en 1703, étant passé en

Louisiane, il fut fait Capitaine, puis devint Commandant
des troupes en 1717. L'année suivante, il fut nommé
Lieutenant du Roi, et, peu après, reçut la Croix de S* Louis.

En 1727, le Cabinet de Versailles, sur les témoignages

rendus à sa capacité, l'appela à remplacera la Martinique

Ml' de Brien, et dix ans après, le 7 Juillet 1737, le nomma
Gouverneur de Cayenne Mr de Gliâteauguay remplit ces-
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fonctions jusfiu'oii 174'», ('poiiuc où, ayant éli'' rcniiilacô

par Mnrôrvillu'rs ', il ])assa (mi France'. Son repos fut

de p(Mi do tlnrée. Le ^•ouvcrncnicnf, ne ponvant se passer

do ses services, le iHMnnia (Tonvenienr de l'Ile lîoyale.

Ses commissions sont dn l'i' Janvier IT'i."). M'' de (llia-

toanf,^iy ne devait pas occnp(>r longtt>nips ce poste. Klant

repassé on France, il monrntà HoclierorI, le 21 Mars 17'»7.

D'après Mi' Falconer, déjà cité, bien (pi'il n'indi(]ne ni

la date de son maria<re, ni le lien on il lut célébré. M'' do

Chafoanj,niay aurait éponsé, étant Caiiilaine, M' ''!' Kmilio

de Fontaine on de; Frédailles. Do son côté, M'' Whito dit

(pi'il laissa trois enfants, dont den.\ prirent dn service.

Mi'do Boanjen atïirme à son tourcju'il laissa nn fils: Jean-

Baptiste LeMoyne deCliateani;nay, bMjntd fnt tné à la Mar-

tiniqno, pendant les tronblesdo 171)1, et (jne ce derniei' ont

deux fils : Joan-Lonis-Charlos, et Jean-Ijonis-Armand,

décédés sans postérité, l'on on I702, l'autre en 1795, Quoi-

qu'il en soit, on retrouve vers cotlo mémo épo(]uo, soit à

la Martinique, soit à Gay.'uno, plusieurs MM. LoMoyno.

Ainsi, l'un, apn's avoir été Procureur du Roi à la Marti-

nique, devint Garde d(^s Sceaux
;
l'autre, après s'être dis-

tingué comme écrivain à Rochoforl, à Toulon, à S' Do-

niingue,dovinlConseillei', on 1743, on cette dernière place,

puis Commissaire Ordonnateur à Gayeune, on 1747.

IL' CHARLES LEMOYNK, l^'' IIARON DE LONGLEUU..

M' Gharles LoMoyno, dont uous avons remis à parler

ici, afin do mieux établir la filiation. ét<ut le fils aîné do

Ml Charles LeMoyne dt; Longueuil et de Dame Catherine

Primot. Il reçut le jour à Villenuirie, le 10 Décembre
I65G, et à cause de sa bravoure, fut surnommé le Machabêe

I M"' d'Orvilliers était fils aiiu' di; M' Gilloiict d'Orvilliors, portn sur
la liste on 1085, i)ar le Ministre Scj-Mielay, ]Kiiirôtri' oiiV(]yé on Canada.
Un de ses frères, après avoir été Liouloiiant, puis Caiiitaineon Canada,
ayant été promu an gra.io de Capitaine do Iropato à Hoehefbil, avait
di'jà, comme M"' d'Orvilliers père, l'ompli Ini-mèaie jilusieui's années les

fonctions de Gouverneur à Cayenne.
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de Montréal. Suivant d'ancions documents, M' G, de Lon-

giieiiil étant passé en France, s'y sfM'ait distinj,Mié à la

gueiTe do Flandre, avant de s'imniortalistu' en Canada

jiar sa b(dle coiidnite. Il était à iM.'ine de retour dans la

Nouvelle-France, que, frappé de son mérite incontestable,

le (ionverneur do la Barre le reconunanda au Ministi'(?

pour les fonctions de Major de ^fontréal, en reni[)la-

cement de M'' Bizard. ' "• C'est, disait ce Gouverneur, un
'' jeune homme de vingt-sept ans, qui, ayant été élevé près

" de M' le Maréchal d'Hunières, et ensuite fait Lieutenant
"• d'Infanterie, sait le métier et est en état de bien servir

" Il est fils de M'" LoMoyne, dont je vous ai ci-devant

" parlé."

Cette même année 1083. M>' de Longueuil épousa M'"''

Claude-Elizabolh Souart d'Adouconrt, souir de M'' le Clie-

valiin- Dominique Sonart d'Adoucourt , Brigadier des

armées du Roi, mort au Château de Bayonne en 1740, et

nièce de M'' Gabriel Souart, qui, comme on l'a dit ailleurs,

remplit pendant longtemps, à Villemarie, les premières

charges du ministère pastoral. Quinze ans après, en

1698, devenu père de plusieurs enfants, M"" de Longueuil

agrandit les domaines * que lui avait laissés son illustre

père, en y ajoutant cinquante arpents de front sur cent de

profondeur. Le document qui en fait foi mérite d'être con-

servé, car il montre que la famille de Longueuil, justement

célèbre par ses exploits militaires, ne l'est pas moins par

son esprit d'entreprise et les établissements qu'elle forma.

1 C'est celui qui a donné son nom à l'Ile ainsi appelée. Il commanda
plusieurs années à Montréal, en l'absence du Gouverneur. Un de ses

fils passa en Louisiane, où il fut successivement promu au grade de
Lieutenant et de Capitaine.

2 Par son testament, en date du 30 Janvier 1685, M' de Lonp;ucuil,

alors malade dans sa maison do ville, rue S' Paul, avait légué deux
mille livres à son épouse. D'après l'inventaire qui en fut fait, ses biens

formaient un capital de trente mille trois cents livres, et se décom-
posaient ainsi: Fief de Châteauguay, dix mille livres; Fief de Mari-

court, dix-huit cents livres ; Concession de la Chine, mille livres; pro-

priété à la Pointe S' Charles, cinq mille livres ; maison de ville, onze'

raille livres ; autre emplacement, mille cinq cents livres.
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T>p voici :
" Sur co qui nous a été ropivsoiité par Cliarlcs

^" Li'Moyiio, Kruicr, Sieur do Tioni^MU'uil, qu'il possède

'• une terre en fieT, appelée Lon<,Mieiiil, située sur U) liord

-• du lleuve, vis-à-vis la ville de Montréal, contiMiaut deux
" lieues de lar;;;e sur une lieui» et demie de piofoudenr,
'• excepté riuquaiite arpents de front, qui n'ont do pro-

" rondeur qxw ceutar[»ents, laquelle terre a été concédéo à,

" l'en (jharlos LeMoyne, son père, sur laqn(;lle il a faitltàtir

*• un fort ilan(iué dtî quatre tours, le tout c\\ maçonnerie,
'' avec un Corps de garde, une belle Efjclise et plusiinirs

" grands corps de logis, le tout aussi en ma(;onni>rie,

" construit hors le dit fort, t?t concédé à un certain

'• nombre d'hahitants toute l'étendue de la dit»? terre, à
*' l'exception di; ce (ju'il a réservé pour son domaine, los-

'' (]nels habitants, aussi l)ion ([uo lui, travaillent à la mettre
'•• (Ml cnltun» et valeur; et comme il désire, si Sa Majesté

" l'a pour agréable, augmentor la dite torn> et y établir

*' phisieurs villages, il nous a r(M|uis de lui concéder la

" profondfMir, en sorte ({u'il ait jus(|u'à trois liones et

*' demie sur tonte la largeur, à partir du il(Mive : ayant
" égard à l'exposé ci-dessus, et étant informés (|iie la cons-

truction du dit fort et de l'Kglise, des corps de logis et

des antroi" bâtiments construits à neuf, lui ont coûté i)lus

desoixanto mille livres, nous, sous \v bon plaisirduRoi,

" avons donné, concédé et accordé au dit Sieur de Lon-
*' gueuilla profondeur d(n'rièro sa dite terre, [lonr s'étendre

" à l'avenir jus(iu'à trois lieues et demie, sur toute la

*' largeur." En 170(1, la concession faite primitivement à

son père, et com[n'onant, outre les cin(]uante arpents de

terre de front sur cent de profondeur dont on vient de

parler, l'Ile S"' Hélène, l'Ile au Héron, plus l'étendue de

terre joignant celle du Sieur de Varennes, et une autre

aboutissant à la Prairie, le tout réuni ou un seul Fief,

appelé Longuouil, fut ratifiée par un arrêt du Conseil

Supérieur, en date du 23 Avril.

Trois mois auparavant, le ^G Janvier, tant pour recon-

ïiaître les services que M'' de Longneuil avait rendus à la
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Colonie, soit ;m sii'j^c de Quéhcc m lODO, où il fui ltl(»ssé,

soil dans la .uncrrc coiiln; 1rs IiHxniois, où 11 avait eu un

bras cassé, (pir |)oui' riMicoiii'a.yi'r ù conliniici' les travanx

de didYiclirnicnt et, à l'oiaiicr de iiouvcanx ùlalilissciiicnls,

Louis \1V Tavail, créi'' IJai-oii et, avait t'M'l.tiô sa Sidjincuric

de LonuiKMiil en liaroiiiiit», l'avciir (|iii ne l'iil accordée

i\\\'h livs-iicii de parlicnliers. Celte distinction l'ait ti'op

d'iionneui- an pays poni* ipie nous ne coiisiLniioiis pas ici

l'acte (pii en l'ait foi :
" Pour se conrornier à nos desseins

" dansrétahlisseinentdiiCanada, est-il dit dans l't'dit royal,

" yV licMovne a l'ait nne dé[>i'iise (.'onsidérahle, alin de

" placer des habitants sur la terre et Seigneurii; (b' Lon-
'^ gueuil,daiislai[iiell(;ila travaillé à établir trois Pai'oisses;

" (>t ponr la conservation (b's babitants pendant la jiiierre,

''•
il a l'ait bâtir à ses l'rais un b)rt llan((né de ([uati't! tours.

''• en maçonnerie, avec nn(^)r[»sde .ufarde. [>lnsienrsj,'rands

" corps do lo,i,ns et une bidlt; Ki^^ise, un moulin et nne
" ))rasserie très-utilo ù la Colonie, le tout accompa,!j;nc

" d'un nombre considérabh.' de domiîstiijues, chevaux et

" é(]ni[)ages, tellement (jue la dite Seigneurie est à pré-

" siMit nne (bîs pins ])elles de tout le pays, et la stuih; l'or-

'' tifiée et b;\tie de cette manière, qui a considérablement
" contribué à la conservation de tous les habitants dos

" Seij,nieuri(>s voisines; laifuelle terre est d'un revenu
" considérable pa'- les excessifs travaux (ju'il y a faits, en
'' y entretenant orilinairement trente ouvriers, ce (ju'il

" est en état (b» soutenir et de tenir un rany do distinction

'' ap[>uyé sur le merit(> et la vertu. A ces causes et autres

" nous mouvant, avons créé, érigé, élevé (>t décoi'é, créons,

'' éi'igeous, élevons et décorons la dite terre et Seigneurie
" di! Longneuil, (>n titre, nom et dignité de Baronnie

;

" voulons qu'il s<' puisse dire, nommer ot(]ualilier Haron:

" qu'il jouisse» d(>s droits d'armes, blasons, honneurs, pré-

••' rogatives, rang et prééminence en fait de guerre et

" assemblées de noblesse, ainsi que les autres Barons do

" notre Royaume. (Signé) Louis."

M' de Longueuil, devenu ainsi Baron, puis fait, bientôt



lUJ CHEVALlKlt HENOIST. V'éO

npW's, (ilicv.'ilicf (le S' lidiiis, lui siicccssivciiit'iit (irm-

vt'niciU'dt's'ri'ois-Hivit'rcsct de Moiilival. Il ciiiiiiil;i iiiriin»

les iiMiilcs loiictiousd»' Cuiimiaiiil.'iiil «ItMiri'a! de la (loloiiio

,'ivrc celles de (îoiivei'iiewr de MoiUi'éal, (•(lumie élan! lo

plus aiieieii des (loiivenieui's particuliers des villes de

Montréal et des Trois-irivières, di'oit ([lie lui cciul'éi'ait

rordonuauce de Sa Majesté du 2^ .lauvier 17IH. Ce coui-

inaiideinenl par intérim, qui ne l'aisail pas resserses coiu-

missions dt^ (lonverneur particulier de Montréal, dui-a

depuis la mort du Maripusde Vaudrouil, arrivée ù Québec

on \''2'k jus([u"au -2 Seplendire IT'^d, jour de l'enrejiis-

Irenient à (»)uéliec des lettres du Maripiis de Meauliarnois,

connue (iouverueur (lénéral. C'est alors ([ne, de concert

avec M'' Héjiou, luteudanl du Canada, M' le Baron do

IiOuj,Mieuil sintéi-essa auprès du Ministre de la Marine

pour l'aii'e ol)tenir des secours aux Sd'urs de l'Ilôtcd-Dieu

de Villeniarii', et les aider à rtd)alii' leur luaison incendiée

en I7-2I.

'^)nel(ines années auparavant, en 17U), M' de Longueuil,

ton) e.'.rs attentif aux besoins du pays, avait obtenu, sur

la rivièrt! Clianibly, \nie nouvelle concession de terres de

trois lieues (b' front, afin d'y faire construire des moulins

à sci(\ Il venait de mettre la dernière main à celtecuvre,

lorsqu'il fut appelé à défendre laColonie menacée du plus

grand danger. Malgré le rude échec essuyé en 1690 aux

environs de Québec, les Anglais, reiirenant leurs iirojets

d'attaque contre Uî Canada, venaient de faire un armement
consi(b'M'altle. C'était en 1711, Trois ou (juatre mille

lionimes étaient partis de New-York pour surpi-endre

Mouti'éal, pendant qu'une flotte nombreuse faisait voile

pour Québec. Grande fut aloi-s la consternation. Aux
deux armées ennemies, la Nouvelle-France n'avait à

op])Oser (|u'\nie poignée de comltattants. D'autre pai't,

Villemarie, (nitourée d'une faible palissade de pieux, était

incapable de résister à l'artillerie. Dans cette extrémité,

on eut recours à la protection de la très-sainte Vierge,

dont on avait si souvent ressenti les heureux effets. Pen-
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(laiil i|iH' lies pi'iri'cs s'(''li'v;iit'iit, de loiilcs parts vers lo

Clit'l, Ml (le Liniu'iiniil, jnycaiit ((ii'il t'Uail do la doniit'i'fî

iiiip(irtaii('(> df lie pas laissci" aiiprnclici' rciiiicmi, ras-

srmlila tout, ce ([ii'il piil d'IiomiMcs, et. se iiicttaiit, à li'iir

tèlc. se iriidit à (Iliaiiibly, pai' où devait passer raniiée de

terre, liieii i'(''solii à se laisser uiellreeii iiièces pliilùt (pie

cédei' le tei-iaiii. l'ai même lem[>s, aliii de iiioiitrer (|iie

toute sa emitlaiice était eu Dieu, il lit portei* devant, lui

Téleiidai-d de la ti'ès-saiilte Vierge, ouvra^^e de M'^H'-LeMei',

dont les p''ières valaient des armées. Sa conliance \u\ fnt

pas vaine: dans la iinil du '1 an :{ Septembre, an moulent

on la Motte an.nlaise enirait dans le t!env<! S' Laurent, il

survint nue si violente it'nipète, ([n'en moins d'nnt^ demi-

heure, sept des ]ilus ;4ros vaiss(»au\ an.ulais Turent lirisés

contre les rochers, et (|u"un autre, atteint [lar la foudre,

vola en éclats. Le lendemain, on trouva élimdus sur lo

riv.ij,^' trois mille cadavres, parmi les(inelsceu.\(h's soldats

appartenant aux deux Compagnies do la Ih'ine. Kll'rayéo

d'un pareil désastre, l'armée de terre se hâta de i'(dirousser

chemin. lit» pays était sauvé (Micoro nue l'ois. C'est pour per-

pétuer le sonvenii' d(» c(> yraiid événement, et on oxécution

d'un VOMI ([u'av:.ient fait les Demoiselles do Vili(.'nuirio,

qne l'on fit h;1,tii', ((uolques années après, une Chapelle

sous 1(> titi-e de Nolrp-nnmc de la Victoire^ Cha[)elle ([ui

snl)sista jus([u'en [7()S, etipii, après avoir été reconstruite

alors, a été remplacée dans ces (h>rniors temps par la belle

Cha[iello do Noire-Diinie de Pilii\ un dos plus riches et d(;s

plus pieux F .uctnaires d(^ Montréal, s[>éoialernent con-

saci'é aux réunions des KuTanls do Marie; et (h's Demoi-

selles do la Con.Lii'éi^^ation.

Neuf ans ajjrès l'érection do ce monumont à jamais

glorieux, Mr le Baron do Lon^i-uouil, étant devenu veuf,

épousa on socondos noces, lo 17 Soittombro 1727, M"'"»

^Iari(>-Marj;uorito LeGardeur do Tilly, veuve do Mi' Pierre

de S' Ours. Toute jeune, cette Demoiselle avait été placée

an Couvent des Ursulines de Québec, [»ar M"' de Cour-

colles. Devenue grande, elle avait épousé M'' Jose[»h
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L('(îoiu's d(» (îi'.'iy, (Ml (li'iircy, siiiviiiit d'iujln's, Capifaiiic

ail r(''j:innMil de Caii^ii.iii. Apirs la iiinil de son t'iiniix.

t'il»' s'rlail l'ciiiai'ii'c à M' de S' Ours, Sieur (ri'li'lijiilliiiis.

Cjcltc troisit'Uif miioii l'iit de coiiil»' diiiM'c. Le h.iioii de

liOnmiciiil, après avi»ii' rlé siicn'ssivciiit'iil liiciiliMiaiil ni

|('»S7. (lapilaiiic ni Kl'.tL (llicvalicr ni ITOii, Majur de

Mdiilival ni ITliG, Linilniaiit du |{oi ni 171(1, (imiM'i-

iit'iir des Ti-uis-lliviriTs ni I7;'(), cl (loiivcninir dr Muni

iviil (Ml l7'Ji, iiioiiiiil le 7iliiiii I7»",l, à Villnii.iiir. où mi

lui lit de nia^n)i{i<|U(>s oiisèiiiics. La naiiuiiii' lui siirvcnil

l;{ ans, ('tant mûrit' dans la luriiic vill*'. h- ;'."> J^'cvricr

I7i*2, à Vîi'fH' avaiicr de H") ans. De sou niaria;^»' avec

M'ii'' Souart (rAdoucourt, M'' le Hartui de Loiijiiiniil laissa

plusieurs niraiils: Marit.'-I'llisalieili, (ialiriidle-dharloUe,

Charles, (îaliriid-rraiirois, nés à Villeiiiarie ; (Iharles el

Paul-Jusejtii, nés à la maison seigneuriale de I.ongnniil.

III" t'HAHLKS LKMOYNK DU LOM.rKL'U,, II'' HA110N.

M'' Ghai.'s LeMoyne de Longuoiiil, IL' Baron, el (lua-

trième ontant du précédent, reenl le jour au CliAtean do

Lniigueiii!, coninie on vient de le dire, et fut liaptisé [)ar

M' CJabriel Sonart, son gi'and-oncle. Suivant les registres

de Uouclierville, il eut pour ]»ai'rain M' Jacques LeMoyne,

Sieur de S"' Hélène, et pour mari'ainc M''!''' Anne Roltiitel,

fUle de M>' Claude Robutel do S' André, Seigneur do l'Ile

S' Paul. Le Baptême eut lieu le 20 Octolu'o 1087, deux-

jours après la naissance de renfant. Charles, son aîné,

baptisé à Villemario le lUOclobre lOHO, était mort trois

jours après et avait été inhumé à Longuonil par le Curé

de Bouchorvillo. Entré fort jeune dans l'armée, M'" do

Longueuil prit une part active à presque toutes les expé-

ditions qui eurent lieu do son temps.

Il eut dans son plus jeune frère, Paul-Jose[di, un digne

émule de ses vei'tns guerrières. M' Paul-Joseidi LeMoyne
plus connu sons le nom de Chevalier de Longueuil, et qui

devint le chef de la seconde branche de la famille de
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248 FAMILLES CONTIÎMPOIîAINES

Longuouil, était iié le 17 Soptoinbro 1701, au Cliâtcviu de

Longiuniil, troiz(3 ans après sou frî'rcî Gabriel-François,

baptisé à Villemarie, le 30 Juillet IG88. Ayant pris aussi

de bonne heure du scu-vice, dès 1718 il fut fait Lieutenant

an régiiiKMit de Normandie. Après avoir eoniniandé au

fort de Frontenac, il devint Gouverneur du Détroit, puis

des Trois-Rivières, et enfin de la citadelle et place de

Québec. Il se distingua en différentes campagnes, sous

les ordres de M'' do Rigaud de Vaudreuil, du Marquis do

Montcalm et du Chevalier de Lévis. C'est ainsi (ju'en

!747, de concert avec le Chevalier Benoist, chargé de

prêter main forte à M'' de Vaudreuil dans son expéditioji

contre le fort George, on le vit au cœur de l'hiver, et malgré

le froid et la neige, faire soixante lieues à la tète de ses

hommes, raiiueltes aux pieds, et supporter d'incroyables

fatigues. C'est la même énergie, la môme ])ravoure dans

les campagnes suivantes. Ayant épousé, en 1728, M«""'

Marie-Geneviève Joyi)ert de Soulanges. fille du Capilaim;

Pierre Joybert de Soulanges et de Dame Marie-Anne

Becard de Grandville *, il en eut deux enfants : Marie-

Geneviève, qui épousa à Québec, en 1752, le Chevalier de

Beaujou ; et Joseph-Dominiqne-Emmanuel, Seigneur de

Soulanges et de la Nouvidle-Longueuil, qui, ayant pris

du service, devint le célèbre Colonel do Longumiil. Après

avoir été promu au grade de Capitaine, puis d'Aide Major

des troupes de la Marine, Joseph-Dominiquo-Emmanuel

épousa la veuve du Chevalier de Bonne de Lesdiguères,

tué au siège de Québec en 1 759. Resté dans le pays après la

conquête, il fut un des intrépides défenseurs du fort S'

Jean en 1775, et peu après, en 1777, fut nommé înspec-

1 La famille Becard de Grandville a donné à la Colonie plusieurs

ofliciers civils et militaires dislingu.'s. Trois ont iHé i)romus an grade

de Capitaine, l'un en 1703, l'autre en 171G, et le dernier en 1730. Deux
ont rempli la charge de Procureur uv Roi, l'un (u 1695, l'autre on

1700. En I67'2, M^ do Oiandville, le premier cite, obtiul, n'étant

encore qu'Enseigne, l'Ilet du Portage, auquel il fit ajouter, en IG!)6,

deux lieues de front sur trois de profondeur, et qu'il augmenta encore

en 1698 par l'acquisition des Iles Marguerite.



Hhâtcau de

l-Fr;inrois,

t i)i'is aussi

Lioiitonaiit

inaïulô an
Hroit, puis

; place de

Sn(% sous

Jarquis de

insi (ju'ou

cliar!j:é de

3X[)é(litioii

, et malgré

ète de ses

icroyahlcs

ouro dans

17-28, Ap""

Gapitaint;

fii'ie-Aiirie

s : Marie-

3valier de

yneur de

vaut pris

lil. Après

de Major

nmanuel
iiguères,

après la

n fort S'

Inspec-

plusieurs

/m grade
m. Deux
'cautro en

t, n'étant

en IC!)6,

lia encure

..;
i»

H.>

.. •;.

-;.*!."

>^.r-i^;.r.;n_>f;:;,V>
I

'

t,

-m

y \

il!

.1

h

i

: t

1
'

!

'

! !:

H'
"•>



I 1

Irt t i' ïhkM .il;, I h •A

fi

n K I
• I

h' r-'.
}' 't

Jf- >> !

ii'l, ' 1,



I

''

Rév. Fa IL, LOIN

vn.

n

ui

Mil:

'fi
'

l;
>

(

I r i

i



ir: -il IIS

lit'.,
i^

tlî*
s).

%ï

K

m
ë

mm
1

4i
|,{

l i
I

,1



DU CIIEVALIKK BENOIST. W.)

leur Général des niili(.'i's, imis Colonel dn réginKnit Ihi/al

Cdita'licn en 17*,)(), et enfin Conseiller Lé,i;islalir sons Lord

Dorcluîster, charge (in'il ocon[)a jnsiin'à sa mort, ai'rivée

à Montréal, le 1*J .Janvier 1S07. Qnant à son [»ère, le

Chevplior de Lbngueuil, après avoir mérité, par ses longs

et honorables services, la Croix de S' Louis, ne pouvant se

déterminer à. vivre sous la domination anglaise, il passa

on France et mourut à Poi't Louis, le 1"2 Mai 1778, chez

la Baronne Germain, sa nièce Kn I7lii, il avait obtenu

la Seigneurie de laNouvolle-Longueuil, comprenant deux

lieues do front sur trois de prolbudenr, concession ([ui

fut ratifiée l'année suivante. A sou déjiart du Canada,

il laissa à son fils cette magnifique propriété.

Le Chevalier de Longueuil ne s'était pas encore allié à

la famille do Joybert, que déjà M'' d(! Longueuil, aitpelé

aussi M'' d'Assiguy, avait é])Ousé, à S' Ours, le 20 Avril

17"2U, la jeune et belle Charlotte-Catherine do Gray, que

sa belle-mère avait eue de son premier mari. Nci." ans

après, n'étant encore Agé que de 42 ans, il était devenu

Ib Baron de Longueuil, à la mort de son père, arrivée,

comme on l'a dit, en 1729. Après avoir servi comme
Garde Marine à Rochefort, en 1705, et avoir été fait suc

cessivement Lieutenant en 1713, Capitaine en 171!), il fut

nommé Majora Montréal en 1733, et reçut, l'année sui-

vante, la Croix de S' Louis. C'est en cette qualité de

Major, et comme cousin, qu'il assista, en 1743, au mariage

du Chevalier Benoist, dont il leva des fonts sacrés, six

ans après, le deuxième de ses enfants. A cette époque,

en 1749, le Baron de Longueuil, après avoir rem[)li les

fonctions de Lieutenant du Roi aux Trois-Rivières, était

Gouverneur de Montréal. Deux ans après, en 1752, M'' de

la Jonquière, Gouverneur Général, élaiit venu à morrir,

il administra la Colonie, comme l'avait fait son père, jus-

qu'à l'arrivée du Marquis de Mennevillo, qui eut lieu au

mois d'Août de la même année. Dans cet intervalle, M^

de Longueuil montra qu'en héritantdes titres du l'i' Baron,

il avait aussi hérité de ses sentiments élevés. Par un
32

n

M

5,i

Ir-;!

i

HW
I

f- :'i

t.

^1
^

1



h'-^\

ri

ii iiiiii

1;' ' ft-

m

u

m : ;>1

250 FAMILLKS CONTEMPORAINES

efïbt fie la malvoillanco, riIôijilal-Général do ViIIomari(j

était à la veille d'èti-e supprimé. Déjà rOnlonnauoe qui

prescrivait eetlo siip[)ression venait d'élrt^ piddiée à son

do trompe. M''* d'You ville, la digne Fondatrice de cet

Institut, en avait reçu une copie. Pour empêcher l'eiret

do cette désastreusiî mesure, Mi' do Longueuil, de concert

avec le Lieutenant du Roi, le Major et les autres olficiers

et magistrats, se hâta d'apposer sa signature à une sup-

plique adressée au Ministre, en vue de faire i-évoquer les

ordres de la Cour. Cette sui>pliquo eut tout l'etlét qu'on

s'en était promis : le funeste projet fut ajourné, puis

ahandonné tout à fait.

Pendant que le Baron honorait ainsi le beau nom qu'il

portait, sa somr Marie-Elisabeth faisait revivre dans le

Cloître les vertus des plus ferventes Religieuses. Après

avoir rempli (luelquc? temps les fonctions les plus enviées

auprès de la Duchesse d'Orléans, M''"" de Longueuil,

n'éprouvant que du dégoût i)0ur les faux plaisirs du

inonde, résolut de se donner entièrement à Dieu. Elle

se présenta donc à rHôtel-Dieu de Québec. L'état de sa

santé no lui permettant pas alors de donner suite à son

projet, elle le reprit, quelques années après, lorsfjue ses

forces se furent consolidées. Elle fit son entrée au Mo-

nastère en 1707, et, sous !e nom de .ïïaric tic rEnfant Jcsus^

ne cessa d'édifier ses sœurs par la pratique de la plus

aimable piété, jusqu'à sa mort qui ari-iva le 15 Décembre

1711, alors qu'elle n'était encore que dans sa vingt-septième

année.

Après avoir rempli les fonctions de Gouverneur de

Montréal à la satisfaction de tout le monde, Mi' le Baron

de Longueuil vit aussi arriver la fin de sa carrière. Il

mourut le 17 Janvier 1755, à l'âge de soix.inte et sept ans

et deux mois. Son épouse, la douce et pieuse Charlotte-

Catherine de Gray, délicate de santé, était décédée, à

Villemarie, trois ans après sa mèï-e, le 1 1 Septembre 1745,

n'étant âgée que de quarante-neuf ans. De ce mariage sont

nés seize enfants, de 1721 à 1739 : Marguerite-Charlotte,



DU CIIKVALIKR lîEXOIST. VA

Chnrîes-Jaciiiios, Joseph, Mario-Louise, Mario-Margucrito-

Ciitlieriiio, Picrre-Anialde, Joscpli-Thoiiias, Jcaii-Audiv,

Mai'ic-Catlicriiio et Marie-Aiiallie, srnnrs jumelles, Nfarit;-

Autoiuette, Mane-Angéliijue, Franeois-Auguslin, Louis-

Ktieuuoet Agués-Josei)li,cnrants jnnioaux. Ai^arlCharles-

,Ta('([uos, et une fille morte le jour même de sa naissance,

tous ces enfants virent le jour à Villemarie. Marguerite-

Charlotte, rainée, épousa à Montréal, le 7 Août 175'.), M""

François Maiziér(>s de Maisoneelle, Capitaine dans les

troupes de la marine ; Agnès-Joseph, la pins jeune, con-

tracta mariage avec M'' Joseph Germain, Cai»itaine d'In-

i'anterie, qui, étant passé en France après la conquête,

fut fait Bai-on, et devint successivement Gouverneur de

Port-Louis et de L'Orient. Les antres moururent pour la

plupart à la tlcur de l'âge.

1V'> CHARLES J. LKMOYNK DE I.ONGL'ELIL, 111^ fiARON.

Ml' Charles-Jacques LeMoyne de Longueuil, fils aîné

du précédent, naquit au Château de Longueuil, le 26

Juillet 1724, et fut tenu sur les fonts haiitismanx parle

vainqueur de la Monongahéla, M'' Daniel Liénard de

Boaujeu, Chevalier de St. Louis, et i)ar M'^i'' D'Amours de

Clignancourt.

Entré de bonne heure dans le service, ainsi que son

frère Jean-André, app(!lé Sieur de Bienville, qui mourut
on 1751, étant F]a;-.eigne d'InfrjjjU'rio, Mi' do Longueuil

avait été élevé au grade de Capitaine et décoi-é de la Croix

de S' Louis, lorsqu'il épousa, à Montréal, le 7 Janvier

1754, Ml'11'' Marie-Anne Fleury d'Fschamhault, fille de M''

Joseph Fleury, Sieur d'Fschamhault, Agent principal de

la Comnagnie dos Indes, et de Dame Catherine Veron de

GrandmesniL

L'année suivante, son père étant venu â nu)urir, M'' de

Longueuil lui succéda dans s(>s titres et devint ainsi ITI^

Baron, honneur dont il ne devait pas jouir longtemps.

Celte même année, en effet, étant allé joindre, à la tète

*
i

m

\w

r ;

I; ,

If

;-'ï

|! I

II

1

1

•

;[: S'



m

'1 i

IImm

252 FAMILLES CONTEMPORAINES

d'un parti do Sauvages, lo Baron Dioskau, parlant pour la

l'alalc l'xiiédiliou contre Itî fort Kdouard, lo îiaron ne

revint i)as. Il avait sans doute trouvé la mort dans la

déroute de rarniée fî'ançai.se, abanJonnée, au plus fort

du combat, par les ptn'fides Iro(|uois. C'est du moins ce

que donne àentmidre la dépèche du Marquisde Vaudreuil,

en dat(î du 27 Septembre 1755, et rendant compte au

Ministre de la défaite du Baron Dioskau, arrivée lo 8 du
même nuîis, '' La plupart des Canadiens et dos Sauvages.
'' dit-il, tombèrent en embuscade d'Anglais, venus du fort

" Lydius (Kdouard), et les Sauvages curent plusieurs

" blessés. M'' le Baron de Longuonil, qui était à la tète

" des Sauvages, voulut forcer rennemi. Il fut blessé au
'' Imis, et ayant toujours avancé, les Sauvages ne le

'' revirent plus. Ou pense qu'il est resté dans cette embus-
" cade."

Lorsqu'il partit pour cette funeste expédition, le Baron

de Longuonil laissait son épouse enceinte. Lo 21 Mars

1756, elle mit, en elfet, deux enfants jumelles au monde :

Marie-Gatherine-Joseph
,
qui mourut avi mois d'Août

suivant, à la Longue-Pointe, où elle était en nourrice, et

Marie-Charles-Joseph. Ne pouvant croire que son mari

était mort, bien qu'il le fût depuis plus de six mois, ol se

flattant toujours, comme on le lui faisait espérer dans la

famille, que le Baron n'était que prisonnier chez l'ennemi

ou même chez les Sauvages, M"** de Longu(^uil ne permit

pas que, dans l'acte de Bjiptème, on ajoutât qu'il était

mort. Bien plus, dans cette illusion, elle s'abstint de porter

le deuil qu'on a coutume de prendre en pareille circons-

tance. Ce ne fnt(iu'en 1759, lors<|ue tout espoir fût perdu,

qu'elle se laissa reconnaître publiquement comme veuve,

en faisant présenter une reciuèto au Juge Quitou de Mon-

repos, pour obtenir qu'on lui nommât un Curateur, connue

mineure émancipée par mariage^ et un Tuteur et Subrogé-

tuteur ta la p(>tite fille mineure d'elle et do son mari. La

Baroinie était alors âgée de 18 ans, et sa fille en avait un

peu plus de trois. Ayant, vers cette même époque, laissé
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DO CHEVALIER BENOIST. 253

le Chîltoau do LongiKMiil, ollo so rolira à riIûpital-Génoral.

(I\ii oirrail alors, avec une doiico rotraito, les agréments

(ruiK! société clioisio et tous les secours de la Religion.

On y voyait, en elfiît, M'i''' Marie-Anne Robutel de la

Noue, dont il a été parlé, et dev(Miue M''" de Cliâleangnay,

M'ii'' de Beanj(Mi, NP" de la Corne, M**" Lonis,^ Chartier de

Lothinière, é[ionse de Mi' Larond, M**" de I^igneris, M**'

de V^'rchères, M''"' Sahrevois do Sernionville, M^'"'' de

Repenligny, etc.

(Jluinze ans après la mort de son mari, lo 1 1 Sep-

tembre 1770, par licence du Gouverneur, la Baronne

é^ionsa en secondes noces, à Montréal, rilonorable

William Cirant, Receveur Général de la Province du
Canada, mais n'eu t point d'enl'antsde ce deuxième mariage,

en sorte qu'à sa mort la Baronnie passa à sa fille unique,

Marie-Cliarles-.lose[)li, qui épousa à Québec, le 7 Mai 17H1,

le Caj)itaine David Aloxander Grant, du quatre-vingt-qua-

torzième régiment, et neveu de l'Honorable William

Grant. Cette dernière est mortt^ à Montréal, le 17 Janvier

1841, dans la quatre-vingt-sixième année de son âge,

regrettée de tout le monde, mais surtout des pauvi-es, et

laissant deux fils et une fille.

V" CHARLES WILLIAM GHANT,. IVe BABON.

M'' Cbarles-William Grant, fils aîné du Oqiifaiue Grant

et de Dame M.-C.-J. de Longueuil, devint, après la mort

tb^ sa mère, IV« Baron di^ Longueuil.

Suivant M'' de la Clienaye, qui fait autorité en cette

matière. M'' Grant appartenait à une famille des plus

illustres. Voici, eu efl'et, ce qu'il atteste dans un écrit,

contresigné par le Comte de Blanzy, le Duc d'IIarcourt,

etc. :
" Je, soussigné, François-Alexandre do la Cbenaye

" des Bois, généalogiste, certifie avoir vu et examiné tous
" les titres originaux de la famille des Grant, de Nor-
" niandie, origuiaire d'Ecosse. Je déclare qug les dits

^' titres sont des mieux en règle et qu'ils prouvent, par
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" degré et filialion bien ('•t;il)lis,([ii(' cctto famille, coiiduile

•' d'Kcosso l'ii I''i;iii('(' cl on Nin'iiiaiidicî vors 1350, |)ar

" Jean Gray. Ambassadeiii' d'Kcossc en Franco, avec

" Tassin et. (Inillannie (Irant, ([ni «ml toujoni-s fait leni'

" l'ésideiice depnis près i\ii i.")!) ans dans celU! province,

'' L'Kjnelle l'aniille est re[>résenlée anjoni'd'luii par Mi'

'' Granl d(! Blaii'foiîdio, Colonid des Di'afjons, Aide-Maré-
" clial des Lojiisdosarinousde France, M'' (irant, Seijinenr

" do Plainville, M'' (irant, {chevalier et Seij;nenr de Vanx,
" etc.. Ml' Grant, X'iconile de Vanx, son fils, et M'' Charles

" lîoniain Grant, son pelil-lils, MM. Grant, Olliciers des
'' Gardes du Corps, M''" dos Moliers d(> Quotteville, néo
" Grant, et MM. Grant do Sonchoy, du (ilofion, tons

" militaires, et ]tlnsieurs Chevaliei's de S' Louis, doscen-

'' dants d'mio ra(,'e noble ot trèsaucieune, ot(]ui ont leurs

" résidences an Château do Grant on Ecosse, à Paris, à
'' Quetteville, à Plainville, au Souchol, à Vaux, au Pont
'•• de l'Arche, etc.

;
je déclare, dis-jo, (juc cette i'amillo est

'' noble. En foi do quoi j'ai délivré le [irésont certiiicat,

" pour servir et valoir ce que do raison. A Paris, ce

"' 20 Juin 1782. (Signé) De la Chenavk."

Pondant que son frère prenait du service et était promu
au grade do Capitaine, !(• Bai'on Grant devenait mend)re

du Conseil Législatif, où, ainsi que l'Honorable William

Grant, il occuita toujours une place mar(|uante. Ayant

épousé la fille de TAmiral Coflin, il en eut deux enfants,

un fils et une fille. Il est mort à Kingston, à sa résidence

de Ayhving-Houso, le 5 Juillet 1848, à l'âge de soixante

et huit ans.

VI" CHARLES JAMES IRVINE GRANT, Ve RARON.

M'' Charlos-Jamos-Irvino Grant, fils unique de l'IIono-

rablo William Grant ot do Dame Coflin, né à Montréal, le

1er Avril 1815, entra d'abord dans l'armée, où il servit

dans le soixunte-dix-neuvième régiment on qualité de

Lieutenant. Il quitta oi-suile le service et épousa Misa

.' » !
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lli'iii'ict (Irogoi'Connoi'c, (Idiit il eut di-ux fils et mic lillc

AvîMit iicrdii son (''iiousc en iS'jT, le Hiiroii s'est rciiuiri»'!

;i "ciiarlcstoii, Caiwiliiic .lu Sud, l.> IS Jaiivici' ISV,», à M-'i"

Anna Tvapuian, scfondc fille (1(> Mr I^ewis Trapuian,

(lensnl (le lireuaii, et en a eu plusieurs euianls, (|ni,

ainsi que leurs parents, résident i)i-éseuleiut>nt eu An^le-

tori'e.

Quant à Marie-Klizalietli, suuir du IV'' Haron de Lou-

gneuil, elle a épcuisé Fortuné-Charles (1(' Mftulenacli,

Kcuyor, Lieutenant au régiment de Mee.ron, de Hunille

patricicnue de Fribourg, eu Suisse, et descendant des

anciens Barons do Mont(Mia(di, dont Torigine remonte au

XII'' siècle. Après avoir occupé une place distinguée à

la Chaml)i'e d'Assemltlée, Mi' de Mouteuacdi est nmit à

Montréal, Iv '2-1 Mai IHI]2. De ce mariage sont nés ([uatrc;

enfants, ti'ois filles et nu fds. M''"'-' Kmma, l'ainée des

filles, épousa, le l'''' Mars lS;{-2, le Capitaine Prilcliard, du
cinqnaiite-deiixième réginiimt, l'olraité aujourd'hui avec

lu grade de Colonel, et décoré d'une médaille d'iutuneui-

pour ses services et les glorieuses Idessures (ju'il a reçues

dans hi péninsule. M*"" Pritchard est niorti; à Montréal,

le 2',) Juin IHiH, laissant deux enfants: Emma, présen-

tement épouse du Coude Quiqueran de Beanjeu, fils

uîné de l'Honorable George René Saveusede Beanjeu (>tde

DauK^ Adélaïde-Catherine-Snsaune de (îas[»é; et Charles,

lequel, étant entré dans rarnH''e en ISÔfi, est mort à

Gibraltai-, Lieutenant dans le cin.iuante-cincjuième régi-

ment, après avoir fait la campagne de Crimée. La deuxième
des filles, M'''i'' Wilhelmine-Dnding, a épousé, en Octobre

18;]3, Ml" Olivier-Joseph-El/éar P(n'rauU de Linière, Kci'.,

ainsi apjxdé d(î l'un de ses Fiefs et eu mémoire d(' son

oncle matern(d, le Colonel Linière. M'' Perrault est fils

aîné de riP'NTean-Olivier Perrault, mort en 1827, Seigneui-,

Conseiller Législatif et Exécutif, Juge de la Cour du Banc

du Roi à Québec, et de Dame Louise-Marie Taschereau,

fille de l'H"" Tliomas-Jac(ines Taschereau, Conseill(;r,

Seigneur et Patron de plusieurs Seigneuries dans la
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Dcancc, lequel (Icsccnd (rmic Ircs-anciciiiic faiiiillt' iiolilc

cl(^ Tonraiiu^, alliée au Mai'(|iiis de Mcicy, de Moi-ioii, de

Uréliau et de (lalard. De ce iiiariaf,'(! sont issus ciiKi

eulauls, dont M'"'' Marie-Victoria-llarline, uée le 1) Jiiiu

18'»'», est la seule survivante. Knflu, la troisième des

filles a épousé le Liouteuaiit-Coloutd Wliyto, du se[)tièiiie

Hussards, résidaut à préseut sur ses domaines eu Irlande.

M"' Charles-Théodore do Montenaeh, frèn; des [irére-

dontes, aitrès avoir servi plusieurs années aux Indes,

connue Capitaine dans le quinzième ré<;iment, est revenu

en Canada, où il remplit les fonctions de Major de Urij^ade.

Le v(un do ses coin[)atriotes rai)[ielle à remplir la place

vacante par la mort du Colonel Suzor.

A la famille de Longuenil se rattachent, suivant l'ou-

vraf^e : Les Ursidincs de Québec^ par M'' Jean LeMoyne, éi^a-

lement originaire de Normandie, les familles LeMoyne

si ro[)andues dans les Districts do Qiiéhe '^t des Trois-

Rivières. D'après une lettre que nous 's sous les

yeu.\, il soniLierait qu'il existe aussi, t.. rranco, des

membres do cette famille. Voici cette lettre. Elle est

adressée à M*' de Charbonnel, alors à Paris :
" Monsei-

" gneur, je viens d'apprendre, par les journaux, que vous
'' êtes à Paris poni' (|uolquos jours. Veuillez me permettre

" do m'adresser à vous, pour vous prier de me donner
" des renseignements sur la famille de Longnouil qui

" habite Montréal. Comme je porte le même nom, et que,

" par tradition de père on fils, je sais qu'une branche do
" ma famille est établie on Canada, je serais très-heureux

'• de me rattachera elle. Votre, etc., le M'"'' do Longueuil.

" Au Chûtoau de Touranges, Département de l'Allier, ce

" 21 Août 1841."
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LA FAMILLE DE VAUDREUIL.

Si, pour qu'une famillo soit illustre, il faut qu'à une

longue suite de nobles aïeux elle joigne do grandes

charges, un mérite rare, on peut dire que la famille de

Vaudreuil ne le cède à nucime autre. La noblesse des

Rigaud remonte aux temps les plus reculés. Dès 879,

sous le règne de Louis le Bègue, on les voit figurer sur

la liste des Gentilsliommes du Royaume. Avec le temps,

la maison de Vaudieuil n'a fait qu'augmenter en impor-

tance. Par ses alliances avec les Dauriac, les Montlaur,

les Montblanc, non moins que par ses emplois à la r-^ur,

elle était devenue une des plus marquantes de France.

C'est ainsi qu'en 1597, un M'' de Rigaud, Seigneur et

Baron de Vaudreuil, occupe le rang de Gentilhomme du
Roi ; de 15G0 à 1507, une Dame de Rigaud est Dame
d'Honneur d'Elisabeth d'Autriche, épouse de Charles IX.

Sans entrer dans la longue filiation de cette famille, qui

se divise en deux branches, dont la première ne s'éteint

qu'en 1558, et dont la seconde s'est perpétuée jusqu'à nos

jours, ne comprenant pas moins de onze générations,

qu'il nous suffise de dire que c'est à cette dernière branche

qu'a[tpartiennent les Vaudreuil du Canada, qui ont laissé

un nom impérissable. L'honneur qu'eut le Chevalier

Benoist de servir sous le dernier Gouverneur de ce nom,
et d'être le compagnon d'armes de l'un de ses frères, est

un motif de plus pour mentionner ici cette grande famille.
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258 FAMILLES CONTEMPOHAINES

lo PHILIPPE DE IUGAi;n, MAUQL'IS DE VAUDREClL,

l»!" GOUVEHNEUU DU NOM.

M'' Philippe do Rigiiiul, dit lo Chevalier, puis îo Mai-

quis do Vaiidrouil, est le i)i'einiei' de ectto l'amillo qui

passa on Canada. Il était fils do noble honinio Jean-

Louis de Rigaud, Seigneur et Baron de S' Cornette», Com-

mandant l'arrière Banc de la Sénéchaussée de Launigais,

et de Dame Marie de Chatean-Verdun. Il avait trois fivres

et six sœurs. Une d'elles, Anne, épousa M'' Pierre d'Azèmar

de Lantagnac^; deux autres se firtnit Religieuses, en

1669, au Couvent des Ormeaux de Castres. Apres la

mort do son père, arrivée en 1659, M'' de Vandreuil

entra dans la première Compagnie des Mousquetaires du

Roi, où il servit jusfju'en 1676, après avoir été fait suc-

cessivement Brigadier et Colonel. Onze ans après, c'est-

à-dire en 1687, ayant été nommé Commandant du déta-

chement des troupes do la Marine, ontrotonues par le

1 Illustre en Franco, la maison de Lanlagnac ne le fut jias moins eu
Canada. En France, les Lanlagnac étaient Comtes d'Orange, Sei-

gneurs de Monleliniar, de la Garde el de Grignau, Barons (rA])s, de
Rochomaure. Lorsfiuo survint la révolution, ils feront rai)])ui du
trône. Maurice de Lanlagnac, Page de Louis XVI, ne voulut jamais
abandonner col infortuné Monaniue. Trois autres |)ayèrenl du leur

vie leur atlaclicnient à la cause sacrée des Bourbons ; ce furent Jean
de Lanlagnac, Clievalior de Si. Louis, et ses doux Dis. Ils furent mas-
sacrés le 9 Septembre 1792, à Versailles. En Canada, les Lantagnac
ne dégénèrent pas. Le premier qui vint s'y lixer fut le Clievalii'r

Gaspard Adliémar de Lanlagnac, petit-lils d'Adhémar de Lanlagnac,
qui épousa M'""' A. de Vaudreuil, el lils de M. do Lanlagnac, Gouver-
neur de la ville de Manloue, comme son pèi'o. 11 fut longtemps Majoi-

de la place et Gouverneur de Montréal. Ayant épousé M''"" Geneviève-
Thérèse de Lino, il en eut un grand nombre d'enfants. Pendant qu'une
de ses tilles, M''"" Marie-Anne de Lanlagnac, éjxjusait M'' de la Barre,

Seigneur du Jardin, deux autres, M"^"''' Genovièvcî-Françoise et Angé-
lique de Lanlagnac, embrassaient à Québec l'Institut <les Ursulines,

sous les noms de S' Henri et de S'" Marie. Deux autres, M'"'» Jeanne
et Thérèse de Lanlagnac, liront profession à l'Hùpilal-Gériéral de la

môme ville. Enlin, une dernière entra à la Congrégation de Noire-

Dame do Villemarie, où elle est morte en 1800, dans la soixante et

troisième année de son âge. après quarante-six ans de profession. M''

Gaspai'd de Lanlagnac avait un frère, Antoine de Lanlagnac, qui a

continué la lignée.
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Roi on Canada, il vint avec cotto recrue dans la Nouvelle-

France. Dès son arrivée, Mi' de Vaudreuil donna la

mesure de sa capacité et de son courajxe. A la faveur

(les ténèbres de la unit, les Iro([uois s'étaient rués sur la

Chine et en avaient massacré les haliilaiits: c'est l'hor-

l'iljl;? drann; dont le souvenir s'est perpétué jusqu'à nos

jours. Le nouveau Gonnnandant part à l'instant, et, après

avoir mis les meurtriers eu Tuiti', les oblige à renoncer à

leurs sinistres projets sur Vil hnna rie. Deux ans ne s'étaient

pas encore écoulés, (ju'il lui i'alhit repriuidre les armes.

Ce ne fut pas cette fois contre les Iro(]uois qu'il eut à

combattre, mais contre les Anj^dais, qui avaient chargé

l'Amiral Phippsde s'emparer de Québec. A l'envoyé qui

sonnnait le Gouverneur de se rendr(\ M'' de Frontenac

fit entendre ces [mroles mémorables :
'' Dites à votre

'• maître que c'est par la bouche de mes canons que je

" vais lui répondre." L'habile Gouverneur n'avait pas

trop présimié. Avec des hommes t(ds que MM. de Vau-

dreuil, de Lougueuil, Juchereau de S' Denis, le succès

ne pouvait être douteux. Phipps fut repoussé et con-

traint h se retirer honteusement, ainsi qu'il a été dit.

C'est à la suit(; de cette belle défense, et en récompense

de ses services, que M'' de Vaudreuil fut promu an grade

de Capitaine de vaisseaux. P<'u après, l'expédition contre

les Iroquois ayant été résolue, le nouveau Capitaine fut

mis à la tète d'un Corps de troupes. La conduite qu'il

tint en cette brillante campagne fut si honorable, qu'à,

son retour il fut décoré de la Croix de S' Louis.

Cette mèuie année [(VM, Mi' de Frontenac étant venu à

mourir et M'' de Callières lui ayant succédé dans le gou-

vernement de la Nouvelle-France, le Chevalier de Vau-
dreuil fut choisi pour remi)lacer ce dernier, comme
Gouverneur de Montréal. On ne pouvait faire un meil-

leur choix. " Son activité, sa bonne mine, ses manières
" nobles et aimables, sa popularité parmi les soldats, dit

*' M'' Garneau, le rendaient très-digne d'occuper cette

^' place." Il y avait deux ans qu'il remplissait cette charge
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flo Gouvoriinui", lorsque fut sif^nô le traité de paix conclu

on l()t)8 avec l(!s Iroqnois. IMns de treize cents Sauva^^os

s'étaient rendns à Villinnarie ponr cette circonstance :

c'étaient des représentants d(; tontes les nations, répan-

dues depuis le <,Mjlfe S' Laurent jusqu'aux bouches du
Mississipi. Le traité fut solennellement ratifié le 4 Août.

Le Gonvernenr Général, l'Iutendant, le Commandant des

troupes, et mémo les Supérieurs ecclésiasti(ines, y appo-

sèrent hnir si^Miatnre. Los Sauvages employèrent le"

signes héraldiques de leurs nations: les Sonnonthonans

tracèrent nue araignée, les Goyogonins un calnmot, les

Onneionts un morceau de bois en fonrche, les Agniers

un ours, les Hnrons un castor, les Abéuaquis un che-

vreuil, les Ontaouais un lièvre, etc. C'est pendant ces

opérations qn(^ M'' de Vandreuil fut mis en possession du
fief auquel il a doiniô son nom. '• Sur la ré(|uisition à

" nous faite par Messire Philippe de Rigand, Chevalier
" de Vandreuil, Capitaine des vaisseaux du Roi, Gouver-
" nenr de Montréal et de ses dépendances, est-il dit dans
" l'acte qui en fait foi, de vouloir lui accorder une con-

" cession de langue de terre, située an lien dit la Pointe
" aux Tonrtres, contenant sept lieues de front sur une
" demie de profondeur, pour pouvoir y faire des établisse-

" ments et ^ placer des habitants, nous lui donnons,
" accordons et concédons, par les présentes, la dite terre,

" ponr en jouir, lui et ses ayant-cause, en tonte propriété."

Cette concession fut ratifiée en 1716.

M' de Vandreuil était Gonvernenr de Montréal depuis

trois ans, lors(]ne, le l" Août 1703, il fut appelé à succéder

à M"" de Callières, décédé sur ces entrefaites. Nul n'était

plus capable que lui de commander la Colonie en ces

temps difficiles. Prudent, entendn dans les affaires, aimé

du peuple, redouté des Sauvages, il avait toutes les qualités

nécessaires ponr faire face aux difficultés. Aussi sa no-

mination fut-elle accueillie avec joie. Dès la première

année de son administration, comprenant qu'il avait tout

à craindre des Sauvages, tant qu'il ne les retiendrait pas
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dans son alliance, \o. nonvpau Gonvcrncnr s'appliqua à se

les attacher. liCS Colonies an.ylaises ayant essayé d'é-

branler leur fidélité, M' do, Vandnniil, pour les eu faire

repentir, p(;rnut à ces barbares de faire des incursions

dans leur pays. Ces courses (Mirent Telfet (pi'il en atten-

dait : ces turbulents voisins n'osèriMit plus s'éloigner de

leurs habitations pour venir harceler les Français. Pro-

fitant de ctîtte sécurité relative pour faire avancer les

affaires de la Colonie, M' de Vaudreuil, de concert avec

Ml' de Beanharuois, Intendant, était occuitéà, solliciter de

la Cour des secours pour l'Uôtel-Dieu de Villemario,

lorsque tout à coup une armée formidable vint l'attaquer.

Il s'agit de l'expédition anglaise dont il a été parlé plus

haut. Enhardies par la prise de Port-Royal et décidées

à faire à tout [irix la conquête du Canada, les Colonies

anglaises avaient mis sur pied six mille cinq cents fantas-

sins, munis d'un train d'artillerie et de toutes sortes do

machines de guerre, et équipé une Hotte ne comprenant

pas moins de quatre-vingt-huit vaisseaux de transport.

Pendant que cette ilotte, sous les ordres de l'Amiral

Walker, gagnerait Québec, le Général Nicholson, à la tète

do quatre mille hommes, devait se porter sur Monti'éai,

par la route d'Albany. Sans se déconcerter, M. de

Vaudreuil rasscMubh» à Villemarie les Sauvages et les

exhorte à rester dans le devoir. Après s'être ainsi assuré

de leur fidélité, il descend à Québec, bien déterminé à

faire une vigoureuse résistance. On sait le reste. La
tempête, la foudre éclatant à point, la flotte anglaise eut

le sort de ces ennemis dont il est parlé dans l'histoire

du peuple de Dieu. Elle ne laissa de traces de son passage

qu'en jonchant le rivage de ses débris et des cadavres de
ses soldats, monument irrécusable de la puissance du
Dieu des armées. Rendant compte de ce désastre, Mr de
Vaudreuil écrivait au Ministre :

" Nous allons rendre
" grâce à Dieu de la protection visible qu'il a bien voulu
'^ accorder à ce pays. Tons ces peuples, quoique les mieux
*' intentionnés pour se défendre, conviennent que B'mv
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2f)î FAMILLKS CONTEMPORAINES

" lotir a fait do grandes <,M-i\('os, i^n dôlniisant la Hollc

'' anglaise, sans ([u'il en ail coulé nno gonlto do sang à

" colto Colonie. " N'ayant pas assez d(» rnondo pour ponr-

snivre l'arniée do terre, le (io\ivern(Mn' la laissa sodéhan-

dei-, se oontonlant de rester snr la déltMisive. C'est à la

snite do cet événement mémorable, (jn'il ai)pritla nonvelle

distinction dont le Roi viMiait do l'hononn*, en lui conTérant

lo lilro .de Gouvernonr de Uévtd, (M1 Langnodoc, le i't

Noveml>re 1710.

Denx ans apri's, le bruit d'une no\iV(dle alta(ino s'élant

répandu, M' do Vaudreuil, aitrès avoir rétabli le fort de

Makilimakinac ot s'être assuré dos dispositions d(-s Sau-

vages, s'empressa do i'ortifnn- Québec. On vit dans cette

circonstance combien ce Gouverneur était apprécié. Poui-

fortifier Québec, il fallait des ressources, et h; pays était

épuisé ; les marchands u'hésitèroul [)as un instant à faire

des sacrifices : ils lui avancèrent tnnile mille écns. Lo

calme s'étant alors rétabli, Mi' de Vaudreuil on profila

pour (?ncourager i agriculture et h; commtirce, qui prirent

do très-grands développements. Il établit en mémo temps

dosages réformes, (>t, dans lo but do répandre l'instruction,

fonda plusieurs écoles. Par ses soins, une nouvelle divi-

sion do Paroisses fut faite ; le pays fut partagé en quatre-

vingt-deux Paroisses : quarante-deux snv la rive gauche do

S' Laurent, et trente-quatre sur la rive droite. Montréal

était sans défense ; il fit entourer cette ville d'un mur de

pierres, avec bastions. Enfin, en 1721, il ordonna un recen-

sement de toute la population, qui se trouva être de vingt-

cinq mille âmes, dont sept mille à Québec, et trois mille à

Montréal. C'est à ces occupations si dignes d'un Gouver-

neur, que s'employa M<' de Vaudreuil de 1719 à 17'2l.

L'Hôtel-Dieu de Villemarie étant devenu, en cette der-

nière année, la proie des flammes, il s'appliqua avec le plus

grand zèle à le faire rétablir. C'est alors qu'en témoignage

de satisfaction etpour récompenser ses longs services, la

Cour de France, après l'avoir fait Commandeur de l'Ordre

de S' Louis en 1712, le nomma Grand'Croix.
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Vers et) nirint' tciiiiis, et iiialgit! U' lrail('' (rUtrccht, (|ni

assurait aux Fraurais la libre jiosscss'ùnii de tout le jtays

0('('ui>ô par eux avant la «guerre, los (Inloiiifs anglaises

l'iKn'cliaut à fain! (1(!S cuipiotcuiiMits, M' de V'audrcuil, eu

viif de les eoiiteiiir et au besoin -de les rei)0usser, fit

élever le fort de Niagara. Cette entreprise suntl'rit de

iii'andes diiïieultés, mais lo (JouveriKMir tint fei'nie et lo

Cabinet d(! Versailles rapju'onva. Loiiis XV, ipii avait

sneeédé à son illuslre père, lui écrivit, de sa i)ropr(^ main,

les lignes suivant' s :
" Le poste do Niagaia esi de la

" dernière im[)Orfanee, pour eonserver le couimerce avec

"les pays d'en-liant." C'est au iniTHMi de ces ti-avaux

(l'une sage prévoyance, (|ne Mi' h; Marcpiis de Vaudii nil

fut enlevé à l'amour de ses subordonnés. Il mourut, le

10 Octobre IT'i"), au GhHt(>au S' Louis, après Irenle-liuit

ans passés en Canada. " Cette année, dit une pieuse l'rsn-

" line, ce pays fut plongé dans le deuil [lar la mort de
" notre excellent (iouvernenr, décédé au Cbàtean S' Louis,
'* à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. C'est avec justice (pu;

" nous l'avons pleuré, car, sous sa vigilante administration,

" 1(! Canada a joui d'une [irospérité jus(in(>-là inconnue.
" Pendant vingt-deux ans, le cultivateur, le connnerçant,
'' lo militaire n'ont eu également (ju'à bénir son nom. "

Pour luisnrvivj'o et perpétuer sa gloire, le Manjuis lais

sait nue nombreuse postérité. Il avait épousé, en KiOU, M*^"*

Louise Elizabetli do Joybert, fille de M' Pierre de Joybert,

Seigneur de Soulanges et de Marson, en Champagne,

Conmiandant pour lo Roi (>n Acadie, et de Dame Mai'ie-

Frauçoisc Chartier de Lotbinière. Lo mariage fut béni

le 21 Novembre par M" l'Evèque de Québec. Le rôle

brillant que joua à la Gom- de Franci} la Marquise de

Vaudreuil fait trop d'honneur à sa famille, pour que nous

n'en parlions pas. M**^ de Vaudreuil avait été élevée par

les Dames Ursulines, (jui, à cette épo([ue, avec les Danu»s

de la Congrégation, étaient les seules Institutrices dn
pays. " Suivant l'ouvrage déjà cité, la Marquise était une
" personne d'une vertu solide, d'un esprit supérieur, et
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'' (louôe (It; toutes ks gi-ilccs (jiii l'ont Itr cluirnio d'un cinrlo

" d'rlito. Une saj^osstî vmv, hnniuM'uit la vivucitù do son
•' caractère, ol les atli'ails do sa lif;iiro ôlaioiit rôliaiissés

•• [lar mio oxciiiiso niodeslio. " Go riirciit ('es Itcllcs i[iiali-

ti's (jui lui valuroul sou olôvalioii. Madauio do Maiolenoii

ayant (Milcudu l'airo sou oloi^c;, la lit iiouuuor Sous-(ioii-

voruauto (h.'s Kufauts dv l"'iauco on ITUK. Adirés un

voyaj^o assoz juM'illoux. la Maniuiso arriva à Vorsaillos,

où ollo fut accn"ilIio av(!C lioulô par M''° do Maiutonou,(|ni

la prôsouta au grand Hoi. Kilo lut charyôo d'olovt.'r le

jouno Duo d'Alonoon. Go jount." prinoo étant venu à

uioui'ir, la Maniuis»; demanda à rolouruor ou Ganaila.

Mais ttdlo était rostinio qu'elle s'était aciiuise, (juo le Duc

(le Horry, pi-'n; du prince ([ni venait do niourir, ne jnit

jamais y consentir. 11 la pi'ia de rester et do se charger de

la conduite de ses autres enlauts. Ne pouvant se j'ol'nser

à des instances si pressantes, M''" de Vaudrouil consentit

à demeurer. L'espoir qu'ollo pourrait se rendre utile à ses

compatriotes outra aussi pour beaucoup dans cette dé-

ttn'niiuation. Du nujins elle no s(! fit pas défaut do les

protéger. G'est ainsi qu'à l'oxomplo do son nnu-i, (|ui

avait obtenu une pension pour la veuve do M'' de la Jeni-

merais, elle sollicita d(^ l'avancemcMit pour ses enfants :

'' Le Sieur Sih 'ai, écrivait-tdlo au Ministre, s'est privé du

" nécessaire pour élever les enfants de M'' do la Jenmie-
'"• rais. L(! second, qui est Enseigne dans les trou[)es,

'•'• mériterait bien une Expectative on second, tant par
'' rapport à lui qui est un bon sujet, qu'en considération

•' des services de feu son i)ero. " Dans le but do servir

aussi son pays d'adoption, et afin de rendre visite à son

épouse, le Marquis do Vaudreuil fit un voyage en France.

Il y séjourna deux ans, do 1714 à 171 G, après quoi il

revint en Ganada. Sou épouse lui survécut quinze ans,

étant morte à Paris, au mois de Juin 1740. De ce mariage

sont nés douze enfants. Voici leurs noms : René, Louis-

Philippe, Pierre-Antoine, Jean, Pierre, Hector, François,

François-Pierre, Joseph-Hyacinthe, Marie-Louise, Marie-
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Joseph et liOiiisc-Kli/altctli. 'IVtiis ces ciir.iiils virciil le

joiii' t'ii C;iii.'i(l;i, ;'i pari pciit-rtrc FiOuisc-I-lli/ahctli. 'IVuis

(rt'iiti''(Mix, nciic, Ilccldi' cl Ki'aiiniis, luuunii'ciit jcimcs
;

les aiilrcs rniirnirciit pi'('S(|iit' tous une longue cari'it'i't'.

Dans rinipdssiliiliU' d'en parlci' lon.uncnn'nt. nous ne

l'orons ((ne les l'appeler, fiai'dant pour la lin celui (jui,

connue son père, devint (lou»crueui' de la N(nivclle-

iM'ance.

i.iMis-i'Hii.ii'i'i:. nrr i.i'; com'ik m: VAiniiKni,.— M' l-ruiis-

l'hilippe de Vaudmiil, devenu l'alué de la t'aniille par Ui

mort de René, son lïère, épousa, le '2'2 Déceuiiire IT'JH,

M""" Klisalteth L<'Moyue de Sérij:ny. lille de Mi .losei>li

IjcMojmu!, Sieur de Sérifi'ny, (Ihevalier, Seij;iieur du

Loiret, Cajiitaine des vaisseaux du Hoi, Cionverneur de

la Ville de Rocliefort, et de iJame Marie-Klisal)elli Héron.

Knlré au service en KiDH, il lui l'ait Capitaine de vais-

seaux en 17;i8, et chef d'Kscadro en 1748. II n'avait pas

encore été promu à ce dernier jiiade, lors(|u'il prit ])art

au célèliro conibal naval entre Mi' de rKstendnère et

l'Amiral Ilawke. Avec huit vaisseaux et (hMix l'réyales,

Ml de l'Ksteiidnère convoyait de'ux cent cinquant(?-deux na-

vires marchands, en destination [lonr les Iles d'Aïuéritiiie,

lorsqu'il rencontra, entre les Caps Finistèi'(3 et d'Ortégal,

la Hotte anglaise, forte de quatorze vaisseaux d(; ligne,

trois l'régates et deux brûlots. Une lutte des plus terribles

qu'ait jamais vu l'Océan, ne tarda pas à s'engager. Il y
avait près de huit heures que durait ce combat acharné.

Déjà cin(i des vaisseaux avaient amené lein- pavillon, et les

autres étaient hachés et leurs olliciers criblés de blessures.

Le Tonnant Ini-mème, que montait Mi' de rEslenduèr(>,

avait reçu huit cents boulets et avait plus de cent tués ou

])lossés à son bord. Poursuivi pas six vaisseaux ennemis
à la fois, dégarni de ses mâts, de ses vergues, et faisant

eau de tontes parts, il allait se rendre ou périr, lorsque le

Comte de Vaudreuil, monté sur Vlntrcpide, et connnan-

dant l'avant-garde française, s'élance au secours du
Tonnant, passe à travers les vaisseaux anglais, en leur

34
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lâchant une double bordée, et vient fièrement se [»lac(;r

dans les eaux de son clief d'escadre. Seul, et bien (jn'il

coniptât plus de cent trente hommes baignés dans l(>iii-

sang, le Tn-vlble lient tète à tonte la ilotte anglaise. Il

était huit heures et demie du soir, l^tonnés du majes-

tueux dévouement de Vliilréplde, non moins qu'épuisés

par une lutte si meurtrière, les Anglais abandoiHU'rciit

la partie. Sans attendi'e le retour dans le port, Mnle l'I'ls-

tenduère écrivit, de son bord, à M'de Vaudreuil, la lelliv

suivante :
" Mon cher Vaudreuil, jamais manrenvi'tî na

" été plus belle, plus fière c't plus distinguée que celle (]uc

" vous avez faite. Vous m'avez tiré d'atïaire avec un
" nombre de vaisseaux contre Itjsquels j'aurais été obligé

" de céfler à la force. Nous pouvons dire (jne nous avons
"• bien fait la manœuvre des convois, qui est de se faire

'' hacher pour sauver la Hotte. Je vous embrasse, mon
" cher Vaudreuil, de tout mon cœur

;
je fais mes amitiés

" à tout votre Etat Major et je vous remercie de votre

'' bon secours."

Après avoir passé par tous les grades inférieurs, le Comte

de Vaudreuil devint Lieutenant-Général des armées nava-

les, et mourut le 27 Novembre 1703, laissant, de son mari-

à;re avec M""« de Sérigny, trois enfants : Louis-Philii»pe, dit

le Marquis de Vaudreuil, né le "28 Décembre 17-24, leiiucl

épousa, le 13 Juillet 1752, M°"" Jeanne-Rose Durand de

Beau val, dont il eut quatre enfants de 1754 à 1757, savoir :

Joseph-Loiiis, Jeanne-Françoise, Louise-Elizabeth et

Anne-Louise. Tous ces enfants moururent à la Heur de

l'Age : Joseph-Louis en 1766, Jeanne-Françoise en 1755,

Louise-Elisabeth en 1756, et Anne-Louise en 1760. Les

deux autres enfants du Comte do Vaudreuil furent : Louis

de Rigaud et Louise-Elisabeth.

Pendant que le Comte s'alliait ainsi à la famille de

Longueuil, sa sœur, Marie-Louise de Vaudreuil, née le

23 Juin 17(31, épousait de son côté, vers 1728, Mi" Gospard

de Villeneuve, Seigneur de S' Servin et de la Ci oselle.

PIERRE-ANTOINE, DIT LE DARON DE VAUDREUIL.—M"" PicrrC-
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Antoine, Baron do Vaudrcuil, h-biv du jtrccédont, naquit

le 30 Mars 169:5. Etant outré dans l'ainiéo, il dovint

(loloucl d'Infanterie. C'est en cette (jualité qu'il prit part

au siège de Prague, où il fut tué, h? .") Sept(un])re 17i2.

—

Onze ans plus tard, inoui-ut sa sonir, Marie-Joseph, née

le 14 Août 1708.— Ijouise-Elisabeth, la troisième, née au

mois de Septenibrc; 170U, survécut de longues années à

cette dernière, n'étant morte (ju'en Novembre 1708.

JEAN DE lUOALD, Al'PKLÉ l.K VICOMTK I)K VAlDnKLIL.

—

Ml' Jean de Rigaud, Vicomte de Vaudreuil, venu au monde
deux années après le précédent, épousa, en 175',), M"""-'

Louise-Tliérès(! Leclerc de Fleurigny. Connue son frère

aine, le Comte de Vandi'euil, '' parvint aux grades les

[)!us élevés. Le Vicomte étaii Lieutenant-Général des

armées, lorsqu'il mourut, laissant un fils de son mariage

avec M°"' de Fleurigny : Jean-Louis, né le 14 Février

\Hh\. Devenu grand, le fils du Vicomte fut pourvu de la

charge; de Hailli de Bourboins et de Gravelines.

FHANÇOIS-l'UCltKK, MAItQLIS DK lUGAUD.— M'' FraUÇOis-

Pi(M're, Manjuis de Rigaud, né le 8 Février 170;î, éjjousa,

en 173;}, M"="° Louise-Thérèse-Henriette de la Gorgendière,

iille de M'' Joseph Fleury de la Gorgendièn», Seigneur

d'Kschambault, et de Dame Claire Joliet. Après avoir

été promu au grade de Lieutenant (mi 17-24, et été décoré

delà Croix de S' Louis en 1738, le Marquis de Rigaud
fut nommé Lieutenant du Roi à Québec, le 23 Septembre

1748. Cette même année, il obtint, sur la rivière Maska,

une vaste concession d(» six lieues de front sur trois de

profondeur, concession qui fut ratifiée» le 30 Avril de

l'année suivante. Après la (^omiuète, il i)assa, avec son

épouse, en France, où il finit ses jours.

Avant d'être fait Lieutenant du Roi à Québec, le Mar-

quis de Rigaud avait rempli les fonctions de Major aux

Trois-Rivières. C'est en cette (jualité (fu'il fit la cam-

pagne d(» Serasto, en 1747, campagne à bupielle prit i)art

le Chevalier Bcmoist, ainsi qu'il a été dit ailleurs. Din'enu

Gouverneur des Trois-Rivières eu 1749, il rendit les se r-
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vices les plus signalôs à la Goloniiî, en payant de sa per-

sonne dans tons les combats. Il suivit le Général Montcalni

dans son expédition d'Oswégo, (^t décida en grande partie

de la victoire. A la tét(> de l'avant-garde, (>t malgré une
grêle de traits, il fit traverser la rivière à l'armée, sans

perdre nn seul homm(?, faisant ainsi expier à l'ennemi

l'outrage qu'il en avait reçu, l'année précédente, lors

qu'étant sur VAIcide \ il fut pris et transporté en Angle-

terre. En 17.")?, une nouvelle expédition ayant été résolue

contre le fort George, le Gouvcn-neur des Trois-Rivières,

aidé du Chevalier Benoist, vint reconnaître la place.

Après avoir fait soixante lieues à travers des chemins

impraticables, étant arrivé en face de l'ennemi, il détrui-

sit une grand(! quantité de barques et de munitions de

toute; espèce, à la vue du fort et sous le feu de son artil-

lerie. C'est à la suite d(> cette campagne qii'il fut nommé
Gouverneur de Montréal, en remplacement du II* Baron

de Longueuil, décédé en 1755. Cette nomination ne se

fît pas sans difTiculté. Des re])résentations furent faites à

la Cour. Comme les notes qui furent échangées à cette

occasion peuvent intért>sser l'histoire, nous croyons devoir

les reproduire.

La première de ces notes est de; 1756. Elle est ainsi

conçue :
'^ Le Gouvernement d(.> Montréal est très-impor-

" tant en t(mi[)s de paix, comme en temps de guerre. Il

" est toujours le C(Mitre des négociations et de tout(!s les

" correspondances avec les Sauvages. C'est là particulière-

" ment ([ue se font tous lespréi)aratifs pour les opérations

" militain^s. Le GouviM'ueur Général est obligé par ces

" raisons d'y faire vm voyag»; tous les ans ; mais lorsqu'il

" n'y est pas, le Gouverneur particulier se trouve» souvent

" dans le cas de prendre sur 1(> champ son parti sur les

" objets les plus intéressants. Le Sieur de Rigaud, i]ui a

I Furent pi'is sur ie rrn^inn vaiss'MU, nvpc lo Marquis de Rigaud:
MM. DlielinciiurI, (lapilaini^ ; Dubois dijCrvincr, Couiniissiiire ordonna-

tour; Goofroy cl Dumoulin, Ingénieurs. Lii Culunel do Uostaing, Che-

valier, y perdit la vie.

^maJUfUtUà
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" do très-bonnes qualités, ainsi qu'on l'observe dans un
'• antre mémoire, n'aurait peut-être pas celles qui lui

'' seraient nécessaires dans ces sortes do conjectures, où
• il n'aurait pas le temps de recevoir les instructions et

'' les ordres du Gouverneur Général. On pense qu'il est

'• à propos de le laisser dans le gouvernement d(}s Trois-

•' Rivières, dont il a bien rempli jusqu'à présent bîs objets

'• qui sont simples, et de diiférer le remplacement de celui

•' de Montréal jus(iu à l'année prochaine, afin de donner
'• \r teni[>s le clioisir un sujet ({ue Sa Maj(>sté puisse y
*• destiner « i sur l('([uel elle puisse même avoir des vues
" i)Our le liouveruement Général, quand il viendra à
^- vaquer." Par ci'tte note, qui explicpie la vacance pro-

longée du Gouvernement de Montréal, ou voit une fois

de plus le rôle proéminent que continuait à jouer la ville

de M' de Maison neuve.

La seconde note est de 1757. Elle est également dé-

favorablf! au Marquis de Rigaud. Le Roi ne voulant pas

alors prendre une détermination, sans consulter le Gou-

verneur Général lui-même, et Celui-ci ayant déclaré que

si on nonimait un autre que son frère pour Gouverneur
de Montréal, il serait forcé de le faire retirer du service

eu demandant pour lui à Sa Majesté une honoi-able

retraite, l'affaire fut de nouveau prise en considération.

Afui de (l'Herminer le Roi à entrer dans ses vues, le Gou-
verneur Général lit représenter que la principale difïicullé,

alléguée pour enipèi ,er cette nomination, était aplanie,

puisque, i)arses lettres cachetées, il avait pourvu à la])lace

dr Gouverneur {général, eu cas de vacance. " H n'y a

" pas d'inconvéuients à craindre, est-il dit dans cet autre
'• mémoire, piiis(iue par l(>s lettres [latentes expédiées de
" l'année dernière, le commandement de la Nouvelle-
" France est donné au Mar([uis de Moutcalm, arrange-
'"• ment qui est tenu secret, les Ictlres piitentes étant reu-

" f(U-mées dans un paquet, dont riulendant est hi dépo-
*' silaire, et (jui ue doit être ouvert qu'en cas de mort du
'" Gouverneur Général actuel.

"
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M' de Rigaud fut appolé h so prononcor lui-même. S;t

l'éponso fut celle d'un homuic aussi modeste que digne.
" Le Marquis de Rigaud marque (jue celte place doit

" regarder le Sieur d'Ailleboust, Lieutenant du Roi à

'• Montréal, ou le Sieur de Longueuil, Lieutenant du Roi
" à Que' ec. Il observe que le premier est le plus ancien

" Lieutenant du Roi, mais il ajoute qu'il préférerait le

" second, parce qu'il a beaucoup plus d'exi)érience et de

" connaissance dans tout ce qui concerne le service de

•' la Colonie et qu'il a beaucoup de crédit sur les San
" vages, particulièrement sur les Iroquois." On voit là le

langage d'un homme supérieur, '• à qui, comme l'écri-

vait sou frère, on était redevable de la prise du fort de

Ghouëgen. "

Nonobstant cette réponse, le Marcjuis de Rigaud fut

nommé Gouverneur de Montréal, poste qu'il remplit jus-

qu'à la conquête. Alors, ayant olUenu une pension de

deux mille livres à prendre sur le trésor royal, il passa

en France, et se retira à S' Gerniaiu-en-Laye, ou, suivant

d'autres, à Tours. Il eut plusieurs enfants, mais presque

tous moururent en bas âge.

josKPH-HVACiNTHE DE VAUDREUiL. — M"" Joseph-Hyaclntlie

de "Vaudreuil, le plus jeune des fils du premier Gouver-

neur, était né à Québec, le 2G Juin 1 700.

D'abord Enseigne d'Infanterie en Canada en 1714,

étant passé en France en 17-22, il entra dans le l'égimcnl

des Gardes en ([ualité de Gentilhomme à drapeau, < t fut

fait Enseigne en st^cond, le 24 Juin I72'j. Il r(>sta dans

ce régiment jusqu'à la mort de sou père, époijue où il

passa à S' Douiingu(> et fut nommé Capitainiî d'Infanterie.

Cette même année I72{), ayant reçu le commandement
des troupes, il les mena à la frontière. Quatre ans après,

le 8 Mai 1730, il fut nommé Major du Petit-Goave, île de

S' Domingue, d'où il passa, en 1734, à l'Ile à la Vache,

avec le titre de Commandant. En 1740, après avoir com-

mandé toute la partie sud de l'île, il fut nommé Lieute-

nant du Roi, le 17 Janvier, puis, trois ans après, Comnian-



DU CHEVALIER BENOIST. 271

(lant (le tout le camp fraiirais. Son avancement aiigmen-

tanl avec ses services, le h'i' Novembre 1740, il l'ut promu
au grade de Capitaine de vaisseaux et nommé Gonmiau-
dant des postes de l'Ouest et du Sud de S' Domingue,
Commandant Général de toute cette île, sous les ordres

lin (iouvernenr Général, eu son absence, avec les mêmes
honneurs et ])rérogatives. Enfui, eu I7.")3, il fnt a[tpointé

Gouverneur et Gouuuandant Général eten Chef de toutes

les îles de Si Domingue, fonctions qu'il remplit jusqu'en

1750. Ayant alors <[uitté le service, il rentra en France,

et mourut à Paris, le 30 Octobre 1704. Le Mnnjuis avait

épousé à S' Domingue, le 12 Juin 1732, M''"«'Marie-Claire-

Françoisc Guyot de la Miraude, veuve de M'' Domini(iue

Herord. 11 en eut quatre enfants : Joseph-Hyacinthe,

Comte de Vaudreuil, né le 2 Mars 1740, dejtuis Lunite-

nant de Gendarmerie ; Marie-Aguès-Elizalmth, morte en

1737 ; Marie-Louise-Charlotte, morte en 17'il ; Marie-

Joseph, née le 3 Juin 1743 et mariée le 2 Mars 1705 à

M"" Charles Arnaud de Durfort, Comte de Duras.

Il" PIEUUE DE lUGAIJD, MARQUIS DE VAUDREUU.,

IL' GOUVEUNEUR DU NOM.

M. Pierre de Rigaud, dit le Marquis de Vaudreuil

Cavagnal, dernier Gouverneur français en Canada, était,

non le troisième, comme il a été dit par erreur, en suivant

d'autres écrivains, mais le cinquième fils de M. Phili[)pe

de Rigaud, l*^'' Gouverneur-Général du nom, lequel, en

1710, avait obtenu la ratification de la Seigneurie de Vau-

dreuil. Comme c'est sous l'administration de Pierre de

Rigaud, Marquis de Vaudreuil, qu'eurent lieu les plus

grands événements et que le Canada passa de la Fi-ance

sous la domination anglaise, on nous pardonnera de reve-

nir sur des faits déjà connus et de nous étendre davantage

sur ce membre de l'illustre famille.

Né à Québec, le 22 Novembre 1698, Mr de Vaudreuil,

après avoir été fait successivement Major des troupes en
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17-2('), Aide-Major on 1729, et Ghevalior do S^ Louis ou

ITiJO, fut nommô Gouvornour dos Trois-Riviores on 17:];}.

G'ost pondant qu'il occupait co posto, que lui fut con-

firmôo, à lui ot à M'' do Rigaud, son frôro, la possession

do la Soignonrio do Rigaud qu'il tenait d*; la succession

dn Marquis do Vaudreuil, son pèro, ainsi qu'on peut le

voir par los registres do l'Intondance. Du gouvorneniont

dos Trois-Rivit'ros, M'' do Vaudreuil passa, on 1742, à

celui do la Louisiane, où, par son esprit conciliant et la

sagesse de sa conduite, il acquit l'estime générale. Le

Marquis do Mennevillo étant rentré eu France sur ces

ontrefaitos. M"' do Vaudreuil, après avoir été promu an

grade de Capitaine de vaisseaux on 1746, fut appelé à le

remplacer. C'était en 1755. Il ne pouvait prendre les

rênes dn gouvernement on dos circonstances plus ci'i-

tiques. D'une part, le Canada était épuisé d'hommes et

d'argent, et le Gouvernement français, qui avait sur les

hras la guerre d'Allemagne, no pouvait lui envoyer que

de faibles secours ; de l'autre, l'Angleterre, déterminée à

s'emparer à tout prix dn Canada, avait mis sur pied des

forces considérables. Toutefois, le Marquis do Vaudreuil

ne désespéra pas de son pays. Il se résolut à le défendre

de son mieux.

Dès la première année, pour fermer aux Anglais l'entrée

du Canada et couvrir los approches du fort S' Frédéric,

le nouveau Gouverneur fit construire le fort de Carillon.

En même temps il donnait ordre au Commandant du

fort Duquesne de repousser l'ennemi, s'il essayait d'ap-

procher. C'est alors que M'" de Beaujeu s'immortalisa

par l'éclatante défaite qu'il infligea aux Anglais, unis aux

milices américaines. La joie que causa cette mémorable

victoire fut ù'^. courte durée. Ayant marché trop préci-

pitamment contre l'ennemi, et les Sauvages ayant refusé

de prendre part à l'action, le Baron Dieskau éprouva mi

échec des plus signalés aux environs du lac St Sacrement-

Pour combler le vide causé par ce désastre, M'' do Vau-

dreuil se hâta de demander du renfort à la Cour de
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Fi'aiico. C'est alors (jifarrivt'fcnt, coiinne il a ('\v dit

ailleurs, avec mille hommes de-lroiipes agueiTies, MM. du

Montcalm, de Lévis, de Buiirlamaiiue, de liouf^aiuville,

qui, s'ils ne ijurcnt sauver le Gauada, renipècliènni du
moins de succomber sans gloire. Ce renfort ne lui parais-

sant pas suffisant pour attaquer un ennemi de Iteaucoup

sujtéricnr en nombre, M'' de Vaudrniil s(( Mm sur la

défensive. Il fit placer partout des troupi's : à Carillon, à

Frontenac, à Niapara, à Gaspé ; il renl'oira les garnisons

des forts Duquosno et de Louisbourg.

L'année suivante, iirofitant de l'inaction des Anglais,

Ml' de Vaudreuil résolut de s'empare ! d'Oswégo. Après

avoir envoyé MM. de Léry et de Villiers recoiniaitre la

place, il cliai'gea le Gén 'rai Montcalm de l'attaquer. Nous
avons vu quelle fut l'issue de cette glorieuse entreprise.

La perte d'Oswégo no suffisant pas pour mettre l'ennemi

à la raison, M'' de Vaudreuil, afin de le ibrcer à faire la

paix, permit à plusieurs partis de Canadiens et de Sau-

vages de se répandre dans la Nonvelle-Auglutei-re. Tout

semblait prospérer au dehors, quand un enncmii des plus

redoutables se présenta an dedans : c'était la famine,

accompagnée de la petite vérole. Pour empocher le peuitle

de mourir de faim, le Gouverneur fit un nouvel api)el

ail Cabinet de Versailles. Le temps ne pouvait être plus

défavorable pour une telle demande : le gouvernement

était épuisé par la guerre, et, de plus, il était fatigué de

demandes qui allaient toujours en augmentant. Néan-

moins, pour aider la Colonie à sortir do l'état de gène où

elle se trouvait, un nouvel envoi d'hommes et de vivres

fut promis.

Ces recrues arrivèrent vers le milieu de l'été de l'année

1757, avec des munitions et quelques provisions de bouche.

Sans perdre de temps, M'' de Vaudreuil échelonna ses

troupes sur la frontière : quatre mille hommes furent

envoyés au fort Duquesne; deux mille autres, sous la

conduite de Mi'de Bourlamaque, furent placés à Carillon;

un bataillon fut mis à S' Jean, et un autre à Chambly,
35
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(l'antros ù Qiiéboc et h Montréal. ApiJrcnatit, sur cos

ontrpfaitos, qtu; la flotte de Lord Loiiduii avait quitté le;;

eaux de New-YorU pour aller atta(ju(!r Louisbourfi-, M' de

Vaudreuil, de concert avec le (léiu''ral Moiitcalni, se

détermina à profiler de son éloignement pour se lU'ndn»

maître du fort William-Henry, (jui était une menace
perpétuelle pour ceux de S' Frédéric et do Carillon. Déjà,

pendant l'hiver, une pointe audacieuse avait été faite sur

ce fort par M"" Rigaud de Vaudreuil, son frère. Cette fois,

M'' de Montcalm, ù la tète de son armée, vint en faire le

siège. L'entreprise fut si Lieu conduite, (ju'au bout de

quel(|ues jours les Anglais furent forcés do capituler.

Ainsi, aux victoires de la Monongabéla et d'Oswégo, on

put ajouter encore celle do William-Henry, ou fort

George.

L'année 1758 devait être encore plus glorieuse pour les

armes fran(;aises et canadiennes. Cette année-là, en etfet,

eut lieu la célèbre bataille do Carillon. Après s'être

emparés de Louisbourg, qui leur ouvrait la route de

Québec, les Anglais voulurent s'emparer de Carillon, qui

devait leur livrer celle de Montréal. Ils s'avancèrent donc

au nombre de seize mille hommes contre cette place. M'

de Vaudreuil, qui, pour faire une diversion, avait d'abord

massé de nombreuses troupes sur le lac Ontario, se hâta

de les rappeler et d'en donner le commandement au

Général Montcalm. La victoire fut des plus complètes. Six

mille hommes à peine triomphèrent de plus seize mille

vétérans. Malheureusement, le fruit de cette brillante

journée fut en partie détruit par la perle des forts Fron-

tenac et Duquesne, qui, se trouvant dégarnis de troupes,

ne purent tenir contre l'ennemi. Pour comble d'infortune,

la famine, qui sévissait depuis trois ans, redoubla d'inten-

sité à tel point qu'il n'y avait presque plus de viandes ni

de pain dans le pays.

C'est dans ces tristes circonstances qu'arriva l'année

1759. Vaincue à Carillon, mais victorieuse à Louisbourg^

à Frontenac et au Fort Duquesne, l'armée anglaise.
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divisée ou trois corps, dont lo pi-iMuior était commandé
piii- le (Ténéral Wolle, le second iiar le Général Amherst,

cl le troisième par It; Général Prideanx, reprit son ancien

plan d'attaifue contre le (Canada, en reiivahissant snr trois

points à la l'ois. Ces forces, abondamment ponrvnes do

tont, s'élevaient à près do soixante mille hommes, y com-
pris la réserve, c'est-à-dire éipiivalaient à la population

totale du Canada., (jui n'était aloi's (]ue de (]uatre-vinf,'t-

denx mille âmes. Il n'en fallait pas moins pour triompher

de cin(| ou six mille soldats ({ui étaient autant de liéj'os

et qui, avec les miliciens, atteignaient à i)eino le chitlVe

dt! douze ou (juinze mille liommes. "On connaît l'énor-

niité do leurs forces, écrivait M'' de Bougainville, et cette

connaissance ne fait (^n'augmenter lo zèle des troupes.
"

Ces troupes funmt ainsi reparties par M' de Vaudreuil :

trois cents lionunes, sous les ordres do M' Ponchot, furent

envoyés à Niagara ; mil doux cents autres, commandés
par Ml' de la Corne, furent chargés de garder lo lac On-
tario ; ces troupes devaient tenir tète au Général Prideaux.

Pour arrêter la marche du Général Amherst, M"" do Bour-

lamaque fut envoyé sur les bo.ds de? lacs S' Sacrement

et Champlain, avec deux mille six cents hommes. Los

autres troupes chargées de résister au Général Wolfe,

furent mises sous les ordres do MM. de Montcalm, de

Lévis et do Bougainvillo. Tout lo monde connaît le

résultat de cette campagne qui décida du sort du Canada.

M' Pouchot, après avoir renforcé sa garnison do colles des

forts Machault, Venango, Pres(iu'île, Rivière-aux-Bœufs

et Détroit, ne se rendit que lorsque la plnjjart do ses

honmies furent hors de combat ; M' de Bourlamaque,

après avoir arrêté le Général Amherst, d'abord à Carillon,

puis à S' Frédéric, se replia sur l'Ile-avix-Noix, où il tint

en échec le Général anglais qui n'osa l'attaquer. A Québec,

M' de Lévis défit l'armée du Général Wolfe sur la rivière

de Montmorency; mais surpris à son tour dans les plaines

d'Abraham, le Général Montcalm fut blessé au plus fort

du combat et mourut le lendemain. On sait le reste.
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(lriii,y:nanl, (Trlrc prise ir;issinit, et livréi» au i)illa;j;(;, la ville

ouvrit, SCS portes au valurpieur.

Api'ès une seuiblalije citasfroplie, il semblait ualu

rcl (l'ahaudôuuer la |)arti('. " Pei'rtouno ii'iniaf^iuait, dit

'' Rayual, (fu'uue poilue»} de Français ([ui inauquaieiU de
'' tout, à([ui la fortune luème seiulilait interdire i\is(in'i"i

'' r(!S[»éraii('e, osassent son^^er à relarder UU(^ destiiii'e

''inévitable." Gope:idaiit, Mi' de Vaudreuil, ajjrès avoii'

rallié sa petite armée et s'être replié sur Jacques-Cai'tier,

résolut , d(! concert avec, le Chi'valicr de Lévis , de

reprendri» Québ(>c. Ayant donc rénui à Moutréal, an

printemps de l'année suivante, le plus de monde ])ossible,

et sans attendre que la uavijjatiou l'ùt entièromenf

ouverte, M'' de Lévis se uiit tui marche, et le 28 Avril,

parut devant Québec. C'est alors que fut gaf,nu''e la

victoire de Sainte "oy, dmaiier triomphe du drajieau fran

rais tui Cai ida. tien était fait des Vnglais, si le secours

d(;maudé par Mi de Vaiidnuiil au (lonverneuKMit français

fût arrivé à ce moment. Malheureusement, la llottc

anglaise hî (bîvauça. Obligé(^ de n traiter tnu; seconde

fois vers Montréal, et bi(ni ([ue réduite à trois milb; cent

hommes, l'armée française était (Micor(} disposée à disputer

cette dernière place à uu ennemi fort de quarante mille

combattants. Mais jugeant que, dans une lutte aussi

inégale, c'était verser inutilement un sang préci(}ux,

M"" de Vaudreuil, de l'avis de son Conseil, se détermina

à capituler.

Tels sont les événements mémorables qui signalèrent

l'administration de M'' d(! Vaudreuil, dernier Gouverneur

français en Améri(iue. Si^ nous les avons rapportés ici

en peu de mots, c'était pour montrer la part (jue prit ce

Gouverneur à la défense du Canada, et le veng(n' du

reproche d'avoir perdu la Colonie par son inertie et son

incapacité. M'' de Vaudreuil ne fut ni un indolent, ni uu

inca[)able. Son malheur fut de trouver pour Intendant

du Canada nu homme tel que Bigot, qui, au lieu d'em-

ployer les ressources du pays à fortifier Québec et d'user
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{]{' son iiifliKMico [loiu- cnti'ctiMiii' l'iiniitii oiUro le Gnu-

vcriit'iir et ses (iénéi'iiiix, ii(> songea (IiTm s'enrichir aux

(l(''|M'iis (lu trôsor pnhlic, et, pour mieux arriver à ses fins,

ne lit ([uo scinor la divisiou dans les ('s[ti'its. Son tort l'ut

(le suivre aveu.yleiueul ses conseils, et (!(, uiollri' v[\ lui

toute sa eoulianc(>, au lifui <lo le l'aire destituer. Peut-ètro

la crainte d'.'tj:;ïrav(M' le mal, ei' dénouraut la couduite

d'un homme devenu tout-puissant, mais dont il ne pouvait

se dissimuler les criantes (>\actious, h* porta-t-oUe à eu

a.Lîir ainsi.

Mais s'il est faeilt» de justifier Mi de Vaudreuil sous le

rapport de rinté.urité, ainsi (|uo 1(> |iroMva si hieu son

honorable dénumeiit, et sous le raiii>ort de la capacité

et de l'énorgie f[U(^ ses jtlaus d'attaiiue contre OswiV*^)

William V nry, etc., nuitteni ilans le plus grand j'>ui', il

est [)lns difficile de le faire par rapport à la conduite (lu'il

tint envin-s M"' ih) Moutcalm, le seul houuue, avec le (ïhe-

valier de Lévis, ([ui pftt, s'il avait été soutenu, préservei-

1(; pays d'une ruine totale. Kn effet, si ou examine de près

les mémoires du tiunps, et en particulier' les ndatious

d'iiouuues tels([ueMM. de liévis, de |}ou;^aiiu ille, Doreil,

etc., on voit au'il céda trop aux [leruicieuses influences do

Bigot, et que tous ses rapports avec l'immortel Général

s'en ressentirent. Mais qui n'a des fautes à s(? reprocher?

î'"ut-ètre aussi la hauteur de quel(]iu's officiers Lançais

conti'il)ua-t-elle h indisposeï' le ( iouverueur.

(»)noiqi;'il en soit, et eu attendant ([ue la vérité se fasse

jour sur ce point, ainsi (]ue sur heaucou]> d'autres, le

Marquis de Vaudreuil s'eml)arqua poui- la France, après

avoir signé les ai'ticles de la capitulation. Il y était à

peiiu> ari'ivé, qu'il fut appidé à rendre compte de son

administration. Il le fu avec celte distinction et cette

grandeur d'âme (|ui ne conviennent qu'à de mâles cou-

rages. Sans daigniu' répondre à s(>s accnisateurs, il leur

f(Mma la bouche et réduisit à néant leurs perfuhvs insi-

nuations, en déHuidant ses compati'iotes injustement atta-

ques. Il nes'occupa pointdc lui-même : d<> longues années
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de sorvico, sa fortiiiit' niiiUMî [univ U) bien ilt^ l'Ktat, nn

parlaiiMil i»as iiioiiis élo([iii'inin<MU on sa favourriiu; les dis-

liiu;ti()iis tni'il avait rcriios on ITôTct on IT.V,), lors([u'il

avait iHô fait (loinniaiulonr, puis (irand'Croix do l'Ordiv

royal ol inilitain' do S' Lonis. " Hlovô on Canada, dit-il,

" j(? connais los ofliciiirs Canadions, ot jo sontions qn'ils

'' S(nil i)ros(ino tonsd'nno probité aussi ôpronvôo qno ItMu-

" valonr. fiO (bHail (b; ItMirs (.'xpoditions, d(3 b)urs voya^'os,

" d(^ lours ontroprisos, do ioni-s nôgocialions avoc les

" uatnrols du [tays, ajonto-t-il, on insistant sur co dornior
'' [(oint, oITro dos niiraclos do oonrago, d'aclivitô, do

" pationcf! dans la disotlo, do sang-1'roid dans lo pôril, de

" dooilitô aux ordros dos Génoraux, qui ont coiitô la vie

'* à phisioni's, sans jamais ralonlir lo zMo dos autros. Ces

" Gonnnandants intivi)idos, avoc uno poij^iiôo do Canadiens
" (ît quolquos gnorriors sauvages, ont souvent doconcorté

" b>s projets, ruiné les préparatifs, ravagé les provinces ot

" battu les troupes d<;s Anglais, liuit à dix fois plus uom-
" brouses que lours détacbonionls." Un lionnuo qui sont

sa conscionco coupable no parle pas ainsi. Aussi, Mr de

Vaudrouil fut-il acquitté.

C'est à la suite do cotte justification (ju'il reçut la lettre

suivante du Ministre :
" Monsieur, le Roi s'étaut fait

" rendre un compte particulier de l'aifaire du Canada,
" pour l'instruction do hK^uollo vous avez été détenu à la

" Bastille, Sa Majesté a reconnu avec plaisir que la con-

" duiteque vous avez t(;nue dans l'administration qui vous

" a été confiée, a été exempte do tout reproche, ot sur co

" que j'ai fait connaître à Sa Maj(?sté (^uo votre désintéres-

" sèment ot votre probité vous avaient mis dans lo cas

" d'avoir besoin do secours, elle a bien voulu vous accor-

" der, comme marque do la satisfaction qu'elle a de vos

" services, uue pension de six mille livres sur les fonds

" de la Colonie, indépendamment de la mémo somme
" qui est attachée à la Grande Croix de l'Ordre de S'

" Louis, dont Sa Majesté a bien voulu vous décorer. Je

" joins ici le brevet qui vous a été expédié pour la
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" pension dont vous joiiii-oz, sur los fonds do la Colonie,

" et qui vous sora ijayr'c d'anuét' eu année, à coin|>t(n' du
''

l*'!' Janvier deiMiier, l'/est avec plaisir ((ne j'ai eon-

'' rour\) à vous procurer cetfi» réronipcnsi» de la jiart do

'^ Sa ^fajesté. Ce H Mai 17(14. iSinné) Dm; de Ciioiskli,."

Suivant la Gazcltr dr Fntucr {\\\ 'i^^hn 1 7(1 i, furent ar-

(juittés, avec M'' de Vandreuil : le Chevaliei- Le Mercier,

Connnandant de l'Artillerie ; le Ca[»itaine de I{(MsIiél)ert,

Cnuunaudant en Acadit? ; le Capitaine des M(doises, Aido

Major à Québec ;
Mi' Fayole, Gardo-Magasin, etc. L'ins-

truction avait duré cpiinzo mois.

Cette justice tardive ne put l'aire oublier à M. do

Vaudrenil ses nuilheurs. Ses dures éi>renves, jointes à

SOS fatigues passées, firent décliner rapidenu^ut sa santé.

Il juonrut cette même année, à Paris suivant les uns, à

S' Germaiu-en Laye d'après d'autres, laissant à sa famille

un nom qu'elle pouvait porter sans déshonneur. Il avait

épousé M'"'' Charlotte Flenry de la Gor^endièro, veuve

de M' le Verrier, [Procureur Général, et fille de M'' Joseph

Floury do la Gorgendièro, et de Dame Joliet, mais il

n'en eut point d'enfants.

La famille do Vandreuil continua à s'illustrer en Franco.

C'est ainsi qu'en 1782, M"" Lonis-Phili])pe do Rigaud,

Marquis de Vandreuil, fils du Comte de Vandreuil et de

Dame Elizabeth de Sérigny, après avoir été promu au

grade de Capitaine de vaisseaux, et avoir pris pai-t au com-

bat naval entre la flotte du Vice-Amiral d'Estaing et celle

de l'Amiral Byron, étant devenu Lieutenant Général des

armées navales, se distingua à la tète de la deuxième

escadre dans la guerre de rLidépendance américaine.

Il était à bord du Triomphant et a laissé do longs mé-

moires sur les deux batailles qui se livrèrent pendant

cette campagne. Lors de la révolution française, il fut,

avec le Comte Louis de Vandreuil, son frère, un dos

défenseurs du Château dos Tuileries. Voici ce que

rapporte, à son sujet, le Vicomte Walsh :
" Il était à

" son bureau, occupé a écrire, lorsque son valet entra
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*' en lui criant :
'' Los assassins viennent de pv'nétrcr

'' dans le Château ; la vie du Roi et de la Reine est

" menacée. " A l'instant, revêtant son uniforme et faisant

" le signe de la croix, il s'élance Tépée nuo à la miiin, tra-

'' verse la Cour des Princes, toute; converte de factieux,

" et, malgré les flots pressés de la nuiltitude, pénètre jus-

" qu'à la Garde Nationale :
'' Mes.sKnirs, leur dit-il avec

'• indignation, vous avez laissé entrer des brigands pour
" attaquer un Roi que vous avez juré de défendre !'

'' Sentant toute la justesse de ces paroles, la Garde, qui

" n'avait pas perdu tout sentiment d'honneur, se joint aux
" gentilshommes i>t oblige les assassins à se retirer.

"

Quant au Comte de Vaudreuil, suivant quelques éL'ri-

vains, il émigra après la mort de Louis XVI, et devint,

avec l'Evêque d'Arr'is, un des Conseillers du Comte
d'Artois, depuis l'infortuné Charles X. Rentré en France

pendant le Consulat, il y termina sa glorieuse carrièn»

en 1802.
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Pierre Boucher
Fondateur de Boucherviiie.
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LA FAMILLE DE BOUCHEEVÎLLE.

La gloire de retle famille i st de s'être fait ù elle-même

sa propre gloire par son seul méi'ite. Divisée en jilusicurs

branches, la famille de Boiieherville a donné an pays

nne foule d'hommesdistingués.à TEglise plusi(.'urs prêtres

émineuts et au Cloîti-e des Religieuses d'une grande sain-

t(>té. Une damiMle cette famille, M"^* Drouet de Ricliar-

ville. tint sui" les fonts sacrés un des enfants du Clievaliei'

Bcnoist. C'est assez dire que les deux familles étaient

unies. Il convient donc de mettre de nouveau en lumière

cette honorahle famille.

I" PIEHRK BOUCHER, SIEUU DE UOUCHER VILLE.

A la tèt(î de cette famille apparaît un vénérable patri-

arche, qui, h lui seul, snflii'ait pour illustrer toute une
race : c'est M'' Pierre Boucher, Sieur de» Boucherville.

Originaire du Perche, M'' Boucher n'avait encore (]ue

treize ans lorsqu'il passa dans la Non\{'lle-France, avec
Ml' Gaspar Boucher, son père, au mois d(} .Fuin l(),ir), ])eu

de mois avant la mort de Champlain. fondateur de Québec

Il y vint avec la tlotte du Sieur Duplessis, (jui, outre les

Pères Lalemant et Butteux, portait la Colonie percheronne

que conduisait M' Gilfard dans sa Seigneurie de Beauport,

et dont faisait pai'lie un M' Bouchei-, frère de M' Gasjiar

Boucher, le(juel, s'étant établi à Québec, fut mis plus tard

en possession des terres appartenant aux Récollets, et
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devint la li^c des nombreuses familles de ce nom, qui

liaiiitfMit ee District ". La Nouvelle-France était alors gou-

vernée fiar Ml' d(! Montuia^iiy,

Peu de temps après son arrivée, M^ Boucher fut envoyé

pai'mi les Hnrons, afin d'apprendre leni* Iangu(>. Après

quatre ans di? séjour chez cetti; nation, M'' OoucIum' revint

à Qnéhec et fut incorporé dans la garnison, dont il chîvint

Caporal, puis bientôt Stu-gcnt, sans cesser d'être interprète.

C'était le temps où les Iro([uoi:s alors tout-puissants, ne

cessaient de faire des incursions dans la Cfdonie et d(^

harceler les Français. Diverses expéditions furent résolues

contre eux ; le jeune officier y prit part et se fit remaniuer

par sa bravoure, non moins que par sa prudenc(>. C'est

à la suite de Tune d(; ces expéditions qu'il fut nomnu''

Capitaine aux Trois-Rivières, i)Oste des pins exposés aux

coups de l'iMinemi. Il ne fallut l'ieu moins que la pré-

sence d'un tel homme pour soustraire cette place, en

1651, à une destruction totale. Deux fois, de 1052 à 1053,

les Troquois firent de nouvelles apparitions auprès du fort

et tuèrent plusitîurs Français. Mais le plus grand danger

qu'aient jamais couru les Trois-Rivières, arriva dans l'été

de cette même année 1053. Voulant à tout prix s'emparcu'

de ce poste avancé, les Agniers, au nombre de cinq cents,

s'étaient précipités svu" le fort. Mi" BoucIku- n'avait que

(juarante-six hommes à leur opposer ; mais, sans leni]-

compte du grand nombre, il les reçut à coups de canon.

Cette action hardie sauva les Trois-Rivières. Revenus

plusieurs fois k la charge, les années suivantes, ces bar-

bares furent repousses avec la même vigueur. Pour

récompenser Mi Boucher de ses services. M'" de Mézy,

qui tfMiait alors les rênes de l'administration dans la Nou-
velle-France, le nomma Gouverneur des Trois-Rivières,

poste qu'avait occupé en 1049 M' le Gardeur de Tilly, et

1 Le Colonel Boucher qui vient de mourir à lu Rivlère-Ouelle, à l'Age

avancé de 9î tins, emporlant avec lui dans la lijuihe les regrets de tons

ceux i[ui avaient été à niônie d'apprécier sa loyauté, sa probité et son

aimable ]iielé, appartenait à cotte famille, représentée aujourd'hui par
le lils du Colonel.

. -tl
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([un remplit (Misiiite M"" Jaciiucs Leiicurdo la Polci'ic, sui-

vant les registres du (Iretle. Nous avons encore la minute

de sa Gonunission, ([uc voici :
'•'• Nous, Sieur de; Mézy,

" Lieutenant Général et Gouverneur pour Sa Majesté en
" la Nouvelle-France, etc., au Sieur l'ici'ro lioncliei-,

'' Saint. Le pays do la Nouvelle-France étant maintenant
" en la main et sous la protection du Hoi, par la démis-

" sion des associés de la Comp.iuuie, «(iii eu étaient

" Seigneurs, et Sa Majesté nous ayant elahli (iiMiycrneur

'' et son Lieutenant-Général dans tonte létendur du dit

'* pays, nous avons ci'u ([u'il était du bien de »on srivice

'•' de [jourvoir di; itei'sonnes capables do coniniiinder sous

"son autorité tous hîs lieux éloignés, et notamment les

" Ti'ois-Rivières, et qu'à cet t'f(!t, nous ne pouvions faire

" un meilleur choix ([ue celui de votre personne, étant
' bien informé des services que vous avez rendus an dit

'' lieu. A ces causes, et plein de confiance en votre lidé-

" litô au service du lloi, valeur, expérience et sage

" conduite au fait des armcîs, nous vous commettons et

'' députons pour exercer la charge de Gouverneur et

" commander, sous l'autorité du Roi, en tout le pays des

" Trois-Rivières, pour jouir de la dite charge, émolu-
" ments, droits et honneurs y appartenant, tant et si

'' longtemps (jue nous le jugerons utile au servict; du Roi.

" Donné au Château St. Louis, ce 2H Octobre 1063.

" (Signé) Mézy." Avant d'être investi oinciellement de

ce commandement, il paraît bien, d'après des pièces du
Grellé, que déjà M"" Roucher avait rempli les fonctions de

Gouverneur d(>s Trois-Rivières.

Kn lOGl, com[)renant qu'il était impossible de soutenir

plus longtemps le pays contre desenn«!mis implacaldes et

sans cesse renaissants, si la France n'envoyait do prompts

secours, M"" d'Avaugour, successeur de M' do Lauzon. fit

demander du renfort à la Cour. Afin de presser l'envoi

des troupes, il députa an Roi le Gon\ ernenr des Trois-

Rivières, (;omme l'homme le plus capable d'appuyer sa

requête. M'' Boucher passa donc en France. Il y fut

il
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acciu'illi .'ivor hoiitô [)ai' Louis XIV, (pii accéda à tons sos

dôsii's. Un rcj^imciit lui |ii'(iinis, cl, de jjIus, de pclits canots

pour aller atta(in(M'l"s Aj^nici-s. (l'est en cette circonstance

(|ne, pour doniiiT à M'' Bouclier une pi-euve de sa siii

^nlière estime, 1(> j^i'and I\oi lui accoi'da des lettres de

noblesse. Ces letti'es ayant élé [terdues. ipieNines années

après, dans l'inc(,'udi(; du Séminaire de Québec, M'' Bou-

clior s'en fit délivrer une non voile copit;, (Mi 1707. I^a

voici :
" Ijcs léinoigna<j:es (jni nous ont été rendus, en

" l'année 10(51, des services disliu.t,Miés([U(; leSitMir Pierre

" IJoucher, alors Gouv(>rnenr dos Trois-Ilivières, nous
' avait rendus, dès l'année [(hV,), dans lesemi)lois inipor-

"' tants ([ne nous lui avions confiés en la Nonvelle-

" France, (H particuli«'r(;ment dans celui de Gouverneiu'
" des Trois-Rivières, nous auraient (;n,!;'agé à lui donner
" dt>s inai'(iues i,nori(Mises (h; notre estime;, eu lui accor-

'•' dant des lettres d'annoblisseuKMit, pour lui et pour ses

" enfants, nés et à naître en loyal mariag(! ; mais ces

" lettres ayant été brûlées dans l'inciMidie arrivé au Sémi-
" naire de Qaél)ec, nous avons eu égard aux remontrances
" qu'il nous a faites, pour nous supplier do lui en faire

" expédier de nouvelles, en vertu des([neiles il put con-

" tiuuer de jouir, ainsi ijuo sa postérité, des honneurs et

" des avantages (|ui sont réservés à la noblesse. A ces

" causes, de notn; grâce s[)éc/ialt!, i)leine puissance (?t auto-

" rite royale, nous avi")ns, par ces présentes signées de

" notre main, le dit Sir-ur Bouclier et ses enfants nés et à

'' naître en loyal mariage, annobli et annoblissons et du
" titre de gcMitilhonime décoré et décorons, voulons t;t

" nous plaît qu'en tous lieux et endroitsdo notre Royaume,
" et en tout payssoumisà notre domination, ils soient tenus

" et réputés nobles et gentilshommes, et (îonime telsipTils

" puissent [)r(,'ndre la, qualité d'EcuycM-s c't parvenir à tous

'' les degrés de Chevalerie et autres dignités, titres (itijua-

" lités réservés à la noblesse, jouir (!t user de tous les

" hoinieurs, prééminences, franchises et exemptions dont

" jouissent les anciens nobles de notre Royaume, tant

'.il :
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'• (jii'ils vivront iioltlciiiciil, \o\nv et [jossédcr Imi'I's (>t Sci-

'• v'iiiMirlcs ((ii'il a, on (|iril pouri'H acqnérir. VA ;iliii i\\\v

" ce soit elio-^e l'ernie et stable à loiijoui's, nous avons l'ait

'' nu'llre notriî sceau. Donné à Versailles, le 17 .Inin de
" l'an (le <iViU'o I7(l7. et de notre rèirne le ,V' iSij;néi Loris."

\h) retour en Canada, et coulirnié dans sa cliarfAc de

Gouv(,'rin;ur des Trois-Ilivières i>ai' M' de Mdiils, envoyé

pai' le' Monarfjue pour s'eniinérii-, sni' les lieiix inèuh s. de

l'état des cliosos, .M'' Boucher s'aiti)lii|ua à c(un[iosei' un

()nvra,Li;(^ sous le titre dllisloiir ccrilablr ri ihi/nri'llr ih lu

NûUi'iilr-Frditrc^ dans le but de i;onlirniei' lout ce (lu'il

avait avancé à la Coui-, et aussi afin de lutter l'ari'ivee des

secours (|ui avaient été ]iroiuis. (^et onvra,i;i', reuiar(inable

à plus d'un point de vue, s'attache surtout à l'air»' rosortir

j(;s ressoui'ces du Canada. Parlant du climat et di' la

f(;rfilité des t.rres, il dit: "' Dès h' conuiiencenient de Mai.

"^ les chaleurs sont t'xlrèmenient iirandes, et Ton ne dirait

" ])as ({ue nous surtons d'un grand hiver. Cela est cause
" ([lie 'ont avance, et (jne l'on voit, en moins de rien, la

" terre [tarée de verdure. C'est nue chose admirable, que
" le blé (ju 1)11 sème dans la fin d'Avril et justuran '20 Mai,

" s'égreuille dans le mois de Se[)tembre, et soit part'ai-

" t(3meiL beau et bon. L'hiver y est très- froid, uiais c'est

" un froid ({ui est gai, et, la pliqtart du t(mips, ce sont des

"jours beaux (;t senîiiis. Mont-Royal, la dernière de nos
" habitations, est située dans une grande et belle île ; les

" terres y sont très-bonnes et [(roduisent du grain eu
'' abondance. Tout y vient parfaitement bien ; la pèche
" et la chasse y sont très bonnes." Entrant ensuite dans

quelques détails sur les animaux, l'auteur ajoute :

'•'• Les
" animaux, tels ([ue TElan, portent un bois semblabh; à

" C(dui (U}s Cerfs ; le Caribou a le pied fourchu, et il

" l'ouvre si grand eu courant, qu'il u'enfonci; jamais,
*' l'hiver, dans les neiges. Les Castors ont l'adresse de

" construire des chaussées (pie l'eau ne peut rompre,

" d'arrêter les petites rivières et d'inonder ainsi une
" grande partie du pays qui leur sert ensuite d'étang pour
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" se jouer et y faire leur demeure." M'- Boucher dédia

son livre ù Golb(!rt, par une épilre en date du 8 Octobre

IGG;}. Le fameux tremblement de terre dont il est fait

mention dans toutes les histoires du temps, et qui se lit

sentir depuis Gaspé Jusiiu'audelà de l'Ile de Montréal, et

mènrj dans la Nouvelle-Auf,d(!terre, en Acadie, etc., ayant

eu lieu cette année-là, M'' Boucher fait les réflexions

suivantes :
" Depuis trente ans environ que je suis dans

" ce pays, je n'avais jamais rien vu de semblable à ce

" tremblement de lei're, iiui a duré plus de sept mois.

" Nous en avons eu des atteintes aux Trois-Rivières, dès

"le commencement; mais Dieu nous a tellement cop-

" serves au milieu de ce désastre, que pas une seule

" personne n'en a reçu la moindre incommodité." La
conclusion du livre est qu'il faut envoyer des recours. Il

signale ainsi les dangers au.xquels sont exposés journel-

lement les colons: "Une femme est toujours dans l'in-

" quiétude que son mari, qui est parti le matin pour son

" travail, ne soit pris ou tué, et que jamais elle ne le

" revoie. C'est ce qui est cause que la plupart des habi-

" tants sont pauvres, les Iroquois tuant le bétail, empô-
" chant quelquefois de faire les récoltes, et brûlant les

" maisons où les pillant qu'ind ils en trouvent l'occasion."

Cette publication eut l'etTet que M^ Boucher s'en était

promis : deux ans après arrivèrent les recrues qui avaient

été sollicitées. Suivant le Père Charlevoix, déjà M' de

Monts en avait amené avec lui une partie :
" L'arrivée

" de M"" de Monts à Québec, dit-il, y causa une grande

" joie, et par les secours présents qu'il y amenait, et par

" l'espérance qu'il donna qu'il en viendrait de plus consi-

'• dérables encore."

Neuf ans après que ce livre eût vu le jour, l'Intendant

Talon, voulant récompenser les services de M' Boucher,

lui fit de vastes concessions de terres. Ainsi, en 1G72, il

lui accorda le Fief appelé depuis Fief de Boucherville.

" Sa Majesté, est-il dit dans le magnifique document (jui

" en fait foi, désirant qu'on gratifie les personnes qui, se
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•' conformant ù sns grands et pienx desseins, veniliont
'' bien se lier an pays, en y cnltivant des terres d'une
'' étendue proportionnée à leur forée, et le Sieur Boucher

*' ayant déjà commencé à faire valoir les intentions de
'' Sa Majesté, nous a recjnis de lui en répartir. Nous, en
" considération des bons et utiles sfM'vices qu'il a rendus
'^ à Sa Majesté, avons accordé, donné et concédé, donnons,
'^ accordons et concédons au dit Sieur Boucher cent (jua-

" torze arpents de front, sur deux lieues de profondeur,
" à prendre sur le fleuve S' Laurent, bornés des deux
" côtés par le Sieur de Varennes, avec les Iles nommées
" Percées, pour jouir de la dite terre en tous droits de
" Seifi;nenrie et Justice, lui on ses ayant-cause, à la charge
'' qu'il continuera de tenir ou de faire tenir feu et lieu

" dans la dite Seigneurie. En foi de quoi nous avons

"signé ces présentes. Québec, 3 Novembre 1672 (Signé)

"Talon." Cette même année, l'Intendant lui donnait

encore, sur la rivière Yamachiche, une terre d'une lieue

et demie de front sur deux lieues de profondeur. Déjà, en

1655, M'" Boucher, que nous appellerons désormais M^de
Boucherville, avait obtenu une île situce dans le fleuve

des Trois-Rivières, contenant de quarante à cinquante

arpents. Cette concession lui avait été faite par M^ de

Lauzon. Enfln, en 1698, il arrondissait encore sa terre de

Boucherville, en obtenant d'y joindre les îlets, battures et

grèves adjacentes.

Les lettres patentes qui devaient lui assurer la libre

possession de la Seigneurie des Iles Percées, comme on les

appelait alors, ne lui avaient pas encore été remises,

lorsque, pour se livrer davantage aux travaux de défri-

chement, mais surtout afin de s'occniper plus efficacement

du soin de sa propre sanctification, M'' de Boucherville,

après s'être démis de sa place de Gouverneur des Trois-

Rivières, à l'exemple des anciens Romains qui, après avoir

conduit les soldats à la victoire, aimaient à s'adonner aux

travaux i)aisibles des champs, vint, en 16G8, se fixer sur

cette concession, oîi déjà une Eglise était bâtie. Que ceux
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dos Canadiens (|iii lirsitciil encore à aller s"étal)lir sur le-

terres (jue ieiir ollVe le (Joiiveiiienieill. ou (pii préfèi-eiif

aller s'eii^oullVei" dans la lîépiihlùpie voisine, médileiit

les iiiolils (jui en.ua,t;('reiil M'' de liourlierville à entic-

preiidre celte démarche, et, ils y ti'onveronl matière à ])!ns

d'une rétlexion salutaire! Voici ces motifs, (jue nous

ompi'uutons à un ouvrage i-écemnient iiublié :

" riiKMiKii MOTH-. C'est pour avoir un lieu dans ce pays
'* consacré à Dieu, où les gens do ]>ien puissent vivie eu

" re[>os, et les haltifanls l'ain; ]>roression d"<'tro à Dieu
" d'une façon tonte particulière. Ainsi, toute personne
" scandaleuse n'a pas besoin de se jirésentei- |)oni'y venir
••' liahiter, à moins (pTelle ne veuille chanjici' de vie,

" autremont olli^ doit s'attendre à eu être liientôt chassée.

" DKixiKMK MOTH'. C'(>st poiii' vivii; \\\us retiré, loin du
'* tracas du monde qui lU' serf qu'à liaiiir la pensée de
'' Dieu et à rempli]' l'esitrit di; l>a,i;at(dles, et aussi, ifin

'^ d'avoir plus de connnodité [lonr ti-availler à l'atlaii-e d(;

" mon salut et à celui de ma famille,

'' Tiioisn':MK MOTIF. C'(^st jmnr amasser quelque fortune
"' par des moyens licites, afin do pourvoii- à la subsistance

" de ma famille, faire instruire mes entants, les élevei'

" dans la vei'tu, les fornuM" à la vie civile, les nx'tti'e à

'' même d"embrass(>r l'état au(iuel DiiMi les a[tpellera, et

'' les pourvoir ensuite chacun dans leur condition.

'•' (jrATiuî;.MK MOTir. C'est pour fairi' valoir une terre

" ({u'il serait fâcheux do laisstM- inculte, d"a\itant plnscine

" par ce moyeu on [tout nu'ttro bien dos [lauvres gens à

•' leur aise, et, i)0ur cela, il faut (jne (|U(dqn'un coni-

" mouco. Cette terre m'apparlonant, je crois que ce (pie

'' Dieu demande de moi, c'est que j'aille m'y éîablir au

" plus tôt '
;
jo suis confirmé dans cotte pensée par la con-

1 One n'iiondrniU à cola les i)ersoniies h (jui Dieu n pour ainsi dire

livré d'aussi liollcs torros q\io lo sont en gi-néral celles du Canada, et

qui ne vont pas en prendre possession, mais laissent les éU'angers aller

s'y fixer ?



DU CIIKVALIEU BENOIST. :h'.}

" iiaissaïu'o (]U0 j'ai que cela sera utile au i)ul)lif cl aux
•• particuliers.

" ciNyiMKMK MoTu . C'est parce (ju'il lue sera plus facile,

' ce nie seuihle, d'assister les pauvres, (|ue dans le poste

• uii je suis, mes ainioinleuients el le uunilire de mes
•• enfants ne nie peiiueltaul pas de l'aire ce (lue je vou-
•• (Irais, ce (iiii l'ait qu'à présent ji' n'a: ijne le désir et la

•• honiie volonté...
"

Il termine jiar ces paroles touchantes (lui acli('vent de

montrer la pureté de ses intentions: ".le piie notre

•• lion Dieu (ju'il me facilitt^ les moyens de taire cet

•• établissement, si c'est pour sa gloire et celui de toute

" ma famille, sinon (lu'il ne pernietti' jias (|ne j'en vienne
' à bout, ne voulant rien (iiie sa sainl(,' v(donté. Je mets
" ceci par écrit, ali!i que si Dieu permet que je irus

•• sisse, je me souvieiiiK» en le relisant de ce à (|iioi

"je me suis •euj;aj^é, et aussi afin (jue mos successeurs
'• sachent mes intentions. .le les prie de continuer dans
'• la même volonté, si ce n'est ({u'ils désirent enchérir sni'

"• moi, faisant quel(ine chose d(> jilns à la ^iloirede Dieu.
'• C'est eu (jnoi ils me peuvent le {tins (dili^er. leur demau-
' dant, [»our toute reconnaissance, (jne Dieu soit servi et

" glorifié d'iiiH' lagon tonte particulière dans cette Sei-

" gneurie, comme étant à lui et en étant le maître. C'est

'• mon intention
; je le prie de tout mon c(enr (ju'il veuille

'' bien l'agréer, s'il lui plait. Aiusisoit-il. (Signei Boi'chkk."

C'est dans celle Seigneurie (jue M' de Boiicherville

[tassa sa belle et verte vieillesse, entouré d'une nombreuse
postérité. Sentant ses forces décliner, après avoir été le

modèle de ses enfants, il voulut eiu^ore être leur conseil.

Dans ce dessein, il mit par écrit ses iiensées ; c'est ce

(pi'on aiipelle dans la famille : les adieux du j/raiid-jicre

liout'hcr^ monument d»; foi et de tendresse, digue de pas-

ser aux générations les plus reculées. Nous ne poiiv(ms

nous empêcher de les reproduire. Cet éciàt est adressé

à nne (h; ses filles, Religieuse chez les Ursuliues d(.' C^ué-

bec. M' de Boucherville commence ainsi :
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"• .îtMloiinc iiioii àiiic ;\ Dieu cl inoii cnrits à la fcrii'.

" Je veux iiiourii- dans la foi Catludliiiic, A(M»sl()li((ii(' et

" Roinaiiic. Je laisse le [(cu de bien (jiic j'ai à nies iiauvics

•' (Mil'aiils, aiixqiH.'ls Je nM'oiiimaiidc : l"d(j jiricr Dieu {loin

'• lo re[i()s de mon ànic ;
"2" d'avoir soin de jiayer ce i|ui

''se li'ouvcra être dû, lorsipit' je iiionrrai; :{" d'aimer cl

'' d'Iionorei' ItMir honni; mère, de ne la cliajiriner en rien,

"de la supiiorler et de la défendre contre tous ccnx (jui

'' voudraient lui faire de la peine.''

Sadressant ensuite^ à son ôponse, il dit :
'* C'est à vous.

*• ma chère feunue, (pie je parle à présent. Continue/, à

'' aimer vos enfants; mais aimez-les éf^alement, connue
" je l'ai fait, pour cntretenii- la i)ai\ cl la concoi-de entre

'' eux. Go n'est pas (jne ceux qui nous témoignent le plus

'' d'auiour etcjui ont pour nous plusd(> respect, ne méritent

" pas que nous les aimions davantaj^e ; mais il ne faut

'' pas (jue cela paraisse aux yeux dos autVes, parce (jne

'' ceux (jui font moins bien leur dtu-oir envers nous, sont

*' aussi les moins vertueux, et, jiar conséquent, les iilus

'' capables de troubler la paix. I)omand(;z en particuliei-

" à Dion qu'il récompense ceux qui vous portent lo plus

" do rospoct, ot faites on secret lo plus (jne vous pourrez
'' pour le reconnaître.

" l*ri(>z et faites prier pour ma pa>ivro ame. Vous savez

'' combien je vous ai aimée, ot conmio j'ai aussiaimé tous

" vos parents pour l'amour do vous. En écrivant ceci,

" je m'examine sur le temps ([uo nous avons vécu
'' ensemble, et ma conscience no me rei>rocho rien, si ce

" n'est de vous avoir trop aimée ; mais on cela je ne vois

" pas do mal, gi-âco au Soigneur."

Après, viennent les n^commandations qu'il fait à tous

ses enfants en général :
" Je vous recommande la i)aix,

" l'union ot la concorde entre vous
;
que l'intérêt ne

" soit jamais capable do mettre la moindre division entre

'' vous. N(! vous amusez pas à écouter les rapports qui

••' vous seront faits sur vos frères ot sœurs. Aimez-vous
" les uns les autres en vue de Dieu, vous souvenant qu'il
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" vous faudra tons faire ce (|iu' je fais aiijoiirdliiii, (''(«st-à-

" (lire mourir cl itarailrc (hnaiil Dieu, itoui- ini rcndi-t'

" coiiiplc de vos a(;tif»iis : ne faites doiir rien dont vous
'• a\t'z [ihis tard siijel de vous repentir. .le ne vons laisse

" pas jii'and bien; mais le peu (|ue Je laisse est très-hieii

•• acipiis. .l'ai fait ce qne j'ai pn [MUir voiis en laisser

'• davantap' : je n'ai rien iié;^li^é ponr cela, n'ayant l'ait

' ancnnc folle déixnise, connue vons le savez tons. Dien,
•• (pii est le maître, n'a pas vonhi m'en donner davanla.m'.

" Je vons lais.se ponr amis Iteanconji de [lersonnes de
" r;uig et <riioniu"'lcs jj;ens

;
je ne vons laisse ancnn enne-

" mi, de ma |>iirt, (Uie je sache. .lai lait ce (pie j'ai jm
''• ponr vivre sans reproche : tâche/, de l'aire de même.
'' Oblif^e/, tant (jne vons [toni'n!/-, tont le mond(.', et ne
" désohlij^ez ptnsomn', ponrvn «jik! I)ie\i n'y soit jtas

" olfensé. Ayez lonjonrs, nn's chers enfants, la crainte

•• dn Seignenr devant les yeu.x, et aimez-le de tout votre
'' c(pnr."

Il termine par les adienx (jn'il fait à Ions et à chacun

en particulier :
"' .le comimMice par vous, ma chère femme.

" je vous dis adieu. Souvenez-vous comltieii je vous ai

" aimée, priez Dieu i)our moi, et souficz à vous pr«''parer

" à la mort.

" Kt à vons, mon fils de Boucherville, je vous dis adieu.

'' Ne vous allligez pas do notre séparation, .le fais aussi

" mes adien.x à votre femme et à vos enfants. Priez tous

" le S(>ij>iienr [)onr moi
;
je h; ferai ponr vons. .Te vons

" reconmiande trois choses: I» de vivre dans la crainte

" dî' Dieu ;
2" de c(mlinu(M' à y élevi^r vos enfants, et 15"

*' de vivre en honmie d'honneur. Vons êtes l'aîné, agissez

'' en père de famill(\ et (jne l'intérêt ne vons fasse jamais
" rompi-e avec vos fi'èn^s et soMirs. SouviMiez-vous qne
'•' Dieu a soin de ses serviteurs, surtout di's paciru[in's et

'• des miséricordien.x. .Te vons donne ma liénédiction,

*' ainsi ([u'à tons vos enfants, ([ne j'aime tendrement,

" comme aussi à votre femme, pour qui j'ai bien de la con-

" sidératioii et (jne j(> n'oublierai pas devant Dieu. Dites
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" à voli'c suMir (1(^ N'arcmics (pic je lui dis Mdicii, ain>i

•' qu'à SCS ciifaïUs. que j'aime ff inic j'ai toiijoui's aiuiiV.

'• \'(Mis (iwi'z à votî'c l'ivre de (IraiidPré. Major aux Trois-

" Rivières, que je lui dis adieu, ainsi ((u'à sa feniiui! ri à

" ses eufauls.

'• Adieu, mou fils dt' Groshois. Vous savez (•()mltieu je

"vous ai aimé; n'eu soyez pas ingrat, mais priez Dieu
'' pour moi eu recounaissauci?.

'" Adieu, mou fils de \iverville. Je vous douue ma
"' liéuédiclion. Ayez soin de votre cJièi'e mère.

" Adieu, cher fils de Mouthi'uu ; adi(Mi à votre fcmmi-
" et à vos curants. .Fo vous donne ma liéncdictiou. I*rie/

" Dieu pour moi. Jo vous serai [dus utile aupi-ès de Oicu
" s'il me l'ait miséricorde, comme je l'cspèi-c de sa Itonlé.

" Adi(Mi, mon fils de; la Perrière. Je sais coml)i(Mi vous
'' m'aimiez fît combien notre séparation vousscra sensible ;

" mais cousolcz-vous (M diti's souvtMit : Dieu l'a voulu, que
" son saint nom soit béni !

" Adieu, ma fille do Sabrcvois, Ditt^s à M'' do Sal)r(>vois

" ([ue je lui dis aussi adieu et à votre' fille. Je vous donne
-' ma bénédiction. Vivez toujours dans la crainte de Dieu
" et l'horreur du péciu'.

" Je dis adieu à ma filb; le Gardour, à son mari et à

" tous ses curants auxquels je donne ma bénédiction.

" Vous no dev(;z.pas douter, ma chère fille, (jue je n'aye

" bien de l'amitié pour vous. En reconnaissance, pi'icz

" Dieu |)our ma pauvre Ame, et cujia.Lrez Mi' le Gardeui-dc
" ma part à conserver la [)ai\ et l'union dans la famill(>.

'' Qu'il se sonvionne (jne bi"nheurnu' sont Ira pdcifhiucs.

" La vie est coui'to et réternité bien lougui;. Serv(>z bien

" Dieu en rem[)lissant fidèlement tous les devoirs de votre

" étal.

'' Adieu, ma fille de Mny. AdicMi à tous vos enfants, à

" ([lu je donne ma bénédiction. Priez pour moi qui vous

" aime tendrement. Mandez à votn; l'rère. Curé de S'

" Joseph, ([uo je lui dis adieu. Qu'il se souvienne de moi
" à l'autel.—A monsieur de Muy. Jo vous prie,monsieiii'

Ni
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• coiiiiMc lin liominc trcsprit. tli» vouloir \)'wu foiitrilmcr

'• à iiiaintciiir la rainitlc en lioiiiit' iiitclli.m'iiff. Vous
" savt'/.. inousiciii'. (|ni' vous ui'avcz souvoul. dit que vous

• vouliez vivi'e ei mourir mon ami, v\ (|ue vous m'en
" donneriez des [trenves dans tonh's les i'en<'outres. Kn
'• voici nue oreasiou. .le sais (|n"il irappartient (ju fi une

ame aussi i^énéreuse (pie la v(»'»lro d e servir un ami

"après la mort: c'est quelque clios(> de ^rand, puisiiue

" c'est le sei'virsans intérêt.

'' Adieu, ma lille noucher. .I(» suis fàclié de vous
" laisser sans ([lu; vous soyez ])0urvue. Vous savez (jne

'" et; n'est pas ma faute, et qu'il n'a dépendu (pie de vous.

'• Dieu aura soin de vous, et vous servira de p('re. N'ous

*• avez votiHî mère (pii v(his aime ])eaucoup. Priez Dieu
'' |)our moi. Mandez à voire rr(''re Bouclier, jtrètre du
'•' Séminaire de Quéliec, (pie je lui dis adieu (U (pie je lui

" donne ma liénédiction. Qu'il prie Dieu [tour ma piauvre

'' ânio.

'' Adieu, ma cli('re fille d(^ St. Pierre, adieu ma ch('re

" enfant. Je vous doiuK! ma bénédiction. Priez Dieu pour
" moi, je vous en conjure, et ne vous aHlij^-ez pas lors-

" (ju'on vous portera la noii\ elle de mamoi't. Au contraire,

" ivjouissez-vous alors de ce (pie Dieu, me rappelant à

" lui, mo délivre des misf'res d<' la vie. Si vous m'avez
" aimé plus (pie vos fr('res ei soMirs, j'ai aussi eu bien de
" la tendresse pour vous, el j'en aurai toute réternité.

' Kn cas que je nienn» subitement ou sans ]»ouvoir parler,

"je donne à ma fille de S' Piern; mon ndiipiaired'arj^ent

" (jne je jiorle sur moi. 11 y a bien des îuduifiences appli-

'' (piées dessus, mais elles n(> pourront [ilns lui servir:

" (die en pourra faire mettre d"autr(>s. Comnn» c'(>st tout

" ce (jui me rest(> à doiiiKM', il est bien juste (jue jo le

" doniK" à C(dle (pii m'a tant témoigné d'aU'ection.

'' A tons on général. Je vous parle à tons, mes chers
" enfants. Voulez-vonsqm» T)\on vous bénisse? Vivez tMi

" paix les nns avec les autres, et (jne rintért''t ne soit pas
*' capable de vous désunir, ce qui pourrait arriver dans le
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'' parl.'i^'r du iicii de liicii ipn' j»' vous l.'iissc. (Vcst si pou

" (le chose, (|iM' ccl.'i n'en v.iiil p.is la pciiir... Adieu oini'.

'" Mies enraiils. poiii' un peu de teuips, parce (|ue j'espère

''' (|ue MOUS nous i-eveiruus dans le Paradis, pour louer

^ Dieu peuilaiU loule r«'teruité. C'est là où nous nous
"• (trelieudrons c(eur à cfeur, sans jamais plus èlie

'• sépai'és."

Après avoir ainsi laissé jtarler smi '-ouïr et son Ame, M'

de noncliervilles'eleiuîuit doucemeut dans la paix du Sei

gueur, le •2{) Avril 1717. dans la (|uatre-vin;:l-di.\-septiènie

année de sou àue. Il sélait marié deux fois. Il ava'l

d'ahoi'd épousé, en lOi',), d'autres iliseut il»")!), une elt-ve

des l'rsulines, du nom de Mai'ie (^lirétieuue. Aprt's sa

mort, il épousa t.'U secondes uoces. eu Hl.V.'. M''i'' .leanne

(^revier, lille de M'' (]iirisloplie Creviei-', ualif de Huueu,

le(|uel, étant passé dans la NouveIle-I''i'auce, s'étalilil près

des Ti'ois-Hivières. Sou épouse lui sui'vécntdix aus, élaul

morte eu I7;'7, à TA;:»' éufalement avancé de (iualre-vinj.n-

soize ans. D(^ <•(! second mai-iaf^e soûl nés quinze enfants,

neuf Lrarçous et six lilles, (jui rivalisèrent de zi'le poei'

marcher sui- les traciîs de leui' vertUfîux [lère. Voici Icmus

noms : Pierre, If,'nace, Philippe, Nicolas, Laiulierl, Jean

Hapliste, ,Iean, Marie, Uené, .îeauue, Madeleine. Mar.Lîue-

rite, Cieneviève, Louise et .lactiues. Pres(|ue tous, à Tex

cepliou du plus jeune, qui perdit la vie à râ.uc de (juinzc

ans, eu UISS, fournirent aussi une assez louuiie carrit're.

et donnèrent naissance aux honorables familles de

Bouchervillo, de Grosbois, de Grand-Pré, d(^ Nlvervillo,

de Moutizambert, de la Hro(|uei'ie, de la Firuère etc., si

généralement estimées dans h» itays. Après avoir dit un

mot de chacun d'eux, nous allons continuer à donner

la descendance dti M"' de lîoucherville.

t M' Glirislnpiie Crevier, outre Mdo do Boucliorvilln, laissa plusieurs

enfants ([ui prirent le nom des coucessious faites à li.'urs familles:

Crevier de S' Fraueois, Crevier Ouveruny, anccMre de M'' Ludger Du-
vernay, fondateur de la Société S' Jeaii-Ba|itist(; ; Crevier de Bellerive,

ancôlre de M' le G. V. Crevier, Curé de S'" Marie do Moiinoir.
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icNACi:. Mi;i II uiv (iiKisitdis.—M' I;.Mi;ic(',Sir\ir(|i'(in)slMiis,

(lt'll\irllH' lils (le M'' (le iJolli'IltTvilIf. siicciMla à suii im'it

dans 11' <ioiiv<'ni('iiii'iii des 'l'i'nis-HivhTt's. Miildiircc (l'une

[lalissjidc de i>irn\ avcr Iruis l'cdonti's aux annules et

plnsiiMii's hasIiiHis. rrMlVrnianl. unlii' rf.ulisc, la maison

du (ioiivcrnt'iii' rt n(ii> ti'riitain<> dr niaisinis. ci'llc ville

n'avait alors (pTunc popnlalinn de '»(i(l ànies. I-llIc riait

|irol(''}i('i' par un moulin, conslrnil sur les lianltMirs et

iniiiii d'arlillcric, avec une redoute poui- mettrt! les ai'

lilleurs à couvert et leur su-rvii- de reru,t:(' en cas de

besoin. Ocjà. en ICiCiC), loi^squ'ou li! le recensement de la

population. Mi' de (Irosliuis avait (|uatre (ils : IMen-e,

Ijambcrt. fouace et Philippe.

De son côté. .M'"" .leauue de Honclierville. sa sd'iii'

aînco. coiilrainTiieut à Louise, la plus jeune, (|iii ne st;

maria [loint.ayaul épousé, en !(>'.•'), Mi'Sahrevoisde Hleiirv,

se trouvait à la lèle d'une belle famille. Un de ses pelits-

llls devint iirètre et fut duré de la Cihenaie. M"" d'You-

ville, la vénérable l'ondatrice des Su'urs (Irises, lui en

avait fait l.i prédiction lonj^temps à l'avance :
'' Ktant

" enfant, rapporte M"'" de la nroipierie. j'étais allée dans la

'' conipaf;ni(Mle ma mère, Clémence (lauKdin-Maujfras do
'' la Bro(iuerie, avec un de mes cousins tout jeune aloi's,

"Jean-François Sabrevois de Hleury, visitei- M''* d'You-
*• ville, ma tante. A la lin de la visite, M-*" d'Youville,

" regardant le Jeune de Hlenry. lui dit en le touchant
" léiièi'iMuent sur l'épaule : T)i mourras prêtre, mon petit

'' bonhomme." M'' de nieur\ est mort, en (.'Ifet, en 1803,

étant Curé de la Clienaie.

LAMnKUT, siKuu DE (iiiANDPiiÉ.— M'' Lambert, SieuT de

GrandPré, était b,' cimiub'me fils de M'' de Boucherville.

Il devint Major aux Trois-Hivières. Kn 1005, il obtint

une concession, ainsi (jn'il ap[iert par les registres de

l'Intendance: " Snr la réiinisltion à nons faite par Pierre

" Boucher, Ecuyer, Sieur de (IrandPré. Major de la ville

" des Trois-Rivières, on il est marié et établi, de lui

" accorder une lieue de terre de front sur trois de pro-
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*' IoikIciii', siii' If hai; S' IMt'irt», tviiaiil diin côli' n\\\

" Icrfcs coiiiM'drcs delà rivii'i-c Yaiiiai-liicln',»'! de raiitiv,

'• à cidlt's de la Hivii'i'c du IiOii|>, i iiscmldi' li'S Iles, llcis.

'* puiir pouvoir, par If Sifiir A*' (li'aiidPrv, y l'aire un
" flahlisseiiifiil et y iiifllrf dfs liahilaiits. et, à cet fllcl,

" f 11 jouir à liln! df l' if 1, Se iuiif iiric , fie. : ayant fM,iii|

•' à ladite rcipiisitioii, avons donnf. afcordé et conifil.'

'' an Sifur df (IrandlMf la ditf tfrrf, ponren jonii- lui on
" sfs ayaiil-cansf. " (jfttf conffssioii l'nt, ratillfc par !.>

Iloi, l'aniiff snivantf ; mais il nfdfvait pas c ii jonir loni:

temps, fiant mort en Kl!)!!, an mois d'Avril, a(»rfs avoir

«•ommaiidf aux Trois-Hivifrfs, fii riiltsciicf du (lonvfr

nfur. Avfc lui iif devait pas pfrir son nom. Il lais

sait, pour le portei', plusieurs fulanls. I/uu (rfn\.

après avoir fte l'ait liicutcnaiil eu (ianada, devint (la

pilaiiK» à S' l)ominj,MU) eu 171(1. Sou lils tut honoré, eu

17t)l5, de la place de Sous-Doyeu du (ïonseil. Plnsieins

auuéosau[iaiMvaut, ou ITil, nu autre de la uifuie l'amille.

après s'ftru sigualé comuie Kusei^^nf ft connue Licute-

iiaut daus les trouites eu Canada, avait été i»rnmu au

j;radf df Gai»itaiue.

'N'udaut (|Uf Ml' de (Iraudl'rè s'occu[»ait aiusi à aii;;-

lueuter ses domaines, M'"" Geneviève de IJoucliervilli'.

sœur cadette de .leauue, se faisait ouvrir les portes du

Cloître, et s'enrichissait d'ime al>oudaut(; moisson pour le

ciel. C'est à C(^ttf Helij^ieusf (jue M' (h; IJoucliervillf

adressait ses dernières volontés. Knlrée au Noviciat des

Ursulinos de Quéliec le 10 Juin Kîll'i, (die faisait profes-

sion, sous le uoui (h; Mère de S* Pierre, le 18 SepttMuhre

1G%. C'est de là, (iu'ai>rès la mort de Mr de (îraudPré.

olU) écrivait eutr'autres chosesà sou père: " Je diMuaude à

" Dieu qu'il nous mette tous chius l'état daus le(iutd nous
" le [lourrous mieux servir et faire i>lus assui'éuitnit notre

" salut. Voilà ma prière la plus ordinaire. Je ne sou-

'^ liai te plus rien sur la terre (|ue de nous voir travailler,

'' chacun de notre côté, à cette unique affaire nécessaire,

" ce qui fait que je ressens une joie qu'il n'est pas pos-

i »i''
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'" siltlod'expi'inicr, (les Itoiis scMiliinciitsiiuo Dieu a ('.imiirs

•' à M'' de Muy. J'ai ;^r.'iii(lt' (•oui[)assimi de ma clirif sfcur

•' (le (IraiidPrô ; il n'y a (|U(' la seule soimiissinii (|iie

•• nous devons avoii- aux ordn s de Dieu, (nii [misse l'aire

•• porter des croix si iiesanles... Depuis la mort, de ma
•• s(L'ur de Muy, de ma grand'mère et de mon l'ière de

•• (Ji'andPré, Je suis insensible et je n"a: plus d'attache

'' pour les choses de ce monde." Qu'on dise encore après

cela (iiio la HcdiLiion étouil'e les senlinn'Uts de la nature;

([u'on demande à (juoi servent les Cloîtres !

Par cette lettre, on voit ([ne M""^ Mar,mierit(> de Pon-

cherville, (''[lOiise de Mi' Nicolas de Muy, Chevalier de S'

Louis, et [lins tard (lonverneur de la Louisiane, ('Mail (!('(•('>-

dée, aussi .)ien ([ne son l'ivre, M'' de (lrandPr(''. Mari('e en

1070, M''* de Muy ('tait nuîrte en ICuSd, a[ir(''S ((uatre ans à

[)eiue de mai'ia,ue. Tue de ses enranls. M"""" Charlotte de

Mny, de concert avec M"'"' Marie-Anne de Honchervilie,

vraiseml)lal»lenu'nt lille de M'' de (irandPr(', se iit aussi

Religieuse chez les l'rsaliin'sd(,' Qu(''l.iec. Klh; est connue

sous le nom de M('re de S'" Ih'lène, et sa cousine sons

celui de S' Ignace. Entri'e au ^hJnast('re en 1710, à l'âge

(l(î vingt-denx ans, elle y vé'cut jns(ju'au moment de la

(•on([n(''te. M'' Philiiipe Bou(dier, son oncle, Cnr(' de S'

.[ose[)h de Lévi, ret^Mil ses vœux. Bien (]ue i'aihle de tem-

[(('rament, elle snt se rendre niile à la Connnnnantt'.

Dabord Maîtresse Géné'rale de l'Externat, elle devint

ensuite Consi'ill('re. On lui doit plusieurs (';crits. Outre

une notice sur M*"^ de PoiUbriand, "lie a laiss('> de i)reci-

cnses Annales snr la guerre de sejit ans. Ce ne rntciu'à la

veille du dernier si('ge par les Anglais, ((u'elle cessa

d'i^^crire. Alors la plume lui touil.u des mains. Elle ter-

mine son récit par ce mot (Juergi(|ne : (c jiai/s rsl à bas.

Telle était la trempe de cette âme l'orle ; t(d était le pa-

triotisme de ce c(enr vraim.-nt fram;ais, ((u'elle ne put

survivre à ce désastre : à l'heure où l'on rendait les

derniers devoirs an Généi'al Monlcalm, la M('re de S'*

Hélène rendait le dei'uier soupir.
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Qiijiiit à la Mri'o de S' Pierre, rai)port(; le GoniinaïKli'iir

Vigcr, (jui, par son éiiouse, appai-tcnait à la raniillc ilf

Bourherville, ' t'ile vécut assez louglciniis itour voir deux

(le ses frères el dix de s(>s neveux lionoi'és du sacerdorr.

trei/.(; de ses nièces a.p[»elées à la vie reli,L;ieuse,dont sept

dans rinstitnl ([u'elh; avait embrassé elle-niènu'." Apivs

avoir rempli les cliar.yi's de Maiti'csse des Novices, d'As-

sistante (.'t dt! Sni»éri('ni'e, cette vénérable Mère mourut
en 177(), à ràgc de (lualre-vinj^t-dix ans, dont soixante-et-

dix passés en Hrligion, léguant à sa (loiinuiuianlé près

d'un sii'cle de beaux exemples.

.UvVN-it.vrrisTi':, sh;lh dk NivEiiviM.ii. — M'' .l('an-Ha[itiste,

Sieur de Nivei'ville, sixième lilsde M'' P. de Boncherville.

épousa, vers 171(5, M'i''' Thérèse llerttd de Il(Miville, et en

eut sept enfants: 'riiérèse-Madtdeiiie, PicrnsLouis, Marie-

Françoise, Pierre, Marie-Morgn(,' et François. Pierre-

liouis, surnomuié de Montizandtert, à rexem[»le de ses

deux so'urs, Marie-Françoiscî et Mai'ie-Moriiiio, qui é[)Ou-

sèrent, l'une M' Jean S[)agnoliui. l'autre Mi' Louis Mar-

chand, de Québec, contracta mariagi; avi'C M''ii*' Charlotte

Car(dine llate, jeune orpheline, originaire d'Allemagne.
''

L(,' père de cette Demoiselle, rapi)or(e ^P'' Taché, la

" vénérable mère de rKvèi[ue de S' Iionifac(î, était venu
" s'établir sur les bords de la Belle-Kivière.où s'est élevée

" depuis Pittsburgh. Il y vivait paisible et heureux au
" militMi d(» sa famille, lors([ne tout-à-coup les Sauvages
'' vinrent fondre sur son établissement, le tuèrent, lui,

'^ sou épouse et plusieurs de ses enfants. Charlotte-Garo-

" line, échap[>ée au massacre avec deux de ses sœurs, fut

'^ emmenée eu captivité. L'ayant rencouirée proA'identiel-

" lemeut. M' de Montizauibert fut touché d(î son malhen-
" reux sort. Il l'acheta dt^s barbares et la lit instruire. Elle

'' pouvait avoir alors (juiuze ans. Fjorsqu'elle fut grande
" et catholi(iue, sou bienfaiteur l'épousa." De ce u)ariage

sont nés : Louis, Gharlolte-Soithie, morte eu lS;{-2, après

avoir épousé M'" de la Hroquerie
; Marie-Louise, décédée en

1843, à l'âge avcincé de (}uatre-vingt-six ans; Catherine,

jiiàmtÊlm
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morte à la Cliciiaic (MI iSfCi; Marit'-Aiiiic, ([ui est jiarve-

iiuc à l'âjio (li^ qiiati'C-viii^f-ciiKi ans: 'riiérrsr', (|ui s'est

mariée à M'' Fraiirois Picdniont de la Briièrc, cl Ilippo-

lyte. ([ui a fmi si>s jours à Kainonraska. liOiiis. raîiir. a

épousé M''ii'' Sarah Taylor, et, a coiitimié la ii.uiK'i'.

Lors(iii(' M' de Nivcrvillc niouriit. il était i»ropriétairc

de la Seijj:n(niri(' d(! Chainl)ly. Il fit tout imi sou jiouvoir

pour la mettre sm- un bou pied. Coniuie plusieuis lialii-

lauls, api'ès s'ètiv fait (•oncéder ('(M'taines portions de tei'i'e.

né;^di^eaient de les mettre on rnlture, M"' de Nivervilh^ fit

rai)peler la loi qui oblige les habitants à rési(b}r sni- leurs

terres, sons [Kune d(> confiscation :
'' Sur ce (pii nous a

'• été roprésonté, dit l'Ordonnance, (jue le Sieur Jean-
" Bajitiste noucber, Seifïneur de Chambly, a coucéilé des
" terres à nombre (b' i»articuliers dans sa Seif;neurie

'' depuis (piatre ans, ei (juo ces [larticuliers ne tienncMit

" ni feu ni li(Mi, n'ont même fait aucun désert, ce qui est

" contraire aux Ordonnances (b* Sa Majesté, nous oidon-
' lions à tous les babitants de tenii- feu et lieu sur leurs
'• tei'res et d(> les déserter, dans le délai (b' huit mois, à
'' compterde C(î jour, [)assé leipnd temps, ceux f|ui ne l'au-

"• ront ])as fait seront évincés et leiu's terres seront réunies
'' au (b)maine du dil SiiMir Bo\iclier, leur (bMe'udant de
'' céder ou vendre ces terres, sans en avoir préalablement
'• donné connaissance à l(Mir dit Sei.nueur, afin d'éviter

'' toutt! surprise. iSi.ynéi lIocQi'.virr." Les lois sanction-

nées d(> nos jours, en Pai'lemeul, n'ont été que la confir-

mation de ces sages mesures.

De la famille de Niverville sont sortis plusieurs officiers

l'iMuarquables dont les (b^scendants, répandus <laus le

jiays, continuent à faire honneur à leur nom. Le plus

i;onuu de C(>s guerriers est le Chevali(>r de Niv(n'ville,

qui, après s'ètn^ signalé connue Enseigne et comuK.' Lieu-

tenant, de 17i2 à 1700, fut ensuite décoré de la Croix de

S' Louis. On sait les services qu'il reudit au Général Car-

letou, lors de l'invasion du Canada par Montgomery.

Pendant que ^b' de Niverville se distinguait à la tête
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(les troupes et iloim.'iit à ses «Mifaiits IVxcmple de la lira-

voiinî, deux de ses frères, ses aiués, MM. IMiilippe et

Nicolas, enihrassauMit l'état orclésiasticiue. I/uu est de-

venu, connue il a été dit, Curé de St Jose,»li de la Poiuto-

Lévi ; l'autre s'aj4réj,'ea au Séminaire d(> (^)uéhec.

Vers cette nièuK; é[»0([ue, M'H'' Madehîine de Boucher-

ville, leur s(Gui-, épousait Mi' Noid Ijeliardeur deTilly, de

l'illustre maison des LeGardour, dont il ost parlé ailleurs.

ji:an, siKuii ni'; montimiiin'.— M. J(>an,Sieurd(; Moutbrun.

septièuK» lils de Mi' de Boucliervilh;, fut de tout point le

dit,Mieémul(> d(! ses IVèrc.'s. Un(» de s(.'s p(îtites-filles, M'H''

Catherine nimcher d(> Montbrnn, se fit R(di^Mense do

riIôliital-Général dt; Montréal. Entrée au mois d'Octohi'c

1777, elle fit profession six mois après M''"'' Apolline, sa

sreur, ([ui l'avait précédée dans cette (Communauté.

DtîviMiue Maitnïssi! ih^s Novic(!s, (dlo montra dans cette

charge un(^ prudeutîe et une sagesse toiles, (ju'cdle put

èti'e ])roposée pour modèle à celles (jui lui succédèrent.

Obligée de se déniettr(>, on IH-2.>, do fonctions qu'elle rem-

plissait dei)uis viugt-s(!pt ans, à cause de ses grandes infir-

mités, elle ne s'occupa plus(ine (hj sa propre sanctification.

Pendant sa longU(> cari-ière, elle s'était constamnKMit fait

admirer par son zèle, sa tendre piété et son aimable

gai(îté ; aux derniers jours de sa vie. olh^ achin'a do gagner

tous les C(i3urs, on montrant une patienct; à toute épreuve.

Rien t[\w privée; d(î l'usage des yeux, (dit; oubliait ses

propres maux, pour ne pcniser qu'à la santé de ses sœui's,

no se plaignant jamais de ce ({u'ello avait à soulfrir. C'est

dans ces dispositions qui> la mort la trouva. La Sœur de

Montbrnn est décédée le ('» Avril I8'29, cinquante-doux ans

après son entrée en R(digion.

liKNK, sn;i:i» dk l\ i'Kiiiuî:itK.— M'" René, Sieur de la

Perrière, était le huitième fils do M'' de Bouchervillo.

ConiUK,' plusi(Mirs de ses frères, il se voua à la défense du

pays, ot, on 1720, devint Capitaine dans les troupes, ce ([ni

ne l'ompècha pas do s'appliquer au défrichement des

terres. En 17;} 4, il obtint, sur le lac Champlain, une con-
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cession qui fut ralifiôc raiiiiéc suivante, ainsi (|u'nn peut,

s'en convaincn' par rot extrait des re,t:istres (h) l'Inten-

dance :
'^ Concession au Sieur René Bouclier, Kcuyer,

'^ ftieiir de la Perrière, Capitaine d'une Coni[)ai,Miie du
" détaclieinent de la niarin(>, d'un terrain sur li; lac Cliani-

*• plain, de denx lieues di; Front siu' trois de profondeur,

'• le tout à titre de Fi(îf et Sei,i,Mieurie. (Signé) Beacuar-
" Nois et IIocQUAirr."

Plusicîurs années avant (|ue M"' de la Perrière obtint ce

Fief, M'""'" Marie de Uonclierville, sa sn)ur, avait épousé

M'' (iantliicM- th\ \^•lrennes, Gouverneur des Trois-Rivièros

après M' de Grosbois. M""'' Anne-MarLruerite Gantliier,

issue de ce mariage, se fit Reli.uiense llrsulinc; à Québec.

Elle n'avait inicore que (luinzt; ans lorsqu'elle fit son

entrée au Monastère, et prit le nom de Mère de la PréstMi-

tation. C'est inie Heur (jni no fit qu'éclore, pom* dispa-

raître ensuite. S'étant donné trop de mouvement pour sa.

faible complexion, afin de préi)arer à la fèt(î do la Présen-

tation les élèves Externiïs, dontciUe était chargée, i'ap[)orte

une d(î ses contemporain(!s, tdlo contracta une maladie

qui la conduisit au tombeau. La mort de; son frère, M'"

Jean-Baptiste de Varonnos, Chanoine et (irand Péniten-

cier dt; la Cathédrale, arrivée sur ces entrefaites, ne fit

que hâter sa fin, en atlligeant cette âme s(Misibl(>. Kilo

mourut quelq\i(îs jours avant la PeutiM'ote, (mi 1726, lais-

sant sur sou visage angélique comme un rcilet du bonheur

dont elle jouissait au ciel.

Quant à M' d<,' la Perrière, il décéda au mois d'Août

I7'r2. L'un de ses fils, n'étant encoi-e qu'Enseigne, périt

dans le naufrage de VAugnstr, coiiLinv il est dit quelque

part. Un autre devint Capitaine en 175(), ot fut un des

plus vaillants guerriers do cette épotjue.

H" PlEIUlK DE BOUGHEIIVILLE.

M'' Pierre de BoucherMlle, dont nous avons remis à

parler, afin de no pas intiu'rompre la filiation, s'occupa

beaucoup de la culture des terres. Dans ce but, il
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(Iriiiaiida et (ibliiit niiiM'()iic(>ssioii jtn's des Ti'dis-Rivirri's.

ainsi que nous rappi'tMincnt h's jjiiM'cs do la TiMinn' Sci-

^ncnrialc, dont voici un cxtrail : ''Savoir faisons (pi'en

'•' vci'tn dn jtonvoir à inins accordé, nons avons donne et

" octi'oyc, |)arc('s |)ivsiMitt!s, à Plcrro Bonclicrvilh», ftlsdn
' SiiMir Bonchcr, Gonvcnicnr des Trois-lîivicrcs, la coii-

'• sistancc de dix ai'[i(>nts de tcrn; de front snrvinjitdc
" [irofoiidcnr, ponr en jonir en Fitd", lui on ses ayant-

" cause. Vax foi de (jnoi nons avons sif^né la présenlt;.

'' (Sijiiiéi DE L.MzoN."' M' Talon Ini fit, on l()72, une non-

V(dle gi'atification de trois (jnart de lien(> de fi'ont snr nne

iiene (h; [)rofondenr, an\ environs dn lac S' Pieri'c, prés

dn Fief de son \Hn'r. M'' de BoncliervilU; céda celte terre.

en 171-2, à Mi' (latinean, i)ar contrat passé devant Le

Paillenr, Notaire à Montréal. C'est alors qn'antant dans

l'intérêt dn Itien [)nl>lic et des habitants onx-niènies, que

dans le sien propri;. M' de lioncli(>rville, à rexenii»le de

plnsi(nn's antr(>s Seign(,'ni's, se fit antoristn" à demander à

tons c(Mix (jni avaient recn des concessions do son père,

les titres qni (mi faisai(Mit foi :
'' Ayant égard à la reiinèle

" dn ditSienr Boncher, dit Mi' Ilocijnart, avons ordonné
" et ordonnons que dans trois mois, à ("ompter de la troi-

'' sième pnblication, do la présente Ordonnance, ])onr

" tout délai. Ions les habitants d(3 BouchiU-villo et do

" Montarvillo seront t(Mius de rapporter et de présenter

" au dit Sieur Boucher les contrats de concession et

" autres titres di? projjriété d(>s terres qu'ils possèdent
" dans les dites Seigneuries, desquels titres et contrats ils

" seront tenus de fournir un(; copie, coUationnée par le

" Notaire du lion, an dit Sieur Boucher ; ordonnons en
'' outre ([ue tous c(>nx des dits habitants (jui n'ont pas de

" contrats de leurs terres aient à s'en procurer, dans le

" même délai, sous peine d'y être contraints par la loi.

" (Signé) HocQUAUT." Les travanx de défrichement n'ab-

sorbèrent pas tellement W de Boncherville, qu'il ne prit

part aux lntt(>s de l'armée dans laquelle il parvint aux

grades les plus honorables.
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Il avait ('poiisé M'"" Chariot le Driiis, vciivc de M MialK',

Sieur du l'ads, (jiii a laissé son nom à uiu- des Iles voi-

sines d(î Montréal. De ce niai'ia,i;e sont lU's douze enfants :

C.li.'U'lotte, Pieri'e, Fi'aneois-Pierre, Marie-.leanne, Marie-

Anne, ,Tosei)li, Angéliiiue, Il(>né, .loseiih, Louise, Cliai'les

et Claii'O-Franeoise. Tous ces enfants, à jiarl les deux

aines, Charlotte et Pierre, virent le jour à )* uich.'rville,

(le lOUrià 1707.

Jose[)li, l'ini d'eux, fut le chef de rinléressanle famille

Boucher de la Hi'oquiM'ie. Ayant épousé, le '2\) Novenilire

I7:i(), M""'" Charlotte Taillandier, tille de M'' Mai'ien. aj.i.elé

aussi Ml' de la Beauuie,Cliirui'gU'n, olde Dame Madeleine

Beandry, il eu eut plusieui's eufjiuts : Joseiili, M;nie-Aiine,

qui par la suite épousa Mi' Xoyelle de Fleurimonl
; René,

l'ierre et Iionaventur(,', (pii tous trois uiournreut jeunes.

Ayant perdu sou épouse peu aprî's, M. .1. de la ni'o([iit'rie

contracta nu uonveau uiariag(.', vers I7iti, avec M'^^"'' Marie

Cardin, «lui lui donna tiois enfants : Marie-.Ioseph,

Josjjiite-Keué et Marie-.Iosephle, ([ui, à roxccpiion d'une,

iiinurnreut (>u has âge. Joseph, sou fils aîné, éjiousa à

Montréal, le \'.\ Noveuihre I75S. M""" Cleiueuce (Jamelin,

fille do M'' Pierre Gameliu-Maugras et de Dame Marie-Glé-

inence Dufrost de I.ajenunorais, C(dle même dont il a été

parlé plus haut. De ce uiaria^i^ sont nés onze enfants.

Siu' ces ouz(^^ enfants, sept moururent à la lleiir de

rage, \j\u\ des survivants, Ama])le-Clément, enihi-assa

l'état occlésiasti(iue et fut un prêtre zélé. Il (>st mort à

Bouchorville, en hS^t». Anue-Char.'otte, la troisièiue des

liiles, épousa, eu 17(S7, Mi' Stuhenger, et, après avoir eu
trois (Mifauts, outre.' autres Charlotte, uiai'iée à M>' Josojth

l*é[»iu, suivant la [)rédictiou de M''" d'Vonville, est venue
mourir chez les Sœurs Grises tle S' llyaciuthe, où ollo

s'était retirée après l'iuceudie do Bouchorvillo ou KS43.

Sou père l'avait précédôo do plusieurs auuôes daus la

lnni])e, étant mort on 18u;{, à l'Age de soixante-douze ans.

Joseph-Ignace, fils ahié du précédent, conti'airement à

Pierre, sou frèro cadot, qui est mort ou 1810 sans s'être
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inai'i('', ('•poiis.i aux Trois-RivitMcs, le 1"» .liiilicf, I71)S, M'ifr

Cliarloltc HonclKM- de Nivcrvillc de MontizMiiilx'il. I.cs

t'iifanls issus de ce inaria,u:(> sout, : Auiic-dliarlcs, (|iii.

coiuiuc ou U) verra, épousa M'' iIcau-I^aplistc-Hcué Ilcrtcl

de l^ouville; Louise-lleuii, Joseph-AïUoiue. (lliarles-Kré-

déric, Piei're-(<liarles, Louis-Sl.iuislas, Mai'ie-Ilippolyle it

(]atIieriu(vCéeilt>, M'H'' Louise-lleuri, ayaul épousé à Hoii-

elierville, le ;{ Février ISCO. le Docteur Charles Taché, '

est dtîveuue nièn; de ciu(| eui'auts, parmi lestpiels le pays

est her décompter l'illustre Kvèiiue de Si Houihice, à la

Hivière-Hou^'e ; le Chevalier J. C. Taché, Couimissaire du

Cauada à rKxpositiou Uuiverstdle de IHÔO, et préseiite-

meut Député-Miuislre de Travaux puhlics, et M'' I.onis

Taché, Shérif de St. llyaciullu'. M'" Joseph-Autoiue de la

lirofjuorie, l'ainé des lils, ue s'est poiut marié. Après la

mort du Docteur Taché, il prit eu soin sa jeune famille,

et n'a cessé d'eu être le bieufaiteui' et l'ami. Il réside à

Boucherville, où sa conduite exemplaire est comuu' une

prédication vivante pour toute la Paroisse.

Pendant que Josei)h, neuvième enfant de Mi' Pierre de

Boucherville et de Dame Charlotte Denis, formait ainsi

la belle famille j de la Broquerie, René, >ui de ses autres

enfants, devenait, de sou côté, chef de la famille si estimée

des Boucher de la Bruère. Ayant épousé, au nu)is de

Novembre 1731), M"'^' Louise René Pécaudy de Gontrecu'ur,

il eu eut douze enfants. Joseph-Louis, l'uu d'eux, appelé

de Moutarville, du nom d'un Fief accordé à sa famille eu

Il '
if: 1 M' Chaiios Tiiclio flepcendait (II^ M"' Jppn Tnclic, de Gargaiivillc,

Diocèse de Monlaulmn, fils d'Etioniii' Tiiclié, ('omniipsairii des vivics à

S' Mail). Elaiil passé en Canada, M' J. Taclié c|)()iipa, en 1752. M"'
Anne Jolicl de Minf,'an, lilic de M" Jean Joliet qui sesnrnonnna Min^'ini,

tit petite-lille du célôljro Jdliel, le découvreur du Mississipi. A coltc

t''|)oque il se trouvait ])ossédernn cajiital do h'enle mille livres; mais

ayant perdu sept navires au moment de la c(in(|uète, il fut ruiné. Il

est aussi rancôtre des Taché, Seigneurs de Kamouraska i.'t de S'

Paschal, de Sir E. P. Taché, Pi'omier Ministre, (jui a laissé tomber de sa

bouche mourante ces paroles dignes do passer à la postérité ; " Il n'est

" jms nécessaire à un liomme d'être Premier Ministre et d'avcjir part à
" la gloire humaine; mais ce qui lui est nécessaire, c'est d'être bon
" chrétien et honnête homme."

%''f.
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1710, épousa aussi une Dciuoiscllc df Coufrccn'ur, et eu

eut [tlusicuis liilcs, luais un seul iils (|ui luoni'ut jcuiii».

—dharlotU' lit alliauec avec M' PiciMc Le! lias de IMciTo-

villf. — l*i(!ri'L'-Cliarl('s se clioisit une épouse dans lu

l'ainillu (le la l3ro(|uerie, s'étaut uiai'ié avec M»"'- Marie-

Joseplite, fille (le M' ileau-liaptisle de la I{ro(|uerit! et de

DauK! Mai'ie Cardin, dont il eut plusieurs eul'aiits, eutro

autrt-'S Marie-.Ioseplite (»".• épousa Mi I^^iiace Malliiot,

le(|uel prit eu st.'coudes uoces M' H' Au},M''li(iU(! [^olhier.

—

François se uiaria deux l'ois, d'abord avec M'"'' Tliéivse

de Niverville, (.'t, aitrès la mort de celle-ci, avec M''i'' de

Richarville, C(dle vraisemblableuieut (jui l'ut marraine do

l'un des eurants du Chevalier lleuoist.— liOuisc-I''rançoiso

devint l'épouse de M'' Krancjois LeMerciei», et An^éli(|ue,

de M'' Nicolas de Mautet.—Pierie-René, l'ainé de la lamille,

ayant é|iousé, le 7 Novembre! 17115, M''i"' Charlotte lioiicher

de la Perrière, veuve dt; M*" l"'i'ançois Vassal d(> Moutviid,

tué au siège de Qiuîbec, devint péred'um nombreuse i)os-

térité. René, l'un de ses enfants, contracta maria;,re, en

1795, avec M'"'' Catherine l^erranlt, dont il eut plusieiu's

enfants : Reine-Catherine, épouse de M'' Louis Lacost*;,

et décédée eu 1832 ; Reué-Francois et Sn/aïuie. Aprc's la

mort de son épouse, il s'est renuu'ié, en IHOO, avec M''!'"

Julie Wilbreuueniui lui a donné quatrt^ (uifants: Pierre-

René, qui a épousé, eu 183(3, M'"'' Marie-IIii»polyte d(; la

Broijuerie qu'on vient de nommer plus haut, et qui n'a eu

qu'un iils : M'' Pierre Boucher de la Bruèrc, marié, en

1801, à M''"" Victoriue L(!clerc ;— Julie-Aïu-élie, depuis

épouse de M'' Philippe Pacaud;—MarieAdéliue qui a

épousé M'' Pierre Chevalier ;—et Charlottc-Célina, mariée

à M'' Charles Pacaud. Telle fut la valeur de M'R. de la

Bruère, chef de cette famille, pendant la {^ruerre de 1812,

à la tète du deuxième Bataillon do la milice canadienne,

dont il était Major, qu'il mérita d'ètn; décoré de la médaille

de Chateauguay par la Reine Victoria, et (ju'il put trans-

mettre à sa famille, comme un souvenir précieux, les deux

drapeaux donnés à son Bataillon par la princesse Char-
39
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lolto, depuis Hciiit' des n('l,iït's. Il snuliiit di<.Mi(>m('nl la

gloiiT i\v son iM'i'c dont parlcaiiisi la relation du si(';;(! (h>

Québec (>u ITÔ',); '' La hruèi'e, Musei^Mit! dans la (]ouipa-

'' ^Miie dcî .lacard, a l'ait les l'ouctious de Major de l'arlil-

'' lerie. 11 a eu son eliaiKiau coupé sur la tète pai- un
" lio\d(!t de Ireuto-trois. A l'action du lil, il a reçu une
" blessure à la janil)e, ce qui ne l'a pas empêché de rcii-

" trer eu villi; la pièce de cinon dont il était cliar^M', cl

" (|uoi([ue l'année lut en luile. Déjà il s'était si^rnaié

" au siège des forts liull et (leorf,^', liCs Anf,dais l'ont

'' gardé comnio i)risouuier à l'Ilôpital-Général."

(^\iant aux filles de M'' de nouclierville, (jualre embras-

sènMit la vi(! religitMise, dtnix à l'Hôtel-Dien de Montréal,

et les deux autres à la Congrégation d(» Notre-Dame. Les

deux premières fui-ent Charlotte et Pieri'e. les aînées de

la l'amille. Charlotte, entrée en 1701, à l'Age de quinze

ans, passa trente ans en Religion; l'autre, qui avait suivi

sa somr deux ans après, poussa sa longue carrière jus(|n'à

l'Age de soixant»; et douze ans, et mourut eu 1757, a[)rès

avoir consacré cinriuante-qualre ans de sa vi(; au soulage

ment des malades. Les deux antres furent Angélicpu» et

Louise. Angélique ne fit qu'apparaître : après sept années

passées dans l'Institut de la vénérable Sœur Bourgeois,

elle décéda le 12 Janvier 1721, n'étant Agée que de vingt-

qnatn; ans. C'était un fruit précoce que le Ciel se hAtait

de cueillir. Louise, la seconde, au contraire, parvint à

l'Age avancé do quatre vingt-cinq ans, dont soixante et sept

furent employés à l'instruction de la jeunesse, et moui-ut

en 1788. Toutes les denx avaient pris le nom de S"'

Monique. Elles eurent la consolation de laisser, pour leur

survivre et continuer leurs exemples, une de leurs nièces,

Marie-Françoise de la Bruère, qui, sous le nom do Sœur
S' François-Xavier, vécut près d'un siècle. Ellj .''est

morte qu'en 1826, à l'Age dequatre-vingt-quatre-ans. après

en avoir passé soixante-et-neuf dans le pieux asile qui

avait déjà ouvert ses portes à tant de jeunes filles des

premières familles du pays.
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.laloiix (!(' ronlrilint'i' i'i l;i bonne (nivrc et (lt''sii'(Mix ilf

voir llciirir dans sa Sci^Micniir la maison «pif la ('.(Mi^if.

;:ation y avait onvi'ih! dès 170(1, si ci' n'csl avant. M"' de

Biinclicrvillc |>assa, en 17(1.'), nn contiat |iar Icqncl,

moyennant nue nioili([ne redevance annnelle, les dij^Mies

filles do laS(rMir Honrfjeois pni'eni jonir d'nn cniiilact!-

nient de (jnalre vinut-nn piinls snr cent soi;;ante-(li.\-linit,

tont près de? ri'lulise et snr leqnel était consli-nite nue

petite Cliapelle dédiée à la S"' Vierjj;e. (Iràce anx l'épa-

rations l't améliorations (jn'a l'ait faire depnis l'incendie,

à cet Ktahlissenient, le Hôvùrend M' I^'pin, Cnré actncl

de Honcherville, ce Convent est des pins [irospèi'es. (^ne

<'e di<j:ne ami de la familltMJe Boncherville venille bien

accepter ici rex[)ression dt> notre vive i-econnaissance.

pour tous les (b)ciun(Mils (ju'il nous a fournis avec tant

de comi»laisance.

IIIo PIKUnE DE nOL'CHKHVH.LE.

M

1i;

M'' Pierre do l3onclierville, troisième Soigneur du nom,

ne vint résider à Houcbervillo (jn'en I7i(), après la mort

de son père. Il était l'ainé des iils de M"' P. de Houcher-

villeetde Dame C. Denis, et avait épousé M'"' Louise-

Mai'i,nierite Raimbanlt de S' Blain,(b)nt le frère périt dans

le naufi'age de VAiKjtistc. Dcu'e mariajio î»ont nésplusi(Mirs

enfants, eutr'autres : Pierre, Réué-Amal)le, Louis, Heué-

Cliarlotte, Louise, Anne et une autre fille.

Pierre, Talné, fut tué au siéj;(» (b3 Québec; el ne s'étant

pas marié, ne laissa point de postérité. Suivant (b>s docu-

ments particuliers, c'était un jeune iioninu» i\\n donnait

de graïKbîs espérances : sa mort fut une véritable perte

pour le pays.

Un autre, appelé Louis, entraîné par l'exemple de plu-

si(>ui-s autres, passa en France et mourut, il paraît, à l'Ile

de France. Déjà, d'autres membres de sa famille l'avaient

précédé dans cette voie. C'est ainsi qu'en 1705, on re-

trouve à la Martinique un M' Boucher, Lieutenant, après
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avoir t'tt' (Îai(lt'-M;iriiit> à Roclicfnrt, (Ml I70:{. Un autre

(lu nu'ww nom, d'abord In^iMiiciir à File Hoyalc, est

porli', (Ml 17JI. sur la lisUuU's LiculiMiaiits. Son (ils, apivs

avoir éU' Sonslnspcclcur et LicnliMiant, avait ôtt'' pronni

an liradc de (^-ipi laine l'él'ornio en I7;5S.

l-cs lilh's tirent, la iilnpart, des niaria,yes très-avanta-

g(Mi.\. i;init> d"ellt«s éi»onsa M'' Charles Kréniont, fils, sans

donte, de M'' Antoine Salvaye, SitMir de Fréniont, (jne

r.iiiis avons vn assister an inariap' du C.lievalit>r Henoist.

L'antre, M''ii'- (;iiarl(>lte, contracta niaria.u(' avec M'

Franijois l*err<iiilt, dont il n'est jtas hors de propos de

rappeler la laniille. M'' François Perrault descendait de

M'' François l'erranll, iln Dioi'èse d'Aiixeire, et (h» Daine

Mar.yneritt» (lâché. Son lils, aussi ap[)elé l-'i-ançois, étant

passeeii Canada, é[)onsaàl,)i:ébec, en 1715, M'i''' Caveyiini

comptait dans sa l'amilh» pinsienrs liants fonclionnaires,

tM eut sept eiilanls. dont l'nn l'iit (-hanoine, (iraiid-Vicaire

elAdministratenr tin Diocèse de (,)nébec en I7(')'é,(>t l'an Ire,

a|très avoir comniandé la marine marchande, moiirnl

à la Noiivellf>-()rléans. L'ainé, M'' l''iaiiçois Pi'rranlt, i'nt

l'époux de M'iic Charlotte de Honcherville. De ce mariauc

sont nés cini| i^arçons ol (in.iln^ tilles. M' ,Iac(|nes

Nicolas Perrault, l'aiiié, Seiiiiienr de la Hivière-Onelle,

fut apixdé an Conseil Lé-iislalif. M'H'' lîose-Scholasti(iiu'

é[n)iisa le làtniteiianl-Coloiud Vassal de Monivi.d. (le|inis

Adjndanl-Céiieral, Aide-de-Camp de Sir Prévost, fils do

fen Vassal di' Moiitviel, issu d'une ancienne l'aniille ludde

du Peri.uord. M'H' (lalherine lit alliance av(>c M'' lîeiié di!

la Hruère, dont il esl [larlé ailleurs. W Jean-Olivier

Perrault, le '-adet, .Jn,L;e et Conseillin- Législatif, é[)onsa

M''"'' Louise-Marie TascluM'ean. C'est le iièrt> de M'' Per-

ranll de Liiiière, liciidre de M''" d(; Monlonach. D(>s sept

enranls qu'il eiil de M'H^' TascluM'eau. il (>st le seul survi-

vant. SesdtMix aiilres (ils. et ses (juali'e lilles, Mesdames

K. H. Liiidsay, C. Duchesuay, Kinih(>r et F. Dnchesnay,

ont été enlevés successivtniKMit.

\Jno. troisième (lUe de M'' de Boncherville (Mitra dans
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la célèbi'o famille do la Corne, (iiii a domié an pays tant

d'otliciers ilisliiij^ués. Le cliei" (lt> celte l'aiiiille en («luada

lut Ml' Jeaii-IiOiiis de la Corne, du Diocèse de Clei'mout,

en Auvergne, fils de M'' Louis de la Corne, Sieur de

Clia[its, et de Dame Antoinette DallemaiLine de la Fout,

il é[)ousa au mois de Juin 11')!);^, u'étaut encore qwv Lieu-

leuaut, M'"'' Mario Pécaiuly, lille de M' Auloiuo Pécaudy

de Couti-eccLMir, Capitaine l'amen.x, et de Dame Barbe

Denis. Lorscju'il passa ilaus la Nouvelle-France, il avait

perdu nu (eil au sit\iie de (îérovaui'. De talents i-emar-

([ual»l(>s. Ml' de la Coriu^ no tarda pas à se lairt" jour par son

propre méiàte. Apri's avoir été promu au j,M'ade de Ca-

[litaine et décoré d(> la Croix do Si Louis, il fut nommé
snccessiviMuent Majm- aux Ti-ois-Rivières, et Major des

trou[>es à (,)uéliec. Fn IT-^i, il reçut uiu' jieusion de (juatre

cents livres, et, de\ix ans après, fut fait LiiMitonant du
Ibti à Moutival, où il mourut en \~',\\. De sou maria^^e

avec M'ii'dc» ContriM'(eur sont nés [)lusi(>urs enfants (pii ont

été la tiji(> des famillt>s de la Corne, do la Corne de la

Colombien», de la Corn(> du Breuil (>t de la ('orne S' liUC.

Quatre d'entr'en.x fuivnt décorés de la Croix de S' liouis,

elciiKi furent pi'omns an Lirade d(> Capitaine. I^es plus

l'énonnnés sont M"" de la Corne, dit le Chevalier, et Mi' do

la Corne S' Luc.

—

\.o picMuier l'onunanda en Acadie et fut

cliar,i;é par NF de la Calissomiière de [irotéger ses liabi-

liuils contre leurs airressours. Dans ce l)ut il se fortifia ii

Chédia d'abord, sur l(\uolft> S' Laurent, (Misnite à Chibodi,

pi'ès de la Daie-Vtu'te. Après avoir tenu tète au Major

Lawrence, jiour se mettri' à couvert conti'e lui, il bâtit le

for! Heauséjo\ir, ce i\n\ détermina lescélèbres oonféi'encos

sui' les limitt's des doux pays. De riMour en Canada, il

fut cliariiè, en 17.")'.), de défendi'e avec douze cents boinnu;s

le lac Ontai'io, pendant (iut> Mi' (b> la Honrlamaiiuc' déb'U-

dait le lac Si Sacrement, et que MM. Poucbot et Corbière

^^irdaient, Tun .\ia,nara, l'autre F'routenac. Après la levée

du second siéiic de Québec, en I7()b, lors(]uo les armées

ennemit's firent leur jonction pour s'omparor de Montréal,
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310 FAMILLES CONTEMPORAINES

le Chevalier de la Corne eut mission de s'opposer à 1(mu'

deso(Mite, conjointenKMit avec MM. Dninas, Bongainville

et Ponchot. Ces derniei's devaient, celui-ci protéf^er la

route d(! Québec à Montréal, ceux-là tenir ferme à l'Ile

aux-Noixet au fort Lévis. M'' de la Corne était chargé de

garder le passage des Rapides ; mais u'ayant que huit

cents hommes pour repousser six mille adversaircîs, il fut

contraint de se retirer devant des forces si suijérieurcs.

—

Lo Sb'cond, après s'être eilbrcé, de concert avec M' Marin,

de protéger h.'s vaincus du fort William-Henri coutre la

rapacité des Sauvages, et s'être signalé à la bataille de Ca-

rillon, s'immortalisa à la victoire de S" Foi. A la tète des

Sauvages sur les(iuels il avait toute influeuce, il soutint la

Brigade la Reine et coutribna à lui faire reprendre la

redoute de droite, tombée entre les mains de l'ennemi.

Resté dans le pays après la conquête, ISI'de S' Luc uion-

tra sur le champ de bataille et au Conseil qu'il était tou-

jours un rude jouteur et un citoyen intègre.

M"" de Bou(dierville ne pouvait donc donner sa fill(^ à

une famille i)lns honorable. Pour lui, après avoir atteint

sa (jualre-vingt-' '.-huitième année, il mourut en I 707,

dans sa Seigneurie de Boucherville.

IV'> lîENl': rjE nOUCHKRVILLE.

M"" Pierre de Boucherville fut le quatrième Seigneur

de ce nom. Il arrivait à une épotiue où le pays, après

avoir été pcMidant tant d'aimées le théâtre de luttes achar-

nées, allait de nouveau voir h; sang couler. L'Angleterre

s'était si'rvie des Coloni(>s anglaises pour s'eini)ar(M' du

Canada et étendn» son eni[)ire sur toute l'Amérique, à

l'exclusion de la France. A son tour, elle allait èt.'e atta-

quée, battiui et ignominieusement répudiée par ces mêmes
Colonies. Pour lever l'étendard de la révolte, il ne fallait

qu'un prétexte : ce prétext(? fut bientôt trouvé. Non

contentes de secoiun' ainsi le joug d(> la Métropole, ces

Colonies cherchèrent à entraîner le Canada à leur suite
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et li lo rondre complice do leur résistance. Les moyens
de persuasion ne suffisant pas, on entr(H:ours aux armes.

Pour un pays ([ui regrettait toujours la France, et que

quinze ans de dure servitude n(; devaient guère rendre

sympathique! à FAugleterre, la tentation était délicate.

C(?pendant il luî tergiversa pas un instant dans l'accom-

plissement de son devoir. Tant (jue le drapeau de la

Fi'anc(> avait flotté sur la citadelle de (,)uéi)ec, il lui était

restd dévoué, L'Angleterre ayant remplacé la Fi'auce, il

ne connaissait plus et ne voulait j)lus reconnaître; d'autres

liens que ceux qui l'attachaient à ses vainqueurs, esjiérant

tôt ou tard en obtenir justice. Loin donc de conniver avec

les insurgés, il n'hésita pas à prendre les armes et à verser

son sang pour défendre une; cause qu'il croyait être la

cause du bon droit. Alors on vit ce qu'on devait attendre

d'un peuple catholique, fidèle à ses serments. Les

batailles de Grown-Point, de S' Jean, de Runker's Hill, etc.,

sont là pour le dire. Partout l'ennemi fut repoussé. M'

de Boucherville quitta ses foyers pour marcher à la fron-

tière et eut ainsi rhouneur de contribuer à une victoire

qui devait sceller enfin l'union des Canadiens et des An-

glais, en prouvant à ces derniers que les héros d'Oswégo,

de Carillon et de S'" Foi vivaient encore dans leurs

descendants.

C'est à la suite do ces événements, qu'une constitution

plus libérale ayant été donnée et nu accès plus libre

aux charges ayant été ouvert aux Canadiens, W de Bou-

cherville entra au Conseil Législatif. Pendant l'invasion

des troupes américaines, il s'était montré sujet loyal
; en

Chambre, il fut toujours l'ami des bons in'incipes, et le

défenseur de ses concitoyens. Comme son i)ère, il avait

épousé nue Demoiselle de la famille Raimbanlt de S'

Blain, M''"« Madeleine. Il (M1 eut dix enfants, dont six

moururent très-jeunes. Les survivants furent : Charlotte,

Pierre-Amable, Charles Marie et René-Thomas. Ce der-

nier prit le nom de Verchères. Marié, en 1819, avec

M*"' Clotilde-Joséphine Proulx, il en a eu quatre enfants :
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Madeleine -Thaïs, Guillaume - Pierre- Philias, Médecin,

Gharlolle-Adéla'ide, mariée d'abord à M'" Quesnel, Avocat,

et ensuite au Docteur Robilaille, de Québec, et .Tovito-

Louis.—Charles-Marie entra dans l'état ecclésiastique et

devint Curé de Charlesbourg, où il mourut en 1823.

—

Charlotte, l'unique fille survivante, épousa Mr Louis

Chaussegros de Léry et fut mère de la jeune Charlotte,

élève des Ursulines, enlevée à la fleur de l'âge.

V» PIErtRE-AMAULE DE nOUCHEIWILLE.

Mi* Pierre-Amable de Boucherville naquit le 4 Octobre

1740. Son père venait de mourir, lorsque, sur le conseil

de sa mère qui survécut treize ans à son mari, il songea à

se chercher une épouse. Sou choix tomba sur M*"* ^lar-

guerite Sabrevois de Bleury. La famille de cette Demoi-

selle est trop célèbre dans le pays et se présente trop

souvent dans ces pages, pour que nous la passions ici

sous silence.

Suivant le travail d'un érudit qui aimait à cacher son

nom, le chef de celte famille, en Canada, fut M>" Jacques

Charles de Sabrevois, fils do M'" Henri de Sabrevois, Sei-

gneur de Sermonville, et de Dame Gabriel Martin, du

Diocèse de Chartres. Ayant quitté son pays natal un

peu après le milieu du XVP siècle, pour venir dans la

Nouvelle-France, il servit dans les troupes et fut un des

Lieutenants de la Compagnie de M' de Muy. Il épousa

à Boucherville, le 16 Novembre 1695, M^i'e Jeanne de

Boucherville, ainsi qu'on a pu le voir, et en eut plu.

sieurs enfants. Christophe de Sabrevois, l'un d'eux, appelé

plus tard de Sermonville, Lieutenant en 1741, Aide-Major

H Montréal en 1745, Chevalier de S' Louis en 1757, épousa

Meiie Agathe Hertel. Quant à M'" Charles de Sabrevois, il

mourut à Villemarie, en 1727, à l'âge de soixante ans, après

avoir rempli pendant plusieurs années les fonctions de

Major et avoir été décoré de la Croix de S' Louis. Nous

avons encore la copie des lettres patentes qui lui furent
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adressées. Nous la devons à l'obligeance fie M*" Tancrèdc

Boutliillier qui a bien voulu nous la comniuuiciucr. La
voici ;

'' Louis, i)ar la gràee de Dieu Roi de France et de
" Navarre, Chef Souverain et Grand Maître de TOidre
'' militaire de S' Louis, à tous ceux qui ces ])résentes

'' v(;rront, salut. Les services que le Sieur de Salirevois,

'' Capitaine d'une des Compagnies (]U(! nous entretenons
-'

c-ii Gaiiiida, nous a rendus depuis [)lus ûo vingt ans,

'' tant en la dite qualité, (ju'en celle d'ollicier dans les

'' dites troupes, nous conviant à lui donner des i)reuves

" de notre satisfaction, nous avons cru ne le pouvoir faire

" d'une manière plus honorable qu'en Tadmetlant au
" nombre des Chevaliers de l'Ordre militaire de S' Louis,

•' que nous avons créé par n.os lois du mois d'Avril 101)3,

" étant bien informé des dits services et qu'il fait profes-

" sior de la Religion Gatholi(]ue, Apostolique et Rouuune.
" Aces causes et autres nous mouvant, de l'avis de notre
" très-cher et très-aimé oncle, le Duc d'Orléans, Régent,
'• nous avons le dit Sieur de Sabrevois fait, constitué,

" ordonné et établi, faisons, constituons, ordonnons et

" établissons par ces présentes, signées de notre main,
'' Chevalier du dit Oi'dre militaire de S' Louis, pour i)ar

" lui jouir du dit titre do Chevalier, des honnems et pré-

" rogatives qui y sont attachés. Donné à Paris, le W
'' Juillet 1718. (Signé) Louis." Son fils Clément, surnommé
de Bleury, épousa à Villemarie, le 20 Août 1728, MuHe

Charlotte Gnicbard, fille d'un Chirurgien de cette ville,

et laissa à sa mort plusieurs enfants, entre autres Mar-

guerite, qui, après avoir épousé M'' Louis Dandonu(>an,

Sieur du Sablé, fils du Lieutenant de ce nom et de

Dame Marie-Joseph Drouel de Ricbarville, se remaria

en secondes noces à M'' Fran(;ois-Thomas de Lorimier,

Sieur de Verneuil, fils du Capitaine de Lorimier et de

Dame Louise LePallieur. Un an après son mariage, il fut

fait Lieutenant. Après avoir été promu au grade de Capi-

taine en 1742 et décoré de la Croix de S' Louis en 17r)0,

il devint Major des Trois-Rivières, neuf ans après. Jean,
40
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lils flo Clrmcnt, é[)ousa ;i Villcni.'irio, h; 7 Jair, ior I7.>5,

M'ii'' Maric-Hcné (îam('liii-Miiii},n'as, fillo un M' Pierre

Gaïui'liii-Maugras, négociant, et do Daim; Mai-ie-CIémeiice

DulVoril de la Juinniorais, dont il a été ].arlé. Après la

mort d(' son éponse, en 1770, il conti'acta un nouveau

nial'iagc! avec M''"'' Marie-Anne Claveau, et moiUMit le •'»

Mai I7SI. Glénient-Clu'isloph.vAnne, fils dn précédent,

a^'ant ÔMOUsé jiux !*]t'its \î''"'' l'inilic Dower n é!é le Mère

du M'"'' Marguerite, épouse d(; M'' de Boucherville. rni>

des S(i3urs do cette dernière avait épousé Mi' lîenjaniin

TrottitM' dos Rivières Boaubi» ii. Avocat à Montréal

Clénient-Cliarl(>s, son l'rèro cadet, Avocat distingué, aii[telé

an Conseil Législatif par Lord Gosl'ord, après avoii- été

Capitaine do Cavalerie A'olontaire, est mort il y a. peu

d'années à Montréal. Il avait épousé M''ii'' Rocher, mais

n'a pas laissé de postérité, on sorte que la Seigneurie de

Bleury, olitenuo on I73;i, est sortie do la familU;.

Do son mariage avec M'"»' M. do Bleury, M'' P. A. de

Boucherville a ou trois enfants : Piorre-Goorge, Cathe-

rine-Kmilie, Françoise ot Cliarles-Kugène-Nai»oléon.

—

L'ainé, né à Québec on 1815, réside préscMitement à

Montréal, où il est marié à M''"»' Grogory, et a deux

enfants : un fils et nue fille.

—

M''ii'' Catherine, l'aînée des

fiUos, après avoir épousé M>' Charles do Grosltois, Médecin,

à. Chamhly, est décédéo on 185G, laissant sejjt enfants.—M""

Charl(,'s, le cadot, né à Montréal, le 4 Mai lS-2-2, demeure

à Boucherville ot est membre du ParlonuMit Provincial

])Our le Comté de Chambly. Il avait é[»ousé, (mi isiil,

M'H'' Suzanuo-Elizabeth Morrogh ; cette Dame est décé-

dé(,\ ainsi que son enfant, peu do temps après. [1 s'est

remarié récemment à M''"'- Lussior do Varonnos.

Quant à Mi' P. A. do Boucherville, il est mort en 1857,

à l'âge do soixanto-ot-dix-sopt ans, après avoir siégé an

Conseil Législatif ot rempli les fonctions d'Aide-de-Camp

sous Sir George Prévost, sept ans après son épouse, qui

a Uni SOS jours le 12 Mai 1850, étant dans la soixante-

quatrième année de son âge.
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LA FAMILLE DE lîLALMKlI.

l*rii(liiiit que le (llicviilior nciloist rpiiipliss.'iil 1rs tniic

lions (le (^oiiim.'iiidaiit à l.'i Prôscnlatioii. aiijniii'd'liui

Ogdciishiii'.i;', lin autre ConHiiaildaiil s'iiiunoiialisait sur

1rs lidi'ds de la Hidlc-Rivièn', dans ces iiuMncs valiri's où

s'est élevée deiiuis nn(î ville llorissaiit(! : (•"est. ie (loiinnan

dant du Tort Dnipiesne, le Capitainiî do Beaujeu. I,a

l'amille de ce liéi'os est, trop illusln;, poui' (|ue nous n'eu

fassions pas mention. (Vest, d'ailleurs, un triituf de ivcoii

naissance iiue uousaiiuous à rendre à l'Honoralde C-ouilc

de Beaujeu, ([ui, avant do mourir, avait Itii'U voulu nous

coinnuuii(|uer plus d' •U(> note précieuse.

Suivant, la [dupart des ouvra.ues ([ui se sont occupés dos

l'ain il les ma i'q\iant,(!s, la maison do Beaujeu tenait eu iMaiico

un des premiers l'aujis. Voici co (lu'on dit une publication

assez réceulo :
" Los ori,i;inesdo C(>tle l'amille renu)Utenlan

'' onzième siècle, (inicliard, Siri) di! l{(;aujiMi, l'ut envoyé
•' eu amhassade à lîoiue [très du Pape Innocent III. [lar

'' l*lulippe-Au,uuste,en I'2I0. Ilnniltert V, Sire de Beaujou.

Conuôlalde de France, servit lo Roi Philippe Au,unsto

et Ijouis \' II, son Ris, dans la .i-uorri» contre les Alhi.ueois
;

il accoTupai-ua Boandoi'i 11, Kmpercnir de Consfanti-

" iiople, et assista à sou courouneniont on ['2'.V,). Iluniherl
'' de Beanjon d'Aij,Miop(M'S(î accoin[)agna S' Louis en
" Eiiyi)le, t!t se si<,Mia!a à la bataille de la Massoure, (3n

" I'2.")0. Guichard do Beaujou fut Ambassadeur on Ani;Io-

" torr(} et y mourut mi 12()5. Eric, de Beaujeu, Seigneur
" d'IIermano, fut tué au siég(; de Tunis on 1271). (luillau-

" mo do Boaujtni, Std^^uinir do Sovons, fut Grand- Maître

"de l'Ordre des Templiers, en 1288. Il périt au siège

I

1

' t.j.,r
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310 FAMILLES CONTEMPORAINES

(rAiilioclic on |-2'.)0. Edouard, Sire de Boaiijou et de

l)(>inl)(>s, Maivclial di> France, fut, tué au combat d'Ar

lires, en l;{5|. tiuicliardde Beaujeu, Chevalier, Seiguinir

de Ferreux et de Séuiur eu Brieuuois, succomba à la

bataille de Poitiers, eu \'M)G. Iluuibtu't de BeaujiMi.

Seigneur de la Juliane, blessé niortoll'Muent au siège

du Château de Van.'y, cini[uaiite-deux ans auparavant,

avait été rapporté à Villefranche o.t inhumé aux Cor-

déliers, dans le toml)eau de sa mère, Eléonore de

Savoi(N En lôilO. fut tué au siégt; do Monbart le Sei-

gneur d(» Bi^aujeu, qui s'était d(^[)uis loiigtiunps dis-

tingué dans la guerre par son habileté et son expériiuice.

Au siège de Fontarabio, eu 1038, périt le Sieur de Beau-

jeu, Li(Mitenant des CluM-aux Lég(M's du Dncd'Eughien.
Jean (Jlniquiuviu de Beaujeu, Chevalier de Malte, Ca
pitaine au régiment de St. Mesnie, fut tué au siège de

Lèrida, eu KiiT. Fran(;ois-Jose[di-Qui([uei'an d(^ P,eau

jeu trouva la mort eu Flandre, étant alors Capitaine des

Dragons, sous le Maréchal d'Humiers. Piern; d(.' B(>au-

jeu, Stiigneur de la Mothe, LieutiMiaut au régiment de

Berry, fut blessé eu 1G',)3, à la défense de la redoute de

la Mirandole, où, avec vingt hommes, il soutint lu'ndaut

douze heures b's atta([ues de six mille adversaires.

MugtMU' de Bt>aujeu, Couuuaudeur de l'Ordre royal et

militaire do S' Louis, Maré(;hal de Cam|) et Gouverneur

des Invalid(!s, eut uui> i)artie du [»ied em[)ortèe an siège

de Fribourg, et mourut eu 1730. Edmond-Louis de

lieauj(Mi, (irénèral do Brigad(>, né \o 21 Mai 17'tO, blessé

plusieurs fois et retraité ai)rès ([uarante-sept ans de ser-

vices, fut inscrit, on IS17, parmi lesolliciers ([ui avaient

bien mérité de la jiatrii»." C'(!st à (îette longue suite de

nobK>s aïeux (jne se rattache la famille de Beaujeu du

Canada.

I" LOUIS lu';nai\d de heal'jku.

M' Louis-Ijièuai-d d(> Beaujeu, dont la mèri" avait rempli

des fonctions enviées auprès des Enfants de France, fut Je

M
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lis (le

)li>ssé

{' ser-

'UilMlt

ilo (le

lu du

chef (1(> octtcî fiiniilh.' (lislin,mii>o. D('s 1700, on lo voit

fij^unu' à Qu('>l)oc piirini les uicmlin's du l'Adoration Vev-

pétuoUo, établie par M^^' do S' Vallicr, à cùU'» des per-

sonnages les pins recoinniandahles do r(''po([ne, pnMive

(jn'il ne fut pas moins reniaitjuabli; par sa hante pi(';té (]ue

par ses antres ([nalil('is porsoniiLÙles. M'' de Beanjmi (Hait

venn de France vers la fin du XVL' si(M'le on an com-

mencement du suivant. Il y avait d('\jà (jnehiues aniu'es

(juMl était fi.\(i dans lo pays, lorsqu'il épousa M'-"'" Louise-

Thé rèse-Gatheri ne Migcîon de Bransac, lilUî do M'" J(îau-

Ba[»tiste Mig(M)u de lîransac. Lieutenant Général à Ville-

marie, et de Dame Catherine Gaucher deBelleville, d'an-

cienne noblesse, originaire de Senlis et veuve de M^

Charles Juchereau de S^ Denis. Nous avons pu retrouver

l'acte de sou mariage. Le voici :
" Le sixième jour de Sep-

" tembre de l'an 1700, après la publication d'un ban, et

'' la disiiense des deux autres, accordée par moi soussigné,

" Vicaire-(iénéral de M^' rKvè(iue d(î Québec; après avoir

" pris le mutuel constuitement par paroles de présent

"Louis Liénard de Beanje", Agé de vingt-(]uatre ans,

" Lienteuaut dans les troupes du détachement de la ma-
'' rine, (>ntret(;nnes par Sa Majesté en ce pays, fils de l'eu

" IMiilippe Liénard de Beaujeu, vivant Lcuyer, Grand
" Hchanson du Roi, Guidon di^;s Chevaux Légers de la

" Garde du Uoi, et de Dame Catherin(^ Gobert *, ses père

" et ui('re, de la Paroisse de Versailles, d'une part; et de
'' Dame Tliérès(; Migeon, veu\i3 de feu Monsi(>ur Charles
" .Tiich(M'(^au, Kcuyer, Sieur de S' Denis, Conseiller du Roi,

" Lieutenant Général (h; la Juridiction royale de cette

" Ile, d'autre part : les ai mariés suivant les rik's de notre
'' m('re, la Sainte Eglis(\ en prés(MiC(î de Messire Claude
" de Ramesay, Chevalier de l'Ordre militaire de S' Louis,

t D"a|irès un fuUro docuiuoiit, la iiir'rn di. M'' L. <.h^ Bcnijfiî est

appoii'cM" I)i's|)i'rii'rs: " Lo Siinii' de Hcaiijnii, lilsde Damo Drsiirriers,
" bercouso dos Eiifanls do l'^iMuco, (Japilaiiio eu Canada, siTl d('|)uis

" vingt-doux ans." Ci' docinnont |K)rli' la dato du 30 Mai 17"2i. Pt.'Ut-

être lo poro do M'' iUi Boauji-u so maila-t-il deux fois, ou bien sa Dame
joignait-oilo à son nom de l'amillo celui do Dosiiériors.
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" (loiivcriKMir (1(; I'Hij {1(î Montréal; do Daniol Migpon,
" iM'iiyci', Seigneur do la (iraucluîtiôn», Aid(^ Major dos
" troiipi^sdudotaciioinont; doCliarlos L(>Moyiio,Cliovali('r

•' (]o rOi'dro iiiilitairo do S' liOuis, Baron do Ijon,ij;uonil,

" (^apitaino d'uno Gompaj^Miio du dôtachomont; do Nicolas

•' d'AilIobonst, Kcnyor, Sioiir d(î Mantol, Capitaine d'nno
" antro Go]n|)a,i^nio dn dôtachomont; do Joan-Haptisto
'• C(doron, KcnycM", SitMir do Blainvillo, anssi Capitaine

;

" do U(Miô LoGardonr, Konyor, SicMir (1(; Boanvais, Liiui-

" tenant d'nno Compagnie dos dites tron[)os, et do plnsioni's

" auti'os par(Mits et amis dos dit(^s parties, qni ont sipiié

'' avec moi. iSigné) Do lioanjon. Thérèse Mi<;oon do la Gan-
" chetière, do Ramesay, Mantet, La Cliassaigno, Mi.uoon

" do la (ianchotière, trancher, KlizaliothSonartLon.giuMiil,

" Mai-.giierilo Bonat l*ascand, dt^ Blainvillo, Gertrndo Lo

" Gardonr, I-'rançois Vachon do Bolmont, Vicairo-Général,
*' PiiiAT, l^ii"." Plus d'nn siècle et demi s'est éconlé, et

le 17 Soptomhrcî ISGG, an milien d'nno l'onlo non moins

hi'illante, en pi-ésiMiciMlo plnsi(Mii's Di.nnitairos do rKuiis(>,

les doux familles do Beanjon otdi; Lonunonil resserraient

encore nno fois les liens ([ni les nnisscnit, par le mariaito

du lils aîné d(> l'IIon. Savonso do. Beanjon avec uno arrière-

potito-lill(> do la Baronne dt> Loniiiionil.

Par ract(^ {[mo nons venons dt> ropi'odniro, on voit qne
Ml' do Boanj(Mi était do Versailh^s, a\\ sa famille, à canso

di> ses em[)lois à la Gonr, était oMiLiée do résid(>r. On voit

é<;aleniont; ijn'il avait un grade dans l'arméo. Kn etlèt,

a[irès avoir été fait KnseiLiiu' (mi 170'2, il avait été pronui

an gra(l(! di; FiiontcMiant, donx ans après. S(>pt ans pins

tard, en 171 1, il rornt le linn-ot do Capitaine, et. nj^r'^-^ :v.':,ii

été décoi'é do la Croix de S' I^onis (mi [IQÎ'), il fut nonmié

Major dos ti-onpos à Québec en 1733, poste qu'il occupa

plusieurs années.

En éjjousant M''"'' Thérèse Mig( on, M'' do Boanjou

ne pouvait s'allier à une famille plus voi'tuouse. Sur

trois Demoiselle-, doux se hront Boligiensos. L'niK^,

M'-'"'-' Joauiie-GabrioUe Migeon, l'ainée, entra à l'IIùtel-
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Dion de Villemari(^, où oUo se fit reinaniucr par sa t(!ii(lre

piété envers la Très-Sainte Vicr.ue. L'autre, la cadette,

Ml'"'' Marie-Aïuie Mijj;e()ii, après avoir reçu son éduciilion

chez les Dames Ursulines d(; Québec, y retourna [lour se

consacrer eutiènMuent à Dieu, sous le nom de Mère de la

Nativité. D'une politesse ex(iuise, de manières ainialiles,

mais surtout d'une i)iété solide et d'un esprit lar.ue, la

Mère de la Nativité rendit les services h^s plus sii:nalés à

sa Communauté. Supérieure au moment de la conquête,

elle sut, par ses prévenanc(>s et ses attentions délicates,

par sa prudcînceetson habileté, autant ([ue [lar sa f(>rnielé,

se concilier les bonnets grâces des vaini[ueurs, mériter

leur estime, et même commander leur admiration. Kntrée

au Noviciat en ITO"-?, elle ne moui'ut (ju'en 1771, à l'Age de

quatre-vingt-sept ans, après avoir rem[ili dix-neuf ans les

fonctions de Supérienru, et été soixante-dix ansRcdigiense.

Enfui. M**' Migeon de Bransac, la mère de ces jeunes

Demoiselles, effectuant autres la mort de son mari son

premier dessoin, alla elle-même rejoindre, à l'Age de

soixante-dix ans, l'ainée de ses filles et mourut R(digiense

à rrintel-Dieu de Montréal. Quant à M'''' de Beaujeu, elle

eut fhonneur, après son mariage, d'être apiielée à la Cour,

pour y ren)plir les emplois que sa belle-mère avait

occupés.

Il y avait plus de trente ans que M'" de Bennjeu était

marié, lorsque, dans le but de contribuer à l'avanceiiKut

de son pays d'adoption, il se détermina à entreiirendre

des défrichements de t(>rre et à former des établissements.

Dans ce dessein, il demanda et obtint une concession, sur

la rivièn? Chambly, de deux lieues de front sur trois de

profondeur, àpartir du Fief récemment accordé à M"" Denis

de la Ronde, et en remontant le lac Cliami)lain. Après

avoir honoré le b(uiu nom qu'il portait, pai' une conduite

pleine de distinction, M^-' de Beaujeu termina sa carrière

au milieu des sentiments les pins chrétiens. De son

mariag(! avec M''"" de Bransac, il laissa cin([ enfants, trois

fils et deux filles. Ces dernières se marièrent toutes les

' ^ 'r .
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deux. L'nno ('«pousa M'" do Lif^noris, ' C.ipifaiiio do prandc

rôpulation ; rantrc entra dans la (ôlôbrc famille des

Le (îanleur de l\epeiil.ii,Miy. Quant aux fils, l'aîné, M'

Lonis de B(\'inien, ayant enihi-assé Télat ecclésiasli(ine,

devint Confesseur ordinaire de Louis XVI, et, suivant

un(^ tradition ih? famille, mourut à Paris, (mi 1781, au

Séminaire di^ S' Sulpice. Ass(v/, jeiuie, il avait été conlié

par sa tante, la Mère de la Nativité, à M'' d(^ Villars, res-

pectabh^ prêtre frau(;ais, qui, ajirès avoir r(mi[)li iilnsieurs

années les foiuMions d(> Chapelain auprès des Ursulines

do Québec, était l'otounn'î ^n\ Frauo(>. S'étaut ehai\i;é

d'en étro le protecteur et l'ami, 1(^ dij^iie prêtre^ ou écrivait

eu ces termes à la bonne tan le :
" M"' l'Abbé do D(>auj(>u

"• vous honore et vous chérit toujours bien resp(>ctu(Ui-

" sèment; il continui» à siUiieu porter,'' bien travaill(>r

" et à endurer pati(>mment toutes les malices qu(> je lui

" fais de temps eu temps, et moins souv(Mit que je no
" voudrais." Plusieurs années après, eu 1771, co véné-

rable Ecclésiastique écrivait encore, dans une lettre

adressée à M»' Briaud, Evè(|U(i de Québec :
" M"" do Beaujen

" se porto assez bien. Il est toujours chez M'' le Curé do
" S' Sulpice, et continue à édifier cette grande Paroisse

" par SOS exemples et jtar sa direction éclairée." Co fut

sans doute à sa grande piété qu'il dût de partager, avec

le célèbre Abbé do Firmont, l'honneur d'être le Con-

fesseur du Roi martyr. Ses deux antres frèn>s ont joué

un rôle si brillant dans la Nouvello-Frauce, que c'est un

devoir d'en parler plus amplement.

1 Le Cliovalior do Lisneria l'iait fils do M. Marchand do Lignoris, qui,

aprôs avoir sorvi dans lo rogimont d'Auvorgno en 1075 et rempli les

fonctions do Garde-Marine à Hocliefort en !fiS3, passa, vers KiSfi, en
Canada, où il fut fait successivenienl Lieutenant, (Capitaine, Chevalier
do St. Louis et Major aux Trois-Hivières. Avant do devenir Jiean-lVère

de M. da Beaujen, il avait eu un frère, qui, après avoir servi do \1'11 h
I 7-13 en qualité d'Enseigne, était mort en !73i. Pour lui, après avoir

servi avec la jiKis grande distinction do 1733 à 1700, il laissa, poiu' lo

remplacer à l'armée, un tils que l'on retrouve Enseigne de 17r)7 à 1700.

Après la con(]uôte. ses deux Demoiselles toucliaient, chacune, une pen-
sion do deux cents livres. Mario-Thérèse, l'une d'elles, se voyait encore
l* aris, en 1777.

1
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Mr I~);ini('l-ny;R'iiitlu'-M;ii-i(! (h; iJcuiijcn, i'nii dViix, fut

lo héros (le la iM()ii(Mi,ualii'la. Il niait iir à Villcinaric, lo

11) août 1711. Kiitrù de Ikhiik; licurc dans la iiiariiic, M''

do n(;aiij('u jtarviiit rapidciiiciit aux dillcrciils ^^radcs dn

l'jiniu'M'. Il (Hait CapitaiiK; et ClicvJilicr de S' Lf)nis,

lors(|iriI l'ut cliarni'; dc! l'ciuiilaccr M'' dcj (lontrccuMir dans

le (•()ininaud('ni(int du fort Diiquosiu; '. Pour occuix'i- ce

poste iniportaut et s(' inaiuti'uii' dans la valI('M! de l'Oliio.

si disputt'o par les Auj^lais, il fallait un ofliciiM- cxpé-

riiucutô (!t d'une valeur à toute é[)reuve, mais surtout

très inlluent sur les Sauva^M's. Mnle Heauji'u n(( pouvait

1 Qiioi(nri)ii (Ml îiildil ('! jk-iisc Jiis(|n'M yin'si'iil, i l'Iiiil M'di' Uraiiiru'

et iioii M' (l(! (]()iiti'('i'(iMir. i|ui coiiiiiiaïKl.'iit iiii l'i il Dikiucsiioch 17."),').

Cost donc à lui, cl à lui si'td, ipic rcvicul, la jiNili'c davdir li'i(ini|.lio de
l'iirnii'o anj^'iaisc. Nuus Iimuhis à iTJUstalcr ci- diju|j|(> puiid, aljri dt'

ruclilicr CI) i|U(! nous avdiis avance ]il!is liaiil, sur la lui des aulrcs.
1" M. 1)1-; iiKAiMKiîCdMMAMiAir si;ii, AU l'oiiT i)i;yi KSNi:.—' M. de (]iiMtiT-

' cniui' ayant deniaudi', dans j'iiivcr [H'iTcdciil, son rap|ii'l. écrit luits

" ]ni'\i?t' ronlriniinriiinr, NP le Mai^ipiis I)u(|uesiie a\aileu\(iye M'' do
' Heaujeu, (lapilaiue, poui' li; nlrriT. avec urdrr toutelois à M^ de(]iin-
" Irccœnr de ne ri'viwiir (|n'aiiiù-; rex|ii'ilili(in, su|i|iiim' (|ii'(iii lui alla-
•' (|ui', (;iiiuini^ en avait lieu de le crnire."'— " NP de IJcauJeu r|ui <inn-

' niancidil i\!\]\s cj'. Ibrl, lil-en dans un nieuieiri! di'|Mise aux arr/iirex
•' delà marinr, pn''V(!ini lie lu marche des eruMiniis ei inii eiuParrassé,
" avec lo peu de monde iju'il a\ait, de |iouvoir empêcher c(i sie;,'e, se
" (li'lermina à aller au devaiil.''—" Monseij.'u('ur, oci'i\ait à son toni', a\i

" Ministi'i^ des (lolonies, Madamedr! HeaujiMi, après la niorl ih; s(jn mari,
"j'es]ièi'c (jue. vous vouili'cz Pieu l'aire allention an malheur que Je xii'us

" (l'avoir de per(lre mmi mari. Il s'est saerilie à la i'i\i(;i'iMle l'Ohio,
" donlM'" le Marquis Dnipiesne lui avail, Uonnc! It! roinnuindcinnil ce
" iiriulemps." Kuliu.son acte d(> si'pullure lo déclare " CDininawlanl au
" fort l)n(piesuo." (le point nous parait donc bien (italdi. L(^ second (jui

on découle, no Tiisl jias moins
II" c'kst a m' m: mkacumi gcK iu/«mf..\t i.a c.oiiU': u'avomi TiiiOMPnK de

l'ahmk:!: ANGi.Aisi-;.— I" (^est lui seul ipii conenit et execuliHe dessein

d'aller atta(pier I^MUiemi :
" Il ?,<^. (lélcitiiina li aller au d(!vant, dit lo

" lui'mnire déjà cité ; il h; proposa aux Sauvai^^es i[ui étaient avec lui."

Parlant de son beau ilévoU(>inenl, sa tant(\ la Nli're de la Nalivit(', ('crit :

•' Le Seii,Mieur mais a enlevi' le c1i(M' de lieaujeu ipii s'est exposi'' et a
" sacrifK'' sa vie pour lo salut de la patrie.'—2" l,ui siiiil commandait en
chef: •' Il avait sous lui, rapporte la pieuse Annaliste di'Jà meiili(jnni'0,

" MM. Dumas (>t de Liuiiiei'is, et (piolqnes olliiiiers subalternes." Kilo

110 dit pas un mot do M'' de (lonti'ccfonr.— .'{" ImiUu, lui soûl décide du
succès do la bataille, comino lo iirouve I" son plan d'attaiiuo si hardi
et S! habile, 2" sa bravoure à la lèle d('s Iroupi-s, ot H» la venj,'(;aiice

f]uo tirèrent his Siiuvagos i\o sa mort, en achevant la vicLoiro.

Suivant doux mémoires, il l'ut l'raiiiie à mort à. la première di'charffe

de l'onneml ; d'après d'autres, ce no fut ipi'à la troisième, lorsipio l'ac-
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donc être mieux choisi, ainsi que la suite le fit voir. Il

était à peine entré on fonction, (juc le hrnit se répandit

que le Général Bradtlock s'avançait contre le fort Du-

qnesne, à la tètci d'une armée divisée en trois Cor[)s sons

les ordres de Halket, Gage et Dunbar, et précédée d'un

fort détachement de milices virginienues, commandées par

le célèbre Washington, avec la plus formidable artillerie

qu'on eût encore vue. D'après les mémoires du temps,

cette armée ne comprenait pas moins de deux à trois

mille vétérans do troupes anglaises, sans jiarlerdes autres

milices qui étaient considérables. Avec des forces si im-

posantes, Braddock ne doutait pas du succès de son entre-

prise. Déjà il se voyait maitn! du fort Duquesne et de l'im-

mense pays que cotte place avait pour mission de défendre.

Ml' de Beaujeu n'avait à lui opposer (jue soixante-douze

hommes de troupes, cent quarante-six Canadiens et six

cent trente-sept Sauvages, ou, suivant l'état officiel : deux

cent cinquante Canadiens et six cent trente Sauvages, c'est-

à-dire de huit cent cin(juante-cinq à neuf cents hommes
en tout, commandés par lui, par M'' Dumas et par Mi' de

Ligneris, son beau-frère. Que faire avec cette poignée de

monde? Attendre l'ennemi? Mais c'était s'exposera être

foudroyé par son artillerie, d'autant plus que le fort Du.

quesne n'en avait pas pour y répondre. Abandonner la

partie ? Mais c'était livrer lâchement la plus belle place

du pays à des adversaires redoutables. En cette extrémité,

et ayant conliance au Dieu des armées, M'' de Beaujeu

prit un parti teUenient audacieux, (ju'il est à peine

croyable : ce fut d'aller au-devant de l'ennemi. La diffi-

culté était de décider les Sauvages à le suivre. Quand il

leur en fit la proposition, tous lui répondirent :
" Quoi,

lion était déjà bien engagée :
" S'avanrant au milieu des foudres et des

" feux, dit encore la nièuie Annaliste, sa contemporaine, il tomba mort
" à la troisième déclmrge de ronnemi." De son coté, M"" de Vaudreuil
" certilie que le Chevalier do Beaujeu, Capitaine d'InliUiterie du dda-
" clieuienl do la marine, a été tué le 9 Juillet 1755, d'un coup de canon
" chargé à cartouche à la troisième liécliargo qu'il fit douner par les

" troupes et les Sauvages de la Colonie qu'il commandait." Nous nous
en sommes rappoi'té à ce dernier témoignage.
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" mou pi'i'o, tu veux donc mourir cl uous sacrifun"? Los

" Augl.iis sout plus (1(3 quatre mille liomuK.'s, et, nous
'' autres, nous ne sommes (pie huit cent, et tu veux les

"aller attarjuer? Tu vois bien (|U(.' tu n'as pas d'esprit.

" Nous te demandons jusqu'à demain pour nous dé'tcr-

'^ miner." C'est ce (jue M"" de lieaujeu leur aei^orda. Pour

lui, jirofitant de cette nuit snpr(''me, il l'employa, avec la

plus graudfî partie; de la <;arnisou, à remplir ses devoirs

relif,'ienx. Aprt's avoir assisté à la messe de grand matin

et fait la commiuiion, il sortit du fort avec le pen de

troupes qu'il avait. Ou eût dit un de ces jjreux Chevaliers,

comme sa famille en avaitdonnC', marchant à la con([U(''te

des Lieux-Saints. Arrivé en face de la hutte du Cous(>il

où se trouvaient réunis les Chefs sauvages, le magna-

nime Commandant y entra et leur demanda ce (jn'ils

avaient résolu. Ils répondirentqu'ils ne pouvai(Mitmarcher.

Alors M'' de Beaujeu, qui était hon, atlahlo et plein d'(>s-

prit, leur dit :
" Je suis déterminé à aller an din'aut d(?s

'' ennemis. Quoi ! laisser(;z-vons aller votre pfn-e seul ?

" Je suis sûr de les vaincre." Electrisés par ces paroles, les

Sauvages changent tout-à-coup de résolution, et, pleins de

confiance, s'engagemt à raccompagn(M-. Il n'y avait pas de

temps à perdre. L'ennemi n'était plus qu'à trois ou quatre

lieues du fort. Alors Mr de Beaujeu d^.uia ses ordres. Tl

fut convenu qiu3 les Sauvages se cacheraient dans les

broussailles, derrière les arbres, de chaque côté du ravin

que devait traverser l'armée anglaise, et qu'ils ne com-

menceraient à faire leurs décharges que lorsque les

Fran(;ais, chargés d'attaquer l'ennenni de front, hmr en

donneraient le signal. Ces dispositions étaient à peine

prises, que l'avant-garde de l'armée anglaise, comman-
dée par le Colonel Gage, parut. Elle venait d(> franchir la

rivi(>re de la Monongahéla, et s'avançait sur une colonne.

Il pouvait être alors une heure d'aprc's-midi. Lorsque

cette avant-garde fut sulTisammeut engagée. M'' de B(\au-

jeu fit sonner la charge. A l'instant, sortant de leur

retraite et poussant des clameurs qui portaient l'effroi jus-
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qu'au fond dos ;lin(3S et que l'ôcho dos bois, en les mul-

tiDl'uuit, rendait plus eirroyalîlos encore, les Sauvages se

précipitent sur l'eiuieuii, et, 1(^ prenant (ni écharpe, en

font une liorrilile boueluM-ie. Surpris, déeoniîertés et ciier-

eliant un adversaire ([u'ils entendent, dont ils reeoivont

les coups, mais ([u'ils nt; i)envent apercevoir et saisir, les

Anglais t'ont une [ireniièni décharge, mais sans succès.

Ml' de Beaujeu, plein d'(>s[)oir et rayonnant de joie, l'ait

cliai'ger nue secondi; et une troisième l'ois. G'iîst alors,

suivant des docunuMits olliciels (]U(; nous avons sons les

yeux, (jue l'intrépide Ga[»itaine, (jiu avait tout préparé et

tout conduit, tomba mortelUnnent blessé. Dev(mns furieux

par cette niortijui les prive de leur chef bien-aimé, et

excités encore jiar M>' Dumas (jui avait pris sa ]ilac(', les

Sanvages redoublent d'audace et d'adresse, et visent de

préférence les olficiers qu'ils abattent et l'ont tomber sur

des monceaux de cadavres. Aiors, se voyant décimée de

toutes [larts, prise en ilanc et en tète, l'avant-garde com-

mence à [ilier. Vainemimt le Généi'al anglais fait-il avan-

cer l'arrière-garde pour la soutenir: son arrivée ne fait

qu'augmenter la (confusion. Les Compagnies se mêlent et

s'embarrassent. L(>s soldats, criblés par une mitraille (jui

les transperce et (jn'ils ne [)euvent éviter, refusent d'obéir

à leurs chefs. Ecnmant d(> rage et le désiîspoir dans le

cœur, Braddock fait un nouvid etfort pour les rallier et les

ramener an combat. Il n'est pas plus heureux qne les

antres. Ne pouvant plus se faire écouter, il allait donn(>r

le signal de la retraite, lorsqu'il est atteint d'une balle qui

lui traverse les reins et renversé par terre, après avoir eu

cin({ chevaux tués sons lui. Alors conunencc! un sanve-

qui-peut général, indesiM'iptible. Ce n'est plus une retraite,

c'est une déroute complète. Olïiciers et soldats, jidant

leurs armes, s'écliapi»ent eu désordre. Le combat avait

duré quatre heures. Près de (juinze cents hommes, sui-

vant certains récits, et [)resi[ue tous les otficiers, restèrent

sur le champ de bataille. '' Nous avons été battus, écrivait

'^ peu après Washington, et battus honteusement par une
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" poignéo flo Franrais.'" Li? <^n\u (1(> w\Xo victoire fut iin-

mtMisfî : outre une ([uantité prodigieuse de iiuniitious do

<,Mierre et de vivres, treize rauons, cent Ixeufs, quatre ciMits

nhari'iots, tous les é.(juii)af>(>s. la caisse militaire» couteuaut

cent mille; livres, et tous les papiers du Général Braddock,

tombèrent aux mains des vaiiKiuenrs. \Jn autre av;'.uta,ïe

d(> cette victoire; futd'alTermii' lesSauva'j;es dans l'alliance

des Français et erôten' pour un temps aux Colonies an-

glaises l'envie de faire iri'vqttion dans la vallée de l'Oliio.

M"" de; Beanj(;u fut rai)pf)rté au fortDue[uesne et inhumé,

trois jours après, à ciMé ele ses com[)agnons d'armes,

tombés avec lui au cliamp d'iionneuir. C'e'st là, à cet

endroit meVmo où s'e'st élevée depuis la ville de> f^ittsburph,

que reposent les cendres élu héros qui a fourni à l'histoire

du pays une de ses plus belles iiage.^s. Nous avons encore

l'acte do sa sé[)ulture, que M"" P. Stevens, si dévoué à la fa-

mille; de Beaujeu, a pris soin d'enregistrer. Le> voie'i :
" L'an

'^ 1755, le 1) de Juillet, a été tué au combat donné contre
" les Anglais, M"" Liénard Daniel, Ee'uye'r, Sieur de
'' Beaujeu, Capitaine d'Infanterie, Commandant du fort

'• Duquesne et de» l'armée, le'ejuel était Agé d'environ

" quarante-cinq ans, ayant été à confesse et fait sesdévo-
" tionsle même jour. Son corps a été inhumé, le 12 du
" même mois, élans le) cimetière' du fort Dueiuesne sous
" le titre de l'Assomption de la S'« Vierge;, à la Belle-

•' Rivière, et cela, avec les cérémonies ordinaires, par
" nous preHro Récollet soussigné, Aumeuiie'r du Roi au
" susdit fort. (Signé) F. Dknvs, Baron, P. R." Espérons

que les cendres du héros s(U'e)nt rapportées en Canada,

ou e(u'un mausolée, élevé au lieu où elles reposent, en

perpétuera le souvenir.

N'étant encore ejue Lieutenant, M"' de Beaujeu, à

l'exemple de sou père, avait elemandé et obtenu, en 17-i3.

une concession de; deux lieues de front sur trois de pro-

fondeur, sur la rivière Chambly, à pai'tir de la Seigneurie

de Ml" de Ghaussegros de Léry, et comprenant la rivie;re

à la Colle. Neuf ans après, alors qu'il était Capitaine, il
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fll applicafinii .iiii)i'('s rlii <j;onvorii(3mont pour qno la cnn

cession (le son pri-cjniiétait rotournôean doniaino du Roi.

lui l'ùl rciiduc et iic foniiilt ("iirmic seule et mémo Soi-

giieiirie avec la si(;mie. Ayant é,i;ai'(l aux dépenses qno

Ml' de Heanjen avait faites sur cette d(M-nièi't^, ponrprocnrer

anx habitants tont ce (jni leur était nécessaire, otà co11(>p

qn'il so proposait (b; faire oncoro ponr anj,mi(>nter son

établissenKMit, M'" do la JoiKinièro, alors Gonverntîur

Général, obtempéra à sa demande, (mi sorto qno M'' dp

BeanjtMi d(!vint propriétaire d'nni; Seigneni'io do f[nati'e

lionos de front snr six d(; profondeur. Trois ans anpara-

vant, lo 4 Mars 1737, le vaillant Capitaine avait éponsé M"!'»-

Mich(d-Elizabeth FoncanIt.de l'illnstro maison des Comtes

do Foncatilt, dont les oi-iL-inos riMiionfent jnsqn'anx

Croisadcîs. De co mariage sont nés dcuix enfants: nn (Ils, (]ni,

après la con(inéte, passa on Fi-anco, et une filbî ({ni épousa

M'' d(î Charly, Major dans les tronpes, bKinoUe, après la

mort de son mari, passa aussi en Franco et se retira à

Tonrs.

llo LOUIS LIÉNAUD VILLEMONDE DE BEAUJEU.

Ml" Louis Liénard Villemonde de Beaujeu, frère du

vainqueur do la Monongabéla, était lo troisième fils de

Ml' \j. d(î ni'aujiMi et do Dame T. Migeon do Bransac. Il

arrivait à um; é^joiine où la patri(> allait avoir b(!soiu du

bras de tons ses enfants. 11 n'ont donc garde do trahir

son devoir, et de forfairo à l'honneur. Mi' ibi BiMujeu fut.

do tout point, b^ dign(; émnbî (b; sou frère). Après avoir

servi comme Fnsiugno de I7;U à 17:î8, il fut promu au

grade de Li(Mitenant en 17't't, et (pu-lques annét.'s après,

en 1751, il reçut le brevet do Caititaine. En voici nn

extrait :
" Louis, par la grâce de Di(Mi, Roi de France et do

" Navai'ro, à notre clior etbien-aimé lo Sieur de Beaujeu
" d(î Villemondi», salut. La Compagnie des Soldats de

'Ma marine, qui était ci-devant coni'nandée par le Sieur

" de la Verenderye, étant à présent vacante, nous avons

lf« •.il '.i*IE*-
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'' cru no pouvoir faire nu iiipillciir choix iiiit; do vous, pour
'' couiiuaudor usa [tlaco la tlitt," C((nipa,L;uio, vu los[)rouvos

'' quo vous nous avoz donnôos do volrc vi;;iIauco, liouuc

'' couduito, expérionco do la guorro, fidôlilô ot ail'ocliou à

" iiotro sorvioo. A cos causoti, nous vous avons couunis,

" ordonuô ol ôtaltli, et par ces [(résciilos, signées do nolro

•• main, coniuiollous, ordonnons otôlalilissouii(;a[iUain(.' do
'' la dite Gonipa^nio. Toi ost notro bon plaisir. Donné
''à Vorsaillos, lo l»''' Avril 1751, d(> notro rôgno lo;Ut«.

'' (Signé) LoL'is." Lo courage; que M' do Boaujou di'ploya

en colto (jualité, la couduito ploiin; d'Iionnoui- (ju'il tint,

lui valurent la Croix do S' Louis, trois ans après, on JT.V'é,

année où M'' do Villiors, a])rès avoir vengé l'assassinat do

son frère de Jumonvillo, on jtattant Washington au fort

Nécessité, forra ce doi'nior à capituler. Voici l'actt; (jui

en fait foi :
" Vorsaillos, 20 Janvier ITÔ't. Monsieur, lo

'' Mar(|uis de Vaudreuil ayant pro[)osé do vous accorder
" la Croix de S' Louis, lo Roi a bien voulu l'approuver.

" J'ai été bien aise do vous procurer cette niai-quo d'iion-

" nour. Je suis persuadé qu'elle excitera do plus on plus

" votre zèle pour lo service. J'envoyo à M'" de Vaudrouil
'' la Croix avec les ordres nécessaires pour votre récoi)tiou.

*' (Signé) Bkiuivku."

La guerre n'étant pas encore oiliciollomont déclarée

entre la France ol l'Anglotorre, M'' do Boaujeu [irofita de

l'espèce de calme qui suivit la prise du fort Nécessité,

pour se livrer à des travaux do défrichoniont. Dans ce but,

il doniauda et obtint, sur lo lac Chaniplain, nue conces-

sion de (jualro lieues de front sur (juatro do profondeur.

Plusieurs années auparavant, il avait épousé M'-Hij Char-

lotte Cuguet, fiUo de M'' François-Etienne Cugiiot, pre-

mier Conseiller au Conseil Souverain do Québec, ot de

Dame Louiso-Madoloino Dusautoy, ot sœur de M'" Fi-an-

çois-Joseph Cugnet, Jurisconsulte distingué ijui a laissé

plusieurs ouvrages estimés sur les lois françaises ot an-

glaises. M*^"» Julie-Louise Liéuard de Boaujou, issue do ce

mariage, épousa, le 16 Août 17G5, Mr Antoine Juclieroau
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DiK'liL'snay, Sieur de St. Iloeh, aiicieiiollicitu' (l<;s lr()ii]ie>

lie la iiiariiu!, flls de M"' Antoine JncluM'eau Dueliosiiay.

Sieiii' de l3eaii[torl, et de D.iiae Mai'ie-I<'i'aii(;ois(! Cliarlier

de Lotliinii'i'e. Ce mariage l'iit de liieu courle duive: M'"'

.hicdiereau inoiu'iil liiiil ans après, et son mari épousa, en

secondes noces, M''ii'' (latherine Dupré. Ayant perdu lui-

même son épouse, M' de Meaujeu contracta \ni nouveau
maria,i,'e, le '21 Février 17.r2, avec M'-H'" Mai'ie-deneviève

du [jonj^Mieuil, lllle de M'' l'aul-Josi'iili LeMoyue, (Cheva-

lier de liOULTuenil, et dt» Dame Marie-deneviève Joyhert

de Soulan.m's ', ainsi ({u'il a été dit ailleurs. Il ne ixiuvait

faire un mariage plus avantaijeux. Après la mort de son

uni(iue l'rère. M' .losepli-Domin i(ine-lMinnanu(d de Lon-

j,Mieuil, (;onnii sous h; nom de Coloncdde Lonj^ueuil, cette

D(!moiselle, si son IVèi-t; venait à décéder, sans laisser

(reniants de sou maria,L;t! avec la veuve du Chevalier de

Bonne de Iiesdi,t^uières, devait hériter de la hcdle Seii^nei

rio do Lon.gueuil. M''° de Ii(.'aujeu tout(îfois ne vécut i

assez lon.ntiMups [)Our voir cette propriété [tasser à sa m, .

velle famille. Kilo précéda son frère de (;in([ ans dans la

tombe. Elle mourut à Montréal, en lSO-2. M' de Beaujen

décéda lui-même, le 5 Juin de la mémo année, en sou

I Lu fiimilli; di; Si)uliirii,'>'s, r[ui a l,iissi'> son iimu à la Sfif^'noiirii' (jiic

possôdo iiMjimrd'Iiui lu faiiiilli^ dn IViiiujiMi, apiuirliMiail à la |iliis ari-

cimiiu^ iii)lili>ss(\ OriLTliiaiiNis do la Cliaiiipagiii!, les .lnybi'r't ctaiiiiil Si;i-

giiiMirs dWuliiay, do Siiiilaii|,'os, l'Ii',. l'iMinjois .Idvhi'rt, IIIp lic SinKin

Joyberl, l'^cliaiisoii du l{oi cl chef de ci'lin faiiiilh', vivait au XIV"
siècle. Dans l'i'spact; de sept. î/imhmmUhus, (îcUe l'auiillc, ([ui so divise en
doux Ijrauehi's à la ciMi|uièiiie, a t'ouriii à l'afiiiéi! ^'raud iieuihre d'ciri-

ciors do luéi'ili'. Deux d'eulre eux nassèreiil dans la Niiuvelle-I"'i'an(;('.

le Sieur do Marseii do Sdulanges, Lioutenaul d'uM(* (îdiupaj^iiit! d'In-

fanterie au régiment do Peituu, et son l'rère, le Sieui' Joyhert. Au
moment do prendre !<; conunandomenl on Aoadie, en 1(>72, M. de
Marson demamla el obtint, sur la rivière St. Jean, une concession de
quatre lieues do front suv une do profondeur, conciîssion ipio sa V(Mive

tit augmenter encore, on IG!)I, d'une autre de (juatre lieuesde fi'onl sur

deux de prof(jndeui'. L'année mémo où (;olto concession était faili' à

M. de Marson, M. Joybert, son frèro, on obtenait uik* autre, sur la mémo
rivière, d'une liouo <le fi-ont sur une de i)i'ol'ondcur. Trente ans jilus

tard, en 1702, M. Piorre-.Iaciiues do Joybijrt, Chevalier, Capitaine d'une

Comi)agnio, obtenait la terre des Cascades, comprenant (|uatre liuuos

lie front sur une et demie do i)rofondeur. Seigneurie (|ui,i)arM«"' Gene-
viève de Soulangcs, u passé dans la famille do Beaujeu.
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Nfnnnir (In rilc-aiix-di-iics. à ràf^c avancé do (niati'o-viiij,'t-

cimi ans cl cinq iiirtis, apivs avoif rciii|ili iiliisiciii-s aurccs

la cliar;^')' de CoiMiiiaudaiit au l'nrt de Micliiliiiialvinac.

Pendant la ^rucri'c avec les Ai;n'M'icains en 177"), il avait

été lin des plus zélés déft'nscui's de la pairie. Alin de ravi-

tailler le fort. Si Jean, où s'ét.iit eni'eiinée l'élite de la no-

blesse, il avait rassemblé un -irand n(tnihre (riioinnies et

les avait, conduits au (louvernenr Carleton. liOrs(]U('

colui-ci se lui retiréà Qnéhec, il s'ell'orea encorede lui faire

parvenir des secours. De son niai'ia}.'e avec M'H'' (1. de

liOnffueuil, M' de I5eaujeu laissa tiois enfants : (lliarles-

François, Jactines-IMiili[»pe et JiOnis-.Iosepli. (les illustres

rejetons de la noble famille ont fait li'o[t d'iionneui' au

[tays, [)onr qui! nous les jiassions sous silence.

M"" le Comte Charles-François de Heaujen, Clievali(>rde

S' Louis ot de la liéjj;ion d'Honneur, était né à Québec, le

8 Novenil)r(! 17r)(». Ai>rès avoir l'ait partie de l'escadre du
Comte d'Kstain.LT, en (jualité de Lieutenant de vaisseau,

et avoir été blessé à la [(I'IsimIo la frégate l'-l/i^/, ayant

reçu une pension de six ('(Mits livres à sou fb'iiart de Toulon,

il accompagna It; céUdire marin Lal'érouse à la Haie-

d'Hudson, et, après la reddition do ce [lays. fut cliai'tié

d'en [lorter la nouvelle à Louis XVI Le Comte de Heanjeu

servit ensuite à S' Doiuingne, dans cette ile qui depuis a

vu s'opérer tant de chauj,^enieuts et (jui porb; aujourd'hui

le nom d'ILi'iti. La révolution étant venue à éclater sur ces

entrefailes, M'' de Beaujeu, alors eu France, émigra et

suivit l'anuée des Princes. Après avoir l'ait toute la cam-

pagne à leur suite, la fortune se tournant contre eux, il

alla se fixer eu AMgleterre, où il séjourna juscpi'à la

paix d'Amiens, époque à hujuidle il rentra eu F^rance. Il

avait d'abord épousé M'^i' Emilie de Hongard, fille du
Ch(>valier de Bongard, Président à Mortier du Parle,

ment de Metz, et Liteudant Géuéral d(> S' Dominque. Le
Vicomte Auiédée Bongard (h) Beaujeu, issu de ce mariage,

étant entré simple soldat dans l'armée, conquit tous ses

grades à la ijoiute de l'épée. Il était Colonel de la Garde
42
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sons iXapoU'on l", lorsqu'il péril cii 1SI2, au famcnix pas

s.'iLic (!(,' lu Hérésina, après s'rtre illustré sur Icschanips do

balaillc (rAiisti.'rlitz, léua, et Wagrani. Peiulaiit (|uo sou

lils faisait ainsi nnivre la gloire de ses aïeux ets'iuimor-

talisait à la l«'''lo dos troupes, M' le Comte de Bcaujou

perdait son épouse. Après avoir contracté un second ma-

riage avec une de ses cousin(>s-g(n'maines, M"'"»' de Bon-

gard, filh; du Comte de Bongard, Grand-Veneur de Lonis

XV, il est uiort à Seiilis, le Janvier 18'»G, à l'Age do

quatre-vingt-dix-sept ans, sans laisser d'enrants de son

second mariage.

M'' Louis-Joseph de Beaujeu, dit le Chevalier de Beau-

jeu, frère cadet du précédent, étant rentré dans le pays,

fut successivement Lieutenant du régiment lloyal Canadien.

Major dans un autre Corps, et eufin Lieutenant-Colonel.

En 1812, lors(iue survint c(!tte guerre dont il sera i)arlé

plus amplement ailleurs, et où les Canadiens ï" couvrirent

d'une gloire impérissable, le Chevalier de Beaujeu donna

la mesure tout à la fois do son courage et de son patrif)-

tisme. Dans cette lutte mémorable, il commandait le poste

(le Baker sur la riviî're Chàteauguay. \près avoir con

tribué au succès de la journée et liien mérité de la patrie.

il rentra dans la vie; pi-ivée. M'" Louis-Josepli de BeanjtMi

est mort prématurément en ISIO, par suite d'un accidoiil,

sans avoir jamais contracté mariage.

III« JACQUES-PHILIPPE SAVEL'SE DE BEAUJEU.

M'' Jacques-Philii>pe-Saveuso de Beaujeu, second filsdr

M"" L. de Beaujeu et de Dame G. de Longneuil, fut, au rap-

port de ceux (jui l'ont le mieux connu, li; type du parfail

gentilhomme. D'une grande aménité, d'une piété exem-
plaire, M'' de Beaujeu avait toutes le> qualités qui ins-

pirent la confiance et coumiandent le respect. C'était lui

de ces honmios sur la tète desquels on aime avoir repos(>r

tous les bonheurs. La Providence ne lui fit point défaut.

Par le départ de son frère aîné et la mort prématurée du

«
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iitMix pas

i.'inips (le

que SOI)

s'iuinior-

I-(';iii,j(}u

:ond ma-
de Bon-

de Louis

l'âge de

do son

plus jouiie, il di'vait hériter de l;i Scigncnric» de Beaiijcu.

Une sncrcssinii non moins helliî l'altcndait ('ncoi'(>. Fou

oiU'l(> matiM'iif'I. l(> Colonel de Longncuil, étant vinin à

mourir sans postérité, en ISOT, (•in([ ans aja-ès la mort

de son iièrc et de sa mère, et la seconde Itranelie des de

Longueuil s'étant ainsi éteinte, il vit passer, à lui et à ses

frères, la riche Seigneurie do Soulangt^s et (h; Longueuil,

et, à la mort de ceux-ci, en devinf, l'unique possesseur.

Ces d(Mix grandes fortunes n'avaient ]tas encon» été

réimies '1''" '-^ même maison, lorsque Mi' (]o Beaujeu

songea à se donner une épouse. Sou (dioix tomha sur

M'"'" Catherine Chaussegros di^ Léry, sœur de l'immortel

Général, (|ni, après avoir suivi Napoléon T''"' dans foules

SOS campagnes, devi'v Baron de l'iMiipire, ot Lieutenant-

Général à la Iw^iauration. Le mariage ont lieu le ?

Nov(!mbre 180"2. Dovonuseul pi'opriélairedes Seigneuries

dont on a parlé. M'' do Boaujeu sVtpprKpia à fain; lo bon-

heur de ses censitaires. Ferme, mais loyal dans ses trans-

actions, ot hou jusqu'à l'excès, il ne sut qu(> faire hénir

son nom. Ce ([uo rap[)orte M'" do. Gaspé, dans Us Anciens

CaiHulictis, do la condui((> toute paltuaiollo des Seigneurs,

semble parfaitement s'aj^pliquer à lui. Ov. pcuit se faire

une idée du sag(> tempérament (pi'il (Miiployait avec les

habitants des cam[iagnes [lar la manière dont en usait

lui-même sou oncle, le vaiu([utnir de la Monongalnda.

enviM's les Sarivages. On nous iiardonnera do rai)|)Oi'tor

ici cette anoctlote (jui fait coniiaiti'o les principes d'après

lesquels la famille de BeanjfMi a toujours aimé à se

conduin;. P(Mi(lant ([u'il oxtu'cait le commandiMnent à

Niagara, avant dt> passer à celui du fort Durpiesiu', un

de ces Indigènes s'était piM'uiis d(> faire dos vols, an

préjudice des Français. Sans hésiter un instant, et pour

on imposer aux autres, M'' d(> Beaujeu lit incarcérer

l(ï coupable. Irntés de ce' coup île vigueur, les cliefh

Sonnontonans viennent réclamer le pi'i.^onuier, menaçant
le Conmiandaut des \('ng(>auces de leur nation, s'il no

relâchait leur l'ièro. M^ do Beanjou leur fit celte réponse :
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332 FAMILLES CONTEMPORAINES

" Je suis surpris, mes enfants, du lang.'ij,^e que vous tenez,

" Je pensais (juo vous viMiiez domaudor grâce pour Tlio-

" ouSayanè, vous oliligeantà lui faire réparer sa faute, ou,

" à son défaut, à la réparer vous-mêmes. Gomme il est

" tard et qu'il faut faire fermer les portes du fort, je vous
" donne la nuit pour réiléchir sur ce que vous avez à

" faire. I*our moi, je n'ai fait (jue ce (jue je devais faire.

" Quant à vos vengeances, je n'en ai point peur : je vous
'' attends vous et les vôtres." Le hnidemain, les députés

se présentèrent de nouveau, convinrent qu'ils n'avaient

pas d'esprit, mais déclarc'rent ([uo leur frère était incp

pable de restitu(U', et qu'eux-mêmes ne pouvaient le faire

à sa place. Alors, M'' de Beanjeu reprenant la parole:

" Mes enfants, leur dit-il, en punissant votre frère, j'ai

"voulu l'empèclier de faire de nouvelles sottises, et en

" empêcher d'autres de l'imiter. Cette maison est une
" maison de paix, et je tiens à ce qu'il eu soit ainsi. On
" a enlevé les canots aux Sieurs Gaucher-Gamelin et

" Godefroy ; il faut qu'ils leur soient rendus, ou qu'une
" compensation leur soit faite. Cela est juste et raison-

" nable. Tant que cette at^aire ne sera pas arrangée, ne

" comptez plus sur aucun bienfait de ma part." Frappé

de la justesse de ces raisonnements, le grand chef Anne-

choteka promit de faire réparation. Alors M'' de Beanjeu,

satisfait do cette conduite, lit servir des rafraîchissements,

à tous les Sauvages et les renvoya contents dans leurs

cabanes.

Non moins attentif à donner l'exemple de la pratique

du bien, ([u'à rendre justice à chacun. M"" de Beanjeu

était le [)renii(;r à liire ce i[u'il recommandait. C'est ainsi

qu'on le voyait chaiiiie année, à la grande édification de

tous, remplir ses devoirs religi(!ux. Il avait d'autant plu?

de mérite, (lu'à la suite de la révolution française, el

avec les mauvais livres qui avaient été' importés dans le

pays, un funeste levain d'irréligion avait pénétré dans

certaines classes de la société et causé des préjudices sen-

sibles. Sachant que plus on est haut placé dans l'estime
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publique, plus ou est touu à édifier les peuples, M' de

Heaujeu n'eut garde de donner dans les écarts qui out

signalé la carrière de plusieurs.

C'est au milieu de ces occupations et de ces pratiques

si digues d'un descendant des anciens Croisés, que vint le

chercher l'honneur que lui fit l'Administrateur en chef.

Sir James Kempt, en ra[tpelant, en 182!), à siéger au

Conseil Législatif. L'Honorable de Beaujeu se montra

dans cette assemblée ce qu'il avait été toute sa vie : mo-

déré, attaché aux bons principes et dévoué à ses com-

[)ati'iotes, en sorte qu'il put dire, comme l'a dit, dans ces

derniers temps, un grand citoyen mourant : faime nioji

Dieu et mon pays. C'était là sa devise et la règle de sa

conduit*\ M' de Beaujeu ne vécut pas assez longtemps

pour être témoin des événements de 1837. Il fut em-

porté, 1(3 19 Juin [832, étant alors à Montréal, par mie

attaque de ce lléau terrible (jui désola le Canada à cette

épo(|ue et fit tant de victimes. De son mariage avec

M''"'- C. de Léry, il eut plusieurs enfants, dont deux seu-

lement ont survécu : Madame Baron et le Comte de

Beaujeu qui suit.

IVo GEOUGIMIENK SAVEUSE, COMTE DE BEAUJEU.

M' h; Comte George-René Saveuse de Beaujeu vit le

jour à Montréal, le i Juin 1810. Comme sou père, il fut

appelé à siéger au Conseil Législatif, non encore électif.

La milice ayant été réorganisée, il fut nommé Colonel du
huitième Bataillon d'Infanterie. Sur ces entrefaites, s'était

formée à Montréal, à l'instar de celle de Québec, la So-

ciété liittéraire et Historique, dont le but est d'éclaircir

les points obscni'sde l'histoire (ît de UKHtre en lumière les

documents ([m s'y rapportmit. En sa ([ualité d'archéologue,

filou, de Beaujeu fut prié (feu faire partie. Peu après,

l(î su tirage de ses concitoyens le porta au fauteuil prési-

dentiel de la Société de S' J(Mn-Baptisto. Comme tout le

monde sait, fondée par un des plus patriotiques enfants
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M\n

du Canada, cutto Société, anjounriiui répandue par tout

lo pays et jusqu'aux Etats-Unis, a pour lin fie resserre)'

les liens qui unissent enseuihle tous ceux qui ont luie

commune oi'ii;ine, une même foi (>t une même lan;,me.

fin ma.niiififiue, que quiconque aime sa nationalité doit

s'eirorcor d'attiîindre. Rejeton d'une race illustre, dévoué

à son pays, M' de Beaujeu, antant (jue p(n'sonne, était

digne de uiar(;lier à la tète d'une telle Association. Sa

position de grand propriétaire ne lui permettait pas de

rester indillereul à la cause de l'agriculture. Kn vue

de reconnaître ses services, la Société chargée de venir

en aide aux lialntants des cami)agnes, en excitant partout

une noble émulation et eu dévelo[)pant un art qui, dans

tous les i)ays, est une source de richesse et de bonheur,

lui conféra l'honneur d'en être le premier représentant.

Elle ne faisait (]ue remplir un devoir de justice. Malgré

ses occupations mulli[)liées. M' de Beaujeu sut réiion-

dre à la confiance d(! ses compatriotes : assidu au Conseil,

il ,ne fut pas moins ponctuel à se tronviu' aux fêtes de

la S'Jean-Baiitiste, et à assister aux réunions de la Cham-

bre d'Agriculture et de la Société Lilléraireet Historiqne

de Montréal ^

En 1832, le 20 Sept(Mnbre, n'ayant pas encore hérité

du titre de Comte du dernier survivant de sa familh^ (ni

France, l'IIon. de Beaujeu avait épousé, à S' Jean-Port-

1 Lii Socii'lr LiUt'raii'i; cl Ilist,ori:[no di; MoiiUV'al ({iii a à sa liMe

M. l'ai)lji' Voi'i'iMU, fliainli; l'riiu'ipal do fl^rolc Normale, l'I qui coiiijilo

jiai'iiii pi'siiicinijres rilunoralili.'dliaïucau, Siii'iiili'iiiianl dfi i'liistruL'lii)n

Piibli(iui', (|iii a laul l'ail [loiir ravaiicoiiioiil des LoUres en ci! pays;

M. U. lîaudry ([ui, jiar sus li'avaux sur nos lois, a ogule si ce uVsl sur-

]iassi'' lo oi'lohro (^ugnot, cl l'sl si dii-'no do liij;ni'or sur lo banc dos

Juges, M. l'i. iiolleuiai'o, doiil les couuaissauces soûl si variées, etc., ])os-

sode la riche cnlleclion do l'eu le Coiniuamloui' Viltoi' qui coiisact'a l'ius

(le U'oiilo ans de sa vie à l'aire des recliei'dies sui' ikjIi'O histoire, à M'ri-

fii'r les dates el à lixor l'orlhuijraplie des uouis; les riomlireiix caliii'r?

d'annotations do Sir Lal'ontaine, el, do |ihis, une l'oiUe do livres an>si

rares ([uo précieux se raiiporlanl à l'hisloire du Canadii, uolaïunient

d'Ilozier, r.\rniorial de Franco, elc. Di'Jà la Société a fait paraître plu-

sieurs iiublicatious. Nous l'orinons dos vœux pouripie liî irouvoruonient

lui alloue, comme à colle de (,hii'bec, d('s fonds ([ui lui porniottent de

meltro au jour une partie de ses trésors ot d'en l'aire juirl au public.
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Joli, M""" Adélaïdo-Catliorino-Susanno do Gaspô, soconde

fille de M'' Philippe-Josoph-Auliert de Gaspé, Seigneur de

S' Jeaii-Port-Joli (>t do la Pocatiin-e, auteur des Anciens

Cnnodirns^ ot de Dame Siisanne AUisoii, f-Ue du Capitaine

AUison, du ^r régiment d'Inlanterie, (!t de Dame Thérèse

(lu Perron Baliy. D(! ci? mariage sont nés onze; on l'an ts,

dont six seulement surviv(Mit : Adèle-Cathorine-Snsanne

(jui est outrée, on IS5',), à la Congrégation de Notre-i-*anie,

où elle a jtris le nom do S(Our Sic. Marie de In Croix;

Blanolie-Marie-Vandel monde-Armand i no-Anne; Plii lippe-

Art lin r-Quiqueran-Villemondo, présentement Comte de

Beaujen, le(iuol vient d'épouser M""" Marie-Enmia Prit-

chard, fille nni(iuo du Colonel Pritcliard, do rai'nu''o an-

glaise ; Raoul-Georgo-Lcobald-Guicliard-IIuinh(>rt ; Mario-

Isabeau, Béatrix-Alic(î et Lanre-Ivone-Atlienaïs-Louist>.

L'ITon. Goorge-Roné Saveus(;, Comte de Peaujeu, Sei-

gneur de Sonlanges et do la Nonvollo-Longuoiiil

,

est mort prématurémont , ayant à peine accompli sa

cinquante-cinquième année, le 21) Juillet IHlj.j, à son

Manoir du Gùt(Nin du Lac. 11 gardait depuis (iu(>l([U(>s

jours ses appartements, soulïVant d'une névralgie sans

gravité, lorsqu'il l'ut tout à coup l'rappé d'uiu; attaque

do paralysie des plus sérieuses. Après avoir reçu tous

les Sacromonts de l'Eglise avec la l'oi la plus vivo,

et supporté avec une patience héroï((ue les douleurs

les plus aiguës pendant l(>s que!(|U(>s jours (jno dura

sa maladie, ayant Tait généreusement le sacrifice do sa

vie, M'' de Beaujeu fut ravi à l'amour do sa famille sur les

doux heures du matin, sans avoir p(>rdu un seul instant

sa connaissance. Pendant les quatre jours qui précé-

dèrent ses obsèques, le Manoir no désemplit pas d'une

l'oulo pi(Miso ot recueillie (jui venait pour la dernière fois

contempler les traits i\o. son Seigneur. M'' le Comte do

Beaujeu fut inhumé avec cette pomiio qui convenait à

son rang. Autour du catafalque (lui contenait ses restes

mortels, ou voyait réunis les hounnos les [ilus mar-

quants de la société caïuulienuo : les Hou. Juges Aylwin,
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Mondelet, Stuart, Drummond, Loranger; les lions. Chau-

vcau, Surinlondaiît de l'Instruction Pnbllqno, AUeyn,
Bureau; le Lieutenant Colonel do Salaberrj, le Majoj-

Campbell ; MM. Fraser, Seigneur de la IHvière-du-Loup;

Harwoo,' Lotbinière, Seigneur de Vaudreuil; les Docteurs

Meilleur et Beaubien, anciens Présidents de la Société S^

Jean-Baptiste ; MM. Bonthillier, Delisle, DesRivières,

Laflamme, Duckett, Masson, Malcolm, Bibaud, Nelson, etc.

W de Beaujeu a laissé sur les l'amilles objet de ce

travail, et sur beaucoup d'autres, la plus riche collection

peut-être de documents (jue possède le Canada. C'a été

le travail de toute sa vie, et, on peut le dire, le travail qui

a épuisé ses forces et abrégé ses jours. Quebiues semaines

seulement avant sa mort, il échangeait encore une cor-

respondance avec M' Shea, le savant Américain qui s'oc-

cupe avec tant de succès de l'histoire du pays. Les

documents qu'il a rassemblés, seront une mine féconde

d'où sortira, nous l'espérons, une histoire détaillée des

familles principales. Pour coordonner ces matériaux et

en tirer un ouvrage précieux, la famille n'a pas à aller

loin. Elle a à sa disposition l'écrivain distingué qui nous

a beaucoup aidé pour ce livre. Initié à l'histoire du pays

et des familles. M' P. Stevens a toutes les qualités néces-

saires pour élever un monument digne des familles et

de M' de Beaujeu lui-même.
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LA FAMILLE T»K ST. OITPS.

La noblesse do cotlo famillo ronionto aii-ddà du Xlll''

siècle. C'est ce (urallesteiil plnsienis dorunieiils aiillien-

liques do I040, Kî-iT) et KKIS, sifjnés et paraphés j»ai' les

Cniiseillers du Roi, où il est prouvé que les MM. Pierre,

.\utoine, George, Etienue et Henri de S' Ours sont dnineut

tenus ot dénonmiés nobles et d'ancienne race. En s'éta-

blissant dans la Nonvelle-France, la famille de S' Ours

ne s'est point amoindrie. Alliée aux do Réjientigny, an,\

do Longueuil, anx Godefroy de Tonnaneour, aux Des-

chanips de Boishélxn't, Ole., elle a prod u il nombre d'hommes
qui ont lait bonueur à leur glorieuse origine. L'un d'eux,

M' Pierro-Roeb de S' Ours, était promu au grade de Capi-

taine l'année mênK! où le Chevalier Benoist remplissait

les fonctions d'Aide-Major à Montréal. Ce n'est donc que
justice de donner ici l'bistoire abrégée de cette famille

remarquable.

. i

'
\
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I"^» PIERRE DE ST. OURS, SIEUR d'esCHAILLONS.

Le premier qui franchit les mers, pour venir s'établir

dans la Nouvelle-France, fut M' Pierre de S' Ours, Sieur

d'Eschaillons. Il y passa en 16G5 avec le célèbre régiment

de Carignan-Salières, dont il était un des officiers. Il était

fils de M' Henri de S' Ours, Sieur d'Eschaillons, et de

Dame Jeanne de Calignon, et originaire du Dauphiné,
43
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(le cette belle contrée plus spécialement habitée par la

noblesse et ([iii a donné au Canada l'illustre famille de

lîoclicdjlave. M' de S' Oui-s n'avait pas encore (initié sa

lialrie, lorstju'il fut api>elé à hériter de l'un de ses oncles,

de M' Louis de S' Ours. Voici un extrait du t(>stannMit du

noble \ieillard :
" Aiirès avoir fait le si^nie de la Croix de

'" notre Rédempteur et i-ecomniaudé mon Ame et toute

" ma conduite à la Provid(Mit;e et à la Bonté divines, allu

" que, par les mérites de la Passion de N.-S. Jésus-Chiist

" et l'intercession de la <,doriense Vierj^e Marie et des

" Saints, je puisse être rendu particiiiant de la j^doire

"• céleste, je donne et lègue, à l'honneur de Dieu et pour
" la rémission de mes péchés : trente livres à l'Eylise de
" Tuvey ; trente livres aux Religieux Récollets; trente

" livres aux Religieux Anguslins
; trente livi'es aux lîeli-

" gienses de S'' Claire, les priant, im-ontineut après mou
'' décès, de prier Dieu pour le salut et le remède de mon
'' lime ; voulant, de plus, qu'il soit donné à douze pauvres
'* qui accompagneront mon corps à la sépulture le drap
" et les vêtements que ceux de ma qualité ont coutume
" de donner." Suivent ensnilt> les dispositions particu-

lières envers chacun des membres de sa famille, et notam-

ment envers son neveu.

Il n'y avait que peu d'années encore que M' de S Ours

était dans le pays, lorsque, s'élant décidé à s'y fixer tout-à-

fait, à l'exemple d\ir. grand nombre d'officiers du régiment

de Carignan, il demanda et obtint diverses concessions,

afin d'iMitreprendre des défrichements el former des

établissements. La première de ces concessions est de

1672. ei comprend touL l'espace qui se trouve entre les

Fiefs accordés à MM. de Sorel et de Contrecœur: "Sa
" Majesté, est-il dit dans le document qui en fait foi,

" ayant de tout temps recherché, avec le tèle qui con-

'^ vient au fils aîné de l'Eglise, le moyens de jiropager

" l'Evangile et d'étendre le royaume de Dieu dans les

"pays les plus inconnus, fin première et principale de

" l'établissement de la Colonie française en Canada,
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" et estimant qu'il n'y en avait pas do pins sûr que de
" conipos(>r cotte Colonie do gens capables do la bien rem-
'' Itlir par U^s (inalités de leurs personnes, par leurs tra-

'' vanx et leur application à la cnltnre des terres, et de la

' soutenir par nue vigonreuse défense contre les atta(|ues

" et les insultes des Iro([iiois, a l'ait passer on c(! pays bon
" nombre do ses fidèles sujets, olliciers do ses troupes dans

''le réginKMit de Garigiian et autres, dont la plnpart, si;

" conformant an.x grands et [)ieux desseins de Sa Majesté,

'' vonlent bien se lier an pays on y formant dos Seigneu-
" ries. Et comme le Sieur de S' Onrs, Capitaine an dit

" régiment, nous a rocjuis do lui en répartir, en considé-

" ration dos bons et utiles services /l'il a rendus, et on
" vue do ceux (pi'il témoigne vouloir rendre oncoi'o, nous
" accordons, domions et concédons, par ces présentes, au
" Sioiu" do S' Ours l'espace de terre qui se trouve entre la

" concession do M do Contrecœur et celle de M'' de Sorel,

'' pour (Ml jonii' à peri)étnité, à titre d(^ Soign(;nrio, lui on
"' ses ayant cause. Kn témoin do quoi, nous avons signé

" les i»résentos. A Québec, le 29 Octobre 1072. (Siguéi

" Talon." C'est cette concession qui a formé depuis la

belle Seigneurie de S' Oni's. La seconde est de 1674. Elle

comprend les Iles ([ui bornaient cette Seigneurie. Los

termes dont se sert l'Intendant, on faisant cette nouvelle

gralilication, ne p(Miv('Ut être i)lus élogieux :
" Le Sieur

'" de S> Ours nous ayant rei)résenté qu'il se trouvait pln-

"• si(Mn's petites Iles joignant sa concession, qui no pouvenf
" être propres qu'aux pâturages, attendu que la i)lus

" grande partie do ranné(> elles sont submergé(^s par les

" eaux, et nous ayant i'e([uis de l'en gi'atiflor, nous, en

" considération du 7.('1(> avec lequel il se porto en toute

" rencontn; à rendre service, avons donné, accoi'dé, et

" concédé l(>s dites Iles au Sioiir de S' Ours i)Our lesajon-
•' ter à sa Seignoui-io. Donné à Québec, le 2.7 Avi-ii 1074.

" (l.Mgné) FitONPKNAC." L'année mémo où Mi' de S' Ours

obtenait la Seigneurie, ai)p(>léo depuis d(^ son nom, il s'en

faisait donner une autre pour son fils, sur la rivi(!ro de
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340 FAMILLKS CONTRMPOHAINKS

l'Assomption, (M1 ronsidônition du nom do Louia^ qm ;iv;iil

été iiuposnà l'diif.iiit, U\ jour do sou l{a[)lèmo. C'est ce (jui

ressort des pièces (jue voici :
'' l*]u vertu du pouvoir ù nous

" donné pur Sa Majesté, (>t imi considération du nom im
" posé sur l(îs fonts ba[)tisnianx au SiiMii- de S' Ours, lils.

•' au nom du Roi, nous accordons, donnons et cou(;édous.

*' par ces présentes, une li(Mie de; front sur un(> lii^ie et

*' demie de profondeur, à prendr(; au-d(^ssous du premier
" rapidi; de la rivièr(^ de l'Assomption, pour en jouir le

"dit Sieur de S' Ours, fils, lui ou ses ayant cause. A
" Québec, le 3 NoviMnhn; Ui72. (Si^iié) T.A.r,oN." Le Roi

voulant donn(>r un(> nouvelle pi-euve du vif intérêt qu'il

portait à ces établissiMueiUs et concourir lui-même à leur

avancement, se fit un plaisir d'iMivoyer de ma;:;nili(iU(>s

chevaux à tous ceux qui étaient à la tête d'une si louable

entreprise. M'' de S' Ours ne fut p is oublié. •' Il les fit dis-

" tribnei-, rapport(> l'antiMir d(! ïllixfoiri' de In Colonir fnin

" ('(lise, aux i;eutilsliomm(!s du pays les plus zélés poni- la

" culture des U-ri-t's: uiu; jument à M'' Talon, deux ju-

" monts à, M"" de Gliambly avec un élalou, une à M' de

"SoK'l, une à M"" de ContnMVBur, un(! à NI' do S' Ours.

" nm^ à Ml" de Varenne, dmix juments à M' do la Ciies-

" nay(\ nue à M"" do la Touclio, um^ :\ M"" de Ropenti.niiy

" et uui> autre à M'' LoBor." ('l's dislinclious, jointivs à la

coudnilo si houorabh; ([ue tiMiait M'' di' S' Ours, n(> [ton

vaiiMit ipie lui coucilier l'estinio uuivorselli>. Aussi, après

avoir été promu au niMilo do Capitaine, fut-il investi, en

1()9;i, de la cliar.uro de (xarde-Nragasin, alors place do cou-

fiaui'e, et décoré, on7,(> ans après, d(> la Croix d(î S' Louis.

Déjà, treize ans auitaravant, M'- do Frontenac avait fait

instance auiu'ès do .M'' Soi^Muday pour lui faire obtiMiir le

coinmandomiMit du i'ori do Cliainbly :
" Ji' vous supplie.

'' écrivait co Gouvoruour, si Sa Majesté juge, à propos

" d'établir nu (r ruvornonr, avec nue t^aruisou, àCliam!)ly,

" d'y UK'ttre le Sieur de S' Ours, paroiit de M'' le Maréchal

'• (TKstrades, et qui a passé ici CapitaiU(\ dans les mêmes
" troupes. Il est très-propre pour cet emploi."
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IjOrs([ne M'" de Ht Ours l'ut fait, Chevalier de S' I^onis,

il y avait trenti;-ein(i ans (pTil ('tait uiai'i(''. Il avait épousé

à Villeuiarii'. an mois d(> Janvier lOOS, M""" Mullois, lill."

(le M'' Thomas Mullois, Liiuitenant dans 1(!S Cai-ihiniei's.

et (l(! Dame (îiraud, (h; la ville do lilois. Lo contrat de

niariag(! l'ut dressé v.w présonoe d(,'s prin('i[ianx p(!r-

s(mnaj,M's du pays, de Mi' do Courcollos, GouvcuMKuir

Général, d(! M'' Talon, Inlciulant, du eél("'l)re Pito Mar-

(pKit, d(! M' l'i'zard, Sieurdo la Touche, de M"" LeGardcuir

(le Tilly. de M'' d(' S' Luc, do M'' do la Nandic'i-o, etc.

A[)r('s la moi'l, u >on épouse, Mr de S' Ours contracta une

nouvoUo allianci avec M''"'' Mai\i,MU'rit(,' IjcGardonr, veuve

du Capitaiu(; (h; Gonat de Gi"(!y, ' ainsi (ju'il est ra[)porlé

ailleurs, mais n'eut point d'iMifants (h; (;e second mariaj,^e.

Il s'était rotii'é du service, di^puis [ilusiours années, avec

luie pension (h; si.\ (îonts livres, lorsipi'il vit arrivei- la fin

de sa carriort!. Il laiss;i:t, pour perpétucir son nom, huit

oufauls, issus d(î sou premier maria,u;tî : Jean-na|)tisto.

Mari(!-liarl)i', Louis, Mario-Anne, i*ierre, Jose[ili, .leanuo

et Llizaheth. To\is ces enfants l'uri^nt élevés avec une

i^rando sévérité ih; ukoui's. Commi! aux pr(miiers toinps

de la Hepul)li(iu(; Romaiiio, où les fils do famille rijce-

vaient une éducation d'autant plus niàl(>, qu'ils étaient

appeh^s a de plus haut(,'s d(!stiné(;s, los jeunes do S' Ours

liront leur a|iMr(!Utissage (hî la vi(! des cam[)s au milieu

dos rudes travaux des chanqjs et dos [trivations qui en

sont inséparahles. L'éla. h; gèue dans leipu'l se trouvait

alors la Colonie, où les appointements étaient [xmi consi

dérabhis, ainsi ([iie les revenus des terres encore [xui cul-

tivées, contribua aussi pour beaucoup à rintroduction

d'un re.gimo ({ni (i< vait roriiuu- tant de nobles caract('res.

An témoij,'ua,g(; du Marquis d(! l)i!iiouville, il n'était j)as

jus(|u'aux jouut's Deinoisollos de S^ Ours ([ui no tinssent

1 C(^ iiDiii se tniiiviî •'crit dft l.iiil ilfi niaiiièrcs, i|iril nous est hien

difliriliMli' savciir i|iii'llo est la vi-ritalili'. Il (m est. ili* iiiènic (i<> "''lui

tic |ilnsii'urs auti'os iuM'sdrinaifi's mi'iilidiiiH's dans ces ])a^n's: S' i3lain

(li3 liiiriioris, olc. Lis lecteur w dnit ihnic pas (JliT' -ui'in'isdos variantes

qiio pré'seiito l'orthographe \\>i cos noms.
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à hnnuoiir do venir en iiide ù leurs frères. Ileui-enxricres

où l'on ne savait encore et; qne c'est que do passtn* la jeu-

nesse dans roisiv(!té et la mollesse, on se reposant, pour

l'avenir, sur des titres et une fortune qui ont (;oùlé tant

d'efforts à d'illustres aieux! Avec nue telle discipline, les

résultats ne poi /aient ([u'ètro bons. Aussi, tous ces

enfants furent-ils dignes de leur père.

L'ainée des filles. M"" Marie-Barl)(% née on 1070, entra

dans la noble maison dos LeGardeur, et fut tout à la fois

le modèle des épouses et des mères. Klle avait épousé, en

1G'.);{, M' le Gardeur de Beau vais. De ce mariage sont

nés plusieurs enfants. L'un d'eux d(;vint par la suite

Capitaine des portes do Québec. Marie-Roné-Catherine.

une des filles, épousa à Québec, le 13 0(;tol)re 1717, M"" le

Chevalier Gaspard Chaussogros do Lôry, fils du Chevalier

Gaspard d(.' Léry, Ingénieur en Glief à Toulon, et de Dame
Anne d(^ V^idal. Après avoir été fait Ijiimtenant en 1GS8,

tîanb! Marine en lOO-i, Mi' de B(>auvais, père, fut i)i'omu

au grade de Capitaine en 1714, et neuf ans avant sa

mort, en 1733, fut décoré de la Croix de S' Louis.

M"" Louis do S' Ours, celui-li'i mémo auquel son père

a^'ait obtenu imio concession sur la rivière de l'Assomption,

étant entré dans le ^ervici;, fut un vaillant guerrier. D'a-

bord Garde Marine en 1003, il devint Lieutenant, deux

ans après, et signala son courage en plusieurs expéditions.

Pondant ce t(!m[)s, d(>ux de ses fi'ères, J(\'ni-Ba[)tiste et

Pierre, en épousant, l'un M*"" Marguerite; le Gardeur de

Rep(Miligny, et l'autre M'"* Hélène Celoron de BIaiiivi!l(\

devenaient pèi-es d'um^ nonibrense postérité, et l'ormaient

les deux branches di; S^ Ours qui se sont perpétuées jus-

qu'à nos jours.

L'aimée mèin(> où M"'"" Marie-Barbe contractait mariage

avec M'' d(^ Bt^auvais, sa sicnr, M*'" Marie-Anne, épousait

M'" de Mint\ Mi' d(; la PoLlierie nous a conservé sur la

jeunesse do cette DiMUoiselh; un é[»iso(l(> (iiie nous ne

pouvons nous enipèclu>r de rapporter: '• M^'ie Mario-Anne
" de St Ours, Agée de huit à neuf ans, était allée, avec

I
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des onfauts d(; son âge, à TIlo de S' Ours, à une demi-

lieue de la maison i)aternelle, pour ehercher des luii-

seltes et pêcher des écrevisses. 'J'out à eouji un jiarli

d'Iroquois, dérohaut sa marche à la faveur des hois. se

}»récipile s\ir la Seigueurie et met le l'eu aux maisons.

A la vue des flammes dont la lueur se projeté au loin,

les enfants comprennent instinctiveuu'ut que l'ennemi

est là; et aussitôt de gagner leur canot et de prendre

la fuite. Connue ils coupaient droit sur le fort eu [ilein

canal, les Irotiuois se m(;ttent à lanc(>r sur eux une grêle

de traits. Kll'rayés ]iar celle déchai'ge, les enfants se

lilottissent au fond du canot et laissent aller leur

emharcatioTi à la dérive. Alors, la jeiuie Demoiselle,

ôtani une partie des vètemeuts qui l'euihan'assaient, se

jette à l'eau ; et, comnu> elle savait bien uager, elle

espère pouvoir atteindre la rive. Los autres enfants, la

voyant ainsi se préciitiler dans les flots, s(; mirent à

pleuier, ne doutant [)as qu'elle allait se noyer. Pour

elle, glissant adroitement le long du canot, du côté do

l'Ile, de manière à n'être pas atteinte [tar les llèches des

Iroquois, elle suit doucement les mouvements de la

frêle nacelle. Le danger que couraient les enfants

ayant été alors aperçu, ou fit une sortie du fort, ce qui

obligea l'ennemi à ]»rendre la fuite et à aller se cacher

dans les bois. Tout d'abord, lorsque le canot fût plus

rapproché et que l'on vit le mouvement de l'eau, on

crut que ce mouvement n'était antre que celui d'un

petit barbet qui avait coutume de suivre les enfants.

Mais ayant fait plus d'attention, les factionnaires ne tar-

dèrent pas à reconnaître que c'était celui d'une personne

qui se débattait dans l'eau. Aussitôt un oflicier s'élance

sur une embarcation pour aller à son secours. Quelle

ne fut pas sa surprise, quand il reconnut la belle Marie-

Anne de S' Ours! L'embarras était de la pnMidre; car

ces canots, qui sont d'écorcede bouleau, épais d'un écu,

avec de petites varangues plates extrêmement volages,

pour peu qu'on penche plus d'un côté que de l'autre,
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344 FAMILLES CONTEMPORAINES

"• chavirent ;i l'instant. C'est ce ({ni arriva. Lo soldat, (jni

" s'était trop pressé do tondre les bras à la jeune Demoi-
" selle, tomba lui-même à l'eau et faillit se noyer. Faisant
" alors le plong(>on, l'habile nageuse passe sous le canot et

" revient à fleur d'eau. On lui présente un aviron, et, ù
"' à l'aide do ce secours, elle peut gagner la uouvelle em-
" barcation. Elle avait nagé plus d'un (juart de lieue;

" mais, nullement déconcertée par le danger qu'elle a

" couru, elle ne songe qu'aux autres enfants et n'a de
'' repos que lorsqu'ils sont tous ramenés sur le rivage."

Son mariage avec M"" de Mine fut de courte durée. Klaut

passé ù Gibraltar, cet officier y fut emporté, au moment
où on s'y attendait le moins.

M"'* Jeanne, la troisième des filles, épousa M^ François-

Antoine Pecaudy de Contrecœur, fils de Mr Antoine Pe-

caudy de Contrecœur, aussi originaire du Dauphiné, et

Capitaine renommé. Piei're Pecaudy de Contrecœur,

membre de C(}tte famille, fut le célèbre Commandant du

fort Duquesne que lui-même avait élevé. Après avoir

servi de 1729 à 1742, en qualité d'Enseigne et de Lieute-

nant, devenu Capitaine en 1748, il eut l'insigne honniïur

de battre Washington au fort Nécessité, par M"" de Villieis,

l'un de ses Lieutenants, victoire qui a rendu son nom
immortel. Créé Chevalier de S' Louis en 175G, il se rcîtira,

trois ans après, du service. Son fils, Lieutenant dans les

troupes, périt en 1701, comme il a été dit, dans le nau-

frage de VAuguste.

Enfin, M*"» Elizabeth, la plus jeune de toutes, unit son

sort, le 11 Mars 1700, ou, suivant d'autres, le 19 Mai, à.

celui de M'" Claude-Charles LeRoy de la Potherie. Nous
avons encore l'acte de son mariage, dont nous donnons

un extrait :
" Lo 11 Mars 1700, aucun empêchement ne

" s'étant présenté, a été célébré le mariage entre Claude-

" Charles Leroy, Conseiller du Roy, Contrôleur de la

" marine et des fortifications en Canada, fils do Charles-

" Auguste LeRoy, Chevalier, Seigneur de la Potherie de

" Cossart, et de feu Dame Catherine-Françoise du Signet



DU CHEVALIER BENOIST. 345

" de Monvillc, do la Gnadoloupo, d'iino part, et Demoi-
" selle Elizabotli de '-t Ours, fil'.o do Pierre d(; Si Ours,

" Sieur d'Eschaillons, Capitaine d'uiKiConipaguie franche?,

'' et de Dame Marie Mullois, de l'autn!." T/ouvraj^e :

Histoire de l'Amérique Septentrionale^ soi'ti de la l'ami lie de

la Potherie, est trop avantageusement connu [»our qu'il

soit besoin d'en faire l'éloge.

BRANCHE aînée DE LA FAMILLE DE ST. OURS.

1° JEAN-nAPTISTE DE ST. OURS, SIEUIi rÙOSCHAILLONS. —
M'' Jean-Baptiste de S' Ours, Sieur d'Eschaillons, fut le

chef de cette ])ranclie. Il éti it, comm(3 on Ta vu, le fils

aîné de M"" P. de S^ Ours et de Dame M. Mullois. Sa nais

sance remonte vers l'année 1008 ou 1009. Di-s qu'il fut en

âge de porter les armes, il prit du service. L'avancement

{|u'il ol)tint dans l'armée», les missions qui lui furent con-

fiées, disent assez quel fut son mérite.', et en quelle estime

il était auprès de ses chefs. Rendant conqtte de son e.x[)é-

dition contre Orange (Albany), MM. de Vaudnîuil et

Raudot s'expriment ainsi :
" Ce parti était conq)Osé de

"cent Français, tant soldats ([n'habitants, et de soixante

" Sauvages, sous le commandement des Sieurs d'Escliail-

'' Ions, Rouville et la Perrière. Ils sont partis, les Sieurs

" d'Eschaillons et Rouville, par S'. François, avec les

" Français et les Sauvages Abénaquis et Nipissings, et le

" Sieur de la Perrière, par le lac Cliamplain, avec ceux
" du Sault et de la Montagne, tous devant se joindre sur

" un lac près des Anglais." D'abord Cadet dans les troupes,

puis Enseigne, M"" de S' Ours fut fait LieuteMiant cm

1702, et, peu après, Garde-Marine. CetU; dernière place

lui avait été obtenue [)ar M'' de Frontenac :
" Je vous

" demande principalement des places de Garde-Marine,
'' écrivait ce Gouverneur dans sa dépèi'he au Ministre,

" du 10 Octobre 1G92, pour le Sieur de S' Ours, Lieu-

" tenant réformé, le Sieur du Gué, aussi Lieutenant
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" réformé, et les Sieurs de la Pérado et Berthier. Ils sont

" tous jolis garçons, et fils d'anciens Capitaines." Cinq

ans après, en 1708, il recevait le brevet de Capitaine, et

enfui, on 1731, il était nommé Major à Québec, et était

fait ensuite Chevalier de S' Louis.

Plusieurs années avant d'être promu à la place de

Major, n'étant encore que Lieutenant, Mi" de S' Ours avait

épousé, comme il a été dit, M'^'i" Marguerite Le Gardeur de

Re[)entigny, fille de Mr Pierre Le Gardeur, Sieur de

Repentigny, Lieutenant dans les troupes, et de Dame
Agathe de S' Père. La famille de cette Demoiselle est troj»

célèbre dans le pays, et son nom se retrouve trop souvent

sous notre plume, pour que nous n'en disions pas un mot
D'ancienne noblesse, cette famille était originaire de

Thury-Harcourt, en Normandie. Après la mort de Mr René
Le Gardeur de Tilly, son mari, profitant de l'embarque-

ment de Mr Jean Godefroy et de celui de Mr Jacques

LeNeuf de la Potherie pour la Nouvelle-France, M*«de Re-

pentigny prit passage sur leur vaisseau avec ses deux fils,

Pierre de Repentigny et Charles de Tilly, et avec sa fille

Marguerite, mariée à M' de la Potherie. Parlant des der-

niers arrivages, le Père Lejeune ajoute au sujet de celui-

ci :
" Notre joie ne s'en tint pas là. La quantité de familles

" qui venaient grossir notre Colonie l'accrut notablement,
" celles entre autres de Mr de Repentigny et de M' de la

" Potherie, braves gentilshommes, composées de quarante-

" cinq personnes." Une fois rendus dans la Nouvelle-

France, les MM. Le Gardeur s'y établirent et formèrent

deux branches d'où sont sortis beaucoup d'hommes remar-

quables.

M"" Jean-B'e fils de Pierre, après avoir été fait successive-

ment Lieutenant en 1688, Capitaine en 1692, Garde-Marine

en 1694, se retira du service en 1702, avec une pension de

six cents livres, et devint Conseiller à Québec, l'année sui-

vante. Peu après son arrivée dans le pays, son père avait

obtenu plusieurs Seigneuries, et avait, dans la suite, fait

divers voyages en France, portant le titre d'Amiral. C'est
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vers cette époque ({u'il épousa M'"* Marie Favery, que la

Vénérable Mère de rincariiatlon appelle " l'âme la plus

" pure qu'elle eût conuue parmi les Dames du monde,

'' celle-là même que M'' l'Intendant Talon a louée pour
" son industrie, et que Salomon, dans toute sa gloire, eût

" sans doute aussi louée et admirée, s'il l'eût vue toujours

" occupée du soin de sa maison, faisan t elle-même ses étoEFes

" et filant le lin." Du mariage de Jean B'" sont nés dix gar-

çons, dont deux, à la date de 1701. avaient déjà versé leur

sang pour la défense du pays. Les lilsqui restaient encore

étaient : Mr LeGardeur de Repentigny, M"" LeGardeur de S'

Pierre, M"" LeGardeur de Gourlemanche, et deux autres

surnonmiés, l'un Linctot, et l'autre Dohanson, qui tous

devinrent des officiers d'un rare mérite. Quatre d'entre

eux furent promus au grade de Capitaine, entr'autres M""

LeGardeur de S' Pierre, dont le fils, aussi aimé que redouté

des Sauvages, fut chargé de continucu- les découvertes do

Mr de la Vérenderye. Leurs enfants ne furent pas moins

distingués. Le plus célèbre de tous est le Chevalier de

Repentigny. Après s'être couvert de gloire ians toutes les

expéditions qui précédèrent la conqu He, avoir tenu tête à

l'armée anglaise à Montmorency, et repoussé à Sainte-Foi

une partie de son aile droite, il passa en France, où, comme
il a été rapporté, il fut créé Marquis et fait Brigadier-

Général des armées. Nommé Gouverneur du Sénégal, puis

de Mahé, aux Indes Occidentales, il mourut en 1771. Les

journaux du pays annoncèrent ainsi sa mort: " Le Mar-
" quis LeGardeur de Repentigny, Brigadier des armées et

" Gouverneur de Mahé, est mort dans Ciîtte partie de l'Inde

" qu'il avait, par sa valeur et sa bonne conduite, conservée

" ù la France, malgré les entreprises d'un prince du pays.

" Cet officier avait servi en Canada avec toute la réputa-

" tion (}u'un vrai militaire doit acquérir."

M'" de Tilly, chef de l'autre branche des LeGardeur, ne

le céda à l'Amiral, ni en mérite, ni en capacité. Il fut

appelé à faire partie du Conseil Souverain de Québec,

qui, à cette époque, acquit une certaine notoriété par ses

1

1

.

fi

1

'

I

1:1

.[ ::K:!

! i 't l

m
!

i !,

H-

!'-

'I,-

'li-

il

1:1 i

•I

w!ij



Hl U ', 1^

•Il

M"'vil

}i lï'

'i''

348 FAMILLES COiNTlîMPOMAINES

(1('mih''1('"s .'ivtM^ Mf (lo Mnzy, (ionvtMMKMir (liMirral. M"" de

Tilly ôcliai)p;i à hi (lisi,'i'iic(' i\v. MM. Boiinlon (;t do

Villcray, et fui coini)ris dans h) t(!stain(Mit du Goiivor-

iitnii', pour un Ic.lçs dn cini[ nnnts livi'os. II fut nnuno

rhar^'tl' par co d<M-nii'r de la mission dùlicato (r('X|)li-

(jucr sa conduite à sou sucrossour. Ayant ('iiousô à

Qnôlx'c, ou lUiS, M"ll'' Gt'uevlt'vo Juclioroau, fille do

M'" .Iran Jucliereau, Sieur do Moro, qui a[i|)ortait pour

dot h) Fiof de S' Michel (jne sou oncle, M"" Noël des

Clialolets, lui avait donné, après l'avoir acquis do

M'' de Puisoaux, M' do Tilly se trouva tout-à-coup à

la tôte d'une dos plus belles Scigutniries du pays.

De sou niariajre avec M'"'!" Jucliereau, il eut [)lusi(' irs

enfants. L'un d'eux devint, comme son père, membre
du Conseil de Québec. De lui sont sortis les MM de
Tilly (jui occupent un rang distinj^iié en France. I-os

Demo'sellos de Tilly no fi nt i>as moins remarquables.

Pondant que leurs ^;onsiui's s'alUaiiMit aux meilleures

familles, on devenaient Iloligiouses, soit à l'Hôpital (lé-

néral de Québec, soit chez lt>s Dames Urse.Uuos, les

Demoiselles do Tilly é[)0usai(Mit, l'nuo M"" le Capitaine

de Sorol, (jui a d>uné son nom à la ville ([u'on a voulu

vainimient a[i[ioli>r depuis d'un autre nom, l'autre M"" dos

Bordes de Landrief, depuis Officier des Gard(>s du Corps

de Louis XVI, et héritier du Duc d'Aromberp;.

En se choisissant une épouse dans la lamilhîLeGardeur,

M"" do S' Ours ne pouvait donc s'allier à une familli' plus

honorable. Il n'était pas (Uicore marié, lorsqu'on lOTi,

il obtint, sur la rivière du Ghosne, une concession de deux

lieues de front sur deux de profondeur. Plusieurs annéf^s

s'écoulèrent au milieu dos travaux de iléfricluMUent qu'il

dût eutropreudi"o, pour mettre cett»! t(U'ro eu valeur. Il fut

ol)ligé de les laiss(»r on 1721, pour alhu* au IjacSupéric.ir,

où M'de Vaudronil lui donnait une mission à renqiUr.

Nous avons encore le mémoire, en forme d'instructirm,

que 'ni runit, à son départ, c(;tliabile Gouverneur. Connue

il peut intéresser l'histoire, nous en donnons ici un



I. Mr (1(.

m (>t (lo

Goiivor-

11 1 m(''mp

^ d'cxpli-

épousé à

, fillo ilo

ftait [»()iii-

Noël dos

cqiiis de

du pays,

pliisicii's

llKMllltfL'

MM de
ICO. I,(>S

fiiiiablos.

oilloiiros

I>ital (ié-

iiics, Ifs

Capitaine

a voulu

Mr dos

Il Corps

rard(?ur,

1'' plus

Ml 1(17 i,

(lo doux

aiiiiô(^s

Ht ([ii'il

r. Il fut

)ôri('!ir,

:'(MU|iUr.

'UCtinll,

Coiniiio

ici un

DU CIIEVALIKH BKNOIST. 349

extrait: •' Lo Sieur d'Kscliaillons partira do Monliôal lo

" jilus lût (ju'il pourra, afiu {le se roudro au liou do sa

" dostiuatiou. Il passt»ra par lo Dôlroit pour y achotor

"dos vivres du Slour lo Touty (|ui y counnaudo. 'IVtus

'• les canots (jui [)ai'tirout avec lui. pour aller au Dôtroil

" ou aux Miauii^, après avoir été visités à la (Ihino par M''

" (lo Haniosay, seront sous ses ordres, et il n(; sonll'rira

" pas qu'aucun s'écarte, ou qu'on fassr la traite avec les

" Sanvaj,'(>s sur lo lac Ontario, ou sur lo lac Krié. Arrivé

" à sou [(osle, il fora un présent aux Sauva,i:os qui ne
'' man(|uoront pas de se rendre au Tort j)Our le sahuM*, afin

" de leur témoigner notre satisfaction de leur bonne con-

" duito, leur rajjpelant qu'en l'envoyant coininander à la

" place du Sieur de la Noue, nous avons voulu leurinon-

" tri!r qu'on ne les laissait pas orpholins. Si les Scioux,

" humiliés jiar ii„.ir défaite, domandrut à faire la paix, il

" exhortera les Sauvages à la leur ac<'ordor. Tl f(>ra tout

" ce ([u'il po>irra pour attirer à Gamanistigonyo tous les

"Sauvages disp{>rsés lo long du Lac Supériour, afin de
" les réunir, s'il si> pont, dans un mémo village. Il invi-

" tora les Crics à en faire autant, n'élant pas [lossible

" d'onvoyiM* chez eux autant d(^ marchands qu'il ou faut

" pour h'iirs besoin-;. 11 ne soutl'rira pas ((u'il soit vendu
" d'oau-de-vie aux Sauvages dans son poste, pour quelque

"raison ({uo ce soit. I^our le sur[)lns, nous muis en remet
" tons à la prudence du Sieni- (rKschaillons. Fait à

" Montréal, le 12 Mars 1721. (Signé) Vaudiieuil."

M"' do S' Ours n'était encore que Capitaine, lorsqu'il

entreiu-it ce voyage. A son retour, a])rès avoir fait

pondant trois ans les fonctions do Major, il fut nommé
Lioutonant du Roi, dans la même ville. Il occupait ce

post(> important, lorsque la mort vint terminer sa longue

carrière cm 1717. Do son mariage avec M''"e de Rep-'U-

tigny sont nés huit oiifanis : Marguerite, qui, ainsi que

Joan-Baplisto-Autoine, décéda sans contracter mariage
;

Gh;n'los-Jos(^pli qui fut tué en 1757, dans une expédition
;

Agathe-Geneviève morte à la fleur de l'age ; Pierre-Roch
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qui suit, et trois llllos : Mariiî-Auj^ôliiiuc, Jeauiio-Eliza-

hclh »'t Aujj:<''lii|U('.

II" l'iKiiitiMuicM, siicim D'KsnuAir.r.ONs.—Mr Picrrc-Rocli,

Sieur (i'Kscliaiiioiis, le ciuiiuiriuc ciil'aut (1(î Mr .loan

Ba[itisto (ri'iscliaillous et do DauK? Marguerite de R(>i)eu

tif^uy, avait reçu le jour eu 171 2, uu sièelo avaut la

mémorable bataille de Clu\teau};uay. Ktautentrô de boune

lieuredaus le siu-vice, il prit uue part active à tous les

évLMHMueuts qui niarquèreut eelte époque tourmeutée.

Eusei',Mie eu \1\V.\^ il fut promu au <,'ra(le do LifMiteuaut

en 1744, et reçut, (jiiatre ans après, le brevet de Capi-

taine. Profitant du calme relatif ((ui refînait eu 1752, afin

d'au j^'uien ter sa Seij;neurie d'Kscliaiilou'^ il demanda t.'l

obtint luie nouvelle concession. Les motifs qu'il apporte

pour appuyer sa re([uète méritent considération. Los

voici, tels ([uo nous les trouvons dans les pièces de la

Tennre SoijLMionriale :
" Sur la reipiête à nous présenlcp

" par le Sieur Roch de S' Ours, Capitaine d'Infanterie,

" nous re[iréseutaut que sa Sei}j:n(>urie, sur la rivière du
'' Cliesiie, est en fj;rande partie habitée, (?t {|ue, ponrenga
" ger les familles et enfants des anciens habitants à former
" de nouveaux établissements et à augmenter, conformé-
*' ment aux intentions de Sa Majesté, la culture des terres,

" il lui faudrait avoir à sa dis[tosilion les profondeurs de

'' sa dite Siugneurie, nous, en v(>rtu du pouvoir à nous
" accordé, doimons, accordons (!t concédons par ces pré-

" sentes, au dit Sieur d'Lschaillons, la dite profondeur
" de quatre lieues et demie, pour eu jouir à perpétuité,

" lui et ses ayant cause. iSigné) I)k i.a Jonquièhe."

Il y avait s(^pt ans qu»? Mr d'Lscliaillons était marié,

lorsiju'il s'adressa à rintendant-e pour obtenir cette con-

cession. Il avait épousé M""' Charlotte Deschamps de

BoishébiM't, dont la famille existe encore en France, oii

elle occupe un rang distingué. Cette Demoiselle était

la sœur de M"" de Boishébert, ^ d'abord Commandant en

1 M' Charlns Descliamps de Boisliéberl, après avoir commande' à

Niagara, passa en Acatiie, où il s'illustra. Ajirès la paix d'Aix-la-
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Acadie, puis oflicier suiiéricur <lo l'arniée du Général

Monlctalm, à la Italaillc des [)lain('s d'Altraliam. l-orsquc

furent résolues les attaijiies conti'c le foit ()s\véj,'oen 17r»0,

elcoiitro celui de William Henri en IT'tT, M'd'Kseliaillons

fut des premiers à se rendre an chanip d'IioiMKMir, où on

le vit donniT des [)reuves de la plus ^l'ande bravoure.

C'est le témoi<,Miaj;e (ju'en portèrent ses cliefs. On le

trouve é^^'ll(.'ment dans ces immortelles [daines d'Abra-

ham, où fut décidé le sort de la Colonie, ("esl à la s\iite

de CCS événemenls, et comme jireuve de sa noble con-

duite, ([ue Mr d'Kscbaillous fut fait Clievaiier de S' Louis.

A[)rès la victoin? d(> Saiute-I''oi, il se relira dans sa Sei-

j,Mieurie. C'est là (ju'il termina ses jours en ITS-J, à ra;,'e

de TU ans. De son mariaj^^e avec M*"" Cbarlotle de I5ois-

hébert sont nés ciut| enfants : deux filles, Jeatme-Geneviève

et Geneviève-Cbarlotlo, et trois (ils : Paul-Ho(di, Cliarles-

Louis-Rocb et Cbarles-Quinson, <jui, étant passi'; au.\

Indes Orientales, après avoir é[)0usé, en 1785, M"'" NLarie-

Anne McKay,y a trouvé la mort.

M"" Paul-Uocli d'Escbaillons, l'aîné des fils, né en

1747, épousa, en 170G, M""» .loseidilc; de Toe.iiancour, de

rillnstro famille de Godefroyde Tonnanconr établie aux

TroisRivières. Le cbef de celte famille dont il faut

bien parler, fut M"" Jean Godefroy, fils de Mr Pierre

Godefroy et de Dame Perette Cavelier, de Linctot au

pays de Canx. Il était passé dans la Nouvelle-France vers

1620, en compagnie de son fi'ère. M'' Thomas Godefroy de

Normanville qui fut pris et brûlé par les Irocjnois. Ayant

Chapelle, s'étant fortifié sur la rivière S'. Jean, il tint tôlo au Colonel
Mascarène, puis h Lord Cornwallis. Plutûl (\ue de livrer son fort, il le

réduisit en cendres. Ap|ielé en toute hùtc à Québec, en ITôQ, il coin-

inandail le Corps do rcservi!, cemposéde I iOO .'?ol(lats,doril 3riO Canadiens
et 450 Sauvages. Il eut sa jiai't de gloire à la victoire de Montmorency.
Etant jiassé en PYanco à la conr|uôto, il donna en mariage une de ses

Demoiselles à M^ Henri Charles LeBegue de GermignV, d'abord Pair de
France en 1819, puis Préfet en 18'26. Le Comte (le Germigny, 11!^ du
précédent, après avoir été à la tête du Crédit loncier, Ministre des
Finances sous le Prince Louis-Najioléon Gouverneur de la Banque
de France, a été nomme Sénateur en 18G2, et Grand Oflicier de la

Légion d'Honneur. C'est une des gloires de la Normandie.
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fait un voyage on Franco, on 103G, il épousa M'"» Marie Le

Neuf du Hérisson, do la vilhîdo Gaoïi. Do ce mariage sont

sortis les MM. Godefroy de Tonnanconr, do S' Panl, (h;

Nornianvilli! et do Linotot, cpii aciiuiront les niagnifiqnos

Fiofs de Normanville, de Vieux-Pont, kXk-^ Rocijuotaiilado,

etc., ainsi (juo les Religieuses Ursnlinos, (|n', sous lo nom
de Mère do la Croix et de More de S" Hélène, dirigèrent

pendant plusieurs années la Communauté dos Trois-

Kiviores. Après s'être distingués dans la Nouvello-Franct',

eux et leurs doscondants, soit ou défendant le pays oontri!

les Iro(]uois et les Colonies anglaises, soit en formant do

nouveaux établissenKuits, à roxomijle du fondateur lU'

leur race, qui, pour avoir dos premiers ontro[>ris des

défrichements de terre ot repoussé les barbants avec di\

do SOS enfants, dont ciucj avaient été tués, lOcut de Louis

XIV dob letfT'oc do' noblesse, ils continuèrent à s'illustrc-r

tant en Canada qu'en France. Ceux (jui aiment à suivre

leurs compatriotes sur des rives éloignées, nous sauront

gré de rei)i'oduire ici ce que rapportent de doux d^uitro

eux les Archives de la Mavhic. Maurice-Régis, \i\ premier,

né à Montréal, était Lieutenant des Chasseurs au régi-

ment de l'Ile de France. " Après avoir f;<it la campagne
" do 1757, où il fut blessé, t>t avoir pris part à la bataille

'' des plaines d'Abr.iham, où il reçut égalomont un coiip

'* de fou, il était entré, on 1700, connue Sous-Lioutonant
" dans la Légion de l'Ile do France. Là, il con(]uit en

" peu de temps le grade de premier Lieutenant du régi-

" meut des Chasseurs. Aucune occasion ne se présenta,

" sans qu'il donnât des preuves de sa valeur. A Madagascar,

" en particulier, il se signala dans un engagement qui

" eut lieu contre les indigènes, et ne quitta le lion du
'' combat que criblé de blessures. Il se retira de rarniéo

'' au bout de vingt-trois ans de service." Pendant que le

Chevalier de Linctot faisait ainsi honneur au nom cana-

dien à l'Ile de France, Maurice Godefroy, aussi né à

Montréal, se couvrait de lauriers à l'Ile Bourbon. '* Déjà
'•'• au fort George, à Carillon, sur les hauteurs de Québec,



DU CHEVALIER lîENOIST. 353

'• à Saiiite-Foi, où il avait rrrii iioiulire de lilcssiii'cs,

•' Maurice avait (loiiiio la mesure de sou coura^i^e. AyauL
'' éuiij^ré à la coiuiuète, il suivit M' de Mndjive, M'' de

"• Sull'reu, Ml' de (]ossij,uy, etc.. assista au sié^^c de Na,L;ai',

" de Moulgaloi-, et, a[)ivs avoir été fait suceessiveiueiit

"• Lieuteuant, Ca[)ilaiue (!t Couiuiaudaut de; Chasseurs,
' rtM'ut eu ITlSl, eouiuie récouipeuse de ses services, la

" (u'oix de S"^ r>,()uis. 11 ue (juitla Tarun'e qu'eu 17S'.),

" après avoir servi viuj^t-ueul' aus."

Ku s'alliaut doue à cette r;i:ii:lle. M'' d"l']s(diaillous ue

se uiésalliait pas. De sou uiaria,y«' av(H" M''"'-'de Touunucour,

il laissa trois (Uilauts: Marie-I''rauçois-\avier, Marie-

Klisal)etli-Mar,L;uerile l't (iliarles-AuLiiisIe qui éjiousa M' !''

Aurélio Fai'ibault, cousiue du re.Liretle M'' l'\iriliault,

au(|uel la Société Littéraire et Historique de (»)uél(ec,

aiusi ([ue le pays tout eutier, est si redevable pour si.'s

savautes et Tructutnises recherches. M'' d'Msidiaillous,

U[)rès avoir l'ait partie du Couseil Ijé<iislatirel éleiueuihre

du Pouvoir Iv\écutif eu l7Ul,est uiort eu ISI 'i. à rà.uc

do 78 ans.

ITI" cuAHLKs-r.OTîis-iiocu DE ST. oiiis.— M'' (lliarli's-Louis-

Roch de S' Ours, secoud fils de M"" Pierre-iio(di di S'

Ours, et frère du précédeut, vit le jour eu 17."i;i. et fut

teuu sur les fouts baptisiuaux par M'' Charles-Fraucoisde

la Naudière, Sieur do la Pcrade, et M"^"" Marie-Catherine

de Uepentiguy. Il fut un des honunes les plus marquants

(le son tem[is, tant par les services (ju'il rendit au pays,

que par les honneurs (fui vinrent le chercher. A son

entrée dans la vie civile, deux [lartis se présentaient

(lovant lui: celui d(! l'ahsteution vX ctdui de l'action.

Gonmio le font micore aujourd'hui, eu France, r[uidques

partisans de Fancieu régime, il pouvait se tenir à l'écart

ot rester étranger aux atl'aires. Mieux inspiré, il crut

qu'il sei virait davantage son jiays en se l'alliant au nou-

veau gouvernement ; il s'y rallia franchement. 11 n'eut

pas à s'en repentir. Comme son fri're, il fut ajqKde à

siéger au Gonsei Fiégislatil". Bien ([(U' tenant cette faveur
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de ui Gouronuo, il resta fidèlo à la cause de ses compa-

triotes. Loin (1(! se laisser f,nii(ler par un vil égoïsmc

connue il n'ari-ive ([ue trop, ou de se prêter à d(; basses

ambitions et de s'en l'airi; l'iiistriunent, il n'eut toujours

en vue que le bien [)ublie et mit à son service toute sou

intlnence. Il s'opposa avec la plus grande énergie an

Juge en Chef ({ui voulait faire a{b)pter la langue anglaise.

au moins pour les aifair(?s comnn.'rciales. Il ur montra

pas moins de courag(! en combattant le projet de confis-

cation des biens des Jésuites. Sa mo{b'M'atLon dans les

débats, sa courtoisie avec les autres membres d(^ la

Ghaml>re, ne donnèrent que plus de poids à sa parole,

La milice ayant été alors réorganisée, M'' de S' Ours fut

nommé Major en 1774, puis, bientôt après. Colonel. Les

services {[\\\\ i-endit à la tètiî dt!s Volontaires Canadi(ni5

l'ayant signalé à raltention [uiblique, Garletou, deiiuis

Lord Dorchester, à l'e.xemple du Général Ilaldimand, le

lit son Aide-de-Cauqi et lui donna toute sa confiance.

L'alfection qu'avait pour M"" de; S' Ours cet illustre (iou-

verueur, fut partagée par le Dur de Kent, qui, à sou départ

du pays, lui en laissa une preuve dans la lettre (|n'on va

lire :
" Halifax, ce 10 Novembre 171)1). Mon cber CJieva-

'Mier, croye? (]ue je suis infiuiin(Mit reconnaissant pour
'' rattinitioniiélicale que vous me montre/, pai- votre leltiv,

''' eu date du 5 Octobre, ([U(^ je n'ai reçue ([ne le là (l\i

'' courant. Il est bien fiatfeur pour moi de recevoir de

" tous côtés rassuranc(> de la joie ([n'a causée la mouvcIIp

-' do mon retour. Mais de tous ceux qui m'ont ex[)rinié

" leur satisfaction, vous èt(>s C(dui, soyez-en persuadé.
'" que )'(^stime le plus sincèremmit. J'espère ([ue, dans le

" courant de l'été prochain, j'aurai l'occasion de me
" trouver dans le voisinage de S' Ours, et certainement

" je ne la laisserai pas passer sans m'informer de votre

" santé et de votre bien-èlrc, ainsi f{ue de Madame vofr(>

" épouse, pour laqiielle je vous charge de mille comjili'

" monf-s de ma part. Lu qnel({ue temps que mes services

" peu- jnt vous être utiles, je vous {me d'en disposer sans

fr" ""
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• srrni)nlo, ear j'anrai nu vrai plaisir à vons prouver ([ue

'•• c'est avec la plus liante considération et la pins parfaite

estime (jne je nu) souscrirai toujours tros-sincèromont

•• et fidèdemonl, mon cher Clievalior, votre, etc., kdouaud,
'• Duc do Kent."

Plusieurs années auparavant, on 1085, lo Colouid de

S' Ours avait profité de la paix qui s'était rétablie dans

le pays, [)Oui' visiter l'Ancien Monde. Il parcourut

rAniileterre, la France et l'Allemajine. Kn An^let(M'ro,

il fut préstMité an Roi George III i|ui lo reeut avec la

[ilus grande dislinction. L'accueil ({ni lui fut fait (ui

France ue fut [tas moins bienveillant. L'infortuné Louis

\VI était encore sur son trône cliancelaut. M' de

S' Ours lo vit ainsi (jne toute la familh? royale. Jamais

le s(tn\('nir de cotte entrevue no sortit do sa mémoire-

l^iieliiues années a[)rès, lorsque; la norvello de la grande

( atastropli(H[ui précipita les Bourbons du trône, se répan-

dit en (Canada, los yeux du vieil otHciei- s(> rouipliront de

larmes. Ftaut passé do Franco eu AUemagut», il eut

l"insign(; honnoui" d'ètro admis à raudienco du grand

Frédéric, Roi do Prusse. Flové sur lo trône en 1740, ce

Mouar(]uo, grand homme d'oiat, vrai génie militaire, était

alnis à l'apogée do sa puissanr(>. Seul, il avait tenu tète

à l'Furopru'oaliséo, et sur (juatorz(> batailles en avait gagné

neuf, piivludant ainsi à cet enq)ir(> ù'AUomagno f[no los

Prussiens soûl: à la veille do réaliser, an préjudice de

rAulriche. Lorsipie M'' do S' Ours arriva sur les terres

de Prusse, il aj^prit ({u'uno revm; do l'ai-méo piar le Roi

(levai! avoir lieu dans (pndipies jovu's. Il demanda la per-

mission d'y assister. Frédéric lui réjiondit pai' le billet

suivant, écrit de sa [)ropro main :" " Mi' h Capitaine de
" S' On)s, ('"est avec plaisir (juo j(> vous accorde la peiinis-

'' sion d'assister à mes revues prochaines d'ici, de Berlin
" et (le Magdebourg

; et sur ce, j(; [)ri(^ Dieu qu'il vous ait,

' Ml' l(> Capitaine do S' Ours, ini sa saint(î et digne garde.
" l^stdam, le 10 (1(> Mai I7S5. Fhkdkiuc."

C'est au retour do ctî long voyage que M"" de S' Ours

1 ^î '
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('I>()iis;i M'"" Jospphtc Mnrr;iy. Aprrs avoir lioiini'ô son

[lays ]);ii' (rriniiioiits s(M'vic('s ot Tavoir fait cou naître an

loin, l/lfonoraMc (lliarli>s-I.onis-Rorh de S' Oiii-s tiM-mina

sa brillanli' carriiM'c eu is;{'i, à rag(> avaiifù do 81 ans. Il

laissait fi'ois cnraiits: Jf)S('j)!it('-Mario-Anno, qni, après

a\i)ir rponsi', (mi ISJ.'), Mi- INi'n-f^-Dominiqno Débar'/cli.

niiMniiiv (In ('onscil rii^i^Mslatif, est fléc6d('M.^ on t8i8;

Chai'Ics-IMori'o mort, aocidiMilolloniiMit à S' Onrs, on 1810 ;

ot riO('li-I'"'ran(;ois, (jni, apros avoir ôlô monii»r'' d(^ la Cliani

bi-o Basso, do 18-25 à 18;}(), ôpousa, on 18:^3, M-'H" llcrniim'

Dnclicsnay. Voici Taoli' do son niariago :
" Lo ''28 Mai 18:};},

" api'ès avoir ohhMiu le ronsontimiont par parole do pré-

'' sent rMonoral)lo P»0(di (1(î S' Ours, fils do rilonoral)l(^

" Charles do S' Ours (>t do Damo Josophto Mni'i'ay. Sei-

'' g(Mir do S' Ours ot do S' Joau (rKsrhaillous, Colonel de
*' niilip(\ ot aussi de ju'ôsonto Dinnoisidle Ilorniino-Mario-

'' Catlierino Jnoliin-(\'in. Illlo do Mirhid-Louis Jiwlieroan.

" Dôputô-Ad jndanl-Conôi-al di's niilioi's, Soignour do

" F.issaniltault ot do Codarvillo, ot do Charlotto-lîorniine

'' Mai'io-Louiso-(^jath(MMno d<^ Salaboi'ry, docôdéo, les ai

" inariés suivant li^s lois do la Sainto Egliso, ou prôsouoo do

" ses paronts ol amis ([ui ont siuiiô avec nous."' L'Honora-

blo II. F. do S' Ours, api'os avoir i'(MU[»li, à la satisl'aotiou do

tout 1(> niondo, h^s fonotions do Shôi'if pour lo Distrii't do

Montrôal, est mort ou 18;}',}. laissant trois (ilhîs :
\I"ii''^ II(>r-

mino, Carolino-Vir.uinio, IIouriotto-Aniolio. Cott(> dornièro

a ôpousô Ml" Dorion, fils du D'' Doi'ion do S' Oui-s. Ainsi

s"e-^t i'Mi'iute la branehi' ainôo (1(> la famillo do S' Ours.

Que M' Kieivkowski, SiM^iieur do S' Charles, (pii a hion

vnnlu nous donnor sur rintôrossaiili» faniillo do S'Ours

une partie des (h'Mails ({u'on vient t\o lii'(>, r(>ooivo ici

Tassuranoo do nolro vive i^i'atitndo.

nil.WClIK CADFTTK nK LA FAMILLE DF S' OURS.

I^iMKiiRK i)K sT oiuts.—M' Pi(Mn> (lo S' Ours, troisiouK»

fils (le M"- P. do S' Ours et de Dame M. MuUois, fut lo chef
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ilo rotto liraii('li;\ Kniiô foi't jimiiio dans l'arnuS». il fut

un dos ofïioioi's los jilns inar(inanls do <on (''i)0([no. D'abord

I']nsei,!j;no on KU)'», il fui fail LionlonanI on ITln, ot, liiiit

ans après, fut, pronni an ;4rad(> ili^ Capitaino. Los liril-

lantos ([ualitôs (|n"il déploya on colto (lualitô. los s<>rvicos

ôclatants qu'il rendit à la loto dos tronpos. lui valurent

riionneur d'ôtro décoré par la suit(.' do la Oroi.x do S' Louis.

L'année nioni(> où il fut fait Li(MitiMiant dos tronp(>s, en

171(1, Ml' di> S' Oui's avait é[)onsé M''"'" Hélène^ Cidoron

do BlainvLllo, lillo do Mi' .T('an-B;ii)listo Coloron do lîlaiii-

villo et de Dame (lorli'nil(> le (lardonr. Li' cMMitrat de

niaria','o fut drossé on présenoi^ di>s personnes los plus niar-

quantos do la (<oloni(>. Outroles pai'onls dos doux é[ioux,

M' P. d ' S' Ours, pore. M"" <]v. Ctloron, frères de ré[)onse,

M'i!'' (] doron, sa souir, ete., on y vit Mi' Philippe do Ri,i;and

ijo Vandr(Miil, Mi Joseph dt^ la Goloniliiore, Virairo Géné-

ral, M' Louis Liénard d»; Boanjeu, Lieutenant, le Capi-

taino Alphonse de Toidy, M'' .losiqdi (TAilhdjoust, Sieur de

Mnsseaux, le Oapitaine Louis de la Corne, Mi' Bouillet,

Sieur de la CliassaiiriK», M'' Antoine Pécaudy de Contre-

C(Our, uno partie dos familles de le Gardeur doRcqionlinny

ot de B(desli'e, l)(>auro\ip de Dames et de Demoiselles:

M^^' de la GhassaigiK», M'--' de Tonty, M'*' de Beaujeu, M"*

dWilIfdioust, M'-ii'- Charlotte de Gray, M""'" Marie le Gar-

deur de Beauvais, M"" Mario-Jeanne de Belestro, etc. De
r(Mnaria,tJft^ sont nés six enfants, dont ([uatr(^ nionruront

à la floiir d(; Tàfio. Ijos survivants fur(.Mit: Marie-Louise,

noi' (Ml ITL). ([ui épousa. (mi ITi^T.ÂPlo Gardour de Gourte-

niancho, de la iioMo maison de le Gardour; ot Fran(;ois-

Xavior. (huit il va ôiro parlé l(^ut à riiouro. Ayant perdu

son épiuisc» apr('s vinqt-six ans d" in;;ria,^-e, M'' de S* Ours

contracta une nouvelle union, ou ITlid, avec NL"^ Marie-

Clair(' Daignoaux Douvillo. dont lo frère obtint, cette

nii''mo année, sur lo lac, <lhaniplain, iuk; conc(?ssion di-

deux licuos do fr(Uit sur trois th' proloudoui'.

La ;,qierre ayant été déclarée, (in(d(ines années après,

entre la Franc(> ot l'Anylelerre, M' de S' Oui's i)rit jiart

f
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an\ promioros liittus. Sou grand àg(» Tayaut Ibrco à la

rctiaitc, il se retira dans sa Seigiieurio où il finit paisi-

bh'ineiit s(hi jours. 11 laissait pour défcudre la patrie un

lils qui, (.Ml succouihaut glorieuseuitnit sur les plaines

d'Abraham, devait iuunortaliser son nom. C'est le sui-

vant

II" KHANÇ.01S-XAVIKH i)K s' ouHS.—M' Fraueois-Xavier de

S' Ours, uui(jU(^ survivant des six enfants (jn'avait eu M'

Pierre de S' Ours de son mariage avec M'"« G(doron.

arrivait à répoiiiu; la plus critique (|u'eut encoïc traversé

la Colonie. C'était le moment où TAugleterre allait

mettre sur jtied toutes les forces dont (dl(> pouvait dis-

poser pour s'(,'uiparer du Canada. M'' de S' Ours pai-ul

taillé tout ex[(rès pour les circonstances. D'uiu; grande

activité, d'une bravoure i{ui ne reimle devant aucun

danger, il avait les (lualités nécessaires pour ces temps

périlleux. Aussi i)arvint-il l'apidement aux [U'emiei's

grad(.'s de l'armée. Après avoii' sci-vi comme Enseigne en

175H, il fut fait Lituitenant eu 1751, et, huit ans après,

reçut le brevet de Capitaine. C'était le moment su[)rèuu;.

M'' de S' Ours avait déjà fait ses [jreuves. Kn IT.")!'), à r;it-

tacpie du fort George, où il conuuaiidait les milices avec

MM. de Rt>peutigny, de Gaspé, de Villiers, de la CoriU',

de Courlemanche, de Vassan, l'iutréiiid'' ollicier avait fait

des prodiges de valeur. Après avoir éle placé en obser-

vation, il fil parti»' de l'armée de siège dont M"" d(î Bonr-

linna([ue avait la direction, et rendit des services incal-

cn laides. '• Quoique blessé, éci'it M' de Vaudreuil, il

"• repoussa, à la tète de (jutdiiut's Canadiens, un gi'os

" d'Anglais. Cette action est des i)lus b(dles." Rendant

coni[)te de la bataille dr (lariliou, le H Juillet I75S. le

Manjuis de Moutcalm écri\ait à M'' di- ^'an(l^euil :
'' Mr

''
d(.' Raymond avait riionnenr de eoumuuuler les troupes

'' de la Colonit»
;
je ni> saurais trop me lorer de lui, de

" MM. de 8' Ours, de la Nandièri', de Gaspe. Mais où

Ml' de S' Ours devait se surpasser, c'était sous les mnr> de

Québec. Avec M'' de Bonne il couunandail la droite de
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I75S. le
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' li'oiqM'S

lui. de

Mais où

u\\\\> lie

roiti' de

l'armée sous les ordres du Général Monlrahn, pnuflaiit

que MM. d(.^ Senesergues et Prudiioniui(> eoiimiaudaieiit

le centre. Par l'incurie d(> Vei-gcu-, reiineuii était par-

venu à déljotuduu' sur li's plaines dWhi'aliaui. Accuurant

aussitôt, le Géuéi'al Montcalni lonue ses troupes eu ordre

de l)alaille, et, " pour ne pas laisser aux Anglais le teiniis

" do se fortifii'r, rapporti; le Major Joaunes. présent à
'' raetiou, fait souuei' la charge." C'est ahu's (jne M"" de

S' Ours, après avoir soutenu (in(d([ue femjis 1(> feu de

l'aimée anglaise, est atteint, ainsi (|ue M'' de Senesergues,

d'un coup de feu qui le renverse. Comme le Généi'al

Montcalui nu)urant, il put se consoler en disant: •' Du
moins je n'aurai pas vu Québec au pouvoir des Anglais."'

Lorsipie M'' de S' Ours fut ainsi enlevé à la tète des

troupes dans cette journée funeste, il était marié. 11 avait

épousé, eu IT'iT, M""'' Thérèse Herlel de Couruoyer, de la

noble famille des Hertel. De ce mariage sont nés neuf

enfants: François-Miclud , Tliérèsi; , Marie-Geneviève,

Pien'e-.Tos(q)h, Louise-Catherine, François-Augi^Fj'ançois-

Marie, Philip[te'-Ignace et Marie-LaCroix, née l'année

même de la uu)rt de son père.

La famille de S' Ours, tjui a jeté tant d'éclat sur la

Nouvelle-France, a continué d'occup(>r un des premiers

rangs en Fraiict; d'où elle est v(Miue. Nous avons encore

sous les yeux une lettr(.^ de l'un des meml)res de cette

anti([ue uiaison. Nous nous faisons un plaisir de la repro.

dnirt>. Cette lettre est adressée à M'' L. P»och de S»()nrs,

à celui-là même qui, en 1785, visita l'Angleterre, la France

et l'Allemagne : "Grenoble, 2G Février 1824. Mon cher
" cousin, ratî'ection que j'ai toujours eu(» pour C(nix de
"' mon sang, et particulièrement pour mon cousin * que

1 Le cousin qui fit ce voyaire on l'Y.inco et aufjuol il osl tait allusion

dans t;otli' lettre, est vraisoiniilaljlcnii'iil M'" .F. 15. île S' Ours, au >iiji't

duiiurl .MM. ilo Vamli'ouil cL Hauilot éirivaii'iit rn I70S an .Miiii.-lii' :

" Iji'SiiMU' l^Ksc^laillllU^^ s"i'St trouvé i'éciiiu|MMisi' imi arrivant ici pai' Ift

*' CniHpaj-Miif (lu Sieur île S' Ours, sou jum'c, iiue vous avez jjieu voulu
' lui accorder."

nh i
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ni
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'' j'ai connu dans ma Jeunesse, et, avec le(|uel j"ai passé (h

" si agréalilcs nionienls, iiendant les (1(Mi.\ semestres (luc

'' nous avons eu l(> bonheur de le posséder (du-z mou père,

" qui le regai'dait conune l'un di; ses iils, me l'ail, preudi'c

"' un grand plaisir aux nouv(dleb (|ue vous me donnez di

" votre famille et do votre pays. Je suis l)ien aise ([ne

'' vous possédiez les titres de noblesse de noire l'amillf.

'' Par ceux (juo nous avons ici, elle remonte an connneii
•' conient du XIT' siècle. Il est liiou l'aulres l'amilles en

'' France du nom d(i S' Ours, surtout dans le Péi'igoi'd
;

'' mais ancum; n'a joint celui d'I'^scliaillons (pii nous
*' distingue. Si l'un du vos petits-fils avait h; désir de
' venir s'établir en J)ani>liiné, dans ranti(|uo maison de

'' SOS pères, j'en serais charmé, persuadé que ju suis (in'il

*• y ferait revivre' leurs noms et ({ue, connm,' eux, il

"jouirait de la considération publi([no. Je suis l)ien

" fâché que votre service nous ait pi'ivé du plaisir de vous
" voir, lors(iuc vous éti's venu en I<'raiice. Votre présence
•' aurait resserré encor(> les liens du sang et de l'amilie

•" qui nous unissent. Notre patrie a été bien malheureuse
"' depuis cette époque, et elle n'est pas encore parl'aile

• ment tranquille ; de méchants agitateurs chercheni

" toujours à troubler son rei»os. Si par malheur, i>tconti'e

^' le droit d'aînesse, vous veni(V, à me jirécéder dans la

'' tombe, j'espère (jne votre fils voudra bien continuer

" cette correspondance avec moi, àmoinsi[ual no préfère

" la céder à son cousin, fils de votre aîné. Jugez par là,

" mou cher cousin, de la vivo airection avec laquelle je

'' suis votre, etc. De S' Omis d'Eschaillons."
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LA FAMILLE DK LOTBIXIERE.

I
..

Alliéo aux Chàteaubrianfl, aux LaRochcfoucault, aux

Polignac, aux Montfort, aux Vaudiruil, aux dc^s Mcloiscs,

aux Soulaugcs, aux Ducliosuay, otc, rottc famille, rejuv-

scnU'o aujourd'hui par los familles Ilarwood ot .](dy, est.

(les plus aucieuuos ot des plus illustres. Peud;nil que lo

Cliovalier Bouoist était "liargé do faire défiler une partir

de larméo do Moutcalm, avaut la ]»ataille d(> Carillou, uu

(les membres do celte fauiille, M' Mieliel do Lotliiui(''i'e,

par la sagesse do ses v':ûus(m1s, faisait préférer à l'im-

mortol Géuéral les hauUuirs de Carillou au fort S' Fré-

déric. 11 conviout donc do lui consacrer ici (]uok]ues

lignes.

1° LOL'IS-THÉANTRE CHARTIER DE LOTRIMÈRE.

Le chef de cette famille, ou Canada, fut Mr Louis-

ïhéantro Chartior de Lotbiuièrc. Disons tout d'abord un
mot do ses glorieux ancêtres.

Le premier, dont lo nom soit venu jusqu'à nous, est

Philippe Chartior, Receveur Général des Comptes en

1374. Un de ses fils, Guillaume, devint Evoque de Paris,

pendant qu'un autre, du nom do Jean, était fait Abbé de

S' Germain. Alain, le quatrième do ses enfant« fut le

plus illustre de tous. D'abord Recovonr Général du

vivant de son père, il devint, en 1412, Secrétaire d'Etat

de Louis 'VI, qui lui accorda des lettres de noblesse. D'une
46
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••loqucncc iiiponiiiarihlc, il inériUi do fixer rattoiitinii dn

Mar^Micrito d'Hcossc, ('poiisc de I.ouis \l, (jui ne civiiuMiit

pas do faire son ôlo^'c et de lui doiiiior dcsniariiiifs de sa

fiaiito cslimo cii iirôsciicc d(> foute la Cour. De son iiia-

riaire avec M'"'' Kraiiroise de (^liàleaiip(.'iiaii(l, il eut linis

llUes, dont rime se fil Ileli^Meuse l'rsuliiie àToui's. et

trois fils, (^iésiir, l'un d'ee.x, ayant eniltrassé la carrière

niiliiaire, fut tuéaii sié^M' do I^'-ronne en liOH, aiirès avoir

épousé M'H'' Kli/al)etli I.eP(dlelier,donl il eut deux enfants,

(élément, Tainé, épousa \\\w. des plus belles et des pins

riches liéi-ilit-res de liretaj:ne : M'H"' (iilletle de Château-

bour},'. C'est lui qui introdniKit dans sa faniillo le surnom

de Lolhinière, qui lui ost n'sté. Ayant acheté dans h; H.is-

Maine une propriété appidéo Hiiiirrr^ poui' la distin^nier

d'uno autre ([u'il avait dans h; Dijonnais, du nom (h

fiiiinihrx, il ajouta le mot /.o/, à cause des poissons de

cette espèce qui pullulaient dans les fossés du Château.

Quelf[ues années après, il la fit érijier en Baronnie. .Mr

Clément de Lotbinièi-e mourut en lôfiO, à TAj^e peu com-

mun dt; lui ans, laissant trois filles, (huit Tune é[)0usa Mr

.loseph d(! Chàteanbi'iand, ancêtre du célèbre auteur du

Cicnif (lu Chrisli(inisr)ii\ et trois fils, dont l'un fut (iOn-

seill(»r au Parlement de Paris, et rautre, Alain de Lothi-

nièro, remplit la même charj^e au Parlement de Rennes,

après avoir exercé la profession des armes. Ce dernier est

le bisaï(>ul de M"" Louis-Théantre. Ayant épousé sa cou-

sine, M'"° Madideino de Chateaubriand, il eu eut trois

filles, dont l'une se fit Religieuse, et un fils, Pierre de

Lotbiuière. C(dui-ci embrassa la carrière des armes, à

l'exemple de César, et dt.'vint Colonel en 1550. Marié,

dix ans après, avec M''"'' lleuriette de Polignai;, do la même
famille que celle du célèbre Miuistre de Charles X, il en

eut trois fils et deux filles. Une d'elles, l'aînée, M"" Fran-^

çoise do Lotbiuière, épousa, en 1578, le Marquis de La

Rochefoïicault ; la seconde se fit IJénédictiuo. Alaiu de

Lotbiuière, sou second fils, fut le grand-père de M"" Lonis-

Théantre. Né à Renues en 1564, il devint Conseiller un
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Parl(?ment de Paris. Il ('pousa dans eell(î ville, en ir)S!).

M'ii'' Vieloire de MonU'ort. De ce mai'iaj;;e est ik'î Pierrc-

Rcne de Lothinii're, Conseiller, M(''(lecin du Roi, (?l [hmc

(le M'' de Li)tliini('n! du Canada. C(jmnu; on le voit, celle

t'amillc, (jui cmbrassi; huit j^nnuM'atious, ne pouvait être

plus manjuante. MiTlnvuitre no dt''g(';m!i'a pas, non pins

(jiie sa nombreuse posli'ritt''.

Pass('! dans la Nonv(dlc-Frane(! en HViC), sur les vais-

seaux d(; M'" (11! Repentij,Miy, d'autres disent en 1050 avec

M"" de Lanzon, M' di; I^()tbini('re fut un des pins ardents

promoteurs de la eolonisation du pays. Dans le but de

former d(? nouveaux établissements, il demanda et obtint,

(Ml 1072, sur le bord du S' fiaurent, une vaste concession,

ainsi ([u'on fait foi cet extrait des i)i('ces de la Tenure

Seigneuriale :
" Sa Majesté désirant (ju'on gratifie les per-

• sonnes (jui , se conformant à ses grands et [deux

" desseins, veulent bien se lier au i)ays, en y foi'mantdes
'' terr(>s et des S(!ignenries d'inie élen(ln(> pro[)orlionnée à
'•• leurs forces, et h; Sietir de IiOtbini('re ayant déjà com-
'• mencé à faire valoir les intentions de Sa Majesté, nous,

"en vertu du pouvoirà nous donné jtar Sa Majesté, avons
'• accordé, donné et concédé, a(H;or(lons, donnons et coii-

•' cédons, par ces présentes, an dit Sieur do Lotbinière

" l'élenduo do terre (jui se trouve sur le fleuve S' Lau-
" reut, de[)uis la concossiou du Sieur MarsoUet jus(in*à

"cellt! des Religi(Mises Ursnlinc^s, sur deux lieues de pro-

" fondeur, pour en jouir lui et ses ayant cause, à litre de
'' Fief et Seignourie. A Québec, ce 3 Novembre 1G72-

" iSign('') Talon." Plusieurs années auitaravant, les ser-

vi('(>s(iu'il avait dt'jà rendus, sa liauto caiiacité, son illustre

origiiu!, avaient fait piMiser à lui pour la plac(^ de Con-

seiller. Il fut donc nommé membre du Conseil de Québec.

Ses talents se révélant de plus en plus, il fut appelé, peu

apr('s, à remplir les fonctions de Lieutenant Civil et

Criminel do la Prevosté do Québec. Nous avons encore

la copi(> de la Commission (jui lui fut donnée :
" Le Roi,

'' ayant par son édit do rétablissement de la Compagnie
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'' (1rs Tildes Occidentales, du mois do Mai lOOi, donné et

•' octroyé, en loutc; Sei,u:neni'ie, tous les [lays do la terre

•' l'eiiue d'Ainéii([ue, depuis la l'ivière des Amazones jus-

" ([u'à celle d'Orenoc, le (Canada, l'Acadie et autres [lays.

'' avec pouvoir à la dite (loinpa^Miio d'iusliluer d(>s .Iu,L,'es

"et olliciers, partout où liesoiu sera; ot la dit(> Coni
" liai;uie devant se cou former aux intentions do S,i

" Majesté et faire réj,Miei' la Justici; dans U'. Canada, a[ipelr

" la Nouvelle-Kranco, par l'observation des mêmes lois

" (pio ccdles établies dans le Hoyaume, a juyé nécessaire
"• détablir \mo personne cai)ablo d'exorcor rûllic(?de Lieu-

" tenant Civil et Crimiind dans la villo do (Québec. A
" ces causes, nous, Directeurs (Jénéraux do la dit(> Com
'"' paguie, savoir faisons que, sur le bon i-ajjport (jui nous
" a été fait du Sieur Charlier, de sa bonne vie, mu'urs,

" ca[)acité et ex[)érienco au fait de la justice, avons, en
"• vertu du pouvoir h uous donné par le dit édit, donné
" ot octroyé, par ces présentes, au dit Sieur Cliarlier.

"• l'ollico do Lieutenant Civil et Crimimd pour la ville de

" Québec, pour jouir ot user des honneurs, autorités,

" prérogatives, préémiiuîucos, francliisos ot émolumenls
" qui y sont ou (jui pourront y ôtro alti'ibués, ot ce tant

" ([uil uous plaira; requérons les olTicicM-s du Conseil

" Souv;'rain, a[)rès avoir pris et reçu le serment du dit

" Sieur Cliartier, do le mettre on possession et jouissance

" du dit otlic(>. En foi do quoi nous avons sij^né les pré

" scutos. A Paris, h; ['> Mai lOOC». (Signé) Hkcuaamcl,
"• DAranKUT, etc." Afirès avoir rem[)U ([uolquos années

ces fonctions avec autant d'éclat que do succès, désirant

s'occuiKM' davantage do la conc(.'ssion qui lui avait été faite.

M'' do Lotl)ini('ro se démit do sa charge, on faveur d(.'

son fils (jui l'avait déjà remiilacé comnu^ Conseiller. Ce

fut le l'"'' Mai l()77 qu'il ronoiu;a ainsi à sa Lioutonance.

Ml" Théautre do Lotbinièro avait épousé M"" d'Amours

do Clignancourt. Do co mariage sont nés doux enfants:

René-Louis qui suit, ot Françoise, qui, ayant épousé

M' do Marsoii de Soulangos, ont aussi deux enfants:



I 1-

DU CIIKVALIKIl BENOIST. ne:)

II, (loillU' cl

1 (le la tonc

nazoïics jus-

ant rus pays.

T (les .Iii,i,n's

i (lil(; Coin

ions (le Sa

lada, apiH'lr

nicnirs lois

(3 n('M't'ssaif('

li('('(l(! liicu-

(^n('?bo(*. A
[a dite Coni

)i'l ({ni nous

vie, nuLMii's.

(', avons, en

('•tlit, donné
11* Chartici'.

[' la ville de

5, anloi'il(''s,

hnolnnienls

1, et ('(î tant

du Conseil

ment du dit

t jouissanee

411 ('; les pi'tV

Hi:cn.\Mi;r,,

ues aniK'es

es, désn-ant

iiit (''t() faite.

1 i'av(MU' de

sfnller. Ce

iitenane(\

" d'Amours

IX enfants :

auh (''])0us(3

i\ enfants:

Mr de Soulanj^es et M'" la Maninise de Vandrenil, dont

il a ('Av. |»arl('; pins liaïU. C'est à M''" Marson (pie fut con-

firnu'e, en l(»li:{, ainvs la nioi't de son mari, la concession

((lie lui avait faite eu Acadie, eu iH'.)!, M'' le Comte de

Fi'ontenac, ainsi que nous l'apprend le document suivant :

*" Anjourd'liiii I"' Mars l()',i;{, le Hoi, é'tant à Versailles,

'' voulant gratifier et conliriner les concessions faites en

"sonuom, en H»! Il, par les Sieurs Comte de rrontenac
" et de Cliampiuny. (lonvenienr et Inieiidant en Canada,
'' Sa Majest('? a coiiUrnn'j et ratilu', confirme et ratifie la

'' concession (prils ont faite à Dame Marie-Krancoise
'• Cliartier, veuve du Sieur de Marson, ci-devant Com-
" mandant en Acadii;, (Tune terre, sur la rivièri' S'.Ieau,

" de(inalre lienesde front snrdenx lienes de profondeur.
" vis-à-vis la coiiC(>ssion du Sieur de Clianfours, itoiir en
" jouir ladite' Dame, à titre de Fief etSc'ignenrie. iSigmJ)
'• LoLis

"

II" IIEM'M.OIIS CnAIlTIKIl HK LOTIlINIKniî.

M' René-Louis Cliartier (1(> Loibinière, héi-itant du zèle

de son père [lour le défrichement des terres, entre[)rit à

son exem[ile de grands travaux. Dès KIS."), alors iin'il

était Lieutenant tlénéral de la Prévosté, il se lit concéder,

sur la rivière du (^^liesne, par M'' de la Barre, uiu» terre

de pins (riini> demi lieiuide front sur deuix de profondeur,

joignant la Seigneurie (1(! Lothinièi-e. Voici les termes de

cette concession : •' Sur la re(|nète à nous présentée ]»ar

" le Sieur de Lothinière, Lieutenant Général de la Pré-
'' vosté de Québec, à ce ([u'il nous plut lui accorder, à

" titriMle SeigutMirie. trois (piarts de liein.' de terre non
" concédée, sur la grande rivière du Chesne, joignant la

'' concession du Sieur Charles d'Amours, avec deux
'' lieues de profondeur, joignant la concession du Sieur
" (l(î S' Onrs, pour les unir au Fief accordé par M'
" Talon, ci-devant Intendant; nous, en vertu du pouvoir
" à nous ac(.urdé, donnons, accordons et concédons, par
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" fcs pn''S(Milt's, au dit Sunir do Ijolhiiiitn'o los dits li'()i>

" ([uarls do liciio do front avco Us doux li(Mi(?s do pm-
'• foudoui', jiour on jouir à i»or[iôtuitô, lui ou ses ayant
'' cause, à tilnî d(^ Fiof t}l Soi;,Miourio. Ku foi do cpioi uous
•' avons sij:nô cos prôsoulo's. Donnô à Quôboc, h; l''

" Avril ins.j. (Si','uô) Lkkkuvhk de i-.\ nAHiii;." Bien ([iic

sou pronom no soit pas iudiiiuô, par lo fait stnil (|u'il osl.

([ualifiô Lioutouaut Gôuôral, il soinhlcî ôvidont (pio c'osl

H lui ({uo fut faito cotto oouocjssiou, ot non à son [n'i'c t\\ù

avait alors rôsij,Miô sa char;,'o. Huit ans apros, M"" do

(iOtbinioro obtint oucoro uno nouvoUo concossion, lout

prôs d(; collo dont il «Hait dôjà en possession, après

avoir fait rac(juisition du Fi(»f d»; M'' Gliarlos d'Amours.
" Nous, ou vortu du pouvoir aocordô par Sa Majosto.

" donnons, accordons ot concédons, par cos prosonlos, au
" Sieur Ronô-IiOuis Gliartior do Lothinièn;, Conseillor do
"• Sa Majesté, Lieutouant Général, Givil ot Griniiuid on
" la Prévosté do Québec, trois lioiuïs (;t demie dt* front

" sur (juatro lieues de profondeur, à riîxti-émilé do son

" Fief de riOlbinièro ot de celui appelé la Polite-Rivii're,

" ([u'il aac(ju;., du S'"ur Louviors, onsoml)le tous les bois.

'' prés, îles, rivières ot lacscjui s'ytrouvent, pour eu jouir.

" lui et SOS successeurs, à titre do Soif,Mi(;urio. Donné à

"Québec, h; •2Ô Mars \C)\).]. (Sis^né) Fhoxtkmac." A la mort

do M"" de Lolbinièro, tout(;s cos concessions devaient être

partagées eu a\itant de Fiiîfs ([u'il avait d'fMifants. G'était

lo moyeu le i»lus etficacf! de hâter la culture des terres et

la formation do nouveaux établissements.

La générosité dont M^' de Lotbinièro avait fait prouve

eu 1600, envers les RécoUots, le nmdait plus digne encore

([ue tout autre des gratifications du gouvcM-nomont. Voici

1(> fait tel qu'il est rapporté dans VWnloirc do la Colonie

Française: "Avant ll}2U, les Récollets i)ossédaiont, sur

"le bord de la rivière S' Gliarlos, près de Québec, uno
" certaine étendue de tin'res, sur lesquelles ils avaifuit

" fait construire leur Gliapelle et leur Gouvent, Ils se

" proposaient de rentrer eu possession de ces biens, et,
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fil Colonie

lient, sur

él)i?c, une

s avaient

it. Ils se

biens, et,

"dans leur premier cinlianiueinciit, fii KKIO, av;ii<iit

" p(uté poiircela avec eux leurs liti'cs de projiriété. M;iis,

•' (lulre ([lie dans le nanfraj:!' de làslioniic tous ces litres

• avaient jiéri, il ne restait plus lii'ii de leur ancien (loii-

•' vent, la maison étant tomhee en ruines, et leurs terres

•' se trouvaient occupées par divers particuliers (|ui ne
•' comptaient pas de revoir jamais revenir ces neli^'ieiix

"eu Canada. M' d'Avau^^our en avait concédé la plus

•'faraude partie à M'' neiié-Loiiis Cliarlier de Lothinic're,

"le -JT Janviei' l()()'2, et le surplus était jtossédé parles
" R(di},M(,'Uses llospitali«'res de QiiéliC'', ainsi (|iie par la

•' veuve de M' de Hepentifjiiy. Le Provincial des Hécollets,
'' pour le bien de la [>aix,se proposait de laisser les t'-rres

•' aux particiilicM's (jui les possédaient, et de se couteultîr

" d'un petit (?space pour se ludtàlir. Mais M'' de I>olliiuière

" ne voulut pas tirer avanta.ye d'une lésolutiou si fiéiié-

" reuse et remit aux Héct)llels, par acte du -JH Octol)i'(î

" 1()7(), tout ce(iu'il possédait de leurs anciennes terres; et

" de leur cijté, les nelij.Meuses de rilôtel-Dieu, liéritières

•' de M*"' de l^epeiitigny, tiansi;jèreul avec eux, de sorte

• (jue ces H(dij^ieux se trouvi-reiit eu [lossession de dix
' arpents d(i terre sur cent dix de i)roroudeur." Cette con-

cession fut ratitiée, l'année suivante, par le Roi,

M'', de Lotbinii're avait éjiousé, eu 1077, M'"'' Marie-

Madtileine Lambert. De ce mariage sont nés huit enfants :

(jiiatre <;ar(;ous et quatie tilles. Des quatre fils, run,

l'aîné, mourut à Niagara; l'autre, le cadet, PieiTe-Alain,

étant passé en France, mourut à la Roclndle sans laisser

de postérité; Valentin, le troisième, se fit Récollet, en

sorti; que ce fut le suivant (jui continua la lif,Miée. Quant
aux filles, une seule mourut jeune. Les autres se ma-

rièrent. M»''!'' Louise-Philippe, l'aînée, épousa le Che-

valier Mariaucheau d'Esglis,' d'abord Major et ensuite

1 Après avoir vlé fait successivnincnt Lieulenaiil, Capitaine, de IfiOB

à I70i, M' Mariaucheau lui noniiiic Major aux Trois-ltiviores en I70G.

Quatre ans aiirès, il devint Major des ti'()U|)es. Enliii, après avoir été

déconi de la Croix do S' Louis en 1721, il retourna aux Trois-ltivièrcs,
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Iii(Mit('ii.'mt ;iiix 'rrois-lUvit'i'cs, et devint ainsi l'aïcnlc

do M" d'ICs^'Us, pvf'rnii'r Kv(''(iii(' caiiaditMi, ot de la Mitc

dt' S' Kiistat'lic, H('lij;i('ns(' rrsiiliiic. M'"'' liOuisc, la

radt'Uc, lit alliaii('(> avec Mi- Denis de la llonde, dont la

famille, a|iiès avoir prodnit «le vaillanis <:nei-riei's, s'est

p«'rpélné(« jnscpi'à nos jonrs. M'"'' An^éli(|n(', la ti'oisièine,

i'ontni(!ta niariaj^e, en \12'i, a ver Mi' «les Nfeloises.

Apivs avoir i-enipli la cliai-j^e de Iàentenant-Clénéi;il,

Civil ot Grlniin(>l pendant vinjil-six ans, et «'té nommé
l)reniier Conseiller en I7();{, M' H. L. de Lothinière monrnt

à (Jinéboc, lo 5 Mai 1710, laissant à sa lainillc! nne ma^Mii-

(Iquo fortuno «]ui devait (Micoro anf;menter en valeiii

avoc le tciTips.

III" ErSTACHE CHAFlTIKIt DE I-OTIIIMÈI\E.

M' Knstaehe Cliarti(M' do Lotliinière, troisième fils dn

précédent, Ut, comme son père, partie du Conseil. Il n'y

avait qn'nn an qn'il ocon[)ait cette place», lors((ne, le 7

Juin 1711, il reçnt uni! pension à prendre snr lo trésor

royal. Trois mois auparavant, il avait épousé M'"*' Marie-

Françoise des Mtdoises. La mort do cette DauK» ayant

exercé, par la suite, une gi-ande inlhuMico sur la vie do

M'' de Lothinière, c'est le lieu d'en parler, ainsi «pio do sa

famille, qui, aujourd'hui encore, occupe un rang dis-

tingué en Fi'anco.

M'"'" des Meloiscs descendait de M"' Edme Renaud
d'Avesnes, Soigneur dos Molois(»s et de Hergnos, originaire

du Nivernois, et de Dame Adrienne de Mont Saulnin,'

en qnalilô de Lioiitonunl du Roi, charf,'n qu'il riMii|ilit Jusqu'à sa mort,

arrivée en 1730. Un do ses fils, après avoir servi (|uel(|uo lenq)» dans
les troupes, comme Enseigne, passa en Lonisiano où il l'ut l'ait. Lieute-

nant en 1732. Il ])érit, deux ans après, dans i\ne eniliuscade de Sau-

vages. Le l'rèrode ce dernier, AP Louis-FranrnisMariaucIieau d'Es|.'lis,

si longteuqjs Curé do S' Pierre, dans l'Ile-d'Orléans, l'ut le huitièmi'

Evoque de Québec.

1 Les MontSaulnin, Comtes de Montai, appartenaient, ainsi que les

Bussy Rabutin, dont est sortie S'» Chantai, aux premières familles de
Bourgogne.
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fille d'Adrien de Mont Sanlnin, Seignenr des Anher,

et de Dame Gabrielle de Bnssy-Ralmtin. Trois des

t'iifants de M' des Meloises devinrent des oHiciers distin-

gnes. L'nn était Menlenant an ivgimenl de Condé
;

l'anlre, Caidtaine dans le nirnn^ réginiont. jtrit part, en

IG04, à la Lalaille de StensluM'f^nie. Le lroisiinn\ 'SU

Fianrois-Marie Renand d'Avcsnt's des Meloises. passa dans

la Nonvelle-Franee en 1()85, avec 1(! corps de tionpesqn'il

ooniniandait. C'est le chef de la fannllc des Mcloist^s en

Caniida. Ayant é[)onsé à Qiu'liec, en I0H7, M'H'' Fiaiicoise-

Thérèse Dnpont, fille de M'' Dnpont. Scijinenr de Ncn-

ville, neven, dit-on, dn Caidinal Dnpont. il en ent six

enfants, tiois fils et trois filles. M"' Nicolas-Marie Reiiand

d'Avesnes des Meloises, Tnn d'enx, aprcs nn voyage en

France, éponsa à Qnélxîc, le 18 Avril I72'2, M'"'' Anpé-

liqne Chartier de Lothinic're, venvc de M"" Jean-Fraiirois

do Lino, ainsi qn'ilestditplns liant. Filtré de bonne heure

dans le service, il fut fait Fnscigne, puis devint Lieute-

nant en 1724 et Capitaine en 17;^"j. Il nionrnt à Qnéhec

en 1743, laissant deux filles et trois fils. L'nn d'eux. M""

Lonis-Francois des Meloises, après s'être signalé à la

bataille de Carillon, en 1758, fnl liié en 1700, an siège de

Qnéhec, à la tète des Grenadiers, dont il était Lientenant,

n'ayant encore que vingt-neuf ans. Son frère aîné. M'

Nicolas des Meloisi.'s, non moins intrépide gnerri(>r, par-

vint, en peu de temps, an grade de Cajjitaine. Il rem-

plissait les fonctions de Major-Général à la bataillt> de S'e

Foi, lorsque son frère fut tné à ses côtés. La belle con-

duite qu'il tint en c."!'»; dernière lutte des armées françaises

en Canada lui valut, l'année suivante, la Croix de S' Louis.

Etant passé en France après le traité de Paris, M' des

Meloises épousa, le 5 Janvier 1700, M''i'' Agathe-Louise

de Fresnoy, ' fille du Marquis de Fresnoy, Chev^dier de
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1 La famil!>.- de Fresnoy, dont lo nom est déjà vonu sous rol/p ohinie,

appartient au Beninoisis, où est situé le CIiAlenu de Fresnoy. '

i:elte

famille remonte au XII' siècle. Hoherl d eTresnoy fut un des cent
Gentilhommcs de Fran^dis I". De son marioge avec M'"« Madeleine

47
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S' Louis, ot de Danio Louise-Elisali(.'th Blaiiclinnl. Après

avoir siéj,^'', en 1787, à rAssoniblHo provinciale de l'Ile

(le France, comme Député de Senlis, il mourut, laissant

deux filles et un fils. L'une des Deiiioisell(;s des Meloises,

Louise-Emilie, épousa M"'Philii»pe-Antoine Menjot, Goiiitt>

de Gliampleur, et lautro, Charlotte-Antoine, Mi' Pierre-

François JiOuis, Manjuis d'Aux. Mf Nicolas-Marie Re-

naud, Manjuis de Fresnoy, frère des i)récédentes, devint

Aide-de-Camp du Prince de Droj^lie. Après avoir con-

tracta; mariage, eu 1802, avec M''"" Aimée-Zépliirine

de Gheverny, de Blois, fille de M'' Jean-Nicolas Dui'ort,

Comte de Cheverny, M>" des Meloises est mort eu 18-41,

laissant, à sou tour, trois fils. M'' Euj|,'èue des Meloises,

Tainé, Conservateur des forets, réside à Bourges. De son

mariage avec M''iie Thabaud de Linuetières, il a deux

filles, dont fune, M''"" Ilenriettt;, a épousé M'' Albert des

Meloises, son cousin. M"' des Meloises, Man|uisde Fresuoy,

le second, est présentement Ministre plénipotentiaire à

de Villiers do l'Ile Adam, il ont iiiip fille qui épousa M' de Mariiivilliers.

—Geor^'os de Fi'osiioy, issu du second uiaria;,'o de sou père avec M'^"'

Bovo, doviut Cliovalior et Ca|Mlaiui> des cimpianlo lionimos d'ordon-

nance, sous les Rois Henri III et Henri IV. Il avait éjiousé M'"'' Marie
do Montuiirail.—(Charles de Fi^esnoy. lils du précédent, surnonuné
TemjuUef à cause (1(> son courafie ini|iétueux, l'ut fait Ca|iitaine de
Clievau-Ijé;fer et Gentiilionune ordinaire do la Cliaml)re du lUti. Son
épouse. M"""* Anne de Vaudevar de Persan, était Dame ordiiiairt! de la

Ueine Marie de Médicis. Il en eut une lille, mariée par la suit'' à M'
Franijois do Sens, Baron de Morsan, et trois lils. Henri, l'un d'eux,

épousa M'"' Charlotte do Belloy, dont il eut le Marquis François de

Fresnoy. C'est en sa faveur que Louis XIV érigea sa terre en Mar-

quisat. Jean, le second, devint Chevalier de S' Jean de Jérusalem,

Grand Prieur de Ghampajine. Achille-Léonore, Manpiis fie Fresnoy,

le troisiijme, fut fait Conseiller, Maréchal de Camp. En 1G38, il éjionsa

M'"' Eléonoro Tus.seau, veuve du Comte de Beaujeu, et en eut trois

fils.—Nicolas, un des (ils du précédent, épousa M"""' Louiae-Alexandrine

de Goligny, fille de Jean, Comte de Coligny et de Nicole de Maupas, et

en eut deux enfants.—Marie, Marquis de Fresnoy, l'un d'eux, ayant

épousé, en 17.30, M"""" Charlotte Hivier, eut un lils qui devint Capitaine

de Cavalerie, après avoir épousé M"""' Reine-Modeste de Perthuis. Après

la moil de son épouse, Henri contracta un second mariage avec M"""*

Louise-Elizabeth Blanchard, mais n'en eut (pi'une lille, de sorte que son

nom et son titre sont jiassés à un de ses petits-fils. M'' des Meloises,

Marquis de Fresnoy, qui les a repris pour les perpétuer.
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Munich. Kiifin, M"" Ernest des Meloises, lo troisième, a fait

alliance avec une DemoisolN; an,i>;laise, et a \in fils et une

fdle. Telle est, eu peu de mots, l'histoire do cette noble

maison, dans bujuelb? M'' E. de Lotbinière se choisit une
épouse. M"i'"' Marie-Françoise était vraisemblabb'nient

l'aînée des filles de M'' E. des Meloises et de I)"'" E. T. Du-

pont, et par conséquent était aussi s(our do M"» Peau. Une
autre do ses sœurs devint Religieuse Ursuline. Sou entrée

an Monastère otl're des particularités si touchantes, (jue

nous no pouvons résister au plaisir de l(>s rapporter, no

lYit-co (jue pour faire diversion à cette nomenclature do

noms ((tii n'a d'intérêt, le plus souvent, que pour ceux

qui y sont intéressés.

D'un esprit vif, d'une beauté remarquable. M'"'' Mario-

Madeleine des Meloises avait, comme ses sœurs, tout ce

qu'il faut pour plaire dans le monde. Aussi, l'entrée des

jiremiers salons de Québec, et même celui du Château

S' Louis, lui était-elle toujours ouverte. Les hommages
qu'elle y recevait chaque fois, les applaudissements dont

elle y était l'objet, n'étjuent j)as de nature à la déprondro

de cclla figure guipasse. Il fallait un coup du Ciel pour

lui ouvrir les yeux et l'en détacher à jamais. Elle était,

fiancée à l'un de ses cousins, jeune Oflîcior dans l'armée.

Or, nn jour, qu'après avoir donné la plus grande partie

de sa journée à la toilette et à la promenace, elle était

en soirée, ou vint lui annoncer tout à coup que celui

qui avait ses affections avait été blessé... qu'il était

mort. On peut se faire une idée de la douleur, du

désespoir de la jeune Demoiselle à cette poignante nou-

velle. Cependant, telle était l'épaisseur du voile qui

couvrait ses yeux, tel était son attachement aux faux

phiisirs du monde, qu'elle ne se rendit pas encore à la

grâce qui la poursuivait. Le dernier coup devait lui être

porté à la vêture do l'uiu» de ses compagnes d'enfance.

Entendant parler du malheur du monde et se recon-

naissant au tableau qui était fait des agitations d'un cœur
partagé entre Dieu et la créature, elle ne put tenir : ses
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yiHix se rempliront de larmes ; mais craignant d'attiror

l'attention, et sans attendre la fin de la cérémonie, elle

s'esqnive. Comme ses larmes coulaient toujours et qu'elle

pouvait être rencontrée par quelqu'une de ses amies, elle

entre dans une Eglisu qui se trouvait sur son passage :

" Là, dit une de ses contemporaines, à laquelle nous em-
'• pruntons ces détails, prosternée seule devant Dieu et

" cédant à la grâce, elle commence a détester ses vanités
*' passées ; elle demande pardon de ses coupables résis-

" tances ; elle conjure le Seigneur de lui donner la force

" et le courage de rompre les liens qui l'attachaient aux
" créatures, lui avouant avec douleur qu'elle ne le pourrait

" jamais faire, sans un secours très-efficace ; ell(î appollc

•' à son aide l'intercession de la très-sainte Vierge et des
'' Saints, s'adressant en particulier à S* François de Borgia,

" auquel elle avait une dévotion toute spéciale. Cette

'' prière terminée, Moi'e des Meloises essiiie ses larmes cl

" se relève, se sentant pleinement fortifiée et résolue à

" se donner entièrement à Dieu. Jamais plus on ne la

" vit dans les réunions du monde. p]lle régla au plus tôt

" avec son frère et ses sœurs tout ce qui concernait leur

" succession, puis demanda avec instance et humilité
" l'entrée de notre Noviciat." Devenue Religieuse sous

le nom de Mère de S' François de Borgia, elle fut un

modèle d'humilité et de mortification. Elle détournait

adroitement la conversation, quand on venait à faire son

éloge, et s'appliquait avec un soin tout particulier à inspirer

aux jeunes filles une vive horreur des faux plaisirs du

monde et de ses vaines parures. Mais revenons à M"" de

Lolbinière.

Il y avait à peine quelques années qu'il était marié,

lorsqu'il perdit son épouse. La douleur que lui causa

cette perte fut si profonde que, comprenant alors le vide

des alliances humaines, il conçut le [)i'oj(!t de se consacrer

entièrement à Dieu el de se faire prêtre. En conséiinence,

il se démit de la placie de Garde des Sceaux qui lui avait

été donnée en 17 17, et, après quelque temps de préparation,

iii.'Ki
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reçut les Ordres sacrés de M»"" di; S' Vallier. C'était en

1720 Peu après, il fut nommé Vicaire-Général et Archi-

diacre. C'est en cette ([ualité (ju en I72H, et malgré l'op-

position du Chiipitre, il procéda à l'inhumation de M*' de

S' Vallier, mort cette même année. Lui-même décéda

quelques années a[irès, le 14 Février ITiO. L'exemple du

détachement du monde (in'il avait donné ne resta pas

sans fruit. De son mariage avec M'""" des Meloises, il

avait eu huit enfants : trois d'entre eux se consacrèrent à

Dieu. Eustache, rainé de ses fils, embrassa, comme son

père, l'état ecclésiastique ; Frainjois-Louis, le cadet, se fit

Récollet; Louise, la troisième des iilles, enti-a, en 173G, à

l'Hôpital-Généi-al, où ellp mourut à l'âge de trente-trois

ans. Déjà deux de ses sœurs, du nom de Louise, l'une née

en 171 i et l'autre en 1721, ainsi que Joseph, l'un de ses

frères, l'avaient précédée de plusieurs années dans la

tombfî.

Il ne resta donc de cette famille, pour perpétuer son

ni)Hi dans le monde, que deux enfants: Marie Françoise,

l'ainée des Iilles, qui épousa, le 13 Mai 1737, M'' Antoine

Juchereau Duchesnay, septième Seigneur de Beauport,

et Michel qui suit.

IV» MICHEL-EUSTACHE-GASPARD CHARTIER DE LOTBINIÈRE.

M"" Michel-Eustache-Gaspard de Lotbinière , né en

1723, était le plus jeune des fils de l'Archidiacre. Ayant
embrassé la carrière militaire, il devint un des plus

habiles Ingénieurs de son temps. D'abord Enseigne en

second en 1744, etp]n.seigne en pied en 1748, il fut promu
au grade de Lieutenant en 1753. Nommé Ingénieur cette

même année, il rendit les plus grands services à la

Colonie.

Peu après la défaite du Baron Dieskau, dans le but

d'empêcher l'ennemi de pénétrer dans le pays, il éleva,

par ordre du Gouverneur, le fort de Carillon, dont le
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coinmandomont fut donnô an Ghov.ilitîr do Lôvis, lo futur

vaiiKiiitnir do S"' Foi. Trois .ans après, [»ar sa roiiiiais-

sancc (lu pays ot la sagosso do sos vuos, il contribua plus

quo porsoiuK; à la uiôniorablo défaite dos Anglais à

Cai'illou. A la tôle do stuzo à vinj^t mille honunos.

dont so[»t mille <lo troupes réglées, ot lo reste d(; milices,

Altorci'ouihy était accouru, comme il est rapporté ailleurs,

et menaçait Montréal. Il s'agissait do lui barnn- lo passage.

Lo Général Montcalm inclinait ponr lo fort S* Frédéric,

comme le meilleur point do résistance. Sur les repré-

sentations do M' do Lotbinière, il abandonna celte place

ponr se forlifuu' à Carillon. Suivant l'ingénienr, hîs

hauteurs do Carillon étaient du b(!aucou[) préférables,

tant parce ({u'il serait plus facile de s'y retrancher, que

parce ({ue reunemi ne pourrait ni les tourner, ni les

franchir. Ces raisons étant justes, le Général les goûta.

L'aimée précédente, M"" do Lotbinière avait rendu un

service peut-être plus signalé encore. An lieu d'aller

attaquer le fort William-IIor. .-i et d'en chasser les Anglais,

M"' de Montcalm opinait pour faire une descente en

Acadie, atin d'op(';rer ainsi une diversion. D'après ce

plan, une partie des tionpes de la Colonie devait se

joindre à la flotte qui serait envoyée de France. Avec des

forces plus nombreuses, ce projet, bien conduit, pouvait

avoir les meilleurs résultats. Mais dans l'état d'épuise-

ment où se trouvait alors lo pays, cette entreprise parais-

sait pleine de périls. D'aillonrs, qm pouvait assurer qu'un

renfort serait envoyé de France? M' de Lotbinière com-

battit donc fortement cette idée. Il démontra si bien le

danger (ju'il y aurait à diviser les troupes, et à laisser

ainsi le Canada à la merci de ses agresseurs, qiio ce plan

fut abandonné. C'est à la suite de ces conférences, où il

fit voir toutes les ressources de son esprit, qu'il reçut le

brevet de Capitaine. Doux ans après, il était fait Clie-

valier de S' Louis et créé Marquis.

Lorsque ces distinctions vinrent le chercher. M"* de

Lotbinière était propriétaire d'une vaste Seigneurie sur
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le lac Champlain. Apivs la coïKiiirtc, il dovinl oncoi-o

acqiHMXMir dus S(Mj;ii(Miri('s RiJ:alld-V^•lU(II•«'llil. Disti-icl

du Ik'aiu'(',('t do celle du Lolbliilùru, Distrw I du Moiitrûal.

Mais, coninio iilusiuui-s dus Suigiiuurs du c'ttu épixiiiu,

il devait être victinio du l'injusticu. 11 n'y avait (iiiu puii

de temps qu'il possédait la Suij.Mieurie du lac Champlain,

lorsqu'il un fut dûpnssûdé. Afin du rentier dans sus droits,

il lit dus irclamations ani)rùsdn nouveau jj;ouvui'neniunt
;

ij entr(q»rit mènu' plnsiu.^rs voyaf^usun An^luturru ; mais

malgré lusproniussusipii lui furunt laitusde l'indunniisur,

jamais justice nu lui l'ut rendue», ni à lui, ni à sus duscun-

(lants. Il ûtait à Ne\v-York, en ITîlO, pour celte nu''nm

all'aire, lorsqu'il lut atteint d(» la fiùvru jannu, dont il

mourut. Cette purle fut vivement si'utie ; car. outre les

connaissances que ])Ossédait le Marqins de Lotltiniùre

dans l'art des fortifications, il était uncoru très versé dans

les autres branches des sciences humaines, et dès lors

pouvait être encore très utile à son pays. Lorsque M'" de

Lotbinière fut ainsi enlevé à la patrie, il était membro
de l'Institut de France.

Il avait épousé M*"° Louise Chaussegros do Léry. Son
épouse no lui survécut que trois ans, étant morte en 1802,

à Vandreuil, où elle fut inhumée dans l'Kglise parois-

siale. Do ce mariage sont nés deux enfants : Kustacho-

Gaspard-Miciic), dont il reste à parler, et Charlotte qui

épousa le Juge du Bonne de Lesdiguières, et qui, après

la mort do son mari, se remaria, comme il est rapporté

ailleurs, avec lo Colonel do Longuouil.

V" EUSTACHE-GASPARU-MlCHlîL CHARTIER DE LOTBINIÈRE.

M'" Eustache-Gaspard-Michel Chartior de Lotbinière

hérita de son père des Seigneuries do Vaudreuil, Bigaud
et Lotbinière, ainsi que du titre do Marquis, bien qu'il

n'en ait jamais fait usage. Lors de l'invasion américaine

en 1775, ne prévoyant pas sans doute que ses services
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seraient réconii»eiisés par la perte iriiiie jiai'tio do ses

biens, il prit les armes et se signala à S' Jean parmi les

défenseurs de la patrie.

Plusieurs années après, ayant été élu membre de la

Chambre d'Assemblée, M' do Lotbinièi'c fut nonuné à l'una-

nimité Orateur, en I7*,IM, et succé(bi à M' Panel, fait Jn<,M'.

Le [>arti anj^iais ayant alors tenté (b; nouveaux etlorts

j)0\n' abolir l'usage de la IangU(! franeaise. il s'ensuivit \\n

long débat ampud prirent part MM. Pa[>ineau, Bédaid,

de Bonne, do Uoeheblave. Lorsque son tour de pailer fut

venu, M'" de Lotbinière se leva et prononça ces paroles

([ui ont été enregistrées par l'histoii-e : '' Le i)lus grand

" nombre de nos électeurs s(; trouvant dans une situation

" partiiMiIièro, nous sommes obligés de nous écai'tor des

" règles ordinaires et de réclamer l'usage d'uru' langue

" qui n'est pas relie de l'empire. Mais, aussi étpHtables

" envers les autres que nous espérons qu'on le ^wn
'' envers nous, nous ne voulons pas que notre langnt;

" exclue celle des autres sujets de Sa Majesté. Nous
" demandons (jue l'une et l'autre soient [îormises

;
que nos

'' procès-verbaux soient écrits dans les deux langues."

M' do Lotbinièi-e fut énergiquement appuyé par M' de

Rocheblave :
* "• Pouniuoi donc, s'écria cet illustre défen-

il

1 La famille Roclicblavo, dont nous avons (l^jà prononcé le nom,
occupe une place trop marquante dans le pays, |iour rpio nous ni-n

Cassions ])as mention dans ce livre. Le jircmior de cette famille

(jui tiaversa la mer pour venir s'établir en Amérique, fut M^ Marie-

Pierre-Louis de Rostel, Sienr de Rocheblave celui-là môme, dont il

est ici parlé. Il a'.)partenait à une ancienne famille de Savornon. au
Diocèse de Gap, ot était (ils de Jean de Rastel, Sieur de Rocheblave, et

de Danio Eiisui)eth d? Dillon. Tout d'abord il s'était rendu en Loui-

siane, où il avait épousé une créole: M'"» Dufresne, ]ier,';onne d'une
grande beauté. Apres quelque séjour dans ce pays, il vint se fixer en
Canada. Il demeurait depuis i)lusieurs années à Varennes, lorsque

ses talents distingués firent penser à lui pour la place de Repié-

senlant. C'est alors qu'il jirononça les paroles mémorables (pi'on

vient de lire. Son mérite, comme militaire, était connu. Placé à la

tête des Sauvages en 1759,11 avait fait des prodiges do valeur jiour

dégager le Commandant de Niagara. Déjà, il s'était signalé à la Belle-

Rivière où son nom vit encore. De son mariage avec M'"' Dufresne
sont nés plusieurs enfants : Philippe-Auguste, Pierre, Noël et Rosalie.

Pierre fut l'époux de M'"* Bouthillier. C'est en 1820 que fut béni ce
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" scnr de mts droits, nus frères anglais se ri'rrii'iiiils en

••nous voyant déeides à conservi-i' nos ii>ag('s, nus lois et

•' noti'P langue nialernelle, seul ninycn '|ni nous re>t(>

'• jioui' défendit' nus propriétés? I,r sierile lioiiiienr de
•'• voir dominer leur langue les p(irlei'ail-il à ùter leur

"• forec; et leiii' énergie à ces mêmes luis, à ci's usages, à

'' ces cou lûmes ([iii Iniit la sécurité th' leur propre forlune'.'

'" Maîtres sans C(mcurreuce du cunuuercc (pii leur li\re

" nos iiriHlnctious. ii"out-ils pas iiilinimeut à perdre dans
•' le bnuleversemeut gênerai qui siu'a la suite iiil'aillilde

'• de celte injustice, et n'est-ce pas leur rendre justice (pie

•• de s'y oiijioser ? " T^a mesure (ipprcr-sive fut rejclcc, et,

gràc(! à Ml' de Lothiiiiére et à ses adli''reiits. les l)e[intes

CauaditMis ont pu iiarlereuenre, dans la spleiidide encci-ile

d"C)tta\va, la langui.' des Uoulier. îles Hei-ryer et des I5il-

laud. Aussi conciliant (jue dévoué à ses cuiupalrintes d'ori-

giiit! française, M'de Lotliiniére sut comiuerir l'estiiue dr

tous les i)arlis et méritiM- même rallectiuii de Sir Geoigiî

Prévost. Profitant de la confiance qu'avail en lui cet

habile (iouverneur, il contribua ]ilus que iiersuuiie à

faire adopter ces sages mesures qui permirent enfin aux

CauadiiMisdo respirer et d'avoir une plus large part à lad-

niinislration des allaires.

Mrdiî Lotbinière mouriiteu lS2l,dans saSeigiioiiric,eL

fut inliumé dans l'Eglise paroissiale à côté de ses ancêtres.

Telle était la considération dont il jouissait dans le jtays,

iiinriiif.'o. Loiii-'lemiis avjiiil (l'i'-tre «(miiiih' au (Imiscil Lo^'islaliC, l'IInulii'

P. (Il' Ildrlii'Miivc iViiil fuit 11' (•(iiiiiiicrrc lirs )ii'll('li'iio?, (l'iiliDn! ;ni

oniniiti' i!i> la (]iiiiipii{.'iiii' du Noid-Oiicsl. cl cnsiiilc à smi iiinpi'i' (:oni|ilc.

C'est a 11 us qu'il fui 11(1111 11 II' ]ic|iii'M'iil,iiil iimir Jc (liuiilé di'l'Assi iiqiliiiii,

et (|uç de la Cliaiiilirc lîiissc il juissa daiis la (iliiiiiibir ll.iiitc. D.ius
Ci'l iiili^rvalli'. il fil un voyiii.'c en FraniM', où il cul le plnisir de voir la

Miii'(|iiisc' d'Albert, s'a cousine. A eclli! epiique, il avait perdu son
fière Noël (|iii était iiiorl des suites d'un accideol, on allfiiilaii IVln il.

I*iiur lui. il i^st de(;ei|é en bs.'ifl, à rj'ij:e de 70 fins. i\fU\ ans avant M'"»
Sojiliie, sa sœur. De son ni.iriii^M» avec Mi""'' UdUtliillier, il a\jiil eu
neurenliiiils : deux lils cl sept tilles. l'ieiTe-Aii^'Uste, l'un d'eux, est

ninrt Iniit iins npii's son pi're, an nionienl (ù il veimit d'iitteindre sa
dix-septi(.'nie année. Do celle belle liiniille, il ne reste plus ipie M'"' de
Hoclioblavo (|nl réside présenlcnienl auiaès de sa mère.
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laiil à cause des scrvici's ri'i'ls i|iril avait rendus dans ces

It'inits (irai,'('ii\. ipic des vci-Uis dont il n"avait cessé de

donnei- reveiiiple, ipie |e Snpérieiir tin Séminaire de S*

Snliiice ne cfaiunit pas de faire pnliliiinement son élitjne.

Ml' de liOli>iniére >"etait marié denx t'ois. Il avait d'ahord

éponsé M'"' de 'roniiaiicdur. <|ni iiioni'iit sans laisser d'en-

fants. Il conliMcla ensuite nu secfuid maria.ye avec M''ii''

Moni'o, de l'illnslri' maison des Mnnro. célèbre pai'nii les

Monlafçnai'ds d'Mcosse. et en eut trois lilles. Ainsi s'est

éteinte, à la frei/ième ,i,'énérali(ni. la l'annlle de I.olhinière.

La Mari|nise, pins connue encore par ses ;:raiides lil»'-

ialilés(|ue par sa lioanté, (^st morte en \H',\\, re,i,M'ettée des

pauvres, dont olli' était le soutien et le conseil Kilo fut

inlinnié(^ près de son inai'i, dans le caveau de l'annlle.

(^'tle famille es! re|>résenté(> aujourd'hui [lar les Demoi-

s(dles de LotI)inii're, qui tont(>s ont l'ait de brillants nia-

ria.Ltf's. Le liant ranj,' ([u'occniiont dans In monde leurs

familles, lo bien surtout (jn'y font ces famiMos, no nous

permettont pas do les passer sons silence.

L'aillée, M'""" ^Farie-Lonise-Joseplite do TiOtliinièro,

épousa, on IS-2:?, M'' Robert Unwin Ilarwood, né-zociant

anglais, depuis niembro du Conseil Législatif. M' HobiM't

Ilarwood ap|)arlenail à rancienne famillo des Ilarwood,

nue des premières maisons de commorce do Shodiekl, eu

Angleterre. Ktant passé, en I«S-22, on Canada, pour y fonder

>m(3 succursale, il se fixa à Montréal. Après son niariag(\

se trouvant riche par lui même et par son épouse, (jni lui

avait apporté la Ixdle Seigneurie de Vaudrenil, il (juitta

lo commorco et vint habiter lo Manoir do Vandreuil.

Tournant aloi*s tonlo son attention vers l'agriculture, il

s'appliqua à la faire lleurir et prospérer, ce qu'il no cessa

do faire pendant trento-six ans. Dans lo but d'encou-

rager la classe agricole, au lieu do dépenser ses immonsi^s

revenus à des objets de Inxo ou à des voyages de plaisir,

il les consacra à favoriser ses censitaires, pour lesquels

nul pent-èlro ne fit davantage. Une si noble conduite lui

valut l'estime, non-seulement de ceux qui relevaient de

I
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Ini, mais encore de Ions les liahilanls des (loinlés di' Vau-

drenil, Sonlan.L-eset .laciines-darlier, ipii, sans dislincliun

de iMce el de ci'o\ance, riionorèrenl constamment de

leurs su trra,L,'es. Nomme (louseiller Lé;;i>lalir. en ls;i-.\ par

le (lonvernenr, il devint, en |S;H, memlire du (lonr-eil

Spi'cial. Après avoir represenh' leOonile dt Xaiidi'enil

"t de Clark en l^<.>'-<, ayant resi;4uô son siéf^e en JSIlO, il fui

eln ponr la Chambre llaiile dans la Division de lli,t:and,

ipi'il a représentée jnsiprà sa moi'l. airivée en |S(i:i. De

son maiMaire sont m'sdix enfants.— Mi' Antoine Cliartier

de (iolliinii'i'c llarwood ne à Montréal en IS-J."». après

avoir fait ses éludes an Colli'Lie de Montréal, et éiri' eiUié

dans le Marri'auen iSiS, est devenu m'Mnlii'edn l'arlemeul

[*rovinei;il ponr le (^)mté de Vandreuil. Il a épousé, en

ISJI, Nr"«Au-eliiinede liellereuille. fille de feu leCidonel

(le I3ell(jfenill(;, Ailjndaiit-dénéral de la milice pour le

Bas Canada ou ls;{() el co-Soi,L,Mienr d"s Milh-Fles. dont

nous faisons connaître la famille ave.' ci'll" des Ilerii i îi

laquelle idle est allioi".— Mi' Roh>Mi-\Villiam llarwood est

l*refel du Comté i\r. Vandrenil, on il jouit d'une L,M'aude

estime.— M'" William Hinyliam llarwood esl né;^n)ciant à

Montréal.—M' Alain Cliartier llarwood réside à Vaiidronil.

—M' IIiMiry-Slaïuslas llarwood (!st lu.irénieur Civil ("t Ar-

pent(Mir Provincial. Charh^s-Iiadislas Ilai'wood osl étudiant

en médecine à Monti'éal.—Parmi les filles, trois sont ma-

riées :
M"ii^' Mario-Louise a é})ousé Mi'de Bellofeuille-MeDo-

nald, n(îgO(Maut à Montréal. M""' Marie-An loinetle a con-

tracte mariaj^o avec M'' lI(Miri-I']l/éar Taschereau, Avocat

de Québec (!t I)é[inl6 pour le Comlédo Boauce, dont nous
nienlionnnns aussi la famille, en faisant connaître cidle

dos Juchoroau, à laqu(!llo t;lle es! a.Iliée. M""" Marie-IIen-

riotto ost devenue Ttiponso do M'' Hiigène Panot. Avocat

et Coronaire pour lo Distiàct de Qnébec, [i(>tit-fils de feu

l'Monorabh? r^uu}t. premier Orateur Canadien do l'As-

sembloo Léj,'islative, dont nous rappelons également la

famille. M"'° Elizabotli seule n'est point mariée et réside

à Vaudreuil dans sa famille.
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M""" M;iri(M";ii;irlott(ï di; riOlbiiiirro, seconde fille do Mr

E. de Lolbiiiièi-e et de Dame Monro, était Sei,t<:neuresse do

lliiiaiid. Klle épousa, en l<S-2l, ^f'• William liin.i-ham,

millioimaire de Philadcdpliie, (>t fils d(^ M'' Binjihani.

Sénaleur américain, dont la fille (>st devenn(> l'épouse dn

célèbre I^oi-d anglais Aslibiu'ton. M"*' Bini;liain est

morte à Londres raïuiéi; dernière. Son mari était décédé

à Paris depuis dix ans. Di» ce mariaj,'e sont nés cinq

enfants, doux .s^ai-çons aui sont morts, et trois filles. M'"*

Louise, rainée, est mariée au Comte Olivier Brian de Bois

Gilbert, de la famille d(! lîrian de Bois GIIIkuI, le fameux

Templier dont parlt; Walter Scott dans Ycdiihor. La ca-

dette, M'"° Cliarlotte, est mariée au (]omte do Donay. La

troisième, M'"'' (TiM)ruina, a épousé M' le Comte Raoul

d"I'][)resmiMiil. Touti's les trois résident eu France.

Kiifin. la dernière, M''">' Julia de TiOt])ini(M'(\ a fait

allian(u\ en 1S;50, avec M'' Gnstav(> Joly, négociant

français. M'' Joly, Sei,i,Mieur de Ijotbiuière, est mort en

France, il y a un au. M'" Joly est à Québec. Trois en-

fants sont né;; d(! leur mariage. L'aîné est membr«3 de la

Cliambi'e d'Assemblée pour 1{» Comté de Lotbinière. M""

Aurélie, la cadette, a éjtousé un officier anglais, M'' Savage.

Edmond, le troisième, était Licuitenant dans l'arméi!

anglaise. Il a été tué au siège de Lncknow, dans la der-

nière révolte aux Indes Orientales.

Que les MM. llarwood, Joly et Taschereau, membres
du ParleuKMit, qui nous ont fourni aviM^. tant de coin

plaisance desdocuments sur leur famille, vonilleut bien

accepter ici nos plus sincères remercimenls.
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LA FAMILLE JUCHEREAU DUCHESNAY.

Golto l'amille ost des plus annicnnos dans le pays. Alliée

aux Giiïard, aux de Reaujen, aux (l(^ Lolbiiiière, aux

d'Kscliauil)aull, aux de Salaherry, aux Tascliereau, etc.,

elle a produit, de lG30à 1800, une longue suite d'hommes
remanjuables, soit en Canada, soit en France. Pendant

que le Glievalier Benoist défendait Chouëgen contre de

nombreux adversaires. M'' J. A. Juschereau Duchesnav,

Soigneur de Beauport, suivait 'e Général Montcalm sur

les plaines d'Abraham. Il n'est donc pas possible de taire

cette honorable famille.

'h

.;
I
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I" JEAN juchereau, sieur de M0I\E.

Le chef de cette famille, en Ganada, fut M' Jean Ju-

chereau, Sieur de More, de la Ferté Vidame, au Diocèse

de Chartres. On le voit à Québec dès 10ÎV4. Il y avait

été [irécédé par son frère, M'' Noël Jucherean des Ghâ-

telets, lequel étant licencié en loi, meml)re du Conseil,

Agent principal de la grande Compagnie, alors existante,

jouissait dans la Colonie d'une haute considération.

N'ayant point contracté d(; mariage et se trouvant sans

famille. M'' des Ghâtelets avait reporté toutes ses afiec-

tionssur ses neveux, qu'il protégea] us(|u"à sa mort, arrivée

pendant wn voyage qu'il faisait en France.

Mf Juchereau, Sieur de More, survécut plusieurs années
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à son IVi'i'c, u"r'L;iiit mort ([ii'à l'a.,'!; do ([u;itrL'-vin,nt-(lix

ans. Ay;inl rponsi'" .M"ii'' Mai'ic fiinulois, sur les [iai-ciits

(11' la.|ni'llt' nous m; savons ([n.» p mi (Lî chose, il laissa

plnsicui's (Mifanls, (loiiL les [)lns c.onnns sont: -Ican Ju-

clici'i'an, SiiMir de la Ft'i'lé,ot, Nicolas Jnclun'oan, Sien r lU)

Mori',saiisi)ai'l('r(rnn antre dn nonidc Panl-An,L,MisLin,(jue

nicnlionn.' M'' l'A!)!)!'! ljan,!j;i)vin dans ses Moles sur les

reijislrrs de Beiiaporl.

Ml' de la Ferlé, filsaùlé doM'' Jnrlierean.Sieni' de More,

succéda à son ïvlnv dans la charge ih' Conseillin-, et devint

Lientenant (îénéi-al Civil et Criminel à Montréal. l^Ml-

dant (jn'il était c'iicore à Qnéhec, en 1()()I,M'' Charles de

Lanzon Chariiy, ([ni tint [Kindant (jne^jne tmnps les

rênes du gonv(^rn(Miient après son père, lui lit, ainsi ([n"à

son rrèr(;, une concession dans la Seigneurie de l'Ile

d'Orléans. Bien des années auparavant, en lO'i'i, M'' de

la Forte avait épousé une des filles du Stngneur de Beau-

port, M''ii" Mai'ie (iitrard. Par ce mariage, il devint un de-'

plus riches héritiers du [inys. L'nsag(! ([u'il fit de ses

l)i(Mis prouve ipi'ils nt; i)ouvaieut tonihiu- mi de meilleures

mains. Un désastreux incendie ayant réilnit on cendres

rilôt(;l-Dieu do Vilh'mario, au mois de Février 10'.)ô, M'

de la Fei'té contribua autant (jue [lersonne à l'aire relever

lo Monastère de ses ruines. " M"" Jucheroau, Lieuttiuant

'' Général de la Juridiction de Montréal, rai)porte l'autiuir

" (h; la Vie (le Melle Mincr^ ot M' Pezard de la Touche,
" Conunissaire des troupi.'s du Roi, se rendirent dès lo

" matin chez M'" d(; Calliei'o, ot ils lurent tons d'avis de

" faire sans délai un appel à la charité pnbliiine, pendant
" (jue les Cionrs étaient ouverts à la com[iassioii. Kt

'' coninio on célébrait c(î jonr-là la loto do S"' Malhias,

" ([ui, étant alors d(î pré(iO[)te, attirait à la ville tous les

" habitants des côti's, on résolut do convoquer aussit(')t

'' une assemblée générale de tous les citoyens dans la

" maison du Goiivernour. A l'heure indi(inée, tous les

" oiliciors du Roi elles autres pi^rsonnos do manjue, les

" bourgeois, les marchands de la ville ot los habitants des
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'' côtes se trouvant donc féniiis. M' de Calliri-c [irit la

" parole, et fit un talilcau navi-nit ilc la calaslroplic (|ui

'' venait d'ai'rivcr. Aprrs avoir rappelé les circoiislaiices

" d(^ c<3 furieux incendie, qui avait fait de tnns les hàti-

" nients de rilôlel-l)ieu un monceau de cliai'lions ardents

'• (;t de ruines fumantes, dont ou avait (Micore le liiste

'' sptîctacl(3 sous les y(Mi.\, et ([ui laissait les licdi^neuses,

"• aussi bien (jue li-s pauvres, sans asile, sans nu'uhles,

" sans ressourc(>, il lit remaniufr (pie la ville ne pouvait

•' absolument se passer d'un IIôt(d-I)ieii ni de pei'somies

" v()U('!es à le desservir. Il ajouta ([ue si les ciloyens
'' avaient quehine ztde pour h; r('.Mablissement (ruiu"

'' maison si n(''cessair(! au pays, s'ils codaient disiuisés à
•' faii'e ([uelques It^nci's sacrifices, ils pouvaient la remettre

" en é'tat de rec(n-oir les malades avant l'iiiver sui-

" vaut. Pour profiter de leurs dispositions favorables,

'' M"" Juclicreau [)rit à son tour la [)arole, et d(,Mnanda ([ne

'•' cbacun dit tout haut ce (in'il voulait donner, afin {\\\'on

'' pût ivf^ler la (U'^pense sur les olfi-andes (jui seraient

" laites. C'est alors ijue, s(; levant, un [lauvre homme dit

" (|n'il donnerait une [tistole. " Mais on la pr(!ndrez-vous ?

" lui demanda-t-on de toutes paris.—Où la [irendiai-ji' ?

" reprit sans se déconcerter ce brave citoyen : je donnerai
'' volontiers le bU' que j'ai poni- me nourrir ; et si l'on m»

'' vent pas le prendre, je vendrai mon habitation plutôt
'' (jne de maïKiuer à ma [>arole, n'elant pas du l'ait d'un
'' honiu''t(3 homme de promettre et de ne i)as donner, sur-

" tout (luand il s'agit d'um? œuvre comme c(dle pour

' huiuelle nous somiiies rassemblés." Ahu de joindre

l'exemple aux paroles, et ainsi donner [)lus de poids à son

discours, M'" de la Ferlé fit immédiatement son ollVande

et fut imité par tous ceux (jui étaient [)rés(3nts à l'assem-

blée.

De son mariage avec M'"'^' GifTard, M' do la Ferté ont

plusieurs enfants, qui tous s'etrorcèrent de marcher sur

les traces do leur pi're. C'est à cette famille qu'ap])arlient

la Mère Juchereau de S' Ignace, la célèbre Annaliste de
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rilùt('l-l')i('ii (le (,)ii(''l)('c, qui, à elle seule, sufTii'ait pour

illustrci' toute! uuc riici'. Suivaul uu (locuuicut iuipi'iuir

que nous avons sous les yeux, «[uclqucs-uus des (Icsccu-

dauls (l(î M^' (le la l-'crté passi-i'cul en Louisiane et de là

dans les Iles d'Auiéiiiiuc, on l'un dVnx devint (lonseillei-

à S' Doiuiu^ue, puis Doyen du (Conseil, eu \~{\',]. l'oni-

M' de la Ferlé, api'ès avoir reuii)!i à Montréal pendant

do\i/e ans les rouclions inii)orlanl(!sdt; sa ('liar<,'(;, il inonrnl

le 27 Mai 17(10. N'ayant [>as à suivre ceux (jui en sont

sortis, nous passons à son l'ivre.

Il" NICOLAS JUCHEIlEAU, SIEUIl DE ST DENIS.

M"" Nicolas Juchoreau, Sieur de S' Denis, second fils d(>

M'' Juchorean, Sieur de More, t.evint, coninio son [lère,

membre du Conseil Sui)érieur de Québec, et occn[)a

quol(iue temps cette charg(>. A l'exemple de son frèic,

il s(î choisit une épouse dans la famille du Seigneur de

Beau[tort. Cette famille a eu trop de [tart aux premiers

développements de la Colonie, pour (jue nous ne la rap-

pellious pas, eu peu de mots. Etant, d'ailhnirs, intimement

liée à celle des .luchereau, elle trouve ici naturellement

sa place.

Mr Robert GilTard, Sieur de Boauport, chef de cette

famille, était venu une première fois, en 1027, dans la

Nouvelle-France. Il remplissait alors les fonctions de:

Chirurgien. L'année suivante, il fut fait prisonnier par

les Anglais. Ayant recouvré sa liberté et obti;nu, en ré-

compense de ses services, d'inniKuises concessions à deux

lieues de Qnéb(>c, sur la Rivière S' Charles, il passa on

France et en emmena quantité d'excellents tiavailleurs

qu'il établit sur sa Seigneurie à laquelle il donna son

nom. Parmi ses censitaires, le plus connu est Jean

Guyon, marié à M»^!'" Cloutier, lequel eut pour sa part le

Fief du Buisson. Il devint chef d'une nombreuse famille,

dont les descendants se sont perpétués pendant de lon-

gues années. Ayant épousé, longtemps auparavant, Mei'p
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Marie Ilonoiiai'd, M'' (lillai'd on ont [tlnsionrs enfants.

Mai'io-Loniso, une de ses filles, iinil ^nn soit à colni de

M'' Lanzon-Gliarny, dont il a été parlé. I/annôo nirnio

où ont lieu co inariaf^c. M'' GiMai-d donna h son ••ondio

lin l'iof dans sa Soijjnoni'io. Son éponso étant venue à

nioiii'ir pou après, Mi' de (ilianiy se fit prêtre, et la jonne

Marie-IiOuiso, frnit de son niariajjo avec M'H'' (Jill'ai'd,

embrassa l'Institut des Rtdi^àousos Hospitalières de la

Roeholle.

—

Uik; autre Demoiselle Ciitlard, Françoise, celle

mémo fjiii reçut le jonr pou après le refour de son pèi-o,

etriui fnt marraine dn célèhro Joliet, dont il est fait

niontion ailleurs, fut la première Heligieuse canadienne.

Elle entivià riIûtol-Dieii do Qnébi>c.—Joseph, siirnonmié

de Fargy, fils unique de M' (liffard, après un voyage

(pi'il fil en France, (mi compaLiiiii; dos MM. JucluM-can,

épousa, le 22 Octobre lOG:!, M''ii<" Michel-Thérèse Naii,

fiUo (le Ml' Jac([nes Naii, Siinir do Fossambanlt, Conseiller

dn Roi, ot dt; Dame Catherine Oranger. Devenu Sei-

gneur de Beanport après la mort de son père. M'' Joso[»h

Giflard on fut aussi le bienfaiteur. Do com.'ort avec

quolquos parliculi(M's, il donna un eni[tlacenient pour

bâtir un prosbyti'i'e à l'endroit môme où l'on vouait de

jeter les fondations d'niK.' Kglise. Lni-méme avait obtenu,

on 1070, une vaste concession de tei-re d'une lieue de

front sur quatre de profondeur, entre les Seigneuries do

la Durantaye et de la Boutoillerio.

Après avoir rempli, en 1(5 'iG, les fonctions de Marguil-

li'r à Québec, ot ensuite donné naissance à la Paroisse de

Beanporl, où, pendant plusieurs aunées, sa maison avait

élé généreusement mise à la disposition dos habitants

pour les offices publics. M"" lîobert Giffard, père de celle

i)itéi-essanlo famille, vil arriver la fin d(î sa laborieuse

carrière. Il inonrul le !i Avril lOOS, et fut assisté à ses

derniers moments par le Père Cahoil, dont la Com[)a-

giiie s'établit à la Fcnnc des Auijrs qu'a visitée récemment
Ml' Francis Parkman, auteur des Pionccrs of New France.

Suivant ses dernières volontés, cet homme de bio;^ fut
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inhnrnô ,iii piod do la (]i'oi.\ du ciiniHiri'c, synil)olo do sa

foi cl do SOS ospôianccs.

Tollo osl la faiiiillo dans laiiihdlo Mi' di; S' Denis, ainsi

(jiio son fii'ro, prit uno opouso. Son niai'iagc; avoc M'"'

Mai'io Thôrôso (iitlanl fut hcni (mi lO'éî), au rotonr do son

voyago on Franco. Dos lors il tourna ses soins du cùh-

do la onltiiro dos toiTos ; mais [)lns d'une fois, dans l'in

tûrôt du hioii public, il fut ohligo do suspendre ses tra-

vaux, llonuuo do <,M'andos ressources, do taiouts inconles-

lablos, mais suiloul d'ini dévoueunuil saus liornos, Mi de

S' Ui.'uis fut i)Our le pays, à < etto o[>o(iuo de lutto, un

trésor [)réoioux. Dans U\ but do pi-otô,Lror los colons contre

l'iusolonco dos Inxjuois, il avait formô uuo Gom[iaj,Miie

do mili(ros. C'est à la tèt(; do cette Gompaf,'ni(; ((u'il

suivit Mr d(.' Gourcolles dans sou ox[>édiliou contre les

A}5'niers. La conduite (pTil tint eu cette circonstance

fut si honorable, que le comuiaudomiMit lui eu fut donné
à perpétuité. GiiKi ans après, on IG70, lo Père LoMoicier

ayant i)rojoté une missiou parmi los Sauvages, Mr de Si

Douis ne fit i)asiliniculté do lui prêter main forte, (juobiue

daugor (jue présontilt l'ontropriso. Parlant do cetto noble

conduite, le pieux Missionnaire s'exi)rim(> ou C(}s termes :

'• Par précaulion, je diMuaudai deux Français, [)Our m'ar-

" com[>aguei', à \b dt; S' Denis, fort zélé pour la uloire de

" Dieu, et aulautairectionué pour le hïen s[»irituel dos San-
" vagos que [)our l'intérêt de MM. de la Gompaguio. Il

" m'accorda volontiers tout ceque jo désirais." Kn 1G72, ce

fit le mémo empressement :
" Le •2!) Juillet, écrit le Père

'' Dablon, nous partîmes du Lac S^ Jean pour aller à

" Gbicoutimi, où M'' de S' Denis, Capitaine de Tadousac,
" nous attendait pour nous embarquer d-<ns son vaisseau."

On voit par ces paroles du pieux Jésuite ([ue Mr de S»

Denis ne semblait avoir de fortune (juo pour en faire

profiter les autres, particulièrement l(;s Sauvages.

Mais ce fut surtout en IG90 que M"" de S' Denis montra

de quel secours il était pour la Colonie. Québec était

menacé du plus grand danger : Phipps, à la tète de sa
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enis montra

Juébec était

1 tète de sa

ilollp, était venu, comme il a déjà été rapporté, pour s'en

cmitarer. Trois Jours durant, le |H, le 20 et le 21 Octolwe,

d(>s combats furent livrés à neau|iort. Au premier, bien

([ne n(! dépassant pas trois cents hommes, les milices ne

cédèrent pas un pouce de terrain; a\i second, au moment
où les Anjxlais côioyaienl la rivii're S' Charles, se préci-

pitant sur eux avec une nierviMllense adresse, elles les

oblip;èrent à se replier et à se réfngiei- dans les bois; entin,

an troisième, dans un retour a},M'essif{h> rennemi,du enté

dt; iaCaniu-du-n', (dles en tirent un horrible carnage et ne

lui laissèrentdesalut (juc dans la fuite. Happcdant ces tiois

mémorables journées, le Père (Iharlevoix se lésume ainsi ;

*' Le Sieur de S' Denis commandait les habitants. Il avait

" plus de 70 ans. Il combattit avec )iea>icou[) de valeur

" jns(iu"à ce qu'il eût un bi'as cassé par un coup de feu."

Les élèves ([ne le Sémimiire de Québec avait au (lap

Tourmente, dignes de servir de modèles à ceu.x ([ui de

nos jours se sont f)rganisés en Compagnies, eurent ime

grande part à cetlf> vicloii'e, en déployant une valeur

q on no devait attendre (lue do vieilles trou[)es. S'étant

emparés de six canons, ils en emportèrent deux à S' Joa-

chim, en laissèrent trois à Québec, et ollVirent le sixième

à leur vaillant Capitaine, connue le trophée le plus digne

d'honorer son mâle courage.

C'est à la suite de celt»; glorieus(; défense», (jne, voulant

distinguer celui (jui s'était distingué entre tous, Louis

XIV accorda des lidtresde noblesse à M'" de S* D(Miis. Ces

lettres font trop d'honneur au [)ays et à la famille, pour

que nous ne les re|)roduisions [)as ici. '' Entre les services
'• ({ui méritent récompense, est-il dit dans l'édit royal, il

" n'y en a point iiuo nous mettions en plus haute consi-

*' dération qut; ceux des ptu'sonnes de cœur qui n'ont
'" éitargné ni leui's biens, ni leur vie, pour la conservation
" de notre Etat et le bien public. C'est pourquoi, dans le

" partage que nous faisons de nos grâces, nous avons
" estimé que, [)Our les proportionner aux mérites, il était

*' juste de leur départir celles qui pouvaient satisfaire
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" leur louable ambition, ainsi ([ne le fait le titre de no-

' blesse, qui !„s élèv(; antant an-dessns dn commnn,
" qu'elhî les rend recommandables à, nos yeux, parliculiè-

'' reinent lorsiprelhi tire son princi])e d'une véritable

" vertu et générosité. Or, étant bien informé que ces

" ])olles(|u;ilités se rencontrcnit dans la personne de notre

" clier et bien-aimé NicolasJuchereau de S' Denis, lequel,

" animé par le sang d'une honnête naissance et bonne
" éducation, a, dès ses plus tendres années, fait connaître

" un cœur plein d'arde\ir et de générosité, ne cessant de

" nous en donntu' des preuves, autant que ses forces ont

" pu seconder son courage ; ({ne sa première démarche,
" en passant de France en Canada dans l'année IG40, en
" compagnie de son père qui emportait avec lui nri gros

" biiMi, fnt de s'attacher, suivant nos intentions, à faire

" dos établissements considérables et à entreprendre de
'' nouveaux défi'ichements ; ({ne, lorsi[ne les Sieurs de
" Tracy et de Courcelles passèrent (buis la Nouvelle-
" France en lOfiô (!t vonlurent faire la guerre auxiroquois,
" ils choisirent le Sieur Juchereau de S* Denis pour com-
" mander une Compagnie, et ([ue celui-ci se conduisit si

" bien, dans les deux campagnes (jui eurent lieu, (ju'ils

" lui abandonnèrent le connnandenient de la dite Compa-
" gnie, à la tète de laquelle il s'est trouvé dans toutes les

" expéditions qui se sont faites depuis ; enfui, qu'en l'an-

" née IGOO. étant âgé de soixaiit(vel-dix ans, il s'op[)Osa,

" avec ([uatre-viugt-dix honunes, à la descente des Anglais
'• qui étaient au moins douze cent, et ([u'il ue cessa de

" combattre que lorsqn"étant blessé (>t ayant un bras

"cassé, il fnt contraint de se retirer; (jue deiuiis (jue

" nous avons envoyé des troupes on Canada, s(>s enfants

" ont continué à servir, tant en qualilé (b' Cadets (|ue

" d'officiers, (>t voulant user envers U' dit ,Tucb(>reau des

" m'''nies faveurs ([ue nous accor(b)ns ;'i cmix de sou nié-

" rite, et le dé, orer d'uiUî mar([ue si bouoiable, (lu'clle

" puisse, non-seulement pul)lier ses vertus, imiis encru'e

'' exciter rémulalion parmi ceux de sa postérité : de noire
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" science certaine, pleine puissance et autorité royale,

" nous avons, par ces présentes signées de notre main, le

" dit Sieur Jucliereau de S' Denis, ses enfants nés et à

" naître en légiiiuu! mariage, annoblis et annoblissons et

" du titre de gentilhomme décoi-és et décorons; voulons
" et nous plaît ([u'eu tous lieux ils soient tenus et réputés

" nobles, et, comme tels, puissent parvenir à tous les

" degrés de Ciievalerie et autres dignités, jouir et user de
" tous les [)riviléges, honneurs, prééniiuenc(>s, franchises

" etexempt'ons, dont jouissent les anciens noJ)les de notre

" Royaume. Kt afin que ce soit chose ferme et stable à

" toujours, nous avons fait mettre notre s('(>au à ces pré-

" spntes. Donné à Versailles, a)i mois de Févi-ier de Tan
" de grâce l()',)2, et de notre règne la 40e. (Siguéi Louis.

" (Par le Roi) Puklvptîaiix."

M'deS^ Denis ne devait pas jouir longtemps de cet in-

signe honneur. L'année même où son nom fut inscrit sur

le catalogue des nobles, en ir)',)-2, il mourut à Québec,

après avoir reçu tous les sacrements de l'Eglise, et, con-

formémentà ses intentions, fut inhumé, trois jours api'ès,

dans le cim'^tii're di; Beauj)ort. Son épouse lui survécut

onze ans, n'étant morte qu'au mois de Janvier 1704, à

l'ûge de soixante et dix-huit ans. De ce mariagi; sont nés

grand nombre d'enfants. Donr ne jtas troj) nous étendre,

nousn'(>n mentitinnerons (pie (inel([ues-uns.—Marie Anne,

une des filles, épousa M'" de IjaCombe de la Pocalicre,

Cajiitaine au ré.'iment de Garignan, le(iut'l obtini, en

U)7-2, sur la l'ivière Quelle, une concession d'une demi-

lieue, joignant celle de sou [lère, et laissa son nom à

S"' Anne de la Pocatièns grande Paroisse, (pii, à côté d'un
(' .1! \ue ilorissaut, a ouvert encore l'éceuiment une Ecole

u igriculture.— Françoise-Gliarlotle, s(enr de la précé-

diiiite, d(îvint l'épouse de },h' François ViiMUiey Pachot,

natif de Grenoble, et ricin; négociant de Québec. Dr ce

niaiiage sont issus plusieurs enfants.—Jac({U(dine-Gathe-

rine. un(> luiliv des Dtnnoiselh^s de M"" S' Denis, entra

dans la famille de M' Aubertdi; la Ghesnaye
; elle épousa.
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en 1079, M' Piorro Aiibcrt, Sioiir de Gaspé, lequel, après

la mort de son épouse, contracta une nouvelle alliance

avec M"'* Angélique Le Gardeur.—Marie-Thérèse, sœur

de M"* de la Ghesnaye, épousa de son côté, en IG84,

M'' Pierre Gaguou, Si(Mir de LaLaude, du Diocèse de

Bayonnc. Une de ses filles, M'^'"'-' Thérèse, devint à son

tour épouse de M'' François Aubeit, sieur de la Ghesnaye,

après la mort d(; M*'" Denis, sa première femme.—Made-

leine-Louise contracta mariage avec M"" Ale.vandre-.Tosei»h

de TEstringueut, Sieur de S' Martin, Gapitaine dans les

troupes, et eut plusieurs enfants, entr'autres Marie-Anne-

tIos(îph qui par la suite» épousa M' de Montéléoii, dont le

pèr(î avait été Echanson du Roi—Enfui, Marie, une ajitre

Demoiselle de S' Denis, unit son sort à celui de M' Fran-

çois-Madeleine Ru(;tte, Sieur d'Auteuil, Procureur-Géné-

ral au Gonseil Souverain de Québec. Oe ce mariage sont

sortis plusieurs enfants qui ont été les ancêtres, suivant

M' Ferland, des MM. P. A. et H. de Gourcy, écrivains

distingués, qui, sous le nom de la Roche-Héron, ont

publié de vigoureux articles à l'honneur du Ganada.

Pendant que ses sœurs formaient ainsi des unions dans

le monde, M^iie Jacqueline, portant plus haut ses vues,

allait se consacrer à Dieu dans l'Institut des Ursulines de

Québec, sous le nom de Marie des Séraphins, indiiiuant

assez par ce nom la vie qu'elle se proposait de mener et

qu'elle mena en effet. Malgré les instances que lui firent

ses parents pour la ramener à IBeauport, aprè^ Tincendic

qui consuma le Gonvent des Ursulines, elle iu .oulnt

jamais consentir à quitter son chcu- asiliî, où eii.; niourut

en 1722, après avoir offert en sa personne un modèle

acbové de la parfaite Religieuse.

TII" IGNACE JUCHEREAU, SIEUR DUCHESNAV.

M'" Ignace Juchereau, Sieur Dnchesnay, fils de M"" N.

.Tuchereau de S' Denis et de Dame M. T. Gilïard, continua

à porter le nom de Duchesnay, que son père, avait com-

t>i
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mcncé à prendre dès 1G79. Lui aussi fut appelé à siéger

au Conseil Souverain de Québec. Kn 1083, au mois de

Février, il épousa M^Hu Marie-Catherine Peuvret, fille de

M'' Jean-Baptiste Peuvret, Sieur de Mesnu, Conseiller du

Roi, Grellier en chef du Conseil, et de Dame Mai'ie-Calhe-

rine Nau, mariée d'abord à M'' Louis de Lauzon, fils du

Gouverneur de ce nom, et dont la sœur avait épousé,

comme on l'a vu. M'" Joseph Gitlard, Seigneur de

Beauport.

Ce dernier Seigneur étant venu à mourir en 1705, sans

laisser de postérité, M' J. Duchesnay hérita de ses vastes

domaines. C'est ainsi que cette belle propriété, après

avoir appartenu, de 1034 à 1008, à M'' Gillard père, et, de

1008 à 1705, à M'" Giffard fils, passa définitivement à la

famille Juchereau, dans laquelle elle est demeurée i)en-

dant près de deux siècles. Il semble même que dès 10!)0,

M"" Joseph Gitfard s'était désaisi de ses titres; au moins

les partageait-il avec M'" J. Duchfsnay (]ni, dès cette

époque, signait Seigneur de Beauport. Peut-être aussi M""

Duchesnay, comme co-propriétaire, ajoutait-il cette quali-

fication à son nom.

Quoiqu'il en soit, pendant que ce magnifique héritage

passait sur sa tète, un de ses frères, dont nous avons

diiréré à parler, s'illustrait en Louisiane, en se montrant

aussi habile négociateur qu'intrépide guerrier. C'était

Barbe Juchereau. ' La Motte Cadillac, alors Gouverneur
Général de cet immense pays, l'avait envoyé auprès du
Vice-Roi du Mexique, afin de l'engager à faire avec lui

un traité de commerce. A[)rès avoir traversé des pays

considérables et s'être abouché avec plusieurs Gouver-

1 D'après le document imprimé qii« nous avons sons les yon\, c'est

Barbr, et non Charles, (|ue s'appi'lail celui di's JucIutihui (pii p.'i,«s.i en
Liiuisiîino, où déjà, d'après le inéiue imin'inié, étaient passés d'autres

Juciiereau. On ne voit pas, du reste, couunent il s'ujjirait de Charles,

puis![ue co dernier éiiousa M'"' Migeon de IJransac et de\ iiil .Inge à
Villeniari(!. Jnsipi'à plus amples éclaircissements, nous nous en
louons donc à cette assertion. A une si grande distance et au milieu de
tant de variantes, il est parfois difllcile de démôler la vérité.
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lunu's cl Commandants, S' D(!nis (Hait parvonn à Mexico.

Arrivé chez le Vice-Roi, il présente ses letties di; créance
;

mais celui-ci, au lien d(> récontin-, le lit saisir et jeter en

prison. Il y fut sans doute resté sans !(> nom (rilx'rville,

dont le souvenir vivait toujours dansct,'s contrées. Appr(>-

nant (jneS'Deiiis était ronch; de la l'iMumede cet lionune

célèbre, le Vice-Roi s'empressa de lui rendre la liberté.

Davantage ap[>réciant le mérite du jeune ullicier, il le fit

mau,u;er à sa tabh;, le combla de caress(>s et mit tout en

œuvre pour le retenir an service de l'Kspaf^nie. Le Père

Gbarlevoix, ijui aime à assaisonner s(>s récits d'anecdotes

pi(iuanti's. raconte ainsi la suite de cette altaire: ''Saint-

'' Denis n'avait aucun grade à la Lonisian(> (>t n'y servait

" que comme Volontairt;. On lui olFrait une Compagnie
" de Cavalerie, et cette oifre pouvait tenter un gentil-

" honnne canadien. R la refusa néamnoins, et, quoi-

" qu'on put lui dire, A persista dans son refus. Le Vice-
'•' Roi, pour ébranler sa constance et le faire changer de
" détermination, lui dit qu'il était déjà à moit'.é Espagnol,

" puisqu'il recherchait la fille diî Don Redi'o de Vilescas,

" et qu'il devait l'épouser à sou retour au fortS^ Jean. Je
'' ne puis dissimuler, repartit Saiut-Deniîi, [juisiju'on en a
" informé Votre Excellence, ([ue j'aime cette Demoiselle

;

'' raais je ne me suis i)oiut flatté dt> l'obttmir pouré[)ouse.
'' Vous l'obtiendrez, répliqua le Vice-Roi, si vous voulez
'•' accepter l'otlVe que je vous ai faite : je vous doiuie deux
'' mois pour y penser. An bout de ce t(Mnps-'.à, il le

" sonda encore, et, l'ayant trouvé iull(>xible, il le congédia
''• en lui remettant entre les mains une bourse de mille
'• piastres : ''C'est, dit-il, [)Our les frais de vos noces. J'es-

''
l)ère, ajouta-t-il, que Dona Maria aura plus de pouvoir

" que moi, pour vous déterminer à demeurer dans la

'' Nouvelle-Espagne." Le lendemain, il lui envoya un
•• très-beau cheval bay de son écurie, et le fit reconduire
" par un officier et deux cavaliers. Arrivé chez Don
" Pedro de Vilescas, Saint-Denis le trouva dans un grand
" embarras. Tous les habitants des quatre bourgades
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'' sauvages, fatigués des vexations dt-s Ks();ignoIs, venaient
'' de partir pour se nîtirer ailleurs, et ce Commandant
•' craignait ({u'on ni; le rendit responsal)le d(^ C(!tle déser-

" tion. Il communiqua sa pein(> à Saint-Denis, le(|U(d

" s'oirrit pour ramener ces barbares. Don Petro rem-
'' brassa, mais l'avertit (ju'il s'exposait beaucou]». '-Je ne
•' crains rimi, re[)artil Saint-Denis," et sur le cliamp, il

'' monta à (di(!val. Il mit liientôt rejoint les Sauvages, et,

'' du plus loin qu'il les ap(!rçut, mettant son mouclioir

" au bout d'une baguette, en guise; do pavillon, il leur fit

" signe de s'ai'rèter. Ils s'arrètèrcMit en ellet, l't Saint-

•' Denis leur remontra si bien l'imprudence de leur dé-

'' n;arcbe, (]u'il les fitconsentir à revenir, leur promettant
" qu'à l'avenir aucun Espagnol ne mettrait le [nvA dans
" leurs villag(;s qu'ils ne le voulussent bien. Après un

•'si grand serviiM;, Saint-Denis n'mit aucuiU! peine à

'' oltteiiir de Vilescas (ju'il lui donnât sa fille en mariage,

" et les noces se firent ave(; toute la pomix ^-t la magui-
" ficeuce esi)agnoles." Quelques temiis a[)rès, Saint-Dcniis

l'ut fait Glievalier do S' Louis et promu au grade de

Capitaine. Ayant été alors i)lacé à la tète d'un détaclie-

meiit, il fut envoyé, i)ar ordre de la Cour, à Natcliitochos,

où son épouse vint le rejoindre. C'était l'époque où, n^venu

de Franco avec la qualitéde Lieuteiiantdu Roi, Cliateau-

gay reprenait le commandement du fort S' Louis, à

Mobile. Après avoir préservé, ]'ar sa sagesse, sa modéra-

tion et sa pi'iideiu'o, le poste qu'il commandait des lior-

reurs commises à Natcliez, S* Demis eut encore la gloire

de mettre en fuite les féroces ennemis des Frainjais et de

leur tuer quatre-vingt-deux hommes, dont grand nombre
do chefs.

D'après le document cité plus haut, un antre de ses

frères, à moins qu'on ne le confonde avec l'un des

fils do M. do la Forte, dont-il a été parlé, l'avait suivi en
Louisiane. Après y avoir fait plusieurs établissements,

il était passé à St. Domingue, où il devint propriétaire

d'une des plus belles et des plus riches habitations, dans
50
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la fertile plaine du G;ip Français. Ayant épousé M'"" de

Casel, il en eut plusieurs enfants, dont deux prirent du
service dans la marine et furent tués à la guerre. Une
de ses fdles épousa le Comte de Lanliliac. Louis Juclie-

reau, un autre de ses fils, passa en France, et s'y couvrit

de gloire. Etant entré dans le régiment des Gardes fran-

çaises en qualité de Lieutenant-Colonel, il servit avec la

plus grande distinction pendant la guerre de sept ans, et

donna des preuves d'une brillante valeur dans les deux

batailles de Ilastombeck et de Mindon. C'est à la suite de

ces pénibles campagnes qu'il fut décoré de la Croix de S'

Louis et fait Marquis. De son mariage avec M'"" de Bar-

bançois, il laissa plusieurs enfants. Une de ses filles

épousa le Baron d'Harvey, Maréchal de Camp, pendant

que l'autre devenait la Comtesse de Marne. La Baronne

d'Harvey a laissé trois enfants: le Baron Juchereau

d'Harvey, écrivain distingué ;
la Comtesse de Luppè, dont

le mari compte parmi ses ancêtres, aussi bien que les

Monte.-iquiou, les anciens Ducs d'Aquitaine; et la Com-

tesse de Noë, dont le mari est célèbre comme homme de

lettres, et remonte par ses pères à d'illustres Croisés.

André Juchereau, autre enfant du Marquis L. Juche-

reau, servit aussi avec gloire dans les armées françaises,

et se fit remarquer en Espagne à la bataille d'Ocana, à

celle d'Albuera, et au siège de Badajoz. En récompense

de ses utiles services, il fut fait Chevalier de la Légion

d'Honneur, et plus tard Chevalier de S' Louis. Promu
au grade de Chef de Bataillon en 1813, il reçut vuie bles-

sure grave à la bataille de Toulouse. Dans le même
temps, Charles, son frère, donnait des preuves de son

zèle pour la défense de la patrie, en servant comme Volon-

taire dans les Gardes d'Honneur. Admis, à l'âge de dix-

huit ans, dans une des Compagnies de Mousquetaires de

la Garde du Roi, il accompagna, en 1815, Louis XVIII

jusqu'aux frontières. Il devint ensuite Capitaine dans le

régiment des Lanciers, et fut décoré de la Croix de la

Légion d'Honneur.

I '»l'l



mse M'"" (If

prirent du

leiTO. Une

ouis Juche-

L s'y couvrit

iardes frau-

rvit avec la

sept ans, et

,ns les deux

à la suite de

Croix de St

M'»" de Bar-

le ses filles

mp, pendant

La Baronne

1 Juclieroau

Luppè, dont

3ien que les

; et la Com-

e homme de

;res Croisés.

s L. Juche-

s françaises,

d'Ooana, à

récompense

e la Légion

lus. Promu
ut une bles-

\s le même
uves de son

»mme Volon-

âgo de dix-

iquetaires de

,ouis XVIII

aine dans le

Croix de la

DU CIIEVALIF.n BENOIST. 395

Pendant que les .Tucliereau faisaient ainsi honneur à

leur race à rélranger, ils ne dégénéraient pas dans la

patrie. Charles, l'un d'eux, après avoir été gratifié, en

1089, par M. de Lauzon Charny, son oncle par alliance,

do la Seigneurie de Beaumarchais (lu'il possédait, par

substitution, dei»iiis la mort de M' Charles Lauzon, son

neveu, avait épousé M""" Louise-Thérèse IMigeon, et était

devenu Conseiller du Roi et Lieutenant Général Civil et

Criminel à Montréal. Il occupait cette charge, lorsque la

mort vint l'arracher à ses fonctions et plonger sa famille

dans le deuil. C'est alors que, devenue veuve, son épouse

contracta un nouveau mariage avec M'" Louis Liénard de

Beaujeu, comme il a été dit ailleurs. Des deux Demoi-

siîlles qu'elle avait eues de sa première union, l'une,

suivant une publication récente, épousa M'' de Repen-

ligny; l'autre, Louise-Thérèse, désabusée des vains

plaisirs du monde, embrassa l'Listitut des Ursulines de

Québec, où, après quinze ans de profession, elle prit son

essor vers le Ciel.

Mais c'est assez parler des frères de M"" Ignace J.

Duchesnay. Revenons à lui-même : nous l'avons laissé

an moment où la Seigneurie de M'' Giffard passait entre

ses mains. Par ses soins et les travaux d'exploitation

({u'il entreprit, cette grande propriété ne tarda pas à

doubler de valeur. Il y avait dix ans qu'il appli(]uait

toute son énergie à celte œuvre de défrichement, lorsque

la mort vint l'enlever à sa nombreuse famille. Il décéda

au mois d'Avril 1715, et fut inhumé, le 8, dans le cime-

tière de Beauport. Son épouse lui survécut plusieurs

années, n'étant morte qu'en 1789. Ce fut M'' Eustache

Chartier de Lotbinière, Doyen du Chapitre de Québec,

qui lui rendit les devoirs de la sépulture. De leur ma-

riage étaient nés un grand nombre d'enfants, dont dix

avaient vu le jour au Manoir de Beauport : Ignace-

Augustin, plus tard Sieur de S' Michel ; Ignace-Alexandre-

Thérèse, Claude-Alexandre, mort jeune, Marie-Josephte,

Jeanne-Catherine, Ursule-Louise, Marie-Madeleine, Ma-
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(l(3l(>im'-IiOiiist;, Aiiiu; ol un aiilrc! ([ui mourut lo jiiuf de

sa naissauco.

Mai'i(î-Ma(loloin(; pponsa M"" di; Monceau, fils du M'

Clu'islopho Mario, Sieur dij Monrijau, Pi-ocurour du Roi

au Cliâlolot d(! Pai-is, ot do Dauio GatluM-ine Dieucuro, de

la Paroisse d(; S' Audré des Arts, à Paris. Co mariage fut

béiii le i S(;[)tembre 1721), à iJeauport.

L'anuée précédeuto, le 2!) Mars, Marie-Anne-Louise, sa

sœur, avait (,'on tracté mariage avec M Philippi; d'Amours

de la Morandière, Lieutenant il'un détachement de la

marini;, et [larent de M'' d(î Ghavigny (h; la Ghevrotièrc.

Par celte miion, elle entrait dans rillustre famille ([ui

avait donné au Gonseil S\ipérieur un Garde des Sceaux.

Qnatorz(> ans 'plus tard, étant devenue veuve de M'

Denis de Vitré, Marie-Thérèse, autre fille de M' Du-

chesnay, enti'ait de son côté dans la célèbre maison

d'Ailleboust. Nous avons encore l'acte de son mariage :

"'• Le 5 Janvier I7i2, mariage; entre Antoine d'Ailleboust,

" Kcuyer, Sieur de Mantet, ci-devant marié à feue Dame
" Marie-Louise Villedenay, do Villemarie, et Dame Marie
" Thérèse Ducliosnay, veuve de Denis de Vitré, Ecuyer,
" Sieur de S' Sim )n, de la Paroisse de Notre-Dame de

" Beauport, en présence do Gharles François de la Pérade,
" olHcier dans la marine, de Sieur Ignace Hubert, Ecuyer,
" de Sieur J(!an-Baptiste do Rigauville, Ecuyer, de Sieur
''- Véron do Grandmenil, marchand do Québec, etc. (Signé)

" NOHEY, P'"."

Eiihn, M:uloleine-Louiso faisait alliance, le 30 Juillet

ITiO, avec M"" Michel de Salaborry, dont nous faisons con-

naitre plus loin la noble famille, pendant qu'une autre

de ses sœurs épousait M'" Sarrazin.

Le monde ne devait pas être seul à posséder toute cotte

famille. Bit>n des années avant ([uo ses sœurs ne se

fussent engagées dans les liens du mariage, M'"* Geneviève,

touchée d'une grâce d'en-haut, avait dit adieu au siècle

et était allée s'enfermer derrière les grilles de l'Hôpital

Général. Elle fit son entrée au Monastère le 8 Décembre
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I70D, (4 pi'it le nom de Mt'i'o S' Augustin. Si on en croit

l;i tradition, elle lut une dos colonnes do sa Communauté
naissant(\ ijuVlle dii'igiv'i pendant ciM([ ans. vVprès y avoir

mérité sa couronne, elle alla la rec(>voir do l'Kpoux d(»s

Viergtîs It» 27 Mars 17;50. En mourant, elle laissait à

rH(j[)ital Général une héritière (h; ses vertus. "Voici, en

effet, ce que rapportent les chroni(iues du Couvent: " Le
''3 Novembre 171;], est entrée M"'* Marie-Joseph Du-
" chi'snay, Cv^w de ([uator/.e ans et demi. Kilo fit pro-

" fession le 23 Avril 1715, sous le nom d(! rEui'ant Jésus,

"• et est décédéi; h; 20 Octobre I7(')0, après avoir été Supé-
" rieure pendant dix-n(Hif ans et demi." Cette biogiaphie

est bien courte, mais elle dit beaucoup: une Religieuse

qui a pu être Supérieure pendant tant d'années, a dû
laisser beaucoup de l)onnes actions à enregistrer aux

Anges.

'
i t.

ni.

IV" JOSEPH-ANTOINE-THOMAS JUCHEREAU DUCHESNAV.

M' Jose[>h-Antoine-Thomas Juchercau Duchesnay, fils

du précédent, fut un dos plus brillants officiers de son

temps. 11 prouva que le sang de son grand-père coulait

toujours dans ses veines. Après s'ètro distingué dans plu-

sieurs combats, il se surpassa à la bataille do Carillon, où

il gagna ses épaulottesdo Capitaine. La patrie le retrouva

encore sur les plaines d'Abraham, où il fit des prodiges

do valeur. Pour reconnaître ses services, la Cour lui

accorda la Croix de S' Louis.

Lorsque Mf Juchereau s'e.xposait ainsi à tous les ha-

sards do la guerre, il était Seigneur de Beauport. Son

frère Joseph étant venu à mourir en 1720, sans avoir con-

tracté mariage, il lui avait succédé dans tous ses droits,

comme l'ainé de la famille. C'est alors qu'ayant songé à

se donner une épouse, il avait jeté les yeux sur M*"""

Françoise Chartier de Lotbinière, dont nous avons fait

connaître la famille. Quelques particuliers s'étant permis,

plusieurs années après, de laisser la voie battue pour se
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fraviM' un cluMiiiii sur sos Iimtos ot en eiilovor lo buis,

Ml' I)ii(:li(\siiay lit [)i)rlor la dèfiMiso suivant»; :
'' Sur la

" i'C(iU(';to à nous prusiuiton par Autoiui; .Iiiclieivau, Sci-

" giiotii' (lo Buauport, ordoimous aux habitauls do prati-

" ((iior à l'avonir raiicieu choniiu (pii a ôto ouvort pour
" faciliter l'entréo ol la sortie do leurs terres ; leur défeu-

" dons i)ar';illem(;nt d'(!nlever ou de eou[M,M' aucun bois
''• sur les terres tjui se trouvent de cba(iue côté du cbeniin,

" sous peine d'encourir la peine portée par hîs Ordon-
" nances rendues à ce sujet. Fait à Québec, le H Mars
" 1742. iSignéi IIooyuAUT." M'' Dncliesnay voyait sa fa-

mille augmenter, et il tenait à lui laisser intact le do-

maine de ses [)èros. Déjà plusieurs enfants lui étaient

nés. Trois d'entre eux avaient recule jour à Beauport:

Marie-Catherine, Mari(;-Enstaclu! et Antoine. On nous

permettra de suivre l'un d'eux surdos rives étrangères.

Devenu grand, et ne pouvant se résoudre à vivre sons

la domination anglaise, Marie-Enstaclie passa en France

et entra dans le Corps royal d'artillerie, où il avait le rang

d'olficier. Promu au grade; de Capitaine, il coopéra, en 1769,

à la con(]nète de l'Ile de Corse, Il avait été élevé au grade de

Colonel d'artillei'ie et nommé Directeur des manufactures

d'armes de Charleville, lorsqu'il fut tué dans une émeute

qui eut lieu le 4 Septembre I70-2, au moment où la révo-

lution française allait se déchaîner sur toute l'Europe.

Antoine Juchereau, un de ses fils, laissa alors la Fran(;e.

Il venait d'être admis à rEc::)le du génie, à Mézières.

Brûlant du désir de revoir le pays de ses ancêtres, il se

rendit à Québec. Le Général Prescott tenait à cette

époije-c les rênes du Gouvernement. Le courageux jeune

homme lui offrit siîs services. N'en ayant reçu que des

refus, il profita de la paix d'Amiens pour repasser en

France. C'était en 1803. La France lui accorda ce que le

Gouvernement de son pays lui avait dénié ; le droit d'uti-

liser ses talents. Il fut envoyé en Turquie, où il devint

Directeur en chef du génie militaire ottoman. En 1807,

ses travaux défe.isifs sauvèrent Constantin ople et les Dur-
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(lanolles. Rapix'li'' on Franco on ISI)'.), il fut cindyt' en

l']si)agii(', par onln; do rKinpiTiMir Napolôoii, cl y servit

coiniiit! Colonel du j^'énie. Kn celle (lualité, il prit [wirl au

siège d(! Cadix et à diverses o|>érali(jns d'atlaiiue et de

défense, dans la [«'minsule es[)agn()le. Ku iSli, le Duc do

Dahnalio le choisit [lour asseoir le colc.'bro champ de ba-

taille do Toulouse, où vingt mille Français se battirent

avec gloire ot succès conlro quatre-vingt mille Anglais,

Portugais et Espagnols. Après avoir rem[)li diverses mis-

sions diplomaliiiues, lo Colonel ,lu(diereau fut nommé
Chef d'Etat-Major du deuxième Corps d"ai'méo, durant

la campagne do 18"2îî, en Espagne. C'est alors ((u'il fut

décoré du titre do Commandeur do la Légion d'Honneur.

Ai)préciant do plus en plus son mérite, le Gouvernement
français lo choisit pour rem[»lir les fonctions de i)lénii)o-

tontiairo do Franco en Grèce, lors de l'étahlisscîmenl de

rindépendancc de ce pays. En 1830, Mi' Jnchereau co-

opéra à la glorieuse ex[iédilion d'Alger, en(iualité do Sous-

Chef d'Etat-Major Général. A son retom- en France, il fut

nommé Maréchal do camp, ot fait Chevalier de S' Louis,

Commandeur de plusieurs Ordres : du Croissant ottoman,

du Sauveur de la Grèce et do S' Ferdinand d'Espagne.

Ces insignes ne pouvaient briller sur nu plus vaillant

cœur. Non moins habile écrivain que militaire distingué,

lo Général Baron Juchoroau de S' Denis a publié i)lu-

sieurs ouvrages, dont quelques-uns ont été traduits dans

des langues étrangères. Ces écrits sont: Révolu lionn de

Constanlinopte de 1807 à 1808,

—

Considtvalions sur rAUjêvie

elles campagnes de 1830 et 1831,— Histoire de VEmpire

ottoman de 1792 à 1844, en quatre volumes in-8. Ayant
contracté mariage avec M*'ii'' Pasciualini, il en a eu une

fille qui est devenue l'épouse du Général L'Espinasse.

Un autre deslils de Mario-Eustache ayant cmbi'assé la

carrière de la Magistrature, était devenu Conseiller à la

Cour royale de Bastia. L'aîné de ses fils, Eustachc Juche-

reau de S' Denis, avait suivi son oncle eu Grèce en 1828,

en qualité d'attaché à cette Légation. Ayant préféré la

i

li:

^M



iOO FAMILLKS C0NTEMP0HAINI2S

carrit'ro coiisiilairc!, apivs avoir (''In Vicc-Coiisiil (mi lK3i,

il a ÙU! sud'ossivoineiit (loiisiil à Tarsons dans l'Asiu Mi-

Miniro, à Dilbao on Kspaf^iuî, ol à S' Doniinf^no. L'insnr-

iMMîlion dos colons espagnols venait d'oclaUîr, lors(in'il

i'nl (Mivoyô dans ootto lie. thoàtro do lanl do rôvolnlions.

Il y rondit do Ins-grands sorvicos, on s'opposant lo i)lns

possiltlo à rolFiision dn sani;. l'iii rôconiponso do sa nohlo

condnito, il fntdocorôdc? la Croix do la Lôj,aon d'IIonnonr,

comme il l'avait ôlo,(jnol([nosanno(,'san[>aravant, do celle

de rOrdro dn Sanvonr de la Groco.

Il no fallait rion moins quo cotlo gloire si légitiniomont

ac((nisc, pour consoler M' ,1. A. T. Dncliosnay de l'absence

de son fils et de s(,'s [>etits-lils, (!t api)orler (piolfine adou-

cissement à, la peine qu'il en éiironvait. Depuis lo départ

de Marie Eustaclie, une de ses filles l'avait encore quitté

pour se faire RijUgieuso. Marie-CatluM-ine, n'ayant encore

que quinze ans, était outrée, on 11^ " à l'Hôpital-Général,

où elle lit profession deux ans r sons le nom de S'

Ignace. C'est cette Religieuse nîu. ....iiinble qui a écrit la

relation du Siège de Québec, reproduite dans plusieurs

publications de nos jours. Son père la précéda de plu-

sieurs aiuiées dans la tombe. Il mourut à son Manoir

de Beanport, le li Septembre 1772, à l'Age de soixante-

neuf ans, et fut inhumé par M"' de Rigauville, Chanoine

de l'Eglise Cathédrale de Québec. La Mère do S^ Ignace

ne décéda qu'en 1798, au mois de Décembre.

Vo ANTOINE JUCHEREAU DUCHESNAY.

M"" Antoine Juchereau Duchesnay, fils de Mr J. A. T.

Duchesnay et de Dame F. de Lotbinière, contrairement à

son frère, Marie-Euslache, demeura en Canada, où il

servit, d'abord comme Enseigne, et ensuite comme Second
dans la deuxième Compagnie des Canonniers.

Cinq ans après la conquête, le 12 Aoiit 1765, il épousa

M»"» Julie-Louise de Beaujeu. Nous avons encore l'acte

de son mariage. Le voici : "Mariage fait par M^de Rigau-



iil on 183Î,

^ l'Asio Mi-

t'. L'iiisiir-

r, lors(|iril

•évolutiniis.

aiit h; pins

lo sa noliliî

riIoniiiMir,

lit, do collo

filinionioiit

l'absoMco

Ifino adou-

s lo dôpart

ooro quitté

ant encore

il-Génôral,

nom de S»

1 a écrit la

plusieurs

!da de plu-

m Manoir

( soixanto-

Clianoine

S' Ignace

!• J. A. T.

irementà

da, où il

ne Second

il épousa

;ore l'acte

de Rigau-

%

^^^ ^

:;. w*' «H

iF-'W

si \\
-.( - ' , « ;

'^^t

f
J^

•3 -.«^

:'^:»k''

/

i 1

'

Il I :

i il;*

'"

,1-,

,. t

;!.

1

»-,., >i



UN .
,:" "lU'i !-•: •<

{

'"

• i. ''

t ;

V! .

-II.:;.:. ,;...'

i'^r m:, , .

. ( , M .1).
^ '

., ..: r.^-,.

, :\' . I
' ^ \/ <

:
.1 •

I . I. li,

i rj!M:- 'it: i' i' I. ':- I'jI'-

'
' I il.'.'

'

.
' ;!' ' 'Ml ' ,.'.,, II.

1 II .'• •; il-' .-.>' .!•. •:! I

;t 'II. . w ;. ,

.-,
,•,, r;iii: I: .,

.

:-' .: ..•:::ii,,.--

>! .li \ -II' ' '
j ;l-

• , . .
'

1 .
' .)!,, I M

..•'•.- : -
.

'
; < : I i

( M,

1, .-:'
.

1 1-

. i .!- i:

mi

î-ii-

.i I

I ' '

'•
'!i I

'' i:i ^ li'- !* i'' .1. .'

. i' 'j.t'.rl ,'. , .;l!(: .iil-,-iS(

f ^ '
.

. Mtr-:'! ' ,, 'i { '; .,;(i,:; ,
I

1. Km-.: ; \t. .: M -.-iMM'i'';:; i.' > •

I. .. .r.;.: ili :- ' lii'i i II ' :•

« • 'jM.|k 'i. . i ,\! T'I i
;'i... î! , ,,

lii ;'. il I (, iSi.ui- .l^ M!' .''!'"r~- ( (

'M i . M'.Mà;';.i' I •
I !• , : (il

C:

•SI .h'^



i. Il

l'il--

, 4
1 ; ;

Siip'r ilu T)Oi!un,-iii'r) ilf! 'A nilré.a'.

fffppu

* 1

A\. 1', |V\QNT-,01,K:F,H

! Il} j

ii

.1



m

a

êv y

^il

^;



DU CHEVALIER lîENOIST, 401

'•.ville, oiiU'c M'' AiiLoiiK^ Juchoroau Ducliosiiay, Kciiyci-,

'• St'ignenr do S' llocli, ci-dovant olTicicr des troiipt's d(>la

'' marine, fils do M"' Antoine Juchorean Diichosnay. Ecr.,

" Soigneur do BoanporL et autres lieux, ancien Ca[iitaino

'' dans les troupes, et do Dame Marie-Françoise de Lothi-

" nière ; et Douioiselle Julie-Louise Liéuard de Beaujou.
'' fille de M'' Louis liiénard de Beaujou, Hcuyer, Cho-
'• valier de TOrdro do S' Louis, Capitaine dos troui)os

" de la marine , et do feue Dame Louiso-Cdiai-lolto

" G\ignet, de Québec, on ]trésonco de ri'ancois-Josojili

'' Cugnet, Soigneiu' de S' Etienne, Grand \'nyor do la.

" Province, oncle de réponse; de Dame Louiso-^NIagdo-

*•' leine Dusautoy. veuve Cugnet, grand'nioro do l"é[»ouso ;

" do Michel Gliartiei-, Ecuyer, Soigneur de Lolhinioro,

" d'Allaiuville et autres lieux, oncle de l'époux, etc." De
c(> uiariage sont nés trois enfants : Antoine-Louis, Louise-

Françoise (>tJulie- Marguerite. Après la mort do sou épouse,

en 1773, M"" Ducliesnay contracta un nouveau mariage

avec M'^"" Catherine Dupré, fille do M'' JoauBaiitisle

le Comte Dupré et de Dame Catherine Brouague, (]ui, on

1773, donna son nom à la cloche de Beauporl, dont elle

fut marraine. Il était alors Seigneur de Beauport, S' Roch
des Aulncts, S' Denis, dodarville et Fossamhault. Une
constitution ayant été onhu accordée au pays, M'' Du-

cliesnay eut riiouneur de faire [)artie de la première

Chambre d'Assemlilée. Pondant (Hi'il servait dans cette

enceinte les intérêts de ses compatriotes, sa famille s'était

nuiltipliée. Trois enfants lui étaient nés do son second

mariage : Joan-Baptiste. Michel-Louis et Honriotte.

Cette dernière entra dans la famille do M'' BlaïuduM, si

connue et si estimée à Québec. Elle épousa le Dr. F.

Blancliet, ^ l'un des premiers médecins do son tt^nps, et

I Le Doclour Blanchot, quo 1,'t rili' di; Qiu'ln'c roveiidiquc h Ikhi dmil
comme luio de ses illiistratidiis, l'ut à la l'ois un cclèluc Àli'cU'cin t'I un
ardent palrinto. Comme liommi' politi(|U(', il s'oiiposa df loiilcs ses

forces, avec ^1^L Piiiiiiionu, Bcdiird, Vi^jcr, 'l'iisclu'reau, aux mesures
injustes c[ui devaieni in'ivci' les (lanariionsde leurs droits les iiluselii'rs-

11 a laissé plusieurs écrits qui leaioigueul ù la l'ois de son énei'gie et de
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pendant plusieurs années membre de la Chambre d'As-

semblée. De ce mariage sont nés plusieurs enfants :

M""" Ghaffers, Hudon, Poulin, et feu le Dr. Denis

Blanche t.

Julie-Marguerite avait suivi nne autre voie. Voici, en

effet, ce que nous lisons dans les registres de l'Hôpital-

Général de Québec : "Le 14 Mars 1784, est entrée Julie-

" Marguerite Jnchereau Duchesnay, âgée de dix-sept ans,

" fille d'Antoine J. Duchesnay, Ecuyer, Seigneur de Beau-
" port, et de Dame Julie de Beaujeu. p]lle fit profession

" le 14 Mars 1786, sous le nom de S' Antoine. Elle esf

" décédée le 28 Avril 1818."

Louise-Françoise devint l'cpousc de M"" Gabriel-EIzéar

Taschereau. La famille Taschereau, si répandue dans le

District de Québec, occupe dans la société un rang trop

distingué, pour ne pas trouver place ici.

Le chef de cette famille, en Canada, fut M"" Thomas-

Jacques Taschereau, originaire de Touraine, et fils de M""

Christophe Taschereau, Conseiller du Roi. Directeur de

la Monnaie et Trésorier de la ville de Tours. Etant passé

dans la Nouvelle-France, il devint lui-même Trésorier de

la Marine. En 1736, il obtint, sur la rivière de la Chau-

dière, une concession de trois lieues de front sur deux

de profondeur, de chaque côté de la rivière. Ayant épousé

Meiie Claire Fleury-d'Eschambault de la Gorgendière, fille

de Mr Joseph Fleury-d'Eschambault et de Dame Claire

Joliet, il en eut un grand nombre d'enfants. A sa mort,

arrivée en 1749, huit étaient encore vivants : Joseph, qui,

étant devenu officier dans l'armée, passa à S^ Domingue,

où il mourut ;—Marie qui reçut le jour à l'Ile Roy".le ;—

sa capacité. Comme Mt'dccin, il fit le i)Ins grand honneur à, sa pro-

fession. x\près de solides études médicales, prenant au sérieux l'état

qu'il avait embrassé, il demanda à la science, jointe à la pratique, cette

connaissance approfondie des maladies et des remèdes, sans laquelle le

médecin est souvent plus nuisible qu'utile à la société. Il est demeuré
pour les hommes de l'art un maître à suivre et un modèle à imiter. Il

a trouvé dans le Doyen de la Faculté de Médecine de l'Université

Laval, un héritier de son savoir et de son habileté.
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Charlotte, qiji, do sou mariage avec Mr Conterot, Capi-

taine et Chevalier do S' Louis, eut quatre enfants, lesquels,

ù la conquête, passèrent avec leur père en France ;

—

Charlotte-Claire, qui, vraisemblablement, ne se maria

point ;—Charles-Antoine, qui, après avoir rempli à Québec
les fonctions de Major et reçu la Croix deS^ Louis, passa en

France, où il épousa M'"« Mahut, laquelle, après la mort

de son mari, se retira en Touraine ;
— Pierre-François,

dont l'épouse, Me"e Marie-Anne Desaulniers, après la mort

de son mari, arrivée en 1773, contracta un second mariage

avec l'aïeul paternel de l'Honorable Juge Amable Ber-

thclot ;—enfin, Marie-Anne-Louise. Cette dernière se fit

Ursiiline, Assistant un jour à la Neuvaine de S^ François-

Xavier, à Montréal, et entendant prêcher sur ces paroles:

Que sert à lliomme de gagner tout l'univers^ s'il vient à

perdre son dyne ? elle fut si touchée de ces paroles et des

réflexions qui les accompagnaient, que, ne pouvant résister

à la grâce qui la sollicitait, elle quitta le monde et se con-

sacra à Dieu. Par reconnaissance pour le grand Apôtre

des Indes, auquel elle se croyait redevable de cette faveur,

elle prit le nom de S* François-Xavier. Après avoir rempli,

pendant plusieurs années, les fonctions d'As'^'stante, elle

devint Supérieure de sa Communauté et en fut un des

soutiens.

Mr Gabriel-Elzéar Taschereau, frère des précédents, est

celui-là mémo qui épousa M*^^"»-' L.-F. Duchesnay. Il était

resté veuf de M*"« Mario-Louise-Elizabetli Bazin, dont il

avait eu huit enfants. De talents distingués, mais surtout

d'une piété éminentc, M'" G. E. Taschereau fut un des

hommes les plus marquants et les plus utiles de cette

époque. Par ses lumières et un dévouement sans bornes,

il tira les Ursulines de l'état de gène dans lequel elles se

trouvaient alors. Après avoir été promu au grade de

Colonel du deuxième Bat.'iillon do la milice, il fut, tour

à lour. Conseiller Législatif, Grand-Voyer et Surintendant

des Postes. Il était Seigneur de S'e Marie, Linière, Joliet,

etc., lorsqu'il mourut à son Manoir, le 18 Septembre 1809,

il.
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laissant, sppt curants, quatre du prcnuioi' lit ot trois du
s(H'ond. Cost (:(>lto bello géuératicju (ju'il faut à présout

faire connaîtro.

^[.iic Marie-Ijouise, l'ainéo des fillos, épousa l'Houo-

ral»lc J. 0. Perrault ^ si loui^timiits Ju.ure, o.l eut, comme
il est rapporté ailleurs, sept enfants : M"'" L. Liudsay, C.

M. Durliesnay, E. II. Duchesnay, R. Kimber, et J. 0.

Perrault de Liuière, ,u:endre de M"* do Monlenack, le seul

survivant des trois garçons. Pendant ([ue M'-i" Marie-

Louise contractait ainsi mariage. Gabriel-Elzéar, son frère

aîné, embrassait l'état ecclésiastique et devenait un Prêtre

distingué.

Thomas-Pierre-Joseph, frère des précédents, fut appelé

au Conseil Législatif. Durant la guerre de 181-2, il com-

mandait le ])remier Bataillon de la milice incorporée,

dont il était Colonel. Ayant épousé M'^'ie Françoise

Boucher de la Bruère de Montarville, il en eut sept enfants :

Pi(>rre-l"ilzéar, l'ainé, fit alliance, en 183 i, avec M*'"*'

Catherine-lléuédine Dionne, de Kamouraska, fille de

l'Honorable Amable Dionne. et eut six enfants : Henri-

Elzéar, Avocat, membn; du Parlement Provincial, marié

à M''iic Marie-Antoinette llarwood, dont il a trois enfants:

Elzéar, Maiie-Louise ot Auguste ;
Pierre-Adolphe, Méde-

I L'IIniiorahlo (). PormuU no doit pas ôlro confondu avnc M'' Joseph-
FivuKjiiis l*(.'iTiinlt, fiulre iliuslraUon du pays, el donl h; polil-Iils, aujour-
d'hui monihre du Pai'li'UKMiL i4 ^M>udni de Madanio Couillard, nous
doiniora sans douto la l)ioj,'rapliii'. ir.J. F. Pi'rr.inlt, qu(i Qni''l)oc est

lièi't; do ooniploi' an rionihni do sos onl'ants, olail liis d'un ciMôliro U'ai-

four, donl lo connin'iro s'otondait aux Colonies anjjflaiscs ot à S'

Doniini;uo. Dovonc' à son pays jus'pi'.i la ]iassion, il mil loul on œuvre
jionr fairo pni;j:rossor rcdncalion, en Ibndanl dos l'coles et en publiant
dos livros. Ou lui doit, onU-'autros pi'oduoUons, un Abvfi/é de l'Hisloire

dti Cnitada. un Trailè d'Ai/riculltire courouno pur la Sooii'lo d'IIorli-

culluro do Now-Yoïic. Convaincu (pravoc les nianuracluros, l'aj-M'i-

culluroosl la source la plus l'ocondo du liien-ôli'o niatcriel, il s'appli'[ua

à la l'aire inarclioi' de jiair avec ruistruction. Dans ce but, il otahlit

dos forines niod('l(>s ot so nii en rapport avec l(;s plus célèbres

ngrononios do l'Union. Ilorilii'r de sou zèle, M. Joseph Perrault, a|)i'cs

avoir suivi les cours de l'iilcole Inipéi-ialo do Grignou, à Paris,

s'esl vour> do tout cceur à la cause do rAgi'icnlturo, et publie, cliaipic

uioip,,des bulletins qui font les délices dos cnltivalonrs.
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ciii à Q.iéhoc ; Engène-Artluir, Avocat; Gustave, mnrt

jeiiiio ; LôoncG, négociant h Québec, loquol a épousé M''"e

Engénio Cliiiiic ; Amélie, épouse (h? Mr Charles I>inrlsay,

Avocat à Qué])ec.—Joseph-André, autre fils de Thomas-

Pierre-Jos(!ph, est Juge de la Cour Sui)érieurc à Kamou-
raska, où ses émiucutes ([ualités lui ouf concilié l'estime

générale.—Thomas-Jacques est Notaire et Shérif pour le

District de Beauce ; après la mort de Me"" Marie-Louise

de la Gorgendière, sa première épouse, dont il avait eu

plusieurs enfants, entr'autres : Gustave, Notaire, et Jules,

Médei'iu, il contracta un second mariage avec M'"''

Josephte Massue, qui lui a donné les suivants : Alphonse-

Eliza, Marie-Louise, Thomas, Jacques et Henriette.

—

Parmi les filles de Thomas-Pierre-Joseph, l'une, M"""

Françoise -lîachel, épousa M'' Joseph -[*aul Charlton
;

l'autre, M""'° Catherine-Zoé, M'- Charles Pentlan , et a

trois enfants : Zoé, Charles et un autn;.—Restaient ( icore

deux fils : ils sont morts tous les deux, Victor-IIenri en

183-2, et Charles-Philippe en 18il.

Jean-Thomas, troisième fils de M' Gahricl-Elzéar Tas-

chereau, fit alliance avec M"'* Louise Paiiet. La famille

de cette Demoiselle est trop avantageusement connue,

pour que nous ne lui consacrions pas quelques ligues. Le

premier des Panet qui vint se fixer dans la Nouvelle-

France, fut M"" Claude Panet, Notaire royal à Q)nébec en
ITiT. Il était fils de W Nicolas Panet, Caissier d(> la

Marine à Paris. Ayant épousé M""" Louise Barolet, qu'on

dit être parente du célè])re Bodout, Contre-Amiral de

France, il en eut plusieurs enfants: Bernard -Claude,

qui devint Evèque dt; Québec, après M^' Plessis
; Jacques,

qui fut pendant tant d'années Curé a ITslet; six filles

dont d(Mix furent Religi(nis(>s Ursniines : Marie-Anne sous

le nom de Mère S' Bernard, et Fi-ançoise sous le nom de

Mère S' Jacques, et detix autres se marièrent, Louise

avec M'" Besancon, et Geneviève avec ^I'" LeBourdais. Le

plus illustre de cette famille, sans contredit, fut, avec le

successeur du txrand Plessis, l'Honorable Jean-Antoine

M
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Panot, |>nîini('r OiMleiir canadien, si ('.éirbi-tMlaiisriiisloin;

de nos Parlenienls. Ayant é[»onsé M''i'« Lonisc-IMiilippe

Badolar, ' il en oui, c\\u\ cnrants : Bcrnai'd-AnlDino (pii

devint Médecin et Coronaire pour le District d(^ Qnéb(>c
;

Philil>pe (jni, lui aussi, eut riionneur d'ètn» Jn;^(; de la

(.onr du Banc de la Reine
; I^anis, (îoiniue sou frère,

l'ut a[>|telé à siéi-crau Conseil hégislatil'; Charles, Avocat,

et naguère encore U(>[«''és(;ntaut pour le Comté de Qnéb(>c.

L'iniiijue DtMUoiselIe, fruit de l'v mariage, f\it réponse; de

Ml" J. T. Tascliereau, leiiuel, après avoir siég-' xMulant

viuij:t-sei)t ans au Parleni(?ut et avoir été fait Juge, est

mort en I8;}2. Les enfants issus de cette union sont :

Mario-Louise, Llisabetli-Snsanne, Jean-Thomas, Claire-

Caroline, Agnès et Alexandre.—M"'" Marie-Louise épousa

Sir Randolph T. Roulh, R. C, B., Conunissaire-Général

de l'armée anglaise. Lady Routh se trouve aujonid'hui

à la tète d'une belh» famille. Edward John, M. A., est

Professi'ur à Cambridge, en Angleterre ;
Thomas-Alfred

est Olficier de la Douane à Londres; Francis-Alexander

est un des riches négociants de Québec; M''"" Lonise-

Isabel s'est mariée au D'' Ciiarles Kilkelly, Médecin dans

l'armée anglaise ; EUeu-Adèle a épousé Mr William Sills,

Avocat à Londres; Marie-Blaïudie, dédaignant les faux

biens de la terre, est outrée au Couvent de Marie Répa-

ratrice^ à Londres, où elle a pris le nom de Marie du
Sanctuaire, comme pour dire à sa famille que c'iïst aux

pieds de Mario qu'elle prie pour les siens ; enfin Virginie,

la plus jeune, réside à Québo.j, auprès de sa mère.—
Susaune-Elisabeth est devenue l'épouse do l'IIouorablo

Elzéar Duchesnay, dont il va être parlé tout-à- l'heure.

L'Honorable Jean-Thomas Taschercau est le savant Juge

do la Cour Supérieure de Québec. Il avait d'abord épousé

M""'* Louise-Adèle Dioune, aussi fille do l'Honorable A,

Dionue, dont il a eu trois enfants: Henri-Thomas, anjour-

1 M*""" Biiileliird (Hait fillo dr» M' Philippe-Louis-François Badolanl,
Chinii'iïifMi (lins les troupos, coliii-U\ inAniiMpii ont l'insigne honneur de
pansiM' le Génùi-ul Monlciiliu, lors'ju'il fut blessé à mort sur les Plaines

d'Abraham.

if
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(rimi Avocat ilisliiif.'M<'' ù Qm-licc cl niai'ic à M'H'' Pacaiid

(loiil.il a deux filles: \lario-Kn<j;(''iuo cl Marïe-Tjida. Ajin-s

lu iiioi't do son c[)oiisc, il a pris, on sccoii(l(>s noces, M''"«

Joséi)liiii(.' liaroM, fille du Jii^c (lai-oii ' de Qiiéliec, el en a

trois enfants: ,IoHei)li-I'](louard, Antoin(>-.I(Nin-'riioinas (^t

Marie-Joséphine.— M'" KIzéar- Alexandre est le prètro

ôniinent, qni, après avoir ie(;n ses degrés de Docteur ù

Rome, a rempli avec tant (réclal, pendant ces dernières

années, la cliarg(! de Recteur de rUniversilé T^aval, dont

il a été la f,doire et le sontien.

Antoino-Gliarles, issn du second mariage de M"" G. K.

Tascheroan, a rojjrésonté ai) Parlement, un grand nombi'O

d'années, le Comté do Bcauco. De son mariage avec M<'i'«

Louis(^-Adélaïdo de la (îorgendièro, sont nés cinq enfants,

M"" Adèle avait épousé M"" J. R. Angei-s ; l'un et l'antre

sont décèdes. M""*-' Elmina, sœur de la précédente, a fait

alliance avec Mi" Angei's et a plusieurs enfants. M<''ie

Hélène s'est mariée avec son cousin-germain, M>' Ijouis-

AchilleTascliereau,ctest mère aussi de plusieursenfauts :

Hélène-Odile, George, Richard et Anna. — George-Louis,

également du second lit, avait épousé M*""" Malhiot, dont

il a eu trois enfants: Louis- Achille qu'on vient de

nommer, George-Gabriel et Adèle, actuellement é[to>ise

du Dr Blanchet. — Louise-Julie, srcur des précédents,

unit son soi't à celui du D»" Richard-Achille Fortier, de

S'p Marie. Leurs enfants se sont alliés aux familles De-

lorme et Simard, si justement appréciées.

Mais revenons à la famille Juchereau. Après avoir

utilement servi son pays, particulièrement pendant les

années 1775 et 1770, et avoir fortifié le courage de ses

compatriotes dans les luttes politiques qui marquèrent
toute cette époque. M'" J. Dnchesnay finit paisiblement

ses jours à son Manoir de Beauport, en 180G. Il laissait,

1 L'Honorable R. E. Caron, iirio des gloires de Québec, après avoir
rempli les fonctions do premier Magistrat de cette cité, avoir été Pré-
sident de la Société de S' Jean-Baptiste et Orateur de la Clianibre, est

devenu un des savants Juges de la Cour du Banc de la Reine. 'î
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ouli'o les l)(!iiu)isull('s dont on a p.-irlé, pliisicnirs lils (|iii

doviiioiit l'airu brillor lu nom du Juclioruau d'un éclat

nouveau.

VI" ANTOINE-LOL'IS JUCIIi; lUCAU UUCHKSNAY.

M'" Antoine I^ouis Juchereaii Dncliesnay, fils aîné de

M"' A. J. Dncliesnay et dn Dame .1. L. delJeanjr.i, apris

avoir représenté, conjointement avec M'' François IhiDt,

le Comté a[ipolé alors Ilanisitliire, et [)lus tard celui de

Portneuf, devint memhi'e du (ïonseil Lé.uislatif d'abord,

et ensuitiî du Conseil Exécntil". Loi's des olisi';iues du

Duc de Uiclunond, si tristement enqxtrté, il l'ut \\n des

porteurs du poêle, comme on peut le voir par les journaux

do l'époque.

Pendant que l'Honorable A. L. Dncliesnay parvenait

ainsi aux premières charges de l'Etat et jouissait des hon-

neurs attachés à sa haute position, ses frères ne res-

taicntpas sans gloire. Jean-Baptiste, l'un d'eux, jilns connu

sous le nom du Chevalier Dncliesnay, étant outré dans le

soixantième do Ligne , avait été fait Oflicier de son

régiment. Après avoir épousé eu Angle t(.'rre jM^^'I'' Kliza

Jones, de Gosport, il était revenu en Canada, où il pos-

sédait la Seigneurie de S' Uoch des Anlnets. Lorsijne

survint la guerre de 1812, il fut mis à la tète d'une Com-
pagnie,de Voltigeurs, qu'il commanda avec la plus grande

distinction. Pour honorer sa valeur et récompenser si m
mérite, le Gouverneur le nomma Aide-de-Camp Pro-

vincial, plactî qu'il occupa jusc^n'à sa mort, arrivée en

1833. Eu 1828, lorsqu'il était Inspecteur des Milices avec

MM.'de Bellefeuille et Hériot, il reçut les compliments

les plus ilatteurs de Lord Dalhousie sur le point de

repasser en Angleterre :
" Le Gouverneur eu chef, (>st-il

" dit dans l'Ordre du 2 Avril, croit plus particulièrement
'' de sou devoir de remarquer que le Lieutenant-Colonel

" Chevalier Duchesnay a présenté d'excellents dia-

" grammes de chaque bataillon sous son inspection, sans
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" aucun frais pour lo service [)iil)lic. Son Excollcnco les

" regarde comme une ;i(l(litioii précieust! à être déposée
" dans le Ilureau de l'Adjiidaut-riénéiMl, aRu qu'où puisse

" y avoir recours eu lout teui]is." Micliel-I.ouis, fivre du

précédent, aiirès avoir également servi dans le soixantième,

fut aussi un des héros do Cliàteauguay. Connue l'Aide-

de-Gamp Provincial, il conunandait une Gom[)a.gni() do

Voltigeurs, sous les ordi'es do M' de Salaberry, dont il

avait épousé la so'ur. Parlant de ses habiles évolutions

à la tôte de ce Corps immortel, et tlo celles de son frèi-e,

l'auteur de la Rvlnlion de la baUiille de ('lid/cdiifindj/ dit:

" lios doux Capitaines Duchesuay se sont grandement
" distingués dans hî couunand(Mneut de leurs (iOnipaguies

" respectives, en exécutant plusieurs mouvements dilfi-

" ciles avec autant de saug-froid et de [irécision qu'en nu
" jour de parade." Nouuué plus tard Surintendant des

Sauvages et Déi)uté-Adjudant-Géuéral des Milices pour le

Bas-Canada, il dé[)loya dans ce double poste toutes les

ressources qu'on devait attendre de sa longue expérience

et de ses talents incontestables. La mort vint le frapper au

moment où il pouvait rendre encore do grands services.

Il fut enlevé dans la cinquante-deuxième année de son

Age, et inhumé àS'*^Cathei'ine. De sou mariage avec M''!"

Hermine de Salaberry, sont nés plusieurs enfants :—An-

toine Juchereau Duchesuay, Seigneur de Godarville et

de Fossambault, qui, après avoir représenté en Chanibn;

le Comté de Portnouf en 1858, a été élu Conseiller Légis-

latif pour la Division LaSalle;— NK'i'e Hermine, qui, comme
il est dit ailleurs, épousa l'Hon''"' Roch de S' Ours, membre
du Conseil Lcj^islalif avant l'Union des deux Canadas, et

depuis Shérif de Montréal ;—M"" Henriette, épouse du
Colonel J. E. Campbell, de S' Hilaire, récemment encore

Major du septième Hussards, et Compagnon du Très-

Honorable Ordre Militaire du Bain ;—M^'Hi-' Amélie, dé-

cédée en 1835 et inhumée à S"-' Catherine ;—M''"e Caroline,

épouse du Lieutenant-Colonel William Ermatinger, le-

quel, comme le rappelle si bien M' William Colliu dans sa

52
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nVonte publicalion, ;i fait lo pins ^raiid honneur nu
Canada [tar sos brillaiits sorvircs «mi Kspafino ;—(Charles,

qni, apivs avoir rponw'; M'i'»-' II. Bradliurry, ik\ lioslon,

est mort on 1857 ;—Pliilippo, qni ost enlrù dans la rauiillo

duTIIonorablo Charles Wilson, Conseiller Législatif, Com-
mandeur do rOrdro de S' Grégoire le Grand, en épousant
M«"e Marguerite Wilson, sa nièce ;—et (Mifin, Auguste,

qui, apri's avoir fait alliance avec Me"'-' Marie-Augéli(iue

lleney, flile do M"" lleney si connu comme honuno do

lettres, est mort en 18()2, sans laisser d'enfants.

De son côté. M' A. L. J, Duchesnay avait épousé M""
Marie-Louise Floury do la Gorgendière. De ce mariage

sont nés trois lils et une fille : Antoine-Narcisse, Charles-

Maurice, Elzéar-IIenri et Sophie. A la mort de son père,

arrivée en 1825, Antoine-Narcisse devint Seigneur de

Beauport. Quoique très-jeune, lors de l'invasion amé-
ricaine, il prit les armes et servit sous son oncle avec la

bravoure d'un vétéran. 11 est mort après s'être établi, et

a laissé plusieurs enfants.—Charles-Maurice a professé

comme avocat ; il est mort, ainsi que M'"* Claire Perrault,

son épouse. M»"» Sophie, après avoir contracté mariage

avec le Colonel Gugy, est morte à Montréal en 1841 et a

été inhunîée à Beauport.—Elzéar-Henri a été élu membre
du Cc:; eil Législatif deux fois; la première, en 1856, et

la seconde en 18G2, pour la Division de Lauzon. Ayant

d'abord épousé M*"» Julie Perrault, fille du Juge Perrault,

dont il a été parlé, l'Honorable E. H. J. Duchesnay a eu

trois enfants : M*"" Amélie, la seule survivante, est mariée

à M'' Lindsay. Après la mort de son épouse, il a contracté

un second mariage, ainsi qu'il a été dit plus haut, avec

M»"* Elisabeth-Susanne Taschereau, fille de l'Honorable

J."" F. Taschereau, et a eu six enfants : Henri qui a embrassé

la carrière du Barreau, Maurice, Marie-Louise, Corinne,

Agnès et Edmond.
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LA FAMILLE DE GASPÉ

Que d'antres familles se glorifient de sV-tre fait nn nom,
celles-ci dans le négoce, celles-là sur les champs de bataille,

d'antres dans les lettres ; la gloire de la famille de Gaspé
est de s'être signalée dans tons les genres. Alliée anx
Gonillard, anx Jncliereau, aux Tilly, anx Villiers, aux
Galifet, anx Lauaudière, aux de Beanjen, cette famille

a de tout temps tenu un des premiers rangs dans le pays.

D'elle sont sortis plnsienrs Conseillers remarquables, des
officiers distingués, des écrivains du premier ordre. L'un
d'eux, le Chevalier de Gaspé, était chargé de garder ies

portes de Québec, pendant que le Chevalier Benoist rem-
plissait à S' Jean nue mission non moins importante.
Après avoir parlé de la famille de l'un, il convient donc
de parler de la famille de l'autre.

I" CHAULES AUBERT, SIEUR DIÎ LA CHESXAYE.

Avant de prendre le nom de Gaspé, cette famille portait
celui d'Aubert do la Chesnaye. Le premier de ce nom
qui vint s'établir dans la Nouvelle-France, vers 1655, fut

M'- Charles Aubert, Sieur de la Chesnaye. [1 était fils de
M"' Jacques Aubert, Sieur de la Chesnaye, Ingénieur des
fortifications de la citadelle d'Amiens, et de Dame Marie
Goupy, dont un des frères, après avoir accompagné dans
ses voyages le célèbre Beslain d'Ësnambuc, de concert
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avec losSiours Jean Dupont, Liontonanl-Colonol, Drouain,

Capitaine, etc., et avoir pris possession (1l> la Marliniquf»

on lO;?."), était devenu Lieutenant du Roi, en Kî'iO, à S'

Christophe. S'étant fixé à Qnéboe, il s'appliqua au eom-

nierre et devint en piui detemi)s un des plus riches négo-

ciants de cette ville. Il eut à la fois plusieurs vaisseau.x

sur mtu".

Se voyant à la tête d'une grande foi-tunc^, et désirant se

rendre utile au pays en faisant de nouveaux établisse-

ments, W' de la Cliesnaye demanda et obtint de la Com-
pagnie des Indes, dont il était l'Agent principal, une con-

cession de terre, sur la Rivière du Loup, d'une lieue et

demie de front, sur une lieue et demie de profondeur.

Suivant les sages règlements passés alors et qui ont été

remis en vigueur de nos jours, cette concession lui fui

accordée à la condition qu'il ferait commencer les défri-

cliements dans l'espace de deux ans, après que l'arpentage

aurait été fait et les limites de la terre tracées. C'était en

1073. Deux ans après, il obtint pour ses enfants, Antoine

et Angélique, une nouvelle concession, sur la rivière

S' Jean, do trois lieues de front, de chaque côté de la ri-

vière Madouaska. Enfin, en 1689, s'étant associé à d'autres

négociants, en vue d'i^xploiter la pèche dans le golfe

S' Laurent, le long du Blanc-Sablon, il demanda et obtint,

de concert avec eux, une étendue de terre de trois lieues

de front, et autant dans l'Ile de Terreneuve.

C'est alors qu'étant devenu un des hommes les plus

importants de la Colonie, il fut revêtu de la charge de

Conseilhir au Conseil Souverain de Québec. L'estime de

ses concitoyens ne l'avait pas élevé trop haut. Un vaste

incendie ayant consumé, en 1082, toutes les maisons de

la Basse-Ville, excepté la sienne, M'' de la Ghesnaye fit

voir en cette circonstance tout ce qu'il y avait de dévoue-

ment et de patriotisme dans son cœur, et combien il avait

l'àme grande et généreuse. " Voyant, dit la Sœur Juche-

" reau. Religieuse de l'Hûtel-Dieu, qu'on n'avait pu rien

" sauver de toutes les marchandises dont les magasins
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agasins

" étaioiit remplis, et qu'on avait perdu plus de richesses
" en une seule nuit que tout le Canada n'en possédait,

" plusieurs années ensuite, il épuisa ses fonds pour prêter

" à tout le monde, de manière qu'il n'y avait aucuife mai-
' son dans le qnartier qui ne lui fût redevable."

Une si noble action, jointe à tant d'autres, ne pouvait

rester sans récompense. Aussi le grand Roi q\n avait

toujours les yeux ouverts sur le bien qui se faisait dans

la Nouvelle-France, n'ent gai'de de la laisser dans l'oubli.

Il s'empressa d'accorder à M'' de la Chesnaye des lettres

de noblesse. '' L'attention particulière que nous avons
" toujours donnée, dans les occasions, à récompenser la

" vertn, dans quelque état qu'elle se soit rencontrée, est-

" il dit dans '"e document qui mérite de passer à la posté-

" rite, nous a porté à donner des marques de notre estime
" et de notre satisfaction, non-seulement à ceux do nos
" sujets qui se sont distingués dans l'épée et dans la robe,

" mais encore à ceux qui se sont attachés à soutenir et à

" augment(>i- le commerce : c'est ce qui nous a convié à
" accorder des lettres de noblesse aux uns et aux antres,

" et à faire passer à leur postérité les marques de la con-
'' .-.idération que nous avons pour eux, afln de reconnaître
*^ leurs services, de renouveler leur émulation, et d'enga-

^'ger leurs descendants à suivre leurs traces. Et comme on
*' nous a fait des relations très-avantageuses du mérite du
" Sieur Aubert de la Chesnaye, lils du Sieur Aubert,
" vivant Int(uidant des fortifications de la ville et cita-

^' délie d'Amiens, et des avanUiges considérables qu'il a

" procurés au conmierce du Canada, depuis l'année 1()55

" qu'il y est établi, nous avons cru que nous devions le

" traiter aussi favorablement, d'autant' plus qu'ayant
'' formé, par notre édit de l'année 1G64, luie nouvelle

" Compagnie au dit pays, pour la propagation de la Foi,
•' l'augmentation du commerce et l'établissement des
*' Français du dit pays et des Indes, il a fait avec succès

" des établissements pour la dite Compagnie, sous notre

" antorité, ju.squ'ù la réunion du dit pays à notre do-

m

û\ ;



4l'i FAMILLES CONTEMPORAINES

ïv,U

m

" niaino, clans laquelle Compagnie il a travaillé avec
" beancoiip de succès ; il a môme employé des sommes
" très-considérables pour le bien et l'augmentation de la

" Colonie et particulièrement pour le défrichement et la

" culture d'une grande étendue do terre, en divers éta-

" blissements séparés, et à la construction de plusieurs
••' belles maisons et autres édifices; il a suivi les Sieurs de
" la Barre et Dononville, ci-devant Gouverneurs et nos
" Lieutenants-Généraux du pays, dans toutes les courses
" de guerre qu'ils ont faites, et dans toutes les occasions

" il s'tîst exposé à tous les dangers et adoni.'é des marques
'-' de son courage et do sa valeur, et notamment dans les

'' entreprises que ces deux Lieutenanis-Généraux ont

" formées contre les Iroquois et les Sonnontouans, nos
••' ennemis, dans le pays desquels il prit possession, en
" notre nom, di^s principaux postes etdu fort des Iroquois,
''- ainsi que de toutes les terres conquises par nos armes

;

" il a eu un de ses fils tué à notre service, et les aînés de

" cinq qui lui restent y servent actuellement et se sont

" déjà distingués au dit pays. A. ces causes, voulant user

" envers le dit Sieur de la Chesuaye des mêmes faveurs

" que nous accordons à ceux de son mérite, de notre

" grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous
" l'avons annobli et annoblissons par ces présentes,

" signées de notre main, ensemble ses enfants nés et à

" naître en légitime m;iriage, que nous avons décorés et

" décorons du titre de noblesse, de telle sorte qu'ils

" puissent acquérir et posséder tous Fiefs et terres nobles,

"' et jouir de tous les honneurs, prérogatives et privilèges,

" franchises, exemptions et immunités dont jouissent les

" autres nobles de notre Royaume. Donné à Versailles,

" au mois de Mars de l'an de grâce 1693, et de notre

" règne le cinquantième. (Signé) Louis."

M' de la Ghesnaye survécut neuf ans à cet acte qui le

distinguait aux yeux de ses concitoyens et assurait à ses

enfants une place à part dans la société. Il mourut à Québec

le 25 Septembre 1702, et, par un acte d'humilité qui l'ho-
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iiore, voulut être inhumé dans le c'iniL'tl('r(> de rilûtel-

Dic'U, il côté dos jiauvi'i's. Mi de la Clicsuayc ('tait dans sa

soi-xante-douziènu' auuéc quand il dccrda. Il avait ciiousé

en promit' res nooos, le G Janvier U)()4, M'H»' Galliorino-

Gortrude Couillard, sœur do Marguerite, dont l'illustre

Cliamplain, Fondateur do Québec, avait été parrain, (>t fille

do Ml Gnillamne Couillard', Sieur de TEpinay, et de Dame
Guillelmette lléLert, les iiremioi'squi aient lialtité le pays

et d'où sont sorties tant d'iionorahlos l'amilU-s canadiennes.

Son épouse étant morte cette morne année, après lui avoir

donné un fils qui décéda à vingt et im ans. M"" do la

Ghosnaye contracta un nouveau mariage avec M'^'"'' Louise

Juchereau de la Forte, lille do M'' Jean Juchereau, Sieur

de la Ferté, dont il a été parlé plus haut, et do Dame Mario

Gillard, fille du premier Seigneur do Boau^jort. Cette

nouvelle union ayant encore été brisée par la mort,

quelques années après. M'' do la Chesnaye épousa on

troisièmes noces, le 11 Août 1680, M''"^' Marie-Angélique

Denis de la Ronde, de le. célèbre famille Denis dont les

membres, propriétaires de plusieurs Fiefs, se sont per-

pétués dans le pays et nit ill .istré leur nom sur les champs
de bataille, sous les noms de Denis de la Ronde, Denis

de Bonaventure et Denis de Morampont. A la tète d'un

faible détachement, le Chevalier Denis de la Ronde atta-

qua le Colonel Mark à Port-Royal et le contraignit à aban-

donner la place. Un autre. M'" Charles Denis de Vitré,

appartenant à la même famille, devint Conseiller à Québec
en 1675. Originaires de Touraine, les Denis de la Ronde
étaient venus dans le pays dans le but de se vouer à la

conversion des Sauvages, et plusieurs d'entre eux tom-

bèrent sous le fer de ces barbares, entr'autres le frère de

M'"" Gabrielle qui se fit Religieuse-Hospitalière à Québec,

sous le nom de l'Annonciation. Par ce mariage avec

1 Suivant le Journal de V Imlrudion Publique, c"estde ce vénérable

patriarche que descend la famille Couillard, si répandue et si estimée

dans le District de Montréal, où elle est alliée aux familles Wilson,
de Lery, etc.
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M'ii" Denis, M'' de la (^.licsiiayc dcviiil, aussi bien que M'

iri'lscliaiuliaull, hcaii-IVric de M'" de Ilaiiic/ay, (ioiivcTiM'ur

d(^ Nloiifri'al. M''* de la (llKîSiiaye survécut onze ans à son

mari, élanl niorlo le 7 Novcinbif I7IM. De ces divci's

niaria^M's sont im>s nn j;rand nombre d'enrants: l'^ranertis,

IMeri'e, Lonis, I.unace el (Ibarloltc, dn second lit ; Marie-

An ne-Ciallieri ne, Marj;nei'il('-An};éli(ine, Antoine, iMan-

çoise, Joseph, .Iac(ines, ï/onis, Françoise-CliarloUe, Fran-

(;ois et MarieAngéliiine, du Iroisiènu» lil. Il l'anl (mi dir(>

nn mol.

Ml' [''rançois Anbei'I, Sienr de Moi'e, ainsi appelé en mé-

moire de son t-rand-père, devint, (;omme son père, membre
du Conseil Sn|iérienr de l,)nébec, Mn 1(11)3, an mois

d'Avril, il épousa M' ii<' Anne-Ursule Denis d(! la Ronde,

(illede Ml' Pierre Denis do la Ronde etde DameCatlierine

IjI! Neuf. !>'• ce mariagcî sont issus six enfants: Cbarlolle-

Galherinc ^Miac(;-Gabri(d-Krancois, Marie-Ursule, Pierre,

Lt)u.s(^narbe et lL,Miace-(iabriel. Ce dernier épousa, 1(> 27

Novembre 1730, M^'"'' Mari(!-Aiuie-.îos(>plit(' de l'Mslrin-

guont, fille de M' Alexandi'e-Jose[ili de l'Ksfrin^iieiU,

Siour do Si Martin, et do Dan)e Madeleine-Louise Juclie-

reau, vtMive de M'" Louis de Monléléori, et (mi eut une

fille, Charlott(î, qui épousa, en 17r)7, le (^iOUite ^^arie Luc,

Marquis d'Albergati-Véza, fils du Comte Fabien d'Al-

bergati et d(; Dame Ang(> Bondy, cebii-là inèmeqvH> nous

avons vu servir comme olTicier sous le Chevalier Benoist,

alors Commandant au fort de la Présentation. Après la

mort do son épous(\ arrivéïî le 28 Janvier 1709, M' F,

Aubert, Sieur do More, s(» remaria en secondes noces, en

1711, avec M^^i'e Marie-Thérèse Gayon de Lalaude, fille

do M' Pierre Gayon, Sieur de Lalande, du Diocèse de

Bayonue, Capitaine des vaisseaux du Roi, Seigneur de

rilo Mingan, et de Dame Thérèse Juchereau. De ce

second mariage sont nés neuf enfants : François, Ignace-

Augustin, Marie-Louise, Pierre-François, Marie-Thérèse,

Joseph, Barbe-Thérèse,Glaire-Agatlie et Madeleine-Louise,

Cette dernière devint l'épouse de M'' Amable-Côme-Joseph,
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ne lions

Siciii' {]{'. Si Ai^^iii", (idicici- ;"i lllc ISoy.'iIr. Mi- Aillicrl |in''-

CÔd.'i (I;iiis l.'i Iniiilic son rpoiisc, qui (Icccd.i ,'iii mois de

Mai I7;5S. hciix ans .•iv.-inldc iinuii ir, cclh' Daiiir avait

olitciiii ^iii' la riviri'u de la (lliaudit'rc, une coiici'ssiMii de

Icrro d(( diMi\ linios (!(• IVonl sur /eux de proriMidciic.

Ml' Louis Aulici'l, Siciii- du l'orilloii, j'rric coiisaii-fiiiu

(le M' l'\ Auliiîi'l, Si(!iir de Mor<', ('•[loiisa, an mois de No-

vcinhiv I7(IJ, M""« Mail.i' LcN.'iir de la Vallinv, tillo do
Ml' iVlirlud IjcNour ii(.' la N'allirro, Sicnr de Urauliassin, ot

de Dame I)(MIis. Prodaul (w. ti>iii[)s, (lliarljjLIc, Icni' iini(|iir;

siiMir d(! jh'tc, aUii'i'c par les charmes do la \i(; i'tdi^M(,|ij;|.^

(lisait iuliiMi au moiulo et cnlrail olioz les Sonirs i[MS|iila-

liiM'PS de Qnôboc, ouvrant ainsi la route à cidN's d(! sa

famillf! ([ni ne devaient jias lar<ler à la snivn . (.tnelqnes

autres passèrent eu Louisiane et aux îles d'Aïuériiine,

Ol. 'lsr(MUplireutd(îscliary'esiui[)ortaiiteset firent hoiiiuMir,

au uoin de la Ciiosuayc!.

M''ii'' Marie-Anne Anhert d(! la (Miesuaye, fille aînT'e do

M'' C. do la Cliesnaye et di' Dame Denis de la Honde
contraireinent à sa sonir Mar.uiKM'ito-Auf^éliipie, (jui, eu
17:5t), de-veuaiL, dans le Cloître, la difj;ne énuih.' do Char-

lott(!, (ît à r(!xeiu])le d(! I"'i'anrois(.^ (pii é[»onsait Mi' Paul
LeMMyni,' d(! Marieourt, <'t eiisniti! Mi' Josué de n(jis-lJer-

tludotde HiîaiUMjurt, ainsi tjn'ihîst iai)[)orté ailleurs, con-

traclait uiariagiî, le 14 Janvier lO'.tT, avec 1<; Mari[uis do

Galii'etdc; S' (lastiu ', flis de Pierre, Manjnis de Oalilo't do

S' Castiu, ot de Dame Marguerite de Honfils. La iiolilosse

d(}s Galifot remonte au treizième siècle. LoMarcjuisde

Galifet, père du maii de M"'i'' de la Chosuayo, était mort

enlO'JO, laissant huit eulauts. Joseph, le cadot, qualifié

nohlc et illustre Seigneur, d'ahord Lieutenant d ns le

régiment do Picardie, ensuite Ga[)itaine dans celui de

Champagne, fut fait Capitaine d'une Compagnie franche

un

11!'

I Originaire du nîmpliirié, la famille do Galifol existe toujours on
France. Ses armoiries sont : de i:uiMiJes, au elievron d'ar^-'orit, aeconi-

pagné de U'ois tièlles d'or. Sa devise l'sl, ; Bien faire et laisser dire.

C'est celle qu'il corn lent le plus souvent d'adopter.

53
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(lo la marine cl doviiit Gominuiulaiil du l'Ilo à la Tortiu',

En 1008, il fut ùluvo au posto do Gouvorncur do l'Ilo do

S" Croix ot noinniù Goinuiaiid.int des Culonios frau(;ais('s

du Ga[t ut cûIl'sS' Domin^Mit', où M"" I^Miaco do la Clorf^cii-

dioro remplit si lon},'l(;m[»s lus fouclioiis d'Ordouualoiir,

do Commissaire do la marine et do Conunissairc^ des

guerres. 11 mourut à Paris, lo 20 Mars 1700. I*ar son

testament, en date du 23 Mai 1702, il ordonnait que

tous SOS biens d'Amériquo et d'Enro[)o fuss(;nt vondns,

afln qu'avec lo prix on achetât des pro[(riétés en Pro-

vence, dans lo Gomtat Vénaissin. François, son froro,

troisième flls du Marquis de (ialifot, et ôqioux do M'-"»

de la Gliesnayo, d'abord Capitaine en 1G88, Major ù

Québec en 1092, devint Lieutenant du Roi à Montréal.

le 23 Mai IG'Ji), reçut la Croix do S' Louis le 15 Mai 1705,

et enfin fut nommé Gouverneur des ïrois-llivièros, lo 5

Mai 1710. Etant repassé on France en 1717, il fut appelé

au commandement de l'Ile à la Tortue et dos Colonies

françaises, à S' Domingue, en remplacement do son frère,

et fut, comme lui. Gouverneur de l'Ile de S'" Croix.

IJo PIERRE AUDERT, SIEUR DE GASPÉ.

M' Pierre Aubert, Sieur de Gaspé, était le deuxième

flls de Charles Aubert et de Dame L. Juchereau do la

Ferlé. Dès 16'.)5, ou le voit signer avocMarie-Cathorino,

sa sœur : Pierre Aubert de Gaspé, do môme que son frère

aîné, François, signait on 1706 : François, Sieur de Milli^-

vaches, et Louis, son frère cadet : Louis, Sieur du Forillon,

à cause, sans aucun doute, des Fiefs de ce nom, passés

dans la famille. Quoiqu'il en soit, depuis lors les De la

Gliesnaye ne portèrent plus d'autre nom que celui de

Gaspé. Ayant épousé, le 19 Septembre 1699, M'"* Jacque-

line-Catherine Juchereau, fille de Nicolas Juchereau,

Sieur de S* Denis, et de Dame Marie-Thérèse Giffard,

M' P. de Gaspé, à l'exemple de sonboau-père et du grand-
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pùri; (le son (îpouse, s'appliqua an tlt'>friclioniont des

lorn.'s.

Dr-jù, on parlaiildc Mr (riffanl, Sioiir de BtMnport, nrms

avons vu([U(; ra <;raiid cnlonisahMir, aux proinicMs Aj^cs dn

pays, avait ol)ttMui, snr la i-ivitTO S' (]liarli.'s, d'ininicnsos

terres, et qne, [)onr les livrer plus i)roinptement à la cul-

ture', il était allé chereher dans h\ Porche un renfort do

bras; que, do retour en Canada, il avait Itati \nie maison

convenable r-ur sa StM^nicurie, avec une Chapelle, et avait

oblif^é ses censitaires à en faire autant. A sa mort, arrivée

en lOGH, il se ti'ouvait à la této de quatre gi'andes conces-

sions, tant à Bcauport ([u'à Montmorency et à Tadousac.

Afm de ne pas laisser tomber son œuvre, il avait partagé

ses biens entre; Joseph, son fils, et les .Tiieluîreau, ses

gendres, (jui, à la mort d(; ce dernier, devinriMit seuls

maîtres do c*; riche domaine. Se ])i(iuant d'une noble ému-
lation, Me de (iaspé entreprit plusieurs travaux. Son

épouse étant morte sur ces entrefaites, il épousa au Manoir

doBeauport, le ;K)ctobre 171l,M"" Angéli(iue [ioGardeur,

fille de M'" Noël Le(iardeur de Tilly ' et de Dame Made-

leine Boucher. Ce nouveau mariage, loin de le détourner do

ses occupations accoutumées, ne fit que les favoriser. Etant

allé se fixer, en effet, à S' Antoine de Tilly, propriété de

sa nouvelle épouse, il y passa la plus grande partie do sa

vie, s'efforçant do mettre ses ternîs en valeur et do rendre

labourables celles qui ne l'étaient pas encore. Le mérite

de M'' de Gaspé, en agissant ainsi, fut d'autant plus réel,

qu'il eut plus de dilïicultés à surmonter, et que le pays

devait par la suite retirer de plus grands avantages de ses

travaux. Pour s'en faire une juste idée, il faut se reporter

1 Un des ticscendants de cptto illustre famille, le Comte do Tilly,

était Vice-Amiral do Franco, au moment où le Comte de Sonlanges et

M' (le Sennevillo, Chefs d'Escadre, allaient, victimes innocentes de la

révolution fraïKjaise. porter leur tète sur l'écliafaud, en même temps
que Louis XVI. Que d'autres noms, oralement honorables et chers au
t;anada, nous pourrions retrouver, si lo temps et les documents ne nous
faisaient défaut! Prescpio à chaque jiage de l'Histoire de France et des
Colonies, on rencontre des Canadiens-Français glorifiant ainsi leur

-ancienne patrie.
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au temps où il vivait (îf, se rappclei' les divers pliasos

par lesiiiiellt^s passa la NouvoUo-Franeo. Pj'iniitivinnent,

coiiinie il est dit ailleurs, les roncossions, faites sur les

deux rives du S' Laureut, avaieut pour Ijul, en donnant

naissance à de's Paroisses ndié'es ensemble par des com-

munications faciles, do former comme une ceinture de

protection ijui de'vait assurer la sécurité du pays. Ces

concussions, si ell(>s étaient bien exploitées, devaient être,

en outre, um.^ source de richesses pour ceux auxquels

elles étaient accordées et pour les ha])itants qui vien-

draient s'y fixer. MallnuiiLUsement, absorbés par les

Liueri'es qu'il fallut soutenir contre les Iroquois d'abord

et ensuite contre les Goloni(^s aniilais(!s, les Seigneurs, à

quel((n(>s exceptions près, ne purent réaliser qn'en partie,

soit les grands desseins de Louis XIV et de l'Intendant

Talon, soit leurs propres intentions à (.nix-mèmes. Do là

Tétat de gène dans l(>quel se trouvèrent la plnpai't des

grands pro[)riétai.-'^s au moment d(^ la conquête. Ayant
négligé leurs propres alTairos pour le service du Roi et la

défense du Canada, ils se virent dans la nécessité, pour

se soutenir, de recourir à la munificence rovalo. Les des-

cendants de ces hommes illustres, an moins ceux qui

n'ont pas été évincés injustement, ont pu seuls profiter

dtîs grands domaines qui leur avaient été légués, en met-

tant la dernière main à des entre[U'ises que leurs pères

avaie'H(>u le mérite de commencer. Mr de Gaspé fut de

ceux qui punnit laissiu' à leurs enfants une terre passa

bUîment ci Itivée. C'est là, dans un des démemliremonts

de la Seigneurie de S' Antoine de Tilly, que l'un des des-

cendants de cet homme entreprenant ai»pliquc aujourd'hui

son zèle, non plus à l'exploitation des terres, mais à la

sanctification de ses compatriotes.

Après une vie si sagement employée, M^de Gaspé mou-

rut à S' Antoine de Tilly, le 20 Mai 1731. Son épouse se

retira alors à Québec, où elle décéda le IG Juin ITÔ^, à

l'âge do soixante-n(Hif ans. De leur mariage sont nés sept

enfants : Angélii]ue , Ignace-Philippe , Marie-Charlotte,

f^:?
;.A.
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Pi(>n'('-,Tos(»ph, Bai'hi^, Charlotto-Jns(>ph rt Joan-Baptisle.

M'ii"-' Aii<;(''lii]n(\ raîn(''(>, à l'exemple de ses tantes Char-

lotte et Marie-Aii,ij:éli([ue, se fit Religieuse et entra à

riIùtel-Di(Mi de (,)uél)ec, où elle acheva sa sainte vie le

22 Novembre 17l);i. Les autres se fixèrent dans le monde.

TIL' IGNACE-PHILIPPE DE GASPÉ.

M'" Ignare-Philippe de Gaspé. fils aîné de M'' P. de

Gaspé et de DanK^ A. LeGardmir de Tilly, l'ut un des plus

hrillants officiers de son temps. N(^ en 171 i, le 5 Avril,

après avoir servi comme Enseigne en second en 1739 et

comim; Enseigne en pied en 17-44, il fut fait Limitenant

en 1749, et, s(^pt ans après, reçut le brevet do Capitaine.

Sa vie militaire est tro[) intéressante, pour que nous ne la

rappelions pas en peu de mots.

M'' de Gaspé entra pour la première fois dans les troupes

en 1727 et servit dans les garnisons jusqu'en 1735. A
cette époqu(% il fut détaché pour faire, sous les ordres de

Ml' de Noyelle, la cami)agne contre les Renards, tribus

sauvages que les Colonies Anglaises excitaient sans cesse

contre les Français. Quatre ans après, en compagnie du
Chevalier Benoist récemment arrivé de France, il suivit

le Baron de Longueuil sur les bords du Mississipi, dans

son expédition contre les Natchez et les Ghicachas K Au
retour de cette campagne, il passa à Michilimakinac, où

commandait M' de Verchères, fils de l'illustre Capitaine

1 On aimera sans dnutc ù connaître los noms fie ceux qui firent

partie de celle expi'ililidii. Les vim.'i: on les retrouvera encore, au
uioment di's luttes snprèuies : Li' Baron do liOn.izuouil. Commandant;
iM'' de Celoron, Cai)ilaine : M' Salnevois de Bleury, M'' du Vivier, M"' de
Vassan. Lieulenanls ; lwiseif.nies : MM. LeVerrior, de S' Pierre, de la

Corne du Breuil, de l'ortneuf (MjiJoi'), Ricliardville, de Villiers, de
Lery ; ('adels: de Beleslre, Benoist, de S' Ours, de Varonnes, Denis
do la Ronde, de la Noue, de (ianm^s, do Gaspé, de la Froiiièi'e, Car-
queville, Niverville, Joiicaire, de Hopontiiruy, Marin, Ilertel de Beau-
tiassin, de MoTilesson, Jumonville, Bonâl, Bailleid, Rainiltaull, de Lino,

Rouville de Clianil)ly, Laniris, Mer\ ille, Rouville Tavenel, lU' Sel, do
l'Epiiiay.de Yiiliors.—M' de(iainios l'ut blessé , MM. HerteldeChambly
et 'lerlel Tavenot resteront en Louisiane.
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de C(! nom, et propriétaire dos Seigneuries de Verehères,

Il y demeura trois ans. faisant sans cesse des courses sur

le pays ennemi. M'' de Ramezay ayant été chargé en

17i(j, par Mi" de Beauliarnois, aloi's Gonv(M'n(uir, d'allt.T

port(M' sei'ours aux Acadiinis, M'' dt; Gaspé fit partie de

rexi>éditioii lît se trouva au siège d'Annapolis. Une al taijui;

contre Grand-Pré, dans les Mines, où commandait le

Colonel Noble, ayant été résolue l'hiver suivant, l'intré-

pide officier s'offrit à M"" de Villiei-s qui st3 trouvait à la

tête de trois cents hommes. Pour atteindre l'enufimi, il

fallait l'aini le tour de la Baie de Fondy et parcourir au

moins soixante lieues do pays à travers les neiges et les

broussailles. Sans s'effrayer ni de la distance ni d(; la dif-

ficulté des chemins, cette poignée de braves se mit on

marche, raquettes aux pieds. Arrivée sur les onze heures

du matui diîvant les retranchements anglais, elle com-

mença un feu des plus vifs qu'elle continua jusqu'à trois

heures d'après-midi. A ce moment, le Colonel Noble

tomba percé de coups et sa garnison fut forcée de capi-

tuler. La perte de Louisbourg était vengée.

Après avoir été employé en 1750 à élever un fort sur la

rivière S' Jean, et y avoir coumiandé pendant plus de deux

ans, Mr de Gaspé était monté, p(nidant l'hiver de 1753,

à la Belle-Rivière, où divers établissements avaient été

projetés et où commiindait Mi" de Beaujeu. Sur ces en-

trefaites, on apprit le sort qui venait d'arriver à M"' de

Jumonville, et, de plus, on sut par des éclaireurs que,

pour se fortifie!- dans la vallée de l'Ohio, le Colonel

Washington avait élevé sur la Monougahéla le fort

Nécessité. Aussitôt, M'' de^ Villiers, le vainqueur du

Colonel Noble, est dépêché pour aller attaquer cet autre

Colon(d. W de Gaspé Favait suivi dans la précédente ex-

pédition, il le suivit encore dans celle-ci. Le détachement

se composait de six cents Canadiens. A son approche,

l'ennemi se replia dans ses retranchements, protégés par

six pièces d'artillei'ie. Sans s'inquiéter du feu de ces bat-

teries, l(3s (Canadiens fondent sur l'ennemi, et. après un
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coml)at de dix lifiiu-os, l'obligoîil à poser les arnios.

Washington était vaincu et c'X[)iail ainsi par sa dél'aite la

mort donnée à M'' do Jumon ville. C'est peu de temps

après cet exploit mémorable que M'" de Gartpé fut l'ait

Capitaine.

Il venait, de concert encore avec Mr de Voiliers, de cou-

vrir le fort de Niagara, et ensuite de prendre le connnan-

dement du fort St. Frédéric, lorsqu'on 175S, au moment
où il était nommé Capitaine des portes à Québec, il

reçut ordre de se rendre à Carillon, pour y comman-
der sous la conduite de M' de Montcalm. Tout le

monde connaît les détails de celte grande bataille, si

bien décriti? par M"' Garneau dans son Jlisloire du Canmla^

et si parfaitement reproduite par M'' Le'Moine dans ses

Maple Leavcs. M^ de Gaspé y commandait les milices

canadiennes, avec M'' de; S' (Jurs et plusieurs ;uitres

ofïiciers de mérite, et ne contribua pas peu au résultat de

cette lutte gigantesqu(^, où, suivant M'' Dussieux, trois

mille cimjuante-liuit Fj'ançais triom[ilièrent de seize î

vingt mille Anglais. Là, comme au fort George, payant

de sa personne, on le vit à la tète de sa Brigade donner
l'exemple du plus grand sang-froid et de la [)lus intrépide

valeur. Après la victoire de Carillon, Mi' de Gaspé resta

dans le fort avec deux piquets de troupes de la marine,

et de là se rendit à l'Ile aux Noix, où il passa la lin de

l'année 1750.

Pendant que le Capitaine de Gaspé tenait garnison à

l'Ile aux Noix, de grands événements qui devaient avoir

un triste retentissement dans la suite des âges, s'étaient

passés : la bataille des plaines d'Abraham avait été perdue,

et Québec était tombé aux mains des Anglais. Il s'agissait

de reprendre cette ville. M'' de Lévis, successeur du
Général Montcalm dans le conuiiandement des troupes,

vint donc offrir le combat. L'issue en fnt telle qu'on

devait l'attendre d'une armée (jui avait à vengiM- son

honneur et ({ui eût reconfjuis le pays, s'il ne fût entré

dai:s les desseins de la Providence d'en décider autrement.

i 1
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La victoiro dcSaiiite-Foyo resta comme le dernier trophée

des armes françaises en Aniériqne *. Mi' do Gaspé y com-

mandait les Grenadiers, formés d(;s tron[ies de la Colonie,

en rem[)Iacementde M'' Denis de la Ronde, (fni était iomhé

au plus fort de la mêlée. Après s'être distingué ù la

tranchée pendant dix-huit jours, le siège ayant été l(.'vé,

M'" de Gaspé se retira à d'Eschamhaull avec ses Gre-

nadiers. Ainsi finit pour ce guerrier une carrière qui

n'avait été marquée que par d'éclatants succès. En récoiii

pense de s(!S services, il fut décoré de la Croix de S' Louis,

au mois de Mars 17GI,

Longtemps auparavant, le 30 Juin 1745, M'" de Gaspé

avait épousé M^'"'' Marie-Anne Coulon de Villiers, fille de

M' Nicolas de Villiers et de Dame Angéliciue Jarct de

Verchères. C'est ici le lieu de rap[)orter (juehiues parti-

cularités du heau fait d'armes que nous venons de touchi'r

tout à l'heure, et qui a rendu immortel le nom des Villiers.

Eu 1754, au mois de Mai, comme il a été rapporté ailleurs,

contre toutes les lois reçues eutri; nations civilisées, M
de Jumonville, au moment où il faisait lire la sommation

qui enjoignait aux colons anglais d'évacuer le territoire

français, avait été entouré et percé de coups. Son

escorte, composée de trente-quatre hommes, avait été

tuée, ou faite prisonnière. Pour venger un pareil attentat

commis contre le droit des gens, en même te'mpsque pour

chasser les Virgunens de la vallée de rOhio, M'' de Con-

trecu3ur, Commandant au fort Duquesne, avait envoyé

M' de Villiers, frère de la victime, avec le détachement

que nous avons dit. La commission donnée à ce hrave

oiïicier était ainsi conçue :
'' Il est ordonné au Sieur de

pl

1 On pput voir dans Jacques cl il/arà', ouvrage émouvant du -i la

urne de M'' N. Bourassa, el doslim'; ù perpélucîr le sf)U\enii' des lultoi*

des malheurs des Acudieus, et à aUai'lier une llélriasurc indélébile

diennc
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' Milliers, Caititaiiic d'Inranli'i'ic, tl:^ parlir iiici ssanmiciU
^ avec- It' (lôtacluMiuMit IVaiirais cl sauva.ue (juc nous lui

'' conrious, [i(>;ii' aller à la iv.'nrouti'e (li>ri enneuiis. Nous
" lui ordonnons dr l(>s aUa(iuer, s'il voit jiuir de le l'aii'e,

''de les délrnire uiènu\ [loiir châtier l'aclinn inouïe
'' ([u'ils ont coiuuiise. 8'il uc lr()u\nit jilus les Annulais et

•• f;u'ils se Tussent retirés, il les poursuivra autant ([u'il

" 1(> jugiM'a à propos pour l'honneur drs armes du iîoi.

'' Et dans le cas où ils se seraient reirauchés, et (lu'il lui

" serait iulpos^il»le du h's a'.ta(|uer, il rasaui-ra leurs

'' bestiaux et tachera d(> s'emparer de leurs convois.

•' Mal,L:ré rindii,n.iité dont ils se sont l'endns coupables,
• nous rocomuia.udons au Si(Mir de Villiers d"(!viter tonte

'' cruauté, anta it qu'il sera eu sou pouvoir. S il iieut les

"• battre et r.ous v;Mig(>r de leui' mauvais procédé, il déta-

'' chera un de leurs ])risouiii(U's pour dire à leur C(uu-
'' mandant qu'il aura la [)ai.K s'il veut renouccu' à ses pré-

'' tentions et nous renvoy(>r nos prisonniers. 11 ne laissiu'u

" pas ignorer (jue nos Sauvages sont indignés de huir
'' action. Pour tout le reste, nous nous (ui rapportons à
" la prudence do M'' de Villiers. Fait au cau'p l)u(]uesne,

" le 28 Juin 175'(. (Signé) Goniiikcoeuh."'

l/issuo du combat fut telle (jne nous l'avons rapportée.
"' Nous pourrions venger un assassinat, dit M"' de Villiers

" h Washington : nous ne l'imitons [las." Alors fut signée

la Capitulation (]ui dût singulièrement humilier le

futur chef de rindé[)cndanc(; américaine. Kn voici les

ternu's ; nos vo'.sius pourront l'insérer dans leur liistoire :

•' Capitulation accordée par M'' de Villiers, Capitaine

" d'Infantiuie, Commandant des trou[ies de Sa Majesté
' très-Ghréti(mne, à celui des lrou]ies ;;nglais(>s actuel-

"• lement dans le fort Nécessité, construit sur les tei'res

'' du domaine du Iloi. Ce 5 Juillet 17.') i, à huit heures

''du soir. Comme notre iulentiou n'a jauuiis été de
'' troubler la pai.K et la bonne harmonie (jiii régnait lUitrc

" deux prin.cesamis, mais seulement de venger l'assassinat

•' commis sur l'un di> nos otîiciers, port(?ur d'une som
54.
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' mation, et, sur son oscnrto, comiuo aussi (!'(>! uik'm lier

' tout établissrMiKMit sur les tcrrc^s du Roi. uous voulnns
' bien accorder <îvCica' à tous los Anglais ([ui sont dans le

' dit fort, aux couditioufe suivantos :

" Art. I.—Nous accordons au Coniinaudant anglais la

' [x.'rmissiou de se retirer avec tout(> sa garnison et d(»

's'en retourner dans sou pays, et lui jn-oniettous ireui-

' pêcher (|u'il lui soit fait ancune insulte.

" Art. II.— Il lui sera [k.m'Uhs d'emporter tout ce qui

' Ini appartient, à rexcejition de l'artilh^rie que uous
' nous rés(u-vons.

''Art. III. — Nous lui accordons les honneurs ih." la

' gnerr(>, permettant à s(>s tronpes de sortir tamliour

' battant, avec une pièce d(! canon, afin de» lui pronvei-

' par h\ que nous les traitons en amis.

''Article IV.— Anssitôt les articles signés de part et

' d'autre, ils amèneront l(> papillon anglais.

'' Art. V.—Demain à la ])oint(! du jour, nn détachement
' français fera défiler la garnison (.^t prendra possession

' du fort.

" Art. VI.—Los Anglais n'ayant plus ni chevaux, ni

' bœufs, pourront nn^ttre leurs etîéts eu lieu de sûreté,

' sous la garde de quelques otiiciers, ou tel nombre

'qu'ils voudront, pourvu qu'ils donnent leur parole

' d'honneur de; n(> plus travailler à aucun étitlilissemont

' dans ce lieu, ni en deçà des hauteurs des terrils, et ils

' seront libres de venir les chendier lorsqu'ils auront
• leurs chevaux.
" Art. VII.—Connut^ les Anglais ont eu leur possession

' un ofïicier, deux cadc^ts, et tous les jtrisonniers qu'ils ont

' faits dans l'assassinat du Sieur de Jumonville, (>t fju'ils

' promettent de les renvover sous bonne escorte jusqu'au
'• fort Duquesne, MM. J. Wanibram et R. Stol>o, tous

' deux Capitaines, [lour sûn té de cet article, nous seront

' remis en otages, jus(]u'à l'arrivée de nos Canadiens et

' Français.

" Nous nous obligeons, de notre cAté, à donner escorte et

il • :>}
••

I^M^^
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" à rerondinro eu sùitIi' les deux oflicicrs qui s'(>ngag(Mil

" ù ramener les Français dans deux mois ot demi, an
" pins lard.

*• I''ail donlile sur nu dt>s postes d(» noire hloens, C(\jonr

" et, an qiie dessus. iSiyné) J.vmks Mackay, (Ieohgk Wash-
'• INdTON, GoULON l)K Vn.MlCltS."

M' d(.' (îaspé, en demandani la main de M""* de Villiers,

n'avait dom- pu s'allier à nue l'amille plus reconnnan-

dahle. Lorsqn'eut li(Mi ce maria,i.M\ il était devenu Sei,i;ntnir

de S' ,It>an l*ort-.I(di. L'ni' con|)ahle négligence, pins

préjndicialile encoi'e aux Gensilaii'es ([u'au Soigneur,

s'étant iiitroduife, M' de Gasiié fit rapii(dt>r l'Ordonnance

qui enjoint aux lial)itants de payer les arrérages des cens

et rentes, et d'exhilM>r les con Irais do conc(>ssion. Voici

imexlraitde la pit-ce qui en l'ait foi: ••' Vu les contrats

'' du Sieur de (l;ispé, ensemlde les règlements du Gouseil

'' du 1 1 Mai I()7(), ot tout considéré : nous avons ordonné
"

i'.i ordonnons que les liabitants d(! Poi't-Joly ai(Mit à

" ])ayt>r à leur dit Si.'iguenr tons les arrérages des cens et

" rontesqu'ils lui doivent, dcqiuis la date do leurs contrats,

" attendu que leurs tei'r(>s étant bornées depuis 172."), ils

'' n'ont [dus de raisons de se dis[n'nser de payer; et pour
" C(ML\ ([ni n'ont point d(} couti'ats, ils seront Iimius de lui

" on fournir et passer un(^ ex[)éditiou incessanunent, et,

•' en outre, tiendrfuil l'en et li<Mi sur leurs terres, ainsi

'" qu'il est ordonné par l'ari'èl du Gouseil d'Ktat du Roi
;

'" pour ce à (juoi satisl'ain.' nous leur accf)rdons un nouveau
'•' délai, passé le(ju(d, nous déclai'ons réunies au domaino
'• du Si(Mir de Gaspé les terres de ceux qui n'auront point
'' tenu f(Hi ot lieu, aiu'ès (ju'il en aura l'ait tirer la pro-

" fondeur à leurs frais et dé[ieus. Fait à Québec, le 21

'*• Février 1731. (Signé) Hocquaut."

Après avoir donné tous ses soins pour mettre sa Soi-

giu'uri(> sur un bon pied. M'' de (ias[)é termina sa vie, le

19 Juin 1787, à l'àge do soixante-ot-dix ans. Do son

mariage avec M^'"" do Villiers sont nés six enfants : Mario-

Anue-Angéliquo, Pierre-Ignace, Geneviève, Ignace, Marie-
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Al 111(1 cf, Pi(M'i'('-I'4iiii",'(\— M;iri('-Aniii'-Aii,i;f''lii'[ii(' éponsa,

l(î l 'i -Iiiiii 1778, M'' Mirhcl Foriicr.

—

Gt'iicvipvo, api'rs

sT'Ii'i' lu.'ti'ii'o ;\ M"" MiclKil Hailly do Mcssciii, fils di; M''

i"''!,'iiic()is-Au,mist,iii H;iilly et de JJanic Marie-Anne de

(î')nlin, l'ainilli! (jui a donné an Diocèse de (^)nél)ec M»' C.

liailly, I']vôi[ne do (^apse, (.'st niorlc à S' Tlionias, le 25

Décembre lS;{i

IV" PIKUU'MGNAGE DE GASPÉ.

Ml' Piori'o-T.irnaco de Oaspé, lils aine dn précédent, fut,

comme son p( re, Sinj;neur d(.^ S' Jean Porl-Joli. Ayant

été appelé alors au Conseil Législatif, il en fnt un des

membres les plus utiles, si ce n'est par de pompeux dis-

cours, an moins par ui sagesse de ses voles.

Pour se l'aii'o uii(> juste idée des services im])ortants

qu'il rendit dans celle enceinte, il faut se reporter (>n

arrière d(> ])lnsienrs années et se l'appeler le temps où il

vivait. A la vérité, le [tays n"était plus sons le régime

militaire ([ni avait donné lieu à tant d'al)ns criants;

après avoir été supprimées d'une manière tyrannicine,

les lois fraïKjaises, grâce à cVénergitjnes réclamations,

avaient été de nouveau remises eu vigueur; le catho-

licisme n'était i)lus autant l'objet d'une haine sauvage
;

l'ostracisme si prononcé contre les Canadiens avait perdu

beaucoup de sa rigueur primitive. Les événements qui

venaient de se passer à nos portes et jus(]ue sur le terri,

toire canadien, la conduite surtout si loyale et si ferme

du peuple et de ses chefs, étaient pour beaucoup dansées

chang(;ments. Mais (jue d'etïbrts encore à faire avant d'ob-

tenir une égale justice! Le commL"ce était (uitre les

mains des vainqueurs; les terres étaient eu partie acca-

[)arées aussi bieinine lesplaces; l'éducation était, comuKî

aujourd'hui, une (luiistion lirùlaute ; la langue fraïKjaise

elle-même était égaleiiKuit devenue un snjist d'alt(M'cation.

Pour tout dir(.' (mi un mot, le peuple canadi(Mi étaii encore

debout, mais sa nationalité était gravement exposée. Il



r-'

nu ciiiJVAr.iRn nRNOisT. 120

fallait (loue (Ii> r(''n(M'iji(\ de l.i iHMidciicc o\ t\o la ]ïpi'S{''V(''-

ranri^ puni' s.'iiivcr cette épave qui avait écliait|)é à tous

les désastres. On eu inouli'a. (TeVI cette ci)iulnite à la fois

di<:iie et couraiiciise (jiii assure aux Hédanl. aux Plessis,

aux Papiu(\MU, aux Vi.uer, aux Parent, aux 'l'aschereau ot

à tant d'autres, une place à pari dans l'hisloire. Nouveaux

O'doiundl, ils oui comli.dlu pmu' la pairie av(>c .me

vigU(,Mir et une ténacité i|i^i durent faire tressaillir dans

la tonilie leurs ^doricux ancêtres, I)aus la in(>suro do ses

forces, Ml' de (lasjié a[)puya toujours les n/>«es niesuros et

défendil la l)onn<> cause, (l'est là sa j,''loirc.

Peiulant (|ue Ml' de (Jasjié se livrait à ces Iravjuix u lih's,

Ciuix dc' sa famille (|ui ("taiiMilen l'rauce se cou vivaient de

;^loir(^ en défendant la cause du bon droit. L'un d'enx,

devenu Gliid' de Léunon ', voyant arriver sous les murs du

(Château plusieurs liataillons armés de piques, dans 1(^ but

de prolé^-er le lloi, mais en réalité jiour rintimidcu'

jus([ue dans son ]iropre palais, ne craiiiuit pas de s'ex]ioser

à la colère de ces forcenés, (l'était le 10 Août 17*.)i?. Il l(>s

contraignit à laisser leurs canonsdans la cour duCliâteau

et les fit passer sur la terrass(\ siiU(H; sur le' bord diî la

Seine, à une cerlaim; distance des Tuileries. Mais q\ie

])OiivaiL l(> dévouement le plus uénéreux C(Uitre un pfMi[)le

en délire, qui, (*oninT(> une mer en fnreui'. se déchaînait

contre son lîoi ? Après avoir remidi ses devoirs au dehors,

M' de la (Hiesnrive voulut le riMuplir au dedans. Il rentra

donc dan-^ le palais. La famille royale était alors dans la

I
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1 D'aïuvs te irivuid inivriiLTR rlo Mi" Murlimer : llislnirc de la Trnrnr,
d'où Ti(iu=; ;i\(iiis liro luus l'i's dclails, l.'i (ijirdc Xalinrmit', iinir.cllcinoril

CdiistiUii'i;, se (Kiiuimsait dp '^ix Iji'^doii'i, dont (;li;i(Miti(> .iviiil un Coiii-

inandiiiit particulii.T, qui, à tiiur de rôle, reiii]ilis«.nl !os I'omcUoiis do
(Joinniiiiidaut (îéin'ral. Ces six ciiol's l'IiiioMt : MM. Maudal, do la

Clicsnayo, Bouillai'd do Blair, Aclni-f|ii<'. Pinnii ot lioinairivillioi's. Vfiici

l'ordro quo rorul jiour sa part M'' di' la Cluisnaye: " Nous, (ifliciors

'' innnii'ipaux, roi[Ui''i'oiis, on voplu d(; la loi ooiilro los attroiqioiuouLs,
'' domiiH' à Paris lo ;] Août I7'.)l, M" ilo la dln'suayo. Chef do l,o!;,'ion,

" (loiiiinand.'iiit GiMioral de l;i (lardo National:', do pi'ôtiT lo s(.'coui'5 des
" ti'onpos de F/iLMio ot do la Gi-adariiierio naUnnalo, nocossairo iiour
" ropoussor ratlroiqwmoiit qui inonace lo Chaloau, et de ro])oussor la

" l'urce par la force.''
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("lliaiiilM'i' (lu Ciiiisi'il, où II' Hi)i, ;i\ t'c si's Ministres, dcli

liri'iiil sur ce (pi'il y avait à l'aiiT. il pouvait, rire six

Im'upi'siIu malin. (Irai.Liuanl ([ur le Icriirs Marseillais ne

sui'|iril si's enranls dans liMirs lits, la Heine l(>s avait t'ait

lever el habiller 11 n'y avait dans ee inoineut autour

(Ttdle que la princi'sse île lianilialle, la priueesse de Ta-

reiil''. M''" 'l'ouiv.el et sa lille. ha nninieipalili' l'Iail l'epri-

seutei' pai' deux de ses uieuilires, el le I )i'parlenient pai'

le l'roriiri'ur-Syndic et deux Adininislraleurs.

M' de la (lliesnaye avait à i>eine pris place près de la

Heine, ipie la multitude, (jui s'était organisée pendant la

uuil. au son lu<iulM'e du tocsin, déhoiudiait par toutes les

rues à la lois sur la place du ('<a,rrousel eu colonnes

serrées, tiMÎnant avec (die des canons el des munitions de

i,MJi'rre. l'ai un instant les portes du [)alais sont enfoncées

à coups de hache, el, jiassant sur le cori»s des (lardes, ces

bandes de forcenés pénètrent dans tous les appai'teinents,

eu criant :
"• la décdieance on la mort 1" Voyant arriver

les dardes nationaux tout pi'ès du Hoi. el suspi'clant les

dis[»i)sitions de; ([nehines-uns, M'' dt! la Chesnayc' vent l(>s

éloiiiiier, '' Non, dit la Heine, a[)rès les avoir considérés:

" j(^ vous l'éponds d(> tons les hommes (lui sont ic;. Us
'' m ir(dieront (lovant, derrièn», dans les ran.us, comuie

'"VOUS voudrez; ils sont prêts à tout ce (jui pourra élre

" uécess'iii'o : ce sont des hommes sûrs."

Ce[>endaut, les Ilots du [HMiph; ameuté sont parvenus

jus(iu"à la p(U-souiUî du Hoi, brisant, saccageant tout ce ijui

se rencontre. Alors, les cris redoublent, les vociféi'ations

les [)lns atlVeuses se font entendre. La vie du Roi et de

sa famille est en danger. Se voyant débordé de toutes

parts, Ml' de la Cliesnaye se tourne vers la Renne (>t lui

dit :
"' Madame, tout est perdu ; le peuple est le plus fort.

" Quel carnage il va y avoir! Au niouis, rei)rend Marie-

" Antoinette, sauvez le Roi, sauvez mes enfants !" Dans

ce but, ou conseille à Louis XVI de se retirer à la salle

d'Assemblée avec sa famille, et c'est M>' de la Ghesuaye

qui est chargé de l'escorter. A la tête de trois cents Grc

.' 1



I)i; CIII'IVAI.IF'IK HKNf)l>'r 43 1

iiadici's, il s'oiivrtt im p/issam- ù l,('a\fi's les hi'i.uiiiids, cl

[laiviciil avec ces indilcs iiifMrluiH's jusqu'aux IJciii'c-

scnlaiils (lu |)(M1|iI('.

(Icltc uiissiou n'iii|ilic. M'' (le la (llicsiiayc nliuii ne au

Cllàlcau. où le Hiii le roujnrr d'aller inolri;!'!' sus scr-

vili'urs, dnul la vie csL l'U dauf^ci'. •• Messieurs, dil il aux
" Ueiii'cseulauis du |ieu|ile, je suis chargé eu ee UHUueul
" (1(! la j^ai'de du ( Il là 1 eau : les l)^|•|e^ eu soiileuruucées. .Ic

" deiuaude à l'Assenildee (piVIle uinuliiiii.' lauianlie à

" suivi'e : il y a là di's ciloyeus (jui sdul au iumuu'iu d'èlre

'Paul lie devdueuieul de\ait avoir sa leeoui-ej^oi-ges.

peuse. {,)ue|i|ues seuiaiues après, •) s,, pleuilile, M"" (le

la (îliesiiaye l'Iail iiiassacri'' dans une des prisiiii-- de Paris,

pres(i..e eu iiK^'iiie leiiips (pie la l'i Mieesse de Laiiiballe,

(''(diau^caul ainsi coiilre une vie passa;:(''re une e(tur(Miiie

iiuuiorUdIc!.

M' do la Chesuaye ue fut [las le seul, dans ces jours

mauvais, à couvrir de ;j;l(iire s;i rainille. De leur c(')L('>,

li'S iMM. de (ialiret,ses pareiils, l'aisaieiit houueur au Iteau

nom qu'ils portaient. L'un d'eux, M' Cliarlos-Fi-anyois do

(lalil'ot, était ]»roinu au iii'ade de Capitaine au r(';j:imonl

dos (îard(,'S l'raiu;aisos, ot devenait (lluîvalier de S' Louis.

M-" de Gasp('' avait (''pousé, h; 28 .Tuillet 178(5, M'ii''(-a|]ie-

rino Tariou de ]iauaudi(''nî, filhî dt; l'Houorahle Charles

Tarieu d(î Lanaudiere la P(''rad(! et de Dame Catherine

IvcMoyue de IiOii;-;ueiii!. Apri's treule-ueur ans t\u plus

heureux mariage, il mourut ù son Manoir (h; S' Jean

Port-Joli, le l;5 F('vrier ISili, à Tàge de soixante-six ans,

regretté' de tous ses censitaires, fini avaient trouv('' en lui

[)lut(jt un ])ère et un ami (lu'uu niaiire. ainsi (jiie ''insi-

nue si bien M'" P. J. de (las[i('', dais sou niagnili(iue ou-

vrage : les Anciens Canadiens. De .ion mariage; avec M''"*"

do Lanaudic're, il avait eu huit enfants: Philippe-Joseiih,

Charles-Guillaume', Antoine-Thomas, Antoine-Frédi'ric,

Xavier-Ignace, Marie-Aune, Marie-Catherine et Antoine-

Thomas, qui tous, à l'exception de deux, Philippe-Joseph

et Antoine-Thomas, moururent ù la Heur de l'âge.
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V" l'IIII, lIM'i;-,! OSEIMI DK «lASPlî.

M IMiili|>i)(> .H)si'plMl('{jas[ir',lils ;i1iu'm1o M'' P. de ('ia>|i(;

et (le I)aiii(> CallitM'iiii> TariiMi ilc lianaudirrc, c.sl rillii>li(!

uulcur (h's Anciens ('((iKidiciis^ (jiic nous venons «le 'loni-

iiit-r. Qui veut apinvcici' sou lalcnl hors li.^nc, on coii-

n l't'iiitrt! les épisodes varices (le sa lon;;ue et nol)le existcn

peut lire l'ouvrage louL à riienre nientiouné el [larenurir

li'S Mi'inoircs que ce vénérabli> oel,o,néiiair(> vieni tle laisser

touiller de sa plume toujours t'arile. Conleniporain de

presque toutes les illnstralions du [lays, inèle à la plnparl

(les evèueiut'Uts, en rapport avec, les i»reuuères faudUes,

il en [larliî couinie (luelijn'nn qui possi'de les elioses à

Ton il.

Après avoir consacré (in(d(iues iiaj^es pU'ines di> verve

an Docteur Pierre de Sales Lalei'rière, (lliiruri;ien-Major

dans le Cor[»s des Volligenrs, à l'Ilonoralile Louis,Joseph

Papineau, le grauil Oralonr de la Chaiuhre, et an Dodeui'

Joseph Painchaïul, lo sjiiritmd Leclnrenr dt' (,)néhec, Mi

de Gaspé l'ait le portrait suivant de l'IIiuioiahle Piéiiii

Vallières de S' Real :
'• Orjtheliu dès l'âge le jiMis h'iidre,

'' il réunissait aux talents les plus brillants un c(enr de la

" pins exquise sensibil.lé. Ou eùl dit ipio Dieu, eu le

" créant, n'avait rien refusé à cet houinii! [ii'ivilégié. Son
'' génie se faisait jour à travt'i's Ions les obstacles. Klevé'

'' par M*' Plessis, il n'oublia jamais la dette de recon-

"" naissance cin'il devait à sou généi'onx [»rol"cteur. Aussi,

" à rencontre do bi>auconp de jeunes g(Mis i]ni évitent,

"•' s'ils ne fout pas i>is, la société de ceux ([ui leur ont

•' ouvert lo chemin des honneurs et de la fortune, il s(>

faisait un devoir de rendre de rréiinentes visites à son

" bienfaiteur, et la mort seule de l'éniinent [irélat a nus
" fin à leur comni(>rce d'amitié." Il lerniine par ces tou-

chantes paroles (jn'on voudrait pouvoir adresser à tons les

u

Juges et à tons les Avocats Combien do fois, ô mon
ami, ai-je vu couler les larmes sur les malheurs d'au-



DU CIIEVALIKK BENOIST, 4;!;{

" tnii ! I/horniiiie dont tu riais n'vt'lii iTa jamais olv

" soiiilh'c. KUc ('tail aussi pure, aussi hlauchc, lorsque

" tu U} i)r(''S('Ulas au tribunal de Dieu, iirécrdù des priiTcs

" de la vouvo cl d(! rorplicliu, (|U(' h; joui- où la Sou-

" vtMViiiu; l'eu décora aux acclainatious de tous les coni-

" patriotes."

Parlant du Ju^o Hedard, ' incarcéré |)Our son intré-

pidité à défendre ses conij)atriol(.'s, Mi' de Gasjié rapporte

c;îltc anecdote ((ui nous reporte a\i temps d'Areliiniède :

" Hoinmo d'études, profond malliématieien, il profitait

*' de ses heures solitaires pour st; livrer à ses ^^oùls favoiùs.

'' Après quehiue lem[is (h; détenliou,on lui aunoura (|iril

était libre. '' Je ne sortirai d'ici, ré[)ondit le futur .Iu{,'p,

que lorsqu'un corps de Jurés aura déclaré mon inno-

h ilier 1( il (h' ccnce. Uix jours autres, comi
' sortir, au moment où il était oc('ui»é à ses calculs algé-

'bri(|ues: '"Au moins, Monsieur, re[>artit M"' Hedard,
' laissez-moi terminer mon problème." Gett(; demande
' parut si raisonnable, que le Sieur Reid la lui accorda
' de bonne grâce. Au bo\it d'uni; heure, satisfait de la

' solution do son problème, M'' Bedard sortitel s'achemina
' vers sa demeure."

M' de Gaspé épousa, le 25 Septeml)re 1811, M*"* Susanne

Allison, lille de M"" Thomas Allison, Capitaine dans le cin-

quième régiment d'Infanterie, et de Dame Thérèse Du-

t Par ses discours en Cliambro, où l'arfîumonlation repond à la

véhémence
;
par ses écrits dans la presse, où l'on ne sait co quu !'on

doit le plus admirer, ou de la vigueur du style, ou des traits acérés,

M' Bedard s'est placé au premier rang des gr-inds jouteurs de cette

époque, et peut être regardé comme le ciief de cette génération d'honnnes
remarquables à qui le pays est reilevable de la conservation de ses

libertés civiles et religieuses. 11 aiijiiil au gouvernement à comjiter

avec un peuple qui produisait de tels hommes. Après avoir détendu
son pays de la pliune, il le délendit encorr^ avec les armes en 1812,

prouvant ainsi ([u'il ne prenait conseil (|ue du patriotisme le plus pur.

M' Elzéar Bedard, premier Maire de Québec, Juge Piiine de la Cour
du Banc de la heinc, soutint dignement sa gloire. A[)rès avoir occupé
une place marquante au Parlement, il est devenu une dos célébrités

de la magistrature. C'est .sous cet habile mallre que s'est l'ormé

l'Honorable Juge Bcrlhelot, une des notabilités de Montréal.
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If-'-

I

poi-on Baby. Celte Dame, modèle aclievé des épouses

et des mères, est déeedée en i 847, laissant, iioiir j'crpé-

tuer ses vertus, une nombreuse postérité. M*-'!!" Susannc»,

l'ainée de la famille, Lvait épousé le .hii^e Power, décédé

il y a ('luebiues années, et a plusieurs enfanls. Piiilippe,

rainé des Uls, est mort à llalilax eu ISiO. C'était un jeuni;

homme de talents distingués. Son ouvrage : Vlii/liiencc

d'un Uvri\ dit assez ce qu'il aurait été pour les lettres cana-

diennes, si la mort n'était venue trancher le fil de ses joiu-s.

M"-'"" Adélaïde avait épousé le Comte; tieorge-Pené Sav(niS(>

de Beanjeu, dont tout le monde déplore la perte récente, et

se trouve à la tête d'une charmante lamille. M*-'"" Klmire.

Charlotte est l'éponsi; du Juge Stuart et a plusieurs

enfants. Me"* Zélie-Elizabelh s'est mariée à M"" Eusèbe

Borne, fils de M' George Borne, originaire du Dauphiné;

sa Demoiselle est l'épouse de l'Honorable Juge Loranger.

M^'ie Zoé a contracté mariage avec l'Honorable Charles

Alleyn, et est mère de plusieurs beaux enfants, p irnii

lesquels M''"« Marguerite, élève du Mont S" Marie. M''

Thomas est entré dans l'état ecclésiastique et dessert pré-

sentement la Paroisse de S' Apollinaire. M"' Edouard est

décédé en i8G'2, laissant plnsi(>urs enfants. M*"" A/éline

est cette pieuse et aimable Demoiselle, qui, après avoir

fait l'édification et le bonheur de ses connaissances, tant à

Montréal qu'à Qiiébec, a été trop tôt ravie à leur airection.

laissant un vide difficile à combler. Puissent les larmes

versées sur la tombe de cet Ange de bonté, l'engager à se

souvenir dans la patrie des [lersonnes qui l'ont tant aimée !

M*"" Anaïs, dont se plaisait souvent à parler M^He Azéline,

a épousé M'' William Fraser, Seigneur de la Rivière-du-

Lonp, et a quatre ravissants petits enfants. M*"* Atala

réside à Québec près de son père, pendant que M^i'e Phi-

lomène habite près de M"" de Beanjeu, sa sœur, au Coteau

du Lac. M'" Alfred-Patrice de Gaspé, quatrième fils de

M"" P. de Gaspé et de M*' S. AUison, continue la lignée.

Il a épousé, en 1859, M'"» Madeleine Fraser, fille du

Colonel Fraser, et a plusieurs enfants.
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LA FAMIl.LK n'ESCHAMBAULT.

I
'

Par son ancicniirlô, sa rorliiiK^ si^s alliancos, les rliar,iï(}*

qH'ollc a remplies el les hommes (listin/^iiés (Hii'Ile a [iro-

(liiits. cette famille tient aussi un dos premicMs rani,'s dans
lo pays. lies relations d'intérêt qu'elle eut avec celle du
Chevalier Benoist, comme on peut lo voir par l'état des

biens de ce dernier, sont un motif de pins pour ne pas la

passer sous silonro.

I" JACQUKS-Af.EXIS FLKUnV, SIEl'H D'lîSCnAMHAUr-T.

Lo clief de cette famille, (mi Canada, fut M^ Jarquos-

Alexis Fleury, Sienr d'Kschamlianlt. Il était originaire

de S' J(îan de Montaigu, Dioci'se do Luçon, on Poitou,

où ses ancêtres avaient été annol)lis. Etant passé dans la

Nouvello-Franco vers lo milieu d»i seizième siècle il

épousa à Quéhoc, le 28 Septembre 16G7, M""* Marguerite

de Cliavigny, do, la mêmi; famille que coUo de l'illustre

Dame d(> la P(dt(M'i(\

M'' François de Cliavigny. SitMir de Borcheroau, père

de cotte Demoiselle, était Seignf.Mir ChamiuMinois, on

Franco. V(Min en Canada un ])eu avant W* de la Peltorie,

avec laiiuello il était très-lié, il avait épousé M^HeEléonore

de Grandmaison. et résidait à Sillery, où il avait obtenu

plusieurs terres. Après avoir occupé un rang très-élevé

dans la Colonie naissante et avoir même remplacé le

1 .:,,.

.'I...,
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l.lll TA Ml 1,1,KS CONTKMI'OIIAINKS

1
iS:

(loiivcnif'iii' |ii'ml;iiit son iilisi'nn\ il ôînil n'jiiissi' on

l''r!inco pour i\ilsniis de s;iiitt'< cl y ('Liit. inoi't (>ii H»')!.

M''' lit' Cliavijiiiy ii'.iv.iit (pif viiipl-iicnf ans Inrs(|iri;lIo

pt'i'ilit /liiisi snii mari, (l'plail um» dt» cns ffiniiics fortes,

CMiniiic le pays en a |ii'<»(liiil di' font IfMiip'i. Hcstft' cliar-

<:••(' tic plnsiciiis enfants, (MIc fiit, à di'tVndfc Icnrs di-uils.

Ses terres ayant été à la veilli» d'être (•onlis(piées, (die fil

si liien valoir ses droits, (|U(» Mi' (lt> l,anzoii, snccesseiir

de M'' de Montin.itfny dans l'administration di» la NmiV(dle-

Krance. 11! défense il(î rin([ni(Mei' à l'avenir à ce sujet. Klle

était à peine sortie de cetemliai-ras, (|n"(dle so viLe\pos('e à

de nonvidies épreuves, lia maison ([(('(dlo avait à l'Ilo

d'Oi'léans devint la proie (l(>s llaniines. Mllo la fit rehitir

et alla riiahit(M'. I^es Ilnrons ayant été al(M's (diassés do

leurs villaj,'es par les Iro(|nois, ('(Mie Dame, aussi rharitaltle

(jue (•(UM'a^jeuse, leni' oH'ril une i-eti'aite sur ses terres.

On y éleva, au lieu eu(',or(> apptdé [\\)isr-(lu-Forl, un fort

en pieux capable de protéj:er leni-s cabanes, et tout à la

fois la maison d(?s Missionuaiics et la modeste Chapelle

qu'on y avait construite. Ce fut dans cet Oratoire (|ue lo

Pèr(! Cliaumonot bénit, eu lOO'J, le nouveau mariage do

M^' di' Cbavigny avec M>' Nicolas Gonrdean d(; Beaulieu,

aniieu Procureur au Siég(> Royal do Niort, ou Poitou.

Cotte ni»nv(dlo union fut do courte durée. Au mois do

Mai lOG;}, sou mari, ainsi ([u'un dos liommes do sa maison,

fut assassiné par un mé(diant serviteur (|ui fut pris, con-

vaincu (^t condannié à mort. La noble vouvo, pour

doniKM" à ses (Mifants un autn» proleetour, contracta un

uouvoau mariage avec M'' do la Tt-sserio, membre du

Conseil Supérieur do Qnéb(M\ Elh; mourut ou \{V^^2, h

l'âge de (juatre-vingt-deux ans. Ti.dlo fut la mère do M*"

d'Kscliamba\ilt. Klle luèiue, avant d'épouser M'' J. A.

Pleury d'Hscliambaull, avait été mariée à, M. Douaire do

Bondy, dont los descendants s'allii'.'rent par la suite à la

faïuilh; do Mi'd(! Montigny, Klb» avait une sœur. M"" Marie-

Madeleino do Cliaviguy, qui, do son C(jlé, avait épousé M""

Jean I-ioMoino, proche parent do M'' Charles LoMoyne de
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î.oii,t,'iir'iiil, rt l'iilci'-tiT des MM. I.cMniiU' dt» Qiirltoc f>l do

('.liAlcaii-nicluT, ainsi (piiMlt' la crlidirc Snir lii'Moiiic-dts-

l*ins(|iii siicorda à M''° d'Youvillf dans la SiiiM'i'iui'itt' de

riln|iilal-('i(Mir'ral, dniil tdic l'iit mi îles |iliis ltea\ix or-

iKMiiciUs. (l'ciil apW's la iiiorl de son inari,(iiii se lioya ou

l(»('i7, pi'i's de l'Ile d'Oi-Ji-aiis, (iiit! M"*' Duiiairc ('pousa M""

d'Ksrliaml)aiill. 'rimtcs les iiolaliililés de la ('olniuc prirent

part au coiilralde niariaire. (|iie nous avrms encore : M' do

(lonrcelles, (lonverntMir délierai : M^Talon, Inlcndanl; M'

de (Jrandinaison, M' lleiiii ChasUd^ Salières, M' Jiiclrjreau

do la l'Y'rté, M' Anbertde la (îliesnaye. M' Denionteil, etc.

Avoral ès-lois, Avocat an l'arleineiil. M' d'Kscliainlianlt

devint sncressivenienl Hailli. .In^ie Civil et (Iriiniind,

Procnroni- du Hoi et eiilin liieiilenant Civil et (Criminel à

Villeinarie. Ce l'iit dans cet intervalle qno, laissant la

lof^edcTugoponr le nious(|nol, ilsnivil,àla tè'.fdtîsniilicos,

M'" do Frontenac dans son expédilion contre les cantons

iroqnois. Hendanl compte de cette canipa^Mie si célèbro

dans riiistoiro du pays, la (idzrttc de J-'ranrp, du 5 Jan-

vier IG!)?, s'exprime ainsi :
•• I"'iontenac partit de Qnél)oc le

" 14 Juin ot arriva le '22 à Montréal, où il trouva les

" bateaux, les munitions ot provisions nécessaires, grâce

" a\ix soins do Mi' do Champijiuy, Intendant. Il divisa -'n

" trois corps SOS troupes ([ui consistaionl eu '2,200 lioninu;s,

'• y conij)riscin(i contsSauvages. Frontenac menait le corps

" de bataille, avant sous lui do Ramozav, Gouverneur des

" Ti'ois-Hivièros. De Vandrouil, Commandant des troupes

" du Canada, conduisait rarrièr(^-j:ard(>. Le Sieur de
" Subercaso faisait les l'onctions do Major-(jonéral, et le

" Sieur LeVasseur do Noro, Capitaine, colles d'Ingénieur.

" L'armée se mit on marche le \ .Tiiillet, remonta le neuve

''St. Laurent ot entra dans la rivii-re des Iroquois. Après
" une marche très-pénible, à cause de la rapidité dos

" rivières ot dos fréfiuontes chutes qu'elles f'-nt, ce qui

" oblige de porter fort loin par torro les bateaux, elle

" arriva au quartier habité par les Onnontagués. Ces bar-

" baros, assistés par les Anglais, avaient construit un

^ti
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" .uM'aiid foil (%'in'('', loua, tl.iiKjiio do qnativ bastions réj^u.

" liiM's cl rovrtus (l'imc triple palissade d'iiiio grosseur et

*' d'une hauteur extraoï'diuaires. (rest là ({u'ils avaient
'• résolu d'altendro les Frai'.eais. Mais à ItMir approclie.

*•' ils ninu([uèreut de eoui-a;;!'. Apri's avoir mis le feu à

'' leur foi't et à leui'scal)anes. ils s'enfuirent à vingt lieuos
*• de là, îivee. leurs femuii's et leurs iMifants, n'eni])ortanl

'• que [lour deux jo\irs de vivres, .'viusi, Frontenac, (jui

" arriva deux ou trois jours api'ès ItMir dépai't, ne trouva
'" auruu(> résistanee. liO cai'ton iroquois des Onnéiouths,
" ayant ap[)ris l'arriviM» de Frontenac, envoya des dép\i-

*' tés nous diunander la itaix, olFrant de venir s'établir

•* auprès de Montréal. I^e i) Août, le G()nite de FronttMiac

"•se mit en marrlie pour revenir, et il arriva le "20 à
•• Montréal. Il se loue extrêmement d(> l'aetivité et du
" zèle que l(»s olîiciers et les soldats ( ut fait paraître dans
*' cettt» expédition, où il a fallu faire deux-cent-quatro-

" vingts lieues. On a prison Lue plus de cent cinquante
• [roquois, tautchemin faisantqu(Mlu côtédes Outaouais."

Faisant à son tour la relation dtî cette campagne, Gharlo-

voix ajoute :

'' Les troupes étaient partagées en quatre
'• Bataillons, de deux cents hommes chacun, sous les

'' ordr(>s d(» (|uatre anciens Capitaines : MM. de la Duran-
" tay(\ DeMuy, OuMesnil et le Chevalier DeGrais. On
" fil aussi ([uatre Batail'ons de Milices canadiennes-
'- Celui de Québec était commandé par M'' de S' Martin,

" Ga[)itaine, celui desTrois-Rivières. par M'' de Grandpré,
" Major de la place; celui de Beau[)ré, [)ar Mi' de Grand-
'• ville. Lieutenant; celui de Montréal, par M'' d'Escham-
'•' bault, Procureur du Roi de cette ville."

De retour de cette o.vpédilion, M'd'Fschambault s'appli-

([ua à atfi'rmir dans sa maison le bel héritage qu'il tenait,

par son épouse, de sa belh^-mère, M"^ Eléonore de

Grandmaison. Il obtint à cet elfet la ratification de

plusieurs concessions qui lui avaient été faites, et après y
avoir fait construire le Manoir et le moulin qu'on y voyait

encore, il y a quelques années, changea le nom de la
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Sui^nieurie en ci'liii crEscharnliaiilt. (iircllc porta depuis.
CVsl alors (prayaul [icrdii son opousc . il coulracla
uiK,' nouvelle union avec M''" Mar-uerile-Keué Ih'iiis,

vcnve (le Ml' de la MorandiiTe. et devinl ainsi beau-
frère de Ml' de llaniezay, Gouverneur de Montréal, ce oui
nous amène naturellement à [larler de ce haut fonction-
naire et de sa famille.

Le chef de celte famille fut ce Gouverneiu- lui-même.
Lieutenant en KuS;"), Capitaine en KIST, il avait ele

nommé Gouverneur des 'J'rois-Hivières en Kl'.KJ. Ajirès
avoir été appelé, neuf ans après, au comi. audenieul i\(':<

trouiies du Canada, avec droit do i)réséauce sur h's Lieu-
tenants du Roi. tant de Québec que de Montréal, el avoir
été décoré de la Croix de S' Louis, il avait été pourvu, le

lô Mai ITUi, du Gouvernement de Montréal, ([u'il j^suda

pendant vingt ans. Ayant épouse M'H'' Charlotte Denis
do la Ronde, s(eur de M*' d'Lschambault. il en avait eu dix

enfants : six hlles el (juatre fils. Dtmx de ses Demoiselles se

firent Religieuses, l'iuie à riIopital-Général dt> Quelx-c,

l'autre chez les Lrsulines de Québec. '• Rrvenaul un matin
" de Notre-Dame de Bonseconrs, rapporte Pouvragcî : les
" Ursulines tic Quùùec, le lendemain d'un hal, elles furent
" surprises de trouver leur mèn; déjà debout. '• Quoi !

" chère maman, s'écrièrent-elles, déjà debout, vous qui
" vous été-' couchée si tard, ou plutôt si matin !—Il le faut
" bien, mes enfants, répondit M'"' de Ram(>zay : votre père
" doit se rendre avant neuf heures au Champ-de-Mars pour
" faire la revue du nouveau régiment, dont nous avons eu
" hier soir les principaux oilicii-rs.— Mais vous êtes aussi
" pâle ce matin, chère mère, t[uesi vous avii>z été malade
'' au lit un mois entier. C'est ce malheureux balnm vous a
" brisée. Pour nous ijui avons dormi depuis onze heures
"jusqu'à huit heures du matin, nous dormions encore
'' dans la voiture, et c'est à grand'peine si nous avons [lu

"entendre la messe... Dites, chère inanian, est-ce (jne

"cette vie bruyante et dissipée ne vous ennuie pas?
" —Gela ennuie bien un peu, .-epartit la mère.— Ponr-
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" quoi alors, répliqua Ca»horiu(3, do incr ces grands
" dîners?—Ah ! mon enfant, r«)pondit la mère en soupi-

" rant, j'avoue que nous aurions pins de joie et de paix,

" si nous pouvions vivre retirées sui- nos terres
;

' mais de
" quel œil nous regarderait-on, si nous refusions de nous
" associer aux ofliciers de Sa Majesté, aux citoyens haut
" placés ?" Comprenant par ces dernières paroles la i)osi-

tion gênante de sa famille, Catherine, eu embrassan: sa

mère, s'écria: " Ah ! chère maman, je vois que vjus
" avez plus de soucis que de plaisirs ! En ce cas, permettez
" il vos filles d'embrasser un état qui n'offre jamais de

" pareils ennuis."

Tout eu restant au milieu du monde, les autres Demoi-

selles ne furent pas moins édifiantes. '•' Par leur haute
" vertu, écrit une pieuse contemporaine, et surtout par

" leur héroïque charité, elles pouvaient servir de modèle,
" même aux personnes vouées par état à la perfection

" religieuse. Elles était ravies de trouver quelque occa-

" sion d'assister les pauvres, ou de servir les infirmes :

" elles n'eussent pas hésité à exposer leur santé et leur

" vie pour procurer à un pauvre mourant quelque sou-

'' lagemeut corporel ou quelque consolation spirituelle."'

Lors de l'épidémie qui enleva à Villemarie plusieurs

Hospitalières, elles donnèrent une preuve éclatante de ces

nobles sentiments. Au fort de la contagion et lorsque

personne n'osait approcher des Religieuses, ces nobles

filles du Gouverneur, Meii«s Angélique, Louise etElizabeth,

allèrent s'offrir à elles pour les aider dans le service des

malades, ne demandant d'autre récompense d'un sacrifice

si héroïque que la grâce d'être soignées à l'Hôtel-Dieu,

si elles venaient à être atteintes elles-mêmes de la maladie,

et, en cas de mort, d'être enterrées avec les Hospitalières

dans la Chapelle de Notre-Dame-de-Bonsecours.

Pendant que les Demoiselles de Ramezay donnaient de

1 M' d Ramezay était alors Seigneur de Sorel et de S" Marie de
Monnoii
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si beaux ('.\(nni»I(;s tic vcrlii à la Colonie, liiirs frères

ex[tosaienl leur vie poui' la défeiise du i-ays, eu s'euga-

geaul dans lous les hasards de la gueriv. I/uii iVvux

ayant {tris iiart à la halaille de Rio Jaueii'O, y fui lue.

Uu aulre, après avoir été fait successiveuient Lieutenanl,

Gardo-Ma<,'asiu, s'elaiil avancé à la tèle de :U) Français, eu

1710, coulru les Clnrakis, Irihus sauvages, trouva la nuirt

dans le combat. L'n troisième, M'' de Hauiczay, surnonuué

de lu (icssc^ u[)rès avoir été (jarde-Mayasiu à Hocheforl eu

171:5, Kuseign(.' d(> vaisseau eu 1715, [tuis Lieutenant eu

1718, [)ériteu 17'2."'), dans le naufragedu C/i«//(f</!/, vaisseau

parti des ports de France, et (jui portait grand nombre
d'ûlficiors et de persoiiues d(! mar([ne.

L"un'<{ue survivant fut le liieulenaut du Roi à Québec,

au moment de la coU([uète, celui-là niénie(|ui remit la ville

aux Anglais. Sans exonérer de tout blâme cet illustre

officier, pour la précipitation avec hKjuelle, contraire-

ment aux instructions qu'il avait reçues de sou Supé-

rieur, il s'empressa de capituler, il semble (ju'on prut

dire que s'il fut coupable, il ne fut [las le seul. Aban-
donné qu'il était à lui-même, entouré d'une po[(ula-

tiûu qui se mourait de faim et (}ui craignait de S(; voir

livrée à chaiiue instant aux horreurs d'un assaut, il lui

était difficile de ne pas céder à ro[)iui()n du plus grand

nombre. Peut-être un Iiouiuk; plus ferme et plus confiant

eu ses forces eût-il pris sur lui de résister à l'entraintMiient

général. Le mieux est de croire (jne, pour le plus grand

bien du peuple canadien, la Providence le permit ainsi.

Quoiqu'il en soit. M"' d'Kscliambault ne vécut pas assez

longtemps pour pressentir ces funestes évèuemenls. Il mou-
rut eu 1715, à l'âge de soixanl(>-douze ans, laissant plu-

sieurs enfants de son [iremier mariage avec M<''i<' d<> Chavi-

gny. Charles, l'ainé, passa eu France et s(> fixa à la Rochelle,

où on le voyait eu 1705 faisant l(>s allairesde la Compagnie

du Canada. Simon-Thomas, Sieur de la Janière, alla

s'établir à la Martinique. Au mois de Seiitembre 1710, il

revint à Québec pour régler les affaires de la succession.
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Il abandonna à son frère Joseph tous ses droits à l'héri-

tage paternel. De son côté, Charles, toujours à la Rochelle,

céda la part qui lui revenait sur ses biens du Canada, en

échange de la propriété de Gromières, en France, en sorte

que Joseph se trouva seul maître de la Seigneurie

d'Escliambault. Jeanne-Charlotte, une de leurs sœurs,

avait, à cette époque, épousé M"" François LeVerrier,

Capitaine d'une Compagnie du détachementde la marine.

C'est le fils de cette Dame, qui, après avoir été élevé au

grade de Lieutenant en ITliO et de Capitaine en 1754, et

avoir été décoré de la Croix de S' Louis en 1755, fut

nommé Major à Québec en 1759.

llo JOSEPH FLEUny, SIEUa DE LA GORGENDIÈRE.

M"" Joseph Fleury, Sieur de la Gorgendière, était le

second fils de M"" J. A, d'Eschambault et de Dame M. de

Chavigny. Il avait reçu le jour à Villemarie, le 23 Mai

1673. Il devint un des riches négociants du pays, et fut

le principal Agent de la Compagnie des Indes. Le 1

1

Mai 1702, il épousa M^He Claire Joliet, fille de l'illustre

Louis Joliet, le célèbre découvreur du Mississipi.

M'' Louis Joliet était fils de Mr Jean Joliet, natif de

Sezane, en Brie, et de Dame Marie d'Abancour, fille de

Mr Adrien Lacaille et de Simonne d'Orgeville, deSoissons.

Il reçut ic jour à Québec et fut baptisé, le 21 Septembre

1645, par le Père Vimont. Il eut pour parrain M' Louis

Maher et pour marraine M'"» Françoise Gitlard, qui se fit

par la suite Religieuse. Il était l'ainé de Zacharie et

d'Adrien, ses deux frères. Après avoir terminé ses études,

ne se reconnaissant pas de vocation pour l'état ecclé-

siastique auquel il se croyait d'abord appelé, il tourna ses

vues du côté des voyages. Appréciant le mérite du jeune

Joliet, Mr le Comte de Frontenac se détermina à utiliser

ses talents. On parlait beaucoup alors d'une grande

rivière qu'on disait se décharger dans le golfe de la Cali-

fornie. M'" Joliet fut donc chargé d'aller la reconnaître,
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tH il eut pour assnrié lo Pito Marqnot. Parlant de cet

explorateur n^nomnié, le Père Dablon s'exprime ainsi :

" Ils ne se trompèrent pas dans le choix qu'ils firent du
'• Sieur .Toliet, car c'est un jeune homme qui, pour un
" tel dessein, a tous les avanta.çes qu'on peut souhaiter :

'•
il a l'expéritMice et la connaissance des langues du pays

" des Outaouais, où il a passé plusieurs années ; il a la con-

" duit(> et la sagesse qui sont les principales partîtes pour
" faire réussir un voyage également dangereux et

" difficile."

Les espéi-ances que M' Joliet avait fait concevoir ne

furent pas déçues. C(?tle même année IGTIi, il découvrit

le Mississipi, et ainsi immortalisa son nom, resté à une
ville de l'Union américaine, et que porte encore un des

Comtés du District de Montré.al. Rendant compte de

son voyage, il dit: '' Je descendis jus(]u'au trente-

" troisième degré, entre la Floride et le Mexitjue, par une
" rivière sans portages ni rapides, aussi grande que le

" fleuve S' Laurent, devant Sillery, laquelle va se dé-
" charger dans lo golfe du Mexique. Mais étant à cinq
" jours de la mer, et ne pouvant éviter de tomber entre

" les mains dos Européens, je conclus do retourner."

Faisant part à son tour au Ministre du résultat de l'entre-

prise, le Comte de Frontenac parle ainsi :
-' Le Sieur

'' Joliet, que M"" Talon m'a conseillé d'envoyer à la décou-
" verte de la mer du Sud, lorsque j'arrivai de France, est

" de retour deimis trois mois, et a découvert des pays
"• adniii'ables, et une navigation si aisée, par les belles

" rivières qu'il a trouvées, que du lac Ontario et du fort

" Frontenac on pourrait aller en barque jusque dans le

" golfe du Mexi(iue. Il a été jusqu'à dix journées du
" golfe. Je vous envoyé par mon secrétaire la carte qu'il

" en a faite."

Deux ans après son retour, Mr Joliet épousa, à Québec,

M"'" Claire-Françoise Fiissot, fllle de M"" François Bissot,

de Normandie, et de Dame Marie Couillard. dont le nom
de Claire passa, de génération en génération, aux filles
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.'iîik'ts, ot rfiio ivciMiiniciit ciicorn le .liiac 'rJischfM'oaii a

doiiiK' à mu; Pai'disstî do la Sim^iicmimo <](> .Tol'Kît. Cinq

ans aprrs son mai-iau'c, imi i-pcouipiMisc do sos sorvircs.

Mi'.lolicl fut mis (Ml [lossossion de l'Ile d'Anticosti. à la

véi'iti' pi'u Icrtile, mais qui, par sa pii'ilion avanta.yiMiso

sur lo ll(Miv(' et la l'acilitô ([u'ollc oUVail piinr lo rom-
mrrco di'S ptdh^orics, ôtait di; boauconp préféi'aljle anx

anlrrsSciiXiiiMirics dn pays. C'est, à partir dt; cetto époipio

qu'il conuuiMira àsigncîr; Jolict d'Anticosti. Ijc titr(> do

ConiM^ssion port»; quo rott(> Ht; lui est acM-ordôt» "• vn con-
'^ sidôration d(! la dé('ouv(>rl;o quo h; dit, Sioui" Joliot a

" faite du jiays des Illinois, dont il nous a donné 1(^ plan,

" surl(^qn(!l a été l'.aile la cai-to (fuo nous avons onvoyée,
" il y a di'ux ans, à M"'" Colbert, Ministre et Secrétaire

" d"!]tat, et du voyage qu'il vient de faii-e ù la Baic;-

'' d'IIudson, pour l'intérêt (>t l'avantage du Roi. En eon-
'' sé([uen('(\uous avons au dit Sieur Joliet donné, accordé
•' et concédé, par ces présentes, l'Ile d'Anticosti, à l'eni-

•' bouchure du fleuve S' Laurent, pour on jouir à titre de
" Seigneurie, lui ou ses ayant-cause. Donné à Québec,
" au mois do Mars 1080. (Signéi DrcnKSNKATJ." M'' Joliot

reçut, ou outre, lo titre d'IIydrograplie du Roi. D'après

un recensement de IGSl, on voit quo dès cotte année-là

il était établi avec sa famille à Anticosti, où déjà il avait

fait défricbor deux arpents do terre. A cette époque, il

n'avait enc()re f[ue (|uatre inifauts : Louis, Jean, Anne et

Clair{% tous à la tliuir de l'âge. Jean, le cadet, ajouta par

la suite à son nom celui de Mingan. C'est C(dui-là même
qui donna en mariage sa fille Anne à M'" Jean Taclié,

ancêtre des MM. Taché, dont lo pèro était négociant, et

non médecin, comme nous l'avons avancé par erreur, sur

la foi d'autrui.

Huit ans api'ès lo recensement dont on vient de parler,

Ml' Joliot fut encore employé à l'Ouest et y rendit di^s ser-

vices signalés. C'est au retour do l'un do ces voyages

que son Ile, où il avait élevé un fort et fait construire

plusieurs habitations, fut assaillie et dévastée par la flotte
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an,i:lnisp. Liii-iurmc, au moment où il entrait dans la

rade dcQnélici , tomba culriMcs mains de l'Amii-al Phipjis,

avec son é[iousi> et sa belle-mère. A la levéi' du sièjj:e de

Québec, il recouvra sa liberté; mais son vaisseau resta

ca|tturé et tous ses biens fui-ent perdus. Ce fut sans

doute jïour le dédonnua,Lrer rpie, sept ans après, on lui

accorda la S(Mp:neurit^ de Joliet, possédée encore aujour-

d'iiui jiar ses descendants, dont l'un. Tlionorable Barthé-

lenii Joliet, fils de M'' Antoine .loliet et de OanieCatluM'ino

l'aiibauU.a inuuortalisé son nom, en remplaçant l'épaisse

forêt {1(> la Sei,!.;iieurie d(^ la Valteri(> jiar une belle ville

([ui compte présentement plus de trois c(Mits babitations

et jtrès d(> deux mille àines, et en la dotant d'une magni-

fi([U(^ Kirlise et d'un (loUége des jjIus utiles. M' I.ouis

Joliet décéda vei's la fin de l'année 1700. ou au commen-
cement de l'année suivante, laissant une nombreuse
postérité.

Ijp maiiage de sa filb; Clairt» avec M' Fleury de la

Gor.^endière fut célébré avec biniucoup de pompe et au

milieu d'un prand concours de parents et d'amis. Tout

entier à son commerce, M"" d(> la Gorgendièro augmenta

beaucoup sa fortune. Tl élargit aussi ses domaines, on

obtenant, sur la rivière dt- la (^bandière. une concession

de trois lieues de front surdeux de profondeur, concession

(jui a été désignée [)ar la suite sous le nom de Seigneurie

de Vaudreuil, celle-là même qui. [Kir ses mines ]iréci(Mises,

est aujourd'bui une sourc(> de ricliesses pour le pays.

Cette concession est du 22 Sept(nnbre ITîîO. Vers cette

même époiiiu», il aida deux de ses gendres à obtenir

cliacun nue concession sur la même rivière, l'une appelée

depuis du nom de S'e Mari(\ et l'autre de ctdui de S<

Josepb. Aus-^i dévoué à la Religion que zélé pour sa

famille. M' de la (Jorgendière fit bâtir dans sa Seigneurie

une Chapelle ijui servit au culte jusi[n'en 1700, époque

où, tombant en ruines, elle fut abandonnée. Ayant de

grandes propriétés en plusieurs endroits, il avait aussi

plusieurs résidences : une à Québec, où se trouvaient ses
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nia,c,';isins rlo pelh'lt'rios ; une anlroà d'Eschambault. I.a

plus splcinlidc (Hait àS'e Foyc. G'< si làqM'ajiri's la bataille

dt! 17(10, Ml' do iJourlainaiint' bhîssô so fit transporltu'.

()bli,t:édt' voyagcM' coiistanimt'nt i)Oiir ses affaires, M^ de

la (ioigeiidière i)assa plusieurs fois en France, avec son

épouse, et fit (iiiel(]ne séjour dans les Ilt'S d'Amérique. Il

était d(!veuu puissamment ricbe et avait beaucoup con-

tribué à étendre liMiommercede la Nouvellt>-France, lors-

(\n\\ mourut, ein[)ortant la réputation d'babile financier

et de jiarfait administrateur. Il avait eu, de son mariajj:e

av(!c M'ii« Joliet. la itlns nombreuse postérité peut-être

qu'ait jamais eu père de famille en Canada. Do cotte

union étaient nés tront(»-deu.x enfants ; sept seulement

survécurent: Louis, Joseph, Ignace, Marie-Claire, Louise,

Charlott(î {;t Thomasette.

Marie-Claire épousa, comme il a été rapporté ailleurs,

M'' Thomas-Jaciiuos Taschereau, Trésorier de la Marine,

et ancêtre de la nombreuse et respectable famille que

le District de Québec a l'avantage de posséder. Le mariage

eut lieu le 27 Janvier 1728. M*^"'-' de laGorgendiére avait

alors dix-neuf ans. Cette union fut brisée vingt ans après

par le décès de M"" Taschereau, qui arriva le 25 Septembre

17'i',). Sou épouse lui survécut de longues années, n'étant

morte ([ue h; 19 Février 1707.

Louise entra dans la célèbre famille de Vaudreuil,

comme il a aussi été dit. Le 2 Mai 1732, elle fit alliance

avec M'' Pierre-François Rigaud de Vaudreuil, alors Capi-

taine d'ime Compagnie d'Infanterie, et fils du premier

(Touverneur de ce nom. La cérémonie du mariage eut

lieu à Québec. A[»rèslacon(iuête, M'" de Vaudreuil suivit

son époux en France et alla si; fixer à S' Germain-cn-

Laye, ou à Tours, suivant d'antres.

Charlotte, la troisième des filles survivantes, d'après

M'' Forland que nous avons suivi, après avoir formé une

premi('re alliance avec M"" Le Verrier, Procureur-Général,

épousa, en secondes noces, M'' Pierre Rigaud de Vaudrcuil-

Gavagnal, dernier Gouverneur du nom. D'après la généa-

f
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logie de la famille Hissot. ([uc nous possédons encore, elle

unil son sort à ceUii du rélèhi'e Capitaine Marin, alors

Chevalier de S' Louis. Nous laissons ce i)oiul d'iiisloire

à «'claircir à ceux qui sont plus ù nu*'nie de le faire.

D'ai)rès d'autres documents (jue nous avons sous les

yeux, celli! Dame eut de son premiei- mariage un fils

qui devint Commandant à Mikilimakinac, et (jui. apirs la

con(iuète, passa en I"'rance avec Mr de Vandreuil. son pro-

tectt.'ur. Suivant ces nn^'Uies documents \' mariage de M'"*

Charlotte avec M"* L((V'errier eut lieu le 15 Juin 17()-i. en

présence de M' Philippe Pugand de Vandreuil, Gouvnneur
Général ; de M' de Beauharnois. Sieur de la ('hanssaye.

Intendant ; de M'' Claude de Ramezay, Gouveiiieur de

Montréal ; de M'' François Galifet. Lieutenant du Hoi. et

enfin de; M"" Jacques-Alexis d'Eschambault, Lieutenant-

Général Civil et Criminel.

Enfin, suivant la même généalogie de la famille Rissot,

dont descendait M*** Claire de laGorgendière. fille de M»-''!''

Claire Bissot. épouse du célèbre Joliet. Tliomasette, la

plus jeune des filles, fit alliance avec M"" Thomas Dufy
Desauniers, Colonel des Milices. C'est tout ce (}ue nous

savons sur elle. Passons donc aux fils.

Marchant sur les traces de leur père, les Messieurs de

la Gorgendière continuèrent le commerce sur une vaste

échelle. Louis, l'aîné, né an mois d'Avril 170;"), hérita

des Seigneuries d'Eschambau't et Vaudreuil. Après avoir

épousé, en 17IÎ5, M^'ie Marie-Anne Langlois, d'autres disent

Marie-Anne Peire, il se remaria en secondes noces, en

1764, avec Meiie Athalio Boudreau. De ce second mariage

sont nés plusieurs enfants. Louis, l'un d'eux, fut le der-

nier propriétaire des Seigneuries de ses ancêtres, j)Os-

sédées aujourd'hui par le Juge Stuart. Ayant perdu

en mer plusieurs vaisseaux qui voyageaient entre le

Canada et la Martinique, il se trouva tout à coup ruiné.

Il avait épousé M«^"e Aubry. Louis-Laurent de la Gor-

gendière, un de ses enfants, servit dans la milice en 18 Pi.

Il était LieutenantrColonel du premier régiment du
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Coinlô, Iors([ii'il momiil cii ls;{-2, à (ri']si;liainlt;iiilf, d'une

allii(|ii(; tle cluilùra, l;iiss;iiil iiiic lillc. (Irpiiis ('poiisc do
Ml' Thoiuiis J;ici|ut's, \(jt;iiri' ;ï la Bcaiicc M''"*-' Adidaïd»,',

sœur du LimiUMiaut-ColouLd, olait euti-ùo dans la fauiille

Tascht'i'cau. Klli; avait ùpousé M'' Aiiluino-Charli's Tas-

clicsn^au, d'abord Moiuhrt! du l*arlt'Uiout ol eusuilo Piti-

sidiMit (11! la Douane; à Québec. M'H'' Maric-IiOuisc, auLro

t'ui'ant d(.' Ml dr, la (joiguiulièn; al du Dauic A. lioudrcaii,

épousa rilouorablu Auloino-Louis JuclKU'L'au Ducbosuay,

Sflyucur de Ht'au[>orl, ainsi ([u'il a été i'a[)[t()i'lô ailloiu-s.

Do co mariage sont nos [(liisicurs enfants: Antoine

Narcisse, Cbarliîs-Maurico, lOlxcar-lIenri et M'""*' Sopliio

mariée à M'' (iugy, '

I M'' Giigy (leticeiiiluil de Si' (loiirad Uiigy i{u\ (icviiit iin'uilnc; du
Conseil Li'yisliilif, apivs la t'ijii(]iièl(', el ilmil lo imm scsl (ii\\ii ivii-

cciiitiv suus iiiitrc |iluiiio. CeUu laiiiilii' clait (irij^iiiaire di; Siiissf. Cr
u'osl paa la seule (jue ce b'MXU pays, si l'cuiiuiMié par les Cîardes qu'il

luuruissait à l'aucieiiue Mouarcldo i'raueaise, nous ait d(Jiiuee. Oulre
les ramilles do Mouleuack, Guj,'y, etc., imus avons encui'e la ramille

d'Orsonnens, une des plus iliusUi's de la Coufcderaliou lieUéliiiue. Sa
noblesse reuionle aux temps les plus rotales. Suivant le catuli.t,'ue des

nobles, imprinii' à l''riliour{,', (pie nous avons sous les yeux, elle comjite

parmi ses mouibres de hauts et puissants Sei{j;neurs, des Conseillers,

des Pi^'sidents de la Chambre, des Ollleiers ilislint;ues. Ainsi, en ITi'J,

pendant (jue M' Charles Simon Odet l'aisail partie du Corps d'urnu'e du
prince [Jiesbacli. et(|ui^ MM. Jean-Henri et Claude-Joseph Odet étaient,

l'un Hainierel .les Places, l'autre Capitaine Counuissalre-Ceneiul.

M"' Pierre Odet, Seigneui' d'Orsonnens, remplissait lu chartre de Pn;-

sidonl des (îhauibres d'Admorlarisation, de Provision et du Ùi'oit ruiul.

Non moins romiu'fpiable par ses vertus (|ue par sa haute extraction,

cette famille oll'rit en I7'J3, àson Chàleau d'Orsonnens, un asile aux
prêtres que la ri'volution forçait à s'ehjij^iier de leurs tr(iUpea\ix, et cl>

fut pour reconnaître ses services (pie le l*a|)e Pie Vil lui envoya une
médaille d'argent. De cette t'amille, il 'lO reste plus en Suisse (jue

deux membres, dont l'un, le Capitaine J:'an d'Orsonnens, concourut en

184U, avec l'armée française, à remette Pie IX sur son trùne. M^ P.

Odet d'Orsonnens, petiï-IUs du ."^résident de la Chandjre d'Admor-
tarisalioii, est le chef do cette famille en Caïuida. Il y vint avec le

régiment des Mourons, en qualité do Capitaine des Gi'enadiers. Après

la guerre de 1812, où il se signala, son régiment ayant ete licenoii', il

suivit le Comte de Silkirk à la Baie-d'Hudson et s'empara, à la tète des

troupes, du fort Williams qu'il remit au Gouverneur. Le Comte étant

venuù mourir ])eu après, il perdit les immenses domaines (ju'il en avait

reçus on récompense do sa belle conduite. M"' d'Orsonnens avait épouse

la sœur de M™" Sabrevois do Bleury. De ce mai'iage sont nés |ilusieurs

enfants, entr'autres M"' Thomas-Edouard d'Orsonnens, aujourd'hui

Médecin et Professeur distingué ù l'Ecole de Médecine de Montréal.
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Ij,niaco, aiitrt! (ils de M'' J. (1<; la tloi'^M'ii(li('r(« et do

DaiiK! «lolit't, (''ponsa M''i"'Prosl: a|irt's avoir ('té (lanlr-

Majiasiii à Hoclicrort, il [)assa à S' Duiniiijiiic (tù il acipiit

do graiulos piopriolrs. A sa mort arrivoo on I7.j;{, il laissa

iiiio lillo, M'ii'' Mario-Kli/aitctii (ioiioviovc, lûtiindlo ôpoiisa,

cil 177"2, Ml' lo Vicninto do (^hoisoul. Apii's i|iiiiizo ans

do mai'iago, ollo ponlil son mari, alors i|iril olait à Uroii-

naii, villo lil)ro do la n;.sso-Sa.\(!. Avant (U,' iiKjurir, la

Vicointosso laissa [lav tostainoiit à sos coiisins-gorniaiiis

du (laiiada lo ciiuiuièiao dos Itioiis qu'oUo avait à S'

Duniiugiu!.

fc: l

III" JOSKPH FLKLIIY D ESCHA.MUAL'I/r.

M"" Joseph Fliniry d'Eschamliault, soooiid fils do M'' ,1.

(le la (lorgoiidiôro ot d<; Damo C. Joliot, avait roçii le

jour lo l^i' Mai I7()',). Il f\it, coniino sou iioro. Agent de

la Compagnie des Tndos. ' Kulro[»renant ot actif, autant

que loyal ot intègre dans sos transactions, M>' (rKscliam-

bault fut, aux jours dos grandes éi)r(Mivos, la n.'ssourco du
pays. Ayant outre sos mains (rimmensos capitaux, jouis-

sant de la conflance publi(iue, il mit à la disposition du
gouvernement sa fortune et son crédit, uniquement pré-

occupé du salut de sa patrie.

Il avait épousé M""" Marie-Catherine Veron de Grand-

I La Compagnie (les Indes avait succédé, en lOfii, àla Compagnie
des Cents Associés, l'urmée vers IG'28. Elle fut rt'mi)incée à son tour,

quelques années après, par celle du Canada (jui s'adjoignit la Com-
pagnie (le la Baie-d'IIudson, l'ondée peu animravaiil. Cette nouvelle
Société disiiarut au bout de (piclqucs années pour faire jilace à colle

d'Occident qui eut une durée plus éiiliémore encon . Formée on 1717,

elle n'existait plus dès l'année 1723, époque où reparu* la Comi)agnio
des Indes. Toutes ces Sociétés avaient principalement pour hul le

commerce des pelleteries, alors une des sources les i)lus fécondes de
richesses pour le i)ays. Mais co nme les abus se glissent partout, ces
Sociétés ne tardèrent jias à dégénérer. Les fourrures furent accaparées
et revendues à des prix exorbitants ; les coureurs de bois se multi-

plièrent, et, en se multipliant, compromirent les forces de la nation.

El ce qu'il y eut de jilus déplorable encore, c'est que les fonctionnaires

publics, loin de réprimer ces désordres, ne tirent que les aggraver, en
prenant part à ces gains illicites. La vérité cependant nous oblige de
dire qu'il y eut d'honorables exceptions,
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liicsiiil. Celle Dt'iiioistïllc (Icscciidail de M» de (Iraiid

iiiL'siul,si i(M»oiiiiii(! pour son C()ura;.M' cl son dévoiiciiit'iit à

louUî épreuve, utqni, avec ledoiiveriieiirdu IMessis, avait

été massa(;ré,(Mi lll-j-i, aiixTrois-lUvières, par les Iiociiiois.

Jeiino lille, elle avail, par la distincUon dt; »os manières,

son esprit cnllivé, antanl (|ne jiar ses urAces exlérienics,

fixé sur (die rallention. iJj'venne é|ionse et nièi'e, (die

fut la },'loire et l'ornement des piM'sonnes de son sexe.

Tout»; entièi'e à ses d(,'Voirs de maitresst; do nkaison, (die

troiivait (Micore dn temps ponr visiter les panvi-es et les

nssistei" dans lenrs hesoiiis. Klle leur consacrait tons les

moments ((ni lui restaient, ai)rès les soins domiés à sa

famille. C'est dans la [»rati([ne (h; ces tonidiantes vérins

([ne se passa la pins },'rande iiarlio de sa vie Klle élaif

arrivée à une extrèiuo vioillesso, lorsipie la ville tiuile

entière' lui donna une preuve de son estime et de sii con-

fiance. D'épaisses ténèbres, accompagnées de coups de

tonnerre, avaient tout ù cou[» <diangé le jour en nuit.

Commencée à une heure, cette obscurité profonde, ap-

pelée la tjranile noircrur^ durait encore à (Quatre heures du

soir. Croyant presijne toucher à la fin du monde, chacun

tremblait pour soi. En un instant les Kglisesse remplireii I.

La foule se porta surtout à l'Kglise de Notre-Dame-de-

Bonsecours. Cepcnulant les ténèbres continuaient tou-

jours. Alors une pensée vint à ces pieux fidèles: "Allons
" cherch(>r M^'d'Kschambault, s'écria-t-on de toutes [tarts,

" afln(iu'elle unisse ses pru'res aux nôtres." La vertueuse

octogénaire demeurait alors à l'endroit où a été bâti

depuis le marché Bonsecours, sur la rue S' Paul. Quelques

Dames se rendent donc à son domicile, et la conjurent

de venir. Cédant à leurs instances, M*' d'Eschambault se

rend à la Chapelle, appuyée sur leurs bras. Arrivée dans

rantii]ue sanctuaire, elle commence des prières aux-

quelles toute l'assistance répond. La confiance ne fut

pas vaine. Ces prières n'étaient pas encore achevées, que

le soleil reparut à l'horison, faisant renaître la joie dans

tous les cœurs.
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Tollo (''tait la comiiafim' (jn<' Mr (l'KschainbauIt s't'Mait

choisie. Il l'tait luarit'î (Icpiiis pliisiriirs amircs et so

trouvait à la trie irmic hcllf raiiiilli', loi'sqiip, l'aniniir du
hicii pultlic rcinitortant dans sou ruMii- sur sps intiM-pts

IKirticulicrs, il donna rcxcmiilc du plus rare drvout'incut-

Ou loucliait a la dfrnit'ri' crise, A nue arméi* uniultrfusi»

(M pourvue de tout, le pays n'avait à opposer ([u'iuir

poignée de braves (|ui inau<iuaieuf uièiue du uécessairo.

Les terres u'ayaul jiu être enseuieucées. tante de bras,

les ramilles se trouvaient dans la plus allVense détr(>sse
;

les troupes (dles-iuèuies étaieid sans approvisinnueuieuts.

Pour venir au see(Uirs de ces dernièr(>s, ou eut recours h

M"' (ri'lsclianibault. I.e (iouverneur, le (lénéi'al, l'Inten-

dant sni'loul, lui écrivirent l(>ttres sur lettres, le i)i'iant, lo

conjurant de leur venir eu aide. Dans sa lettre d\i 11)

.luin I7.VJ, b; (Jénéral Monlcalui lui disait: " Qu'il savait

'• combien il était aimé d(?s bahitauts et quo dès lors il lo

" pensait seul ca[)abl(! de lui procui-er des vivres, article

'' essentiel. C'est pi>U!'(juoi il 1(> suppliait do se transporter

" dans toutes l(>s Paroisses et d"euj;ag(>r les babitants à

'' lui en fournil" b; jjIus ([u'ils pourraient ; f(ne po\ir lo

'* prix, rintendaut s'en rapportait à lui et attendait le

" résultat do ses démarclies." Ne pouvant tenir devant

des instances si pressantes, M"" d'Kschanibault so trans-

porta dans lescampa.unes. Faisant assembler les vieillards,

les bMumes et les enfants, seuls restés clioz eux i)endant

le sièue, il leur disait :
" Mes cbers amis, vos pères, vos

" frères, vos enfants sont actuellement àso sacrifier, pour
" conserver votre liberté et vous arracber à la fureur

" d'un ennemi implacable ; mais ils manquent de vivres.

" Si vous ne les secourez, tout va succomber. Repré-
" sentez-vous alors l'borreur de votre situation!,. Rendez-
" vous donc service à vous-mêmes: donnez ce que vous
" pouvez et retrancbez, s'il lo faut, sur votre nécessaire.

" Les circonstances l'exigent; elles sont pressantes." Et

ces pauvres gens qui avaicmt cacbé leurs dernières pro-

visions aux émissaires de Bigot, venaient les apporter à
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cet hommo loyal et intègre, so condamnant à no vivro

que fie laitng(! jusqu'à la prochaine récolte. Alors, sur

l(>s tromit'Mises promesses do l'indigne Intendant, M'"d'Es-

chambanll hîs payait argent comptant avec ses propres

deniers. N'ayant plus rien, il leur domiait sa parole, et

ces bons habitants, (jui avaicMit pleine confiance en lui,

s'en contentaient. D'autres fois, lorsqu'il se trouvait dans

des Paroisses où l'on faisait difficulté de fournir ainsi

des denrées à crédit, il avait n^cours b la bourse de ses

amis. Satisfaits de ses opérations et de la promptitude

avec laquelle les envois étaient faits, les Commandants le

comblaient de romercmitnits. M'' de Vaudreuil lui mar-

quait " qu'il voyait av(K' un sensible plaisir le progrès

" qu'il faisait dans ses levées, et qu'il Au-ait valoir, il pou-

" vait y compter, son zèle et ses services auprès du

"Ministre." M"" de Montcalm lui écrivait de son côté:

" qu'il lui avait la plus grande obligation, et qu'il se

" ferait un devoir de faire connaître au Ministre sa noble
" conduite, afm qu'il voulût bien lui accorder des dis-

" tinctions, en considération du plus grand service que
" jamais citoyen ait pu rendre au I\oi et à la patrie." Fit

comme si ces félicitations et ces assurances n'efissent pas

suffi, MM. de Vaudreuil et Bigot, dans une lettre

commune, lui disaient encore :
" qu'en fournissant des

" subsistances, il avait sauvé l'armée de l'Ile-aux-Noix

" et colle de Québec
;
qu'il avait parla rendu un des plus

" grands services qu'on pût rendre, et que ce serait avec
" joie qu'ils rendraient la chose publique, ajoutant que son
" expérience leur était déjà connue par différentes opéra-

" tiens difficiles, dont il s'était acquitté avec le plus grand
" succès, riais qu'il s'était surpassé dans ce qu'il venait

" de faire; déclarant, en outre, qu'en avançant de l'or et

" des récipissés de castor, il avait hâté le fruit de ses

" travaux
;
qu'ils souhaitaient que le témoignage qu'ils

" avaient à rendre de sa conduite au Roi, pût le disposer

" en sa faveur; qu'il méritait beaucoup, et que ce serait

" avec une vraie satisfaction qu'ils apprendraient que Sa
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" Majostô a bien voulu avoir égard aux représentations

" qu'il serait dans le cas de lui faire."

Si mérités que fussent ces éloges, si éclatantes que

fuss(nit ces promesses, les services de M' d'Kschambault

no furent point récomi)enscs. Davantage, il fut victime

do sa bonne foi : jamais les sommes qu'il avait avancées

ne lui furent remboursées, et ce qui était plus pénible

encore pour un homme d'honneur, jamais il ne put rem-

bourser celles (ju'on lui avait avancées à lui-même.

Toutes ses démarches à ce sujet demeurèrent infruc--

liu'uses. Sur deux cent trente-neuf mille six cent

soixante-deux livres qu'il avait déboui-sées, tant pour

nitprovisionner l'armée que pour pourvoir aux besoins

des malades et des idessés, entassés à l'Hôpital-Général

de QuébiT., c'est à peine s'il toucha onze mille quatre

cent cinquante-trois livres, en sorte qu'il se trouva ruiné,

et que, sans le vouloir, il fut cause que d'autres le furent

à son occasion. Afln de satisfaire, autant qu'il était en

lui, aux engagements qu'il avait pris, il n'hésita pas un
instant à vendre à vil prix les propriétés qu'il tenait de

ses pères ou que lui-même avait acquises, jvigeant avec

raison que le plus bel héritage qu'il pouvait léguer à ses

enfants était celui de l'honneur, de beaucoup préférable

à celui de la fortune.

C'est au milieu de ces déboires et des peines qui en

furent la suite, que M'' d'Eschambault passa les deinières

années de sa vie. Il mourut en 17S1), à l'âge de quatre-vingts

ans, laissant, de son mariage avec M'"'^ de Grandmesnil, six

enfants : trois fils et trois filles. Avant de mourir, il avait

eu la consolation de voir ces dernières toutes bien établies.

Marie-Catherine, l'aînée, était entrée dans la famille de

LongiuMiil. Elle avait épousé, comme il a été dit ailleurs,

M'' le Baron de LongU(niil. Claire, la seconde, avait fait

alliance avec l'Honorable Jean Fraser, d'al)ord Colonel

dans les troupes, et ensuite Juge des Paidoyers Communs
pour le District de Montréal. De ce mariage sont nés

trois enfants : l'épouse de l'Honorable James Cuthbert,
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loqiîol, apirs avoir reçu son édiiration à Paris avoc MM. do

St'lby et Moraiigli, devint nionibi-odii Conseil Législatif;

Marie-.Toseplito, éponse de l'Honorable Clianssep:ros de

Lery,de Qnébec ; et Hélène, mariée an Capitaine Ployart,

dont le fils est mort dans les Indes, an service de l'Anjile-

terre. Thérèse, la pins jonm?, nnit son sort à, relni du
Capitaine Dnnbar et fut inère des Dames Brnyer (!t de

Selby. NP" Brnyer a tm à son tour trois enfants : M""" J.

O'SnlIivan, M'" A. Pothier et Henri, qni, après s être fixé

à Deel, près de Donvres, a épousé M'"»' Factor, fille d'un

richcî banquier anglais. Quant à M'** de Seli)y, elle n'a

laissé qu'un fils qui, s'étant marié à M''i'" Baby, a eu plu-

sieurs enfants, entr'antres M'^*' des Barats et M. Derbyshire.

Les fils de M'" d'EseliambauIt furent dignes de leur

père. L'un d'eux, quand survint la pnnnière guerre

américaine, prit les armes et fut un des vaillants défen-

seurs du fort St Jean. Après l'échange des prisonniers, il

entra, comme Capitaine, dans le régiment des Volontain^s

Royaux. Il est mort en 1810, à l'âge de soixante et huit

ans. Un antre de ses frères piissa en France, et, après

avoir séjourné quelque temps à Gruernesey, prit du service

dans l'armée il. iglaise.

lY» LOUIS-JOSEPH d'kSCHAMUAULT,

M' Louis-Joseph d'Eschambault, fils aîné du précé-

dent et de M*'' de Grandmesnil, reçut le jour à Montréal,

comme ses frères. Tout jeune encore, il suivit en France

sa tante, la Marquise de Vaudreuil, et, après avoir fait

ses études à la Flèche, entra dans le régiment de la Cou-

ronne, où il fut fait officier, et devint Page de Louis XVI.

Aux premiers symptômes de la révolution française, M"'

d'Eschambault revint en Canada.

S'étant alors décidé à continuer le service, il s'agrégea

à l'armée et fit son entrée dans le régiment anglais avec

le costume d'olficier français. Le Prince Edouard ayant

honoré le Canada de sa visite en 1791, M^ d'Eschambault,

devenu Lieutenant-Colonel, commanda en même temps
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que lui un Bataillon à Longuenil. Tons deux simulèrent

un coniliat. Le LientiMiant-Golonel laissa tout Tavantage

à son royal adversaire
;
mais, de l'aven de tous les officiers,

ses manœuvres lurent mieux conduites. Ces faciles

triomjjhes el la joie ([u'il éprouvait de se retrouver dans le

pays de sa naissance, ne lui firent pas oublier la Fi-anco.

A la nouvelle des malheurs de la famille royale, du triste

sort surtout de Marie-Antoinette et de la princesse de Lam-
balle, il ne put comprimer sa douleur. A})rès avoir été

fait Aide-de-Camp du (louvernenr Milnes en IHOO, il fut

nommé, l'aum'e suivante, Agent des affaires indiennes,

et devint eu 1812, sous Sir George Prévost, Quartier-

Maitre-Général de la Milice.

N'étant encore ((ue Lieutenant-Colonel, M"" d'Escliam-

bauit avait épousé, le Octobre 179-2, M'"« Gilles Bou-

cher de Montarville, fille de M" Joseph Boucher de la

Bruère, Sieur do Montarville, Juge de Paix et Soigneur

de S' Denis, et de Dame Pécandy de Contrecœur. Le
contrat de mariag»;, que nous avons encore, fut signé i)ar

l'Honorable Jean Fraser, Etienne Fleury, Sieur d'Escham-

bault, Capitaine, et père de l'époux ; M'" René Boucher de

la Bruère, Lieutenant Colonel des milices ;
Mi François

Boucher Piedmont, M"" François Boucher, Sieur de la

Perrière, aussi officier, et une foule d'autres parents et

amis. De ce mariage sont nés plusieurs enfants. M^'He

Gillette épousa le Capitaine Rodolphe de Steigner. Louis

fit alliance avec M^j"»^ Noyelle deFleurimont, ' dont il n'eut

m^

t jii- f

ri: i,;

il"'

1 M«"» Noyelle de Flourimonl apparteruiit à ceUe famille qui avait

donné à la Colonie plusieurs ollicici's (lisUiii;uL's. L'un d'eux, apiès
avoir (Hé fait Cliovalier en 174!), Major en ITôl, était devenu Lieute-

nant du Roi aux Trois-Rivières en 1709. Deux de ses fils sen-jrent

également dans l'armée. L'un était Lieutenant en 17G0; l'autre,

l'aine, ajirès avoir été t'ait Lieutenant en 1750, l'ut décoré de la Croix

de St. Louis en i7()l. Parlant du fils de l'iui d'eux, une not« des

Archices de la marine, de 1771, ])orte ce qui suit :
" De Noyelle, lils

" d'un |)ère Capitaine dans les Volontaires d'Afrique, est un ollicier

" des plus sages. 11 a supérieurement jirutité des exemples et de l'édu-

" cation qu'il a reçus de ses |)areiits, tous gens de qualité. M'' Dagues-
" seau, son parent, le voudrait l'aire passer ù la Martinique ou à la

" Guadeloupe.''

ipi
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qu'un fils, Gûorge, lequel s'est nuarié avtîc M'"* Caroline

Lacoste, fille aiiiée de l'Honorable Louis Lacoste, et a été

quelque temps Secrétaire de l'Listitut de Boucherville et

Lieutenant du 1" Bataillon du Comté,—George con-

tracta mariage avec M^'"" McKtnizie. Devenu un des

associés de l'Honorable Compagnie de la Baie-d'Hudson,

il fut très-utile à la Religion, en olfrant en toute occasion

ses services à l'Evèqne catholicjne.—Charles-Henri est le

Seigneur actuel de S' Denis. D'abord Avocat, puis Major

du l''" Bataillon de Cliambly, il est devenu Juge de

paix. Ayant épousé, à Boucherville, Me'io Marie-Léocadie

Proulx, fille de feu M. L. B. Proulx, Ecnyer, cousine-ger-

maine de Messire Antoine Tabeau, décédé au moment do

recevoir les Bulles qui le consacraient Evoque de Mont-

réal, et sœur du Révérend J. Proulx, Missionnaire, et

fondateur de la Mission de l'Ile Manitouline, il en a eu

plusieurs enfants, dont trois seulement survivent : Arthur^

qui, après avoir reçu son éducation au Collège S"' Mario

de Montréal, est allé suivre les cours de Droit à l'Uni-

versité Laval, le rendez-vous des talents distingués
5

Marie, actuellement au Couvent des Ursnlinesde Québec,

et Alexandre. M''"« Sophie, la plus jeune des enfants du

Colonel d'Eschambault, demeure à Chambly avec son

frère Charles-Henri, père des enfants qu'on vient de

nommer.

V" WILLIAM-HENRI d'esCHAMUAULT.

Mr William-Henri d'Eschambault, troisième fils du

précédent et de Dame Bouclier de Montarville, après

avoir fait ses études médicales à Paris en 1824, vint se

fixer à Montréal, à la suite de Tincendio qui désola La-

prairie, n avait épousé M*"' Esther Raymond, fille de

l'ancien Représentant pour le Comté de Hungtindon, et

sœur de M'^' J. Masson, ^ la bienfaisante Seigneuresse de

1 Le Collège de Terrebonne, loa Missions, nombre de familles sont

grandement redevables à M™' Masson dont les libéralités rappellent le»
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Terrobonno, ainsi (juo tlt; M""" Piiisomiault, nirro de

rKvè(jiie déiiiissioiiiiaire de Sandwich.

Le D'' d"Kscli;iniliault a été enlevé prénialurénient anx

nombreux amis (jue lui avaient acquis son caractère

plein de fi'an''hise et ses manii-res engageant(>s. De son

mariage avec M'"'- llayniond sont nés sept enfants: (Inil-

Iaume-lIenri,Tliéodore, Kstlier, Lœ 11 tia, Arthur, Alphonse

et Henri. Sur ces sept enlaïus. déjà deux ont été moisson îiés

par la mort. Théodore, ayant pris du servic(î dans la

dernièri^ guerre américaine, a succombé au moment où

on espérait le voir revenir grandi et rayonnant de» santé.

Guilhiume-llenri, ce jeune homme si distingué sur

lequel la société aimait à fonder les [dus belles espérances,

venait d'embrasser la carrière où il devait rendre d'émi-

nents services, (juand la mort a tranché le lil de ses jours.

Après de solid(.'s études dans ranti(]ue Collège de Mont-

réal, ' où tant de citoyens renuirquables ont puisé leur édu-

iiisi^nies biiMiniitrict's des ]ir(;iniei's temps de la Colonie. Ci^Uc D.iine ;i

trouvé de (tigiies émules <li' su eliuriti' dans M" O Hertlielel, M' S.

Valois, M""' (^uosiiel, M""" de S'Oiu's, M'"' Symes, etc.

—

Viir les iuum'uses
Iraviiux ipTil il l'ail exécuter do concert avec sa sœur, dans la |ilnparl

des CoMununautes l'ellirieuses de Monln'al, M'' lieillielel s'est place au
premier rany di'S liitMilaileurs de ce continent.— Ia' vaste élahlisseincnt

rpio iM'' Valois a élevé, sur ses ]iropriétés, aux Sœurs des S" Noms do
Jésus et do Marie, sudit, ù lui seul, pour l'aire i)asser son nom à la pos-
li'rite.—M"" Quesnel, si longtemps la providence vivante des Orphelins
des Uécol'els et de la ma'son du Bon-Pasteur, a laisse un n(jm ipii

sera toujours en Ix'nédictien dans ces pieux asiles. Les aumônes
qu'elle versait cliaipie année dans le sein des ]iauvres no sont connues
que de Dieu. Pour venir an socoiu's do riiuliireiice, elle se faisait

pauvre ello-nièinc. M""' Quesnel est restée la gloire des estimaliles

i'amilles Côté, Chahoillez, (Juosnel et Larramhoise.—La nuuiilieence do
M""' de S' Ours est comme au Sacré-Cœur et dans sa Seignour'ie.—Celle

de M'"» Sym(>s, aussi geni'reusecpu' riche, n'a |ires(jvie point de limilcs;

elle s'étend jilns parlicnlièi'enient aux Orphelines de la Providence, qui
cliéi'issent celle jeune Demoiselle connue une mère. Ces l'ails hono-
rent trop II' catholicisme, pour ipie nous ne les proclamions pas hien
haut, en di''|»it de la modestie do leurs auteurs. Leurs œuvres ])Oun'onl

disparaître, mais leur mérite liemeurera éternellement.

1 Du Collège do Montréal, où ont laissé un souvenir inelFai^alile les

Houdet, les Itoque, les Hivière, etc., et qui est encore dirigé aujour-

d'hui |)ar des houuuos cpii ont la conliance ijublique, sont sortis grand
nombre de prêtres distingués, de prélats éminents et d'illuslros
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les .

cation, lo brillant élevé était passé on Europe poury com-

pléter ses connaissances légales. A Paris, Son Excellence le

Ministre de l'Instrnction publique, M. Rouland, après avoir

visité les attestations (|ui lui avaient été remises à son

départ, rendait l'arrêt suivant : '"Vu les[)ièces produites par
" M'' d'Escliambanlt; vu l'article 5 du Décret du 22 Août
" l(S2i, arrête: le Diplôme de Droit délivré, le li.Iuin
" 1.S.51), par le Recteur du Collég*! S"-' Marie de Montréal,
•' à Ml' Guillaume-Henri d'Escliambanlt, est déclaré

" équivalent au Diplôme français de Bachelier ès-lettres et

" confère au dit M'' d'Escliambanlt les droits et préroga-

" lives attachés à ce Diplôme. Fait à Paris, lo 25 Janvier
" ISOl. (Signé) RouLANu." Après avoir suivi le cours de

Droit dans la Capitale de la France, M"" d'Escliambanlt

se rendit à l'Université de Louvain, en Belgique. Tels

furent ses succès dans cotte célèbre Ecole, qu'après un
an d'études, il obtint le Diplôme qu'on va lire :

"• Pierre-

" François-Xavier de Ram, Prélat de la maison de Sa
" Sainteté, Gonsulteur de la Sacrée Congrégation de
" l'Index, Chanoine honoraire de l'Eglise Métropolitaine

" de Paris, Docteur on Droit Canon, etc.. Recteur de
'' l'Université Catholique de Louvain, à tons ceux qui ces

'^ présentes verront, salut. Le très-distinijiic Guillaume-
" Henri Fleury d'Eschambault, de la cité de Montréal,

" ayant pleinement satisfait à tout ce qui est requis pour
'•' le grade de Docteur en Sciences politiques, suivant les

''• règlements de l'Académie, et ayant été trouvé digne

citoyens. Parmi les prélats, on compte, flans ces rlerniers temps, NN.
SS. les Evè(pies <le Boston, de Porlland, d'IIamilton, oto. ; et dans le

Clergi' :'ii second ordre, la plupart des Curés des principales Piiroisses

de Montréal et do S' Ilyacintlie. Le nombre des citoyens marrpiants
qui ont reçu leur éducation au Collège de Montréal est si grand, qu'il

est impossible de les nommer tous. Qu'il sulïiso de cite.'' MM. D. B.

Viger, L. .1. Papinean, Sir Lalbnlaine, Quesnel, Cartier, etc., que le

pays tout (inlier regarde avec raison comme ses gloires. Ce vaste et

important Etablissement est sous la dépemlancedesMM. de S'Sulpicc
qui, depuis un temps immémorial, desservent aussi la Paroisse de
Montréal, à l'embellissement et à la i)rospérité de laquelle ils ont con-

tribué pour une large part, tant par les temples magniiiques que par
les nombreuses écoles dont ils ont doté cette ville.
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*' d'Atre admis avrc rlnr/e à ce pi'.'ido, 'Tiit par In Roctour
" df la Faculté do Droit, que par les Professeurs, et nous
" étant d'ailhMirs assuré dt; l'intégrité do sos mœurs et de
" l'ortliodoxio de sa foi ; nous, suivant le pouvoir qui
" nous a été conféré, nous l'avons solennellcuKMit i-eeu

" et qualifié Dortour Irès-ilisliiifiué en Sriences politi(iues.

" En oonséqutMice, il peut jouir ici et partout des hon-
'' neurs, privilèges et droits, dont ont coutume de jonir

" ceux (jui ont légilinitunont acquis ce grade. Kn foi do
'' quoi nous avons signé le présent Diplôme avec le

"Recteur et les Professeurs de la Facnllé de Di'oit,

" et y avons fait apposer le sceau de l'Université. Fait

''à Louvain, 1 le 12 Mai ISOi. (Signé) A. J. Nameily,
" Vico-Recleur ; G. Delcour, Reclenr de la Faculté de
*' Droit ; C. Lériu, L. Borré, L. B. de Bruyn, F. de Zaer,
*' A. Tliimus, L. Ruggosts, Birgaet, Secrétaire de l'Uni-

versité."

Ce Diplôme était accompagné d'un certificat qui, en

rendant témoignage h sa conduite, lui faisait le phis

grand honneur. Il est ainsi conçu :
" Vu l'avis de la

" Faculté de Droit, le Recteur de l'Université certifie

"que M. Guillaume-Henri d'EschambauIt, de Montréal,
" ancien élève en Droit, Sciences politiques et adniini-

" stratives, a fréquenté avec assiduité les cours prescrits

*' par les règlements académiques depuis le mois d'Octobre

" {SOI, et s'est distingué par une; conduite tout-à-fait

*' exemplaire. M. Fleury d'EschambauIt, égalouKuit
'' recommandable jiar la fermeté de ses convictions reli-

*' gieuses, par la bonté de son caractère, par l'intelligence

" et le talent, emporte tonte notre estime et nous laisse

" les meilleurs et les plus honoi'ables souvenirs. Délivré à

" Louvain, le 15 Mai 18()-2. (Signé) A. J. Namimlv."

Puissent tous ceux qui franchissent la mer, pour aller

! L'Univorsilo Laval, doti do la rnunificotifo do? MM. du Sc-minnire

de Qiii'hi'c, est cali|uéo sur i;elk' de Louvain cl sur les prin(;ii)aU;s

Utiiversilés d'Europe. Sous ce rajjjjoi't, le Canada n'a lien à envier

aux autres jiays.
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aclicvor lours (''tiulns à IT'lraiiuiM', un rapportiM' qiip do

soinl)lal)lps all(^stati()ns! L(! jiMino Dncloiir on Drnil

n'(''lai(, (Micoro (jii'ôli'vo du Collège do Montréal, lorsque,

plein de vénératiou et. d'amour pour ses ancêtres, il rédi-

gea un travail sur sa l'aniille, celui même d'oîi nous

avons extrait la plui)art des détails qu'on vient do lire

Ce travail nous a été communi(iué avec une grâce char-

mante par ses sœurs, M'"" Ksilier et Ltelitia, auxquelles

nous sonmios heureux, en terminant, do pouvoir offrir

nos plus sincères remercîmonts.

M' Arthur d'Eschambault, filleul de M"" do Montonach,

est devenu, par la mort de ses deux aînés, lo représentant

do cotte famille.
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LA FAMILLE HERTEL.

Pour se fairo une idée dos scn-vicos qu'a rendus au pays

cette importante famille, il suffit de savoir qu'au moment

de la conquête, elle avait encore plus de douze de ses

membres sous les armes: MM. Hertel deChambly,ITerlel

de St François, Ilertel de Montcourt, Hertel de Cour-

noyer, Hertel de Beaulac, Hertel de Beaubassin, etc.

Aliiéo aux de S' Onrs, aux de Boucborville, aux de Belle-

fenille, aux de Salaberry, etc., cette famille s'est per-

pétuée jusqu'à nos jours o^ compte encore de nombreux

rejetons. Le Chevalier Benoist ayant servi sous Mr Hertel

de Rouville, nons avons un motif do plus de la rappeler.

Cette tâche est d'autant plus l'acile, (]uo ce qu'on va lire

est, en prande partie, l'ouvrage de l'un de ses descendants,

de M'- Iv Lefebvre de BellefeuilU, au crédit duquel nous

aimons à mettre cette étude.

H

li-i

•1 «

T» JACQUES HERTKI-. SIEl'n Dfi I-A FnENIEIiE.

M'- Jacques Hertel. Sieur de la Frenière, chef de cette

famille en Canada, était encore un enfant de ce beau

pays qui a donné à la Nouvelle-France les de Longuenil,

les de Répentigny, les Godefroy, etc., et, on peut le dire,

la majeure partie de ses premiin-s habitants. H quitta

Fécamp, sa ville natale, pour passer on Canada, vers le

commencement du seizième siècle, époque qui vit arriver,

.^'•l^'

;î i.^'
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^m

soit (1(; la Norniaiidio, soit du I^crchc, soit do la Cliani-

pa.uMic, 1('S Nicolct, les la Pothcric, les Cliavigny, les

Bi'assanl, etc. S'étant api)li(iii('', di's 10215, à rùliulo di's

laiigii(?s saiivaj^n's, il devint un di's interprètes les jjIus

habiles et les pins utiles. A cette épofiue, les interprètes

étaient des hommes tout-à-fait considérés: " ils étaient

" chargés par le Gouvernement et par les Compagnies.
'' dit Ml' Ferland, de traiter les affaires et d'eutret(Miir d(>s

" relations avec les tribus indiennes. Adoptés par la

" nation, ils étaient regardés comme des frères, et accpié-

" raient par leur énergie une grande autorité dans les

" Conseils." Ainsi en fut-il pour M' Hertel.

En même temps (jn'il était interprète, il était encore

Lieutenant dans les troup<'s, ce (]ui lui donnait entiée

dans les meilleures familles. Il piofita donc de la con-

sidération dont il jouissait pour s'établir avantageuse-

ment. Le 29 Août 1041, il épousa, aux Trois-Rivières,

M'-iio Marguerie, de la famille de M'" François Marguerie,

aussi interprète de grande réputation. Cette union ne

devait pas être de longue durée. Douze ans après son

mariage, M"" Hertel mourut accid(Mitellement, laissant

trois enfants : François, Marie-Madeleine et Marguerite.

L'ahiée des filles, filleule de M"' de la Peltrie, après avoir

reçu son éducation chez les Dames Ursulines de Québec,

de 1050 à 1050, é[)0usa M' Louis Pinart, Chirui'gien de

la garnison. De son côté, M*' Hertel, sa mère, se remariait

en secondes noces avec M' de S' Quentin.

f'l

II" FRANÇOIS HERTEL, SIEUR DE CHAMBLY.

M"" François Hertel, fils aîné du précédent, fut sans

contredit le plus illustre de sa race. C'est un héros, et

un héros chrélimi dans toute la force du terme, compa-

rable an.\ plus célèbres athlètes de la primitive Eglise.

Suivant le Pèn; Charlevoix, il fiit un des plus vaillants

guerriers de cette époque, et peut être mis en parallèle

avecd'Iberville. Par son audace et ses succès, il mérita,

lill
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(lès son vivant, d'ôlre urclanié par sos conciloyrnsconimo

le plus inli'é{)i(l() cliani[)i()n il(! la Nouvelle-France contre

SOS éternels ennemis: les Iro([nois et les colons de la

NonvellcAnf,'leterre. Nous devons donc à son beau carac-

tère, à ses nobles ex[)loits, d'entrer dans (juelqnes parti-

cularités de sa vie.

Ml' François llertel muinit aux Trois-Rivièros, vers

l'année 1043. Tout jeune encore, il embrassa la carrière

des armes et ne tarda pas à s'y distinjrner. Dieu, qui vou-

lait le donner en exemple à la Colonie et en faire un

instrument dt; salut pour les Sauva^j;*'?, pei'mit qu'en IGOl

il fût fait prisonnier par les Iro<iuois. Amené à Agniers,

où déjà gémissaient d'autres com[iatriotes, aussi faits

captifs, il eut à endurer toutes sorties de mauvais traite-

ments de la part des barbares, qui, après lui avoir brûlé

un doij^t de la niain droite dans un calumet, lui cou-

pèrent le pouce de la main gauche. L»; jeune chrétien

sup[)orta tous ces tourments sans laisser échapjier une

plainte, sans i)Ousser un soupir, heureux de s(juliiir ainsi

pour son Dieu et mettant toute sa force dans la prièi'e.

Telle était sa ])atience, (]u'(!lle inspirait à ses ennemis

eux-mêmes des sentiments d'admiration. C'est pendant

les jours de cette longue et cruelle captivité que, pour

rassurer ses amis sur la constance de sa foi, autant que

pour consoler ses bons parents, il écrivit ces lettres ton.

chantes qu'on croirait détachées de^s Actes des martyrs. La
première, écrite sur une écorce, est adressée au Père

LeMoine, à Onnontagué. Elle est digne de passer à la

postérité. La voici dans toute sa simplicité :
" Mon Ré-

" vérend Père, le jour même que vous partîtes desTrois-
" Rivières, je fus pris, sur les trois heures du soir, par
" quatre Iroijuois d'en-bas. La cause pour laquelle je ne
" me fis pas tuer, à mon malheur, c'est que je craignais

" do n'être pas en bon état. Mon Père, si je pouvais donc
" avoir le bonheur de m" confeft:cr !... Si vouâ \eiiiez ici,

'• je crois ({ue l'on ne vous ferait aucun mal, et je crois

" aussi que je m'en retournerais avec vous. Je vous prie

iï
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" d'avoir pitié do ma pauvre nirre (lui doit être binn

" allligée : vous savez, mon Père, l'amour qu'elle a pour
'' moi. J'ai su par uu Français (jui a été pris aux Trois-

" Rivières, le l""" Août, qu'elle se porte bien et qu'elle

" espère que je me retrouverai auprès de vous. Nous
" sommes ici trois Français qui aurons la vie, si vous
" venez. Je me reeonimand(i à vos boniuîs prières, parti-

" culièrement au S' Sacrifice de la Messe, et j(! vous prie

" d'eu dire une pour moi. Veuillez, s'il vous plait, faire

" mes baise-mains à ma i)auvre mère (!t la consoler." Il

ajoute eu Postcriptuni: " Mou Pèr(>, je vous prie de bénir
" la main qui vous écrit, et qui a un doigt brûlé dans un
" calumet, pour amende honorable à la Majesté de Dieu
" que j'ai oirensé. L'autre a un pouce cou])é

; mais ne le

" dites pas à ma pauvre mère. Je vous prie de m'honorer
" d'un petit mot de votre main, et de me din; si vous
'' viendrez passer ici l'hiver. Votre, etc. F. Hi:iiTi:r,."

On ne sait ce qu'on doit le plus admirer dans ce con-

fesseur de la Toi, ou de sa tendre piété, ou de sou amour
filial. Cette lettre fut suivie peu après d'une autre qui

n'est pas moins attachante. La première faisait connaitn;

sa triste situation, sa résignation
; la seconde laisse

deviner ses pieuses occupations pendant ses tristes heures

de captivité: '' Mon Révérend Pè're, je vous prie do me
" faire; l'honneur de m'écrire, et de doiuier votre lettre à

" celui qui vous portera colle-ci. Mandez-moi si vous
'' viendrez avant l'hiver. J'ai eu la consolation de trouver

" ici uu de vos bréviaires
;
je m'en sers pour prier Dieu.

" Mandez-moi, s'il vous plaît, eu quel temps vous pourrez
'' être ici. Je vous prie de présenter mes respects à tous

'' les Révérends Pères des Trois-Rivières et do Kébec
;
je

" les prie de se souvenir de moi au Saint-Sacrifice de la

"' Messe, et vous particulièrement, en attendant que j'aye

" le bonheur do vous revoir. Je deuKuire, mon Père,

" votre, etc. F. liEfiTKL." La troisième lettre est adressée

à sa mère ; elle ne pouvait être plus consolante :
" Ma

'•'• très-chère et très-honorée mère, je sais bien que la prise

Wi^
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'' ([ui a élé fait(> de ma personne vons a 1u(mi afllipép. Je

'' vons dcnnaïKlc pardon de vons avoii- désolM'i. (le soni

" mos péchés ([ni m'ont mis (mi Tctat, on je snis. Vos
" priévf's m'ont rodonné la vie. ainsi ([ne t'cllos de M'"

" do S' Quentin et de mes sdMirs. .T'espi-re ((ne je vons
•' rovorrai dnrant l'hiver. Je vons pi'ie ûo dire anx lions

" confrères de Notre-Dame, (jn'ils ]>rient Dien et la S"'

" Vierge pour moi, ponr vons, ma ch('r(; mîs'e, et tontes

" mes sccurs. C'est votre pauvre Fanchon."

Apn's avoir langui nu temps considcM'able parmi ses

cruels ennemis, an moment on il allait (''tre innnoh' à

l(Mir fureur, en haine de sa Religion et du nom fi'ancais,

il fut arraché do letirs mnins conune par miracle. l)(\ià

le poteau auquel il devait ètn» attaché, était dressé; di-jà

le feu (jui devait le hrùler était allumé, lorsijne, toii('h(^(>

do compassion à la vne d(; ce Fran(;ais si calme, si j(Mnie,

si plein de santé, une vieille lro([noise, moins inhunuiiiu'

que les autres, intervient et déclare qu'elle l'adopt".

D'après les usages re(;us chez ces barbares, on ne ponvait

le lui refnser. Le ];)risoimier est donc dél;iché et remis

à riroquoise, qui, fu're de sa conquête, l'emnn'Mie dans sa

cabane. Après avoir nnuercié sa bienfaitrice. M'' Hertel

vécut quehjue temps sous son toit et lui rendit tontes

sortes de services. Ne pouvant se résoudre à y vivre tou-

jours, il profita d'un moment où elle était absente pour

s'enfuir, et revint au milieu des siens qui le pleuraient

déjà comme mort.

Ne voyant dans sa délivrance qu'un motif de plus de

mieux servir son Dieu et son pays, M'' Hertel reprit sa

place parmi les troupes. L'occasion de signaler son cou-

rage ne se fit pas longtemps attendre. Dans le bnt de

relever la Colonie et de réparer les échecs qu'elle avait

éprouvés les années précédentes, M'" de Frontenac, ainsi

qu'il est rapporté ailleurs, s'était décidé à porter laguei're

dans les provinces anglaises. Il avait, dans ce dessein,

rassemblé une petite armée, et ponr exciter une noble

émulation eutre tous, l'avait divisée en trois corps. Le
5y
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("ommandomout du corps lové (1;ms le IMstrict des Trois-

Riviùr(?s l'ut doniu'î iï M^' Ilortol. Bien que lo moins iioni-

brcux, ijuisqu'il uo comi-reuait que (uuquante Canadiens

et vingl-cinq Sauvages, ce corps se distingua eutn; tous les

antres. Outre ses trois fils, M'" llerlel y avait encore ses

neveux: MM. Grevier et Galineau. Il partit des Trois-

Rivièri.'s le 28 Janvier MVM). Après une longue marche à

travers les neiges et les glaces, il arriva devant Sementels,

bourgade anglaise. Partageant alors son monde en trois

bandes, il donne à chacune; ses ordres. La premii're,

composée do quinze hommes, devait s'(;mparer d'une;

grande maison des mieux fortifiées ; la seconde, ne com-

prenant que onze hommes, devait (udevcr un Tort eu

pieux, protégé par quatre bastions; la troisième, dont il

s'était réservé le conimaudcment, était destinée à prendre

un fort plus considérable et muni d'artillerie. Cette trijde

attaque fut dirigée avec tant d'habileté et poussée avec

tant de vigueur, que les Anglais, après avoir faltciuelque

résistance", jugeant qu'il était inutile de prolonger davan-

tage la lutte, posèrent les armes et se constituèrent prison-

niers, au nombre de cinquante-quatre. Dans cette glo-

rieuse action, vingt-nonf maisons furent détruites, et pas

un Français ne perdit la vie, preuve qu'une entreprise de

ce genre ne pouvait être confiée à des mains plus sijres,

ainsi (jne M'" de Frontenac en écrivit à M' de Seignelay,

alors Ministre. Ce succès, toutefois, faillit coûter cher à

M'' Ilertel. Ayant appris ce qui était arrivé à Sementeds,

les habitants de Pescadowët prirent les armes et s'avan-

cèrent, au nombre do deux cents, contre les Français avec

intention de les cerner. Averti à temps du danger. M''

liortel mit ses hommes en ordre de bataille, et, s'em-

parant du pont de la rivière qui le séparait de l'ennemi, il

l'attendit de pied ferme. Reconnaissant qu'ils n'avaient

affaire qu'aune poignée de Français, les Anglais s'élancent

sur le pont. M' Ilertol les laisse avancer, sans faire une

seule décharge ; mais lorsqu'ils sont assez prêts, se pré-

eipitaut sur eux l'épée à la main, il en tue huit, en blesse

l
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vlix, ot nl)li<i(> les aulrcs ù ;il);u)(loiinor la partie. Coltc

victoire coula la vie à Mi" (Ircviei-, son neveu, et M'' TIertol

(le la Frenière, son fils aîné, fut grii'vemcnt blessé an

genoux.

Après re lt(>an fait d'armes, apprenant que les troupes

lovées dans le Disiriet de Quéhee n'étaient (jn'à deux

journées de niarcli(\ Mr Hertel, sans sonp;er à prendre de

repos, et après avoir fait prévenir le Gouvei'ueur de ses

suecèri, [lar M'' (iatiuean, sou neveu, s'emitressa de faire

sa jonction avec M>' do Portnenf ' qui était à leur tète.

C'est alors que fut décidé le siège do Kaskehé. Après

avoir sacrifié ses meilleures troupes dans une sortie, la

gaiMiison, ayant perdu tout espoir do se maintenir, se

rendit. Par sa bouillante ardeur, et tout à la fois par

S(;s habiles mancouvres, M'' H(>rtel ne contribua pas peu à

ce résultat. Il fut d'un égal secours le rest(! de la cam-

pagne qui ont tout le succès que M'' do Frontenac en.

attendait. Intimidées par l'indomptable courage d'hommes
que n'arrêtaient ni les distances, ni la rignonr du climat,

I '!•.:
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I Après avoir sorvi eu France, dans lo n'gimont do Tiircnno, ot

avoir vU) fait (llKivalicr do l'Ordre do S' Micliol, M' fio Porliioul' élail

])ass() dans la Niiuvoilo-Franco. où il doviiil Grand Voyor. Ayant
('ponso, en ICi."), M'"' Le Neuf de la Puliierio, lllle du (iouvernenr dos

'J'rois-Mivières, il eu oui grand ntMubre d'eurants. L'un d'oux ])assa on
r'i'anco, entra dans l'arniéo et devint Capitaine des Dragons, ])uis revint

en Canada. Parmi les Demoiselles, une se lit Religieuse, sous lo nom de
Marie-Anne de la Trinili', chez les Daines Ursnlines deQuéliec, où, après
cinquaule-six ans de iirol'ession, elle linit saintement sa vie. 8a belle-sœur,

M'"'' Dumais, pour se rappi'oclier le plus possible de ce genre de vie. se

retira, après la mort de sou mari, à riIôi)ilal-Géuéral fie Villemarie,

où,(pHiii[ne âgée de ([uan'o-vingl-nn ;ins. elle Jeûnait, faisait maigre
et servait les pan\ re>s, eumme la |ilus l'ervenle Novice, charmant tout

le mond(^ par sa belli.^ humeur. I)e celte l'amillo sont sortis iilusienrs

ollieii'rs ili' uierilo. L'un d'i'iix ])assa en Louisiane en IT'iO ; un autre,

a|irès avoir l'te fait sucei'Ssi\'emenl l'inseigne en I7i 1, Lieutenant en

17'iH, Caiiilaiue en ITTj'J et Chevali<M' di' S' Louis eu ITCil, trouva la

mort dans lo naufrago ûç VAuiiv.sIc. Eu lOHl, povu" récompenser M'
Piein'' Hobineau des sei'vices que lui et son père avaient rendus, Louis

XIV érigea en Baronnie la Seigneui'ie di; Portnenf qu'il avait acquise.

Après avoir passr' par plusieurs mains, cotlo SeigmMU'ie ibnint la |iro-

jirieli' des Ursnlines di; Québec, (jui s'en sont iliMinitivemeul <l(''saisies

on ISôl. Elle appartient aujourd'liui ù M'""^ Symos, dont nous avons
«dmire la charité.

UVf]
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ni l(}s rali.i^iics, ni les (laiiLrui's de tonte ospi'co, los Colo-

nies aiiul;iis(>s n'osrnMit [)lus remuer. Les [lerfides lro([uois

oux-iuènies, un instant éi)ranlés par des présents et de

séduisantes promesses, nîviureutà l'alliance des Français,

ou an nn)ins renoncèrent pour un temps à l(>urs ini(ines

desseins.

Tant de services ne pouvaient rester sans récompense.

A la vérité, M llrnicd avait été promu an grade de Lieu-

tenant en !()')!, et coulirnié en 1(593 ; mais luie distinction

pins llalteuso l'attendait. A iviison de ses longs oÀ nom-
bnîux services, Louis XV lui fit délivnu-, en 1710, les

liîltresde noblesse (jui lui avaient été pronnses en Ul'.IU.

Ces letti-es S(jut un monument qui honore trop Mi'llertel

et sa famille, pour ne i)as hnir donner i»lace ici. Les voici

telles ({u'idles se trouvent aux Archives de la Marine:

" Louis, i»ar la gi'àce de Dieu, Roi de France et de
" Navarre, à tous présents et à venir, salut. Les services

" (jne le Sieur François Ilertel, Lieutenant réformé de no?
" troupes en Canada, a rendus au Roi, notre très-lionorc

" Seigneur et bisaïeul, dans les dillerent? partis où il a

" été employé contre les Sauvages, nous ont porté à lui

^' donner des marqnes do notre satisfaction, qui puissent

" passer à la postérité. Nous nous y sommes déterminé
" d'autant plus volontiers, que la valeur du père est héré-

" ditaire dans ses oiiiants, dont deux ont été tués au ser-

" vice, et les sept antres qui servent actuellement dans
" nos troupes du Canada ot à l'Ile Royale, ont donné dans
" tontes les occasions des marques de leur bravoure el

" de leur bonne conduite. Et comme le père et les

" enfants continuent à nous servir avec le même zèle et

" la même atfection, nous avons bien voulu accorder au
'' chef de cette famille des lettres do noblesse. A ces

"• causes, de l'avis de notre très-cher et bien-aimé oncle,

" le Duc d'Orléans, Régent, et de notre science cer-

" taim;, pleine puissance et autorité royale, nous avons
" le dit F^-ançois Ibn'tel annobli et annoblissons par ces

" présentes, signées de notre main, et du titre de noble

11
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''
(>t (VKciiyor riivoiis décori' cttlôcoroiis, voulons et nous

" plaiL iiiron tous lieux ri iict(>s il soit tenu et réputé uol)lc,

' l'useiublo ses (iuf;uils et descendants nés et à naitre (M1

"• loyal mariage, ([u'ils [tuissent ttuiii- et ]iosséd(M' tous Fiefs

" nobles et ({uMls jouisscuit des mêmes honneurs, préroga-
" tives, prééniineuees etprivili'fiesque les autn;snobl(>sde
'• notre l'oyannu'. Donné à Paris, au mois d'ÂA ril, l'an d(!

'' j,M'Aee 17l(), et de notre règne le l'''' (Signé) Louis,"

Ml' ITertid était dans sa soixante-treizième année, lors-

qu'il fut ainsi annobli. Il vécut eiu-.ore s(^pt ans a[irès

que cet honneur lui (!Ùt été accordé, faisant l'édificalion

do toute la Colonie par l'exemple do ses vertiis. "Je l'ai

"• vu en 17vM, ra[)porte le Père Gharlovoix, âgé dcquatre-
" vingts ans, [ilein de fori;e et de santé ; toute la Colonie
" rendait témoignage à sa vertu et à son mérite." M""

llert(d mourut à Boucherville, le 29 Mai 1722. Il avait

épousé M*'" Mai'guerite-.Tos(>plite Tavenay, native de

Bourges et venue dans la Nonvello-Frauce à la suite de

M^« de La Pelt(>rie. D'abord fiancée à M'' de Chambly,
Capitaint! dans le régiment de Carignan, qui a laissé son

nom à la Paroisse et au Comté de Chambly, M'^"" Tave-

nay n'épousa M'' lîertel qu'après la mort du Capitaine,

passé en Italie, où le service l'avait appelé. Elle était alors

héritière de la Seigneurie que ce diirnier avait obtenue

en 1()72, sur la rivière Richelieu, et qui no contenait pas

moins de six lieues de front sur une de profondeur. M"*»

Ilertel iirécéda son mari de plusieurs années dans la

tombe, étant morte à Chambly, le Ki Septembre 1708,

dans la soixantième aniu'e de son âge. De ce mariage
sont nés quinze enfants (jui ont été la tige des belles

familles d(^ Hertel de la Frenièr(% Ilertel de Rouville,

Ilertel de Chambly, Ilertel de Cournoyer, Ilertel de

Beaulac, Ilertel de S' Louis, Ilertel de Moncourt, Ilerlel

de S' François, Ilertel de Beaubassin et Ilertel de S' Jean.

Nous ne pouvons nous dispenser de dire un mot de

quel(iues-uns, réservant [lour la fin ceux qui forment les

deux branches princii)alcs.
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Li'f

L'ainô do la faïuillc, Jimukî lioiniiii' plein d'aviMiii' ot

([ni (loiiiiait Ifs plus belles espiM-aiices, api'ès avoir élé

promu au jj:nule (rKuseij,Mie, eu U'ii'), fut tué, l'auuée

suivante, dans un coinhat livré contre les Sauvages. Il

ne fut pas le seul à être ainsi enlevé à la Heur de l'à.^e.

\.]n auti-edesiîs l'rères, M' Ilertol de Chanihly, ayant suivi,

en I7"l^ ^[l ,!(> lîonvilh; dans son expédition conti-e la

Nouvelle-Angleterre, trouva la mort en conibattaut. M'

Oarnoau rapporte ainsi l(>s circonstanciés (jui précélèi-enl

sa mort:" Désespérant de s'emparer égaleniinit de IIav(>r-

'' hill par suri»rise, Ronville passa la nuit avec sa troupe
'* dans une Ibrèt voisine. \a) lendemain matin, ayant
'^ rangé SOS gens (M1 batailli;, il exhorta couxuui pouvaient
" avoir ensinnble (luelijuc; ditlerend à se réconcilier. Ils

" s'agenouillèrent ensuite au pied des arbres, pour fairt;

" leur prière, puis marchèrent à Taltaque du Tort, Ai»rès

" un combat très vil', ils l'enlevèrent la hache à la main.
" llertel de Ghambly et Verchères, deux jinuios ofliciers

" do grande espérance, restè'rent sur le champ de l)alaille."

Pendant (inc ses frères donnaient ainsi leur vie pour la

patrie, Ml'Hl' Marie-Françoise llertel allait s'enfermer

dans nn Convent. Après avoir fait profession aux Trois-

Rivières, cluîz les liâmes Ursulines de celte ville, sous le

nom de S' Exupèro, elle passa dans la Gonnnunauté de

Québec, où elle vécut cinquante-sept ans, donnant l'o.x-

emple des plus touchantes vertus, particulièrement de

l'humilité et do la charité. Chargée de mérites autant

que d'années, elle s'éteignit doucement en 1770, et alla

recevoir la récomponso promise aux Vierges fidèles.

M' François-Zachario Ilertol, Sienr do la Frenière,

devenu l'ainé de la famille par la mort do son frère,

marcha sur les traces glorieuses do son père et sfMTibla

avoir hérité (h; sa bravoure. Après avoir pris part à l'ex-

pédition do l')!)0, ain<i qu'on l'a vu, il fit également partie

do celle ijui fut dirigée, quelques années après, contre les

Iroquois. C'est alors qu'il fut fait prisonnier. Le Père

Gharlevoix raconte ainsi ce triste événement :
'• Dos Sau-
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"' v.'ip^cs îilliôs, (''tîiiit vernis i'i Molli l'ral [idiir la Iraitc des

" pelleteries, dcMnaiidèreiit une eseurte poiii' s'en l'ehtiii--

" lier. Le Sieiir MicJiel s'tjHVit [tour les acc()niiia<iiier el

"sou oirre fut acceptée, l lu lui douiia une escoi'fc» de

" trente liomnies, roiuiiiaiidée par M' de la (lemiiierais,

" Iii(Mitenaut, qui avait sdus lui la l'^i'eiiière, (ils aiiié de

" M"" Ilerte!, ot uu autre de ses frèfes, tous deux Ku-
'' seigues. (allé troupe, étant arrivée au \jiu<i Saiilt de
" la Grande Ilivière, devait l'airo un porlajic l'eiidant

'^ ({u'uik; partie des hoiuuies était occupée à UKinter les

" canots, el que raiilre marchait le long du rivage, pour
" les couvrir, une décIiar^M' de Cusils, laite [lur des j^cus

'' ([u'on ne voyait [las, écarta tous lesSanvauM's (jui élaieiil

'• de la seconde bande, el (il toniher [tlusieurs Français

" morts ou blessés. Les Iro([iujis, sortant aussitôt de leur

'' embuscade, se jettent avec furie sur ce qui reslail des

" nôtres, et, dans la confusion (ju'uue atta(iue si brus(|ue
'' 01 si imprévue avait causée, ceux (jui voulurent liaj^uer

" leurs canots les firent toui'uer, de sorte ([ue renuemi
" ont bon marché d(;s j^eus (jui avaient à si; défendre à la

" fois contre eux (!t conti'o la rapidité du courant ([ui les

•' entraînait. La Gemmerais, les ileux llertel et S' Michel

" se défondirent pourtant avec une bravoure (jui les

" aurait sauvés, si les Sauvages ne les eussent pas aban-
" donnés ; car on sut depuis que la Chaudière-Noire,
" leur Chef, n'avait avec lui que cent quarante liomuuîs.

" Mais ces Messieurs, ayant bientôt perdu l'élite do
" Icnrs soldats, n'eurent plus d'autre parti à prendre
" que de s'embarqncr an plus vite, pour faire retraite,

" Par malheur, le canot où S^ Michel et les deux IIert(>l

" s'étaient jetés, tourna, et ils furent pris tous les trois."

M'Hertel fut retenu deux ans en captivité, ptMidant les-

quels il eut à souffrir toutes sortes d'ennuis et de tour-

ments. Après ce laps de temps, " (Hireouharé, dit encore
" le Père Gharlevoix, revint avec treize prisonniers qu'il

-' avait délivrés, et parmi lesquels étaient les deux llertel

" pris avec M' de la Gemmerais, et qu'on croyait morts."
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M' Hcrtcl (Irccda à iiii à^'c ti'rs-.'ivaiict'' ; mais, ([unique

iiiarit', il lu; laissa pas de iiosli-i'ilé. liiciiliMiaiit irl'oniK'

en Kl'.t.") et ('(iiiliniic (Ml 170(1, il reçut, le Iji-cvcI de (lapi-

taiiKMMi I7;U. [.!> Vi'w (lliarlcvciix t'ait, ainsi son rlnj,'»!

en (ItMix mots: " Il siMlislin<iua en plnsiLMii's occasions,

'' et, comme l'alnù de la l'aniillc, hérita de la piélé de son

" pènî."

BRANCIIK AINÉK.

I" ,i.v(:gri:s Hi;u'n:r, riK coi iinovku, quatrièmn fils de M'' V.

ITcrtel et do Dame M. .T. Tavenay, fut lo cher dt> celle

branche, 'l'ont en [)renant jiart, à l'exemijle de son [lère,

anx Inltes de la patrie, il s'occiqia, de concert avec son

fW'ro, M'' François Ilertel, Sieur de la Frenière, dont on

vient de parler, à former des établissements (>t à assnrer

à sa famille de riches pro[»riétés. Dans ce dessein, il

demanda et obtint, sur la rivière Richelieu, côte nord,

une concession de deux lieues de front sur doux lie le

profondeur. Son frèr-î en obtint autant, au sud i

môme rivière. Ces gratifications furent faites en 10!).").

A cettt> épo(iue, Mi' de Cournoyer était marié. Il avait

épousé aux Trois-Rivières, le Octobre !()'.)!, MoUl' Margue-

rite Godefroy, filh; de M'' Michel Godefroy, Sieur de;

Linctot, Capitaine réformé dans les troupes de la marine.

Do C(î mariage sont nés quatre enfants : Michel, Sieur de

Cournoyer; Joseph, Siinir de la Frenière ; Jacques Lam-
bert, Sieur do Cournoyer, et Agnès.

II" MICHEL HERTEL, SIEUR DE COURNOYER. M"" Micliol

Ilortel, Sieur de Cournoyer, fils aine du précédent, hérita

de l'ardeur martiale do ses frères, et fut comme eux le

type du vrai guerrier. Il épousa M''"»' Anne de Goutin et

eu eut sept enfants qui marchèrent sur ses traces : Jacques-

Ange, Michel, Charles, Thérèse, Marie-Josephte, Eliza-

beth et une autre fille encore.

Mr Jacques-Ange Ilertel, Sieur de Cournoyer, l'aîné,

passa en France et s'y établit. Il mourut laissant, du
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mai'ifi,t:'i'i|iril ;i\;iil coiil i.ictr. iiliisiriirs ciifaiits ([iii lidiin-

rri'cut le 11(1111 lit' llcrtcl. h.iiis la lisli'dcs iinlilcs rrciMU-

IlU'llI, lilililii'c à l'aris, si; Iruiivc le Uolil de M'' llci'li'l df

(loiii'iHiyci', 1111 (If si'S (IrsTciidaiils.

M' Mi(diid IliThd, aiiss' Sieur de (loiiriiiiycr, suivit sdii

l'i'iTi' dans la j.alric de s^^ aïeux, l'itaiil eiilré dans l'ar-

niée, il d(!\iiil uilicier el (llievalienli' S' Louis. Il décéda

au nionuMil où la révolulicui allait se déidialiiei' sur la

Fraiiee, sans avoir coiitraclé inari;ij;('.

Ml' (lliarles llerlid, Sieni- de f^liauilily, fut iiu)ius heu-

reux. Ktant éj:aleuieut passé en iMaiice. en eonipaguie de

ses l'rères. il l'ut victime delà louruieut(> révoliilioimaire.

Sel lètc; tomba sur reidialand eu IT'.I'J. Il était alors Che-

valier du S' Louis et iproiiriétaire (h; grands biens à

Cayenni; ot dans la linyanne IVançaise.

IjUS filles seules restèrent eu Canada et s'y étal)lirenl.—
M'ii'' Thérèse, née à Louisbourg, alors ([ue sou |tè'rt( servait

à l'Ile Royale, é[)ousa M'' François-Xavier de S' Ours,

(]aiiilaine d'Iiiraiiterio, le même qui l'ut tué on 1751), à

(»)uébec, à la balaillo des Plaines (rAbraliaui. A[irès la

mort do M'' de Si Ours, elle passa en France et se relira à

Saintes, où elle touchait trois cents livres de pension, en

considération des services de son mari, ainsi (ju'en fait

foi un acte dv, reconnaissance (lui se trouve encore aux
Archives île la Marine.— M''!''-' Flizabolh épousa M'' Pacaud
qui, étant passé en France, obtint le grade de Major du
Génie dans les armées françaises et mourut vers ia fin du
dix-liuitii'uu,' siècle.— M'H^^ Marie-Jose[)lite contracta ma-
riage, le 10 Mai 1741), avec M' Lefebvre, Sieur de Belle-

feuille, Seigneur de Paliock, dans la Baie des Chaleurs.

Commandant [tour le Roi dans la côte de Gas[ié, ot Sub-

délégué d(! riutendant du Roi. M'" llertel de Coni-noye'r

ayant été tué eu 175",) sur les hauteurs de Québec, sans

laisser d'autres enfants (|ue ceux (|ui [)assèreiit en France,

la branche aiuée des llertel fut représentée, en Canada,

par la famille de Bellefeuille.

LA f.v.MH.LE DE iMUA.Ki'EViLLE. ï" M' Frauçois Lcfobvre do
GO
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ijcllefonillo, (''poux (lo M»'iii-' M. J. Ilcricl. dosr(Mi(lait (k

M'' .Ican-Fi'Jiiirois LelV'bvro, Siour du liellofeiiilh.', du Dio-

(('S(! de RiMiiics, en Bn'laiiiic.

Api't's avoir siM'vi dans les arnires IVaiiraisos, M'" J. l'\ de

lîclli'rciiillc vint se fixer à Plaisance, en Aeadie, où il

épousa .M'"<' Beaudry, dont il eut cin([ (Mitants: (leoriic,

François, IMenv, et deux filles. GeorLie, l'aiiié, ]i;ïssa en

France et servit dans la marine. Après avoir été pi-onnj

au gi"id(,' de Ga[>itain(; en ITd'i, il fut élevé à celui de

Clief d'Escadre. Il mourut apri's avoir conti'aclé mai'ia.nc

mais ne laissa pas d(; postéi'ilé.— Pierre, Sieur d(>s lies, le

cadet, est mortpini de temps avant la con(iuètesans s"èlre

marié; k cette époiine, un(> de s(>s sreni's épousait Mi'

d'Augeac, Gouverneur des Iles de S' Pierre et de IUi(]uel()n.

Ml' F. de Bellefeuille, second fils de M'' F. de Belle-

feuille, et frère des précédents, après avoir servi dans U-s

armées françaises, fut nommé Gommandant dans la Baie

des Ghaleurs et la côte de Gaspé, par M'' II()C([uart, alors

Intendant du Ganada, et continué dans ses fonctions par

son successeur. Par cette char.ue, il avait mission, à pai't

les droits di; l'Amiral (juand ses vaisseaux mouillaient

dans lii Baie, de régler les dillerenti.'^ (fui [tonvaient s'éle-

ver entre les liabitants et lt;s traiteurs, au sujet d(>s iiois-

sons. C'est ce (pu; porte l'acte ([ni lui fut adressé, le 22

Mai 17-4'.). Alors il s'établit dans la SeigncMirie de Pabock.

(lue sa famille avait ac([uise tl(>s MM. Hubert. Il continua

à y demeurer aviHî son épouse jusqu'en 175'.), éi)Oi[U(> où.

après avoir réalisé mu? foifune assez considérabl(>, il se

pro[iosail de pîisser en France, afind'y finir ses jours. L'in-

vasion du Ganada jiar les Anglais ayant eu lieu sur ces

entrefaites, il ne i)ut réaliser ses [K-ojets. Tons ses vais-

s(>an\ furent coulés à fond ; ses établissements et ceux des

Bas(]nes (|u'il avait avec lui, fni'ent ruinés. Lui-même ne

put écbapptM" au fer des envalnssinirs, (jn'en gagnant

Québec sur une barque avec sa famille. Là (.mcore, le jien

({u'il avait pu soustraire au [tillage et à l'incendie fiii

détruit à la [«rise de Québec. Dans cette extrémité, il
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Tondit à vil \;n\ sa SciLîiKMii'i»; au (loloncl HaUliuiaiid, et

alla SL' fixer aux 'rrois-Hivièrcs. C/csl là (pTil Mioiinil vu

i78;{, à rà,i;(! i\v soixaiUc-ijuatoi'zo ans. Son ôpouso lui sur-

vécut plusieurs années, n"élaut, morte ([n'en i.SUii. De ce

luai'ia.ue sont ui's linitenfauts : Piei're-JM'ançois, Antoine,

•leanne, Joseplite, Louise-Mxupère, l''raiii;oise, Joseph et

François. Francoist>, la pins jeune des lilles, épousa, en

ITTi, M'' Louis-,] oseph ly-Proiist, et mourut aux Trois-

Rivières eu 18-2;5, laissant deux eul'auts : Julie (|ui réside

touio'^''s aux 'rrois-Kivièi'(!s ; et [''rançoise ({ui épousa, en

iHU'2, Ml François llieutard, M'ideciu. et est décédée en

JSi;), laiss.uit une fille, kuiuelle s'est mariée à M'' Pierr(.'

Benjamin b.Muoulin, Avocat, et est décédee aux Trois-

Rivières eu i<S3o, laissant six enfants. Les autres, à [«art

l(î suivant, ou ne se marièrent pas, ou n'eurent pas de

postérité.

II" M'' Antoine Li!febvr(; de neMefenille. second fils du

précédent, était né hî 1:5 Aoi'it 175,"). dans la l*aroisse de la

S'i^' Famillt! de Pabock. Lors de l'invasion du Canada en

177.") i)ar les Américains, ayant atteint sa viugtiènKsinnée,

il demanda et obtint de son père la [lermissiou de marcher

à la frontière, en ([ualifé de Volontaire, aiiu de i'i>iiousser

r(Minemi. IlservitsousM'' deRouville, son pai'ent. et sons

M'' de Salaherry. Il était à S' Jean, lors(|ue C(>tt(! place fut

attaquée. Aprè's ([uaranti.'-cinj[ jour: de siège, les pro-

visions étant venues à maïuiner, force fut de capituler,

ainsi qu'il a été dit. Ses défeuseui's furent élargis,

mais à la condition de ne i)as reprendre les aimes avant

d'avoir été échangés. Lié [)ar cet engagement. M'' de

Bellefcniille ne crut pas y contrevenir on acce])laut la

(diai'ge de Secrétaire aupn s du (lonvei'ueur llamilton,

Gonnnandant an poste de Yincenues. Il y avait peu de

temi)S (ju'il remplissait C(>s fonctions, lors(|ue ce fort fut

attaqué à son tour et obligé à ca[)ituler, le "^i iM'vriei' 177'.).

M'' de Bellefeuille, ainsi (jne le fiouverneur et [ilusieurs

autres, fut cond»iit en Virginie et détenu dans la prison de

Williamsbûurg, où, pendant trjize mois, il eut beaucoup
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(le iii'ivations h (mkIui-oi'. nuil.ii-n'' l(^s ]n'oniossos faites an

moiiKMit fie la capilnlalioii. Une l'ois riarpi. il se rendit

flans l'Ktat (1(> Ntnv-Yoï-k. on il se jii'éscMita an (^iiMiéral

Clinton, av(>e nno letti'edes pins liiinuMnllantes d" la part

dn ("lonvei'neiir llaniiltini. Delà il revint en ('anada. on

il éjionsa à S' Knstaehe, h^ 7 lM''vri(n" 17',):^, M'H'" Lonise-

Angéliqne Lambert Dnniont, fille de Mi' [iOnis Dninont,

SeigniMir des Mill(>-Ili>s. et d(^ Dann» Mar^niM'ite IJoissean.

C'e'st dans eetto Paroiss(! ([ii'il est ninrt. le H Juin IHIC».

laissant de son maria.yo avec M''"'' Dnmont. dix enranf.^:

Enstachfj-Antoine, Ijonis-Cliarh^s, Fran(;ois-Lonis. lîenia-

Nicolas, Joseph, An,u:éli(Hie-Margnerit(\Prosper, Ivlonard-

Lonis, Joan-Baptisto (>t Gré^'^oin,'.

Louis-Charles (^ntra dans l'état ccelésiastii[ne et devint

membre du Séminaii'(^ de S' Snlpice en 18-2I. Après avoir

exercé pendant cinq ans le saint ministi're an Lac d(>s

Doux-Montagnes, M^de Bellefeuille revint à Montréal on

il se fit nmiarqner par ses énnnentes qualités. I/aî'deur

do sou zèle s'entlaniniaut d(> plus en plus, il (Mitnqtrit

plusiiHirs missions au Lac Téiniscaniin;.^-, dont il donna nu
réeit ([u'on trouve dans le rap^iort de ISiO. C'est à la

suite do Tune do ces missions fatiguantes (ju'il eontraela

la maladie dont il t>st mort, lo 25 Octobre I8U). Plus

qu'aucun antre, C(^ digne prèlro si>conda les eilorts de

M*'' Lartiguo pour létablisscMiKmt d(? la Propagation de la

Foi dans le Diocèse de Montréal, ot rextonsion de l'Evan-

gile parmi les infidèles.

Joseph, lo cinquième fils de M' A. de Bcdlehniille.

épousa à Montréal, le 10 Juin 18:W, M''"'- Caroline-Flavic-

Anne Leprohc n, fille de M' Edouard-Martial Lcpi'ohon ' et

de Dame Mario-J.ouise Lukin. et en a (mi trois enfants :

Joseph-Edouard, Caroline-Angélique et Charles-Henri.

m

1 M' Loiirnlion a liiissô plii-^ioms oiifanls, i)arini losquols lo Doctinu-

Loi)i'oliûii, non muins disluigiu' par sa pulilosse cxiiuisi." riuc pai' ses

autres (pialilés, cl dont TèpcmsG, à l'(ixom|)lo ili' M™" Sudlicr, s'esl fait

un nom dans les loltros. Nous souhaitons viveniont qu'clli} trouve

des imitatrices dans les Dames canadiennes sorties des Couvents.

m
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III" M'" Antoine Lefebvre do BollcftMiillo, fils aîné do

M'' A. d(! Bollofouilh." ol do Dain(> A. Duniont, ô[)ousa, en

iS23, M''ii<' Margnerite McGills, do ^ViIliamsto^vn, Glcn-

gary. Il est mort à S' Knstache on iSiiO, après avoir

rempli les fonctions de Déiiulé-Adjudanf-riénéraldn Bas-

Canada on lS-27, sons M' Vassal do Monlviel, (diarge f[ui

lui fnt eonféréo par Lord I)alhonsi(^ Do son mariage

avec M''"'' McGills sont nés quatre cnfanis : Marguorite-

Angéli(jne, mariée à M'' K.C. Ilarwood, momliiv dn Parle-

ment; Mario-Antoine, Enstacho-Marc-Anloino, Joseph et

Loiiis-Charles-Anguste.

!
• i-

BRANCHE CADETTE.

1° Mr Jean-Baptiste ïlerlol, Sionr d(> Ronville, septième

Ris de M"' F. Ilerhd et de Dame T. Tavonay, fut le chef de

cotte branche. Il était né en 1070. Plusieurs années

après, on 100-i, son pore lui fit obtenir, ainsi qu'à Joseph,

l'un de ses frères, une concession sur la rivière Cliamldy,

pn>s do sa Seigneurie. Cette concession était do d(Mix

lieues de front sur une lieue et demie do profondeui".

Colle de son frèri» n'était pas moins étendue. Cinquante

ans plus tard, on 17'j'j, ini autre membre do sa famille,

M"" Ilertelde Be'aubassin, Lieuttuant dans h^s troup(>s on

1750, GÎttenait à i!:on tour, prt's du foit S' Frédéric, quatre

arpents de? ttu'ro, pour y faire un établissement.

Ayant embrassé la carrière des armes, M'" de Ronville

fnt le digne émule dos d'Ailloboust do Mautot, dos de S'

Ours, et de tons ces in trépid(^sgn(>i'riei'si| ni, à cotte époque,

fireutropontir les Colonies anglaises de l(Mirs injustes atta-

ques. Dès 170;5, on le voit à la té|(> do doux cent cin-

quante hommes, traversant l(>s Alléghanys et tombant

sur Dorfiold, dont il tuait ou faisait prisonnieis tous les

habitants. Ainsi vengeait-il les nialbouroux Abénaquis

que l'excès mémo do leurs maux avait forcés à a[ip('lor

les Français à leur secoiu's. A ci'tte époiiue. M'' de Ron-

ville était Lieutenant et avait (juatro do ses frères sous

I
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SOS oi-di-cs. Ayaiil l'cpiMs son cxpédilion, l'aimée suivante,

il attaqua l'ennciui (>l lui lit eent ciu(]uaute prisonuicu's, no

l»enlan! que li'oi-- l'^rancais et (piidciues Sanva.yos. Malheu-

rousoiuer.t. Mi' de (llianibly, son frère, fut du nombre d(>s

morts, ainsi qu'il a été rapporté, et Ini-niénie fiU lilessé.

Les Colonies an,ulaises ayant, (ju(d(iuesaunéesa[irès, mis

uu(! arnu''e en eampa.une, M'(lel\ouville fut eliargé daller

faire une reconnaissance sur le lac Champlaiu, à la tète

do cinquante Inuumes. C'était vers le milieu de Tannéo

1710. Au mois de Jnill(}t suivant, il fit partie, avec M'do
Montiguy, de riwpèditiou contre la Xouv(dle-York. C'est

à la suite de cette campaj^aïc ([uMl fut (•nvoyé à Boston,

avec M'' Dupuy, par ^h de Vanureuil, pour régler les

dilférends restés sans sol\ilion. Parlant d(^ cette luission,

M'" (le Vandreuil é{;rLvait à M' do Ponlchai'traiu, alors

Ministre, "qu'il avait été heureux dt> faire tomber son
" choix sur ces deux oilicicu's, les ])his capables de tout le

" Canada de reconnaître un pays iju'ils jtouvaient être

" app(dés à combattre» d'iui moment à l'autre." La guerre

était plus proche ([u'on ne pensait. Pondant que l'Amiral

AYalkor remontait le S' Laurent à la tète d'une ilotte uom-
brouso, le Géuéi-al Nicholson s'avançait avec trois ou

quatre mille hounnos et six cents Sauvagiîs vei's lo lac

Champlaiu. Lo péril était grand. M'' de Rouville fut

envoyé ou toute hâte av(>c deux cents hommes pour avoir

dos uonvollos do sou aiiproche. C'est alors que, le Ciel

intervenant, on apprit le désastre; arrivé à la flotte anglaise,

ce qui obligea Nicholson à rebrousser chemin.

Trois ans après cet événement, M'" de Rouville reçut

ordre do passer au Gap-Broton, pour y former un établis-

semiMit. A])rés huit ans d(.' séjour dans C(! pays, il mourut
le ;}0 Juin 1722, au fort Dauphin, dont il avait été fait

Commandant. M'" de Rouville s'était marié doux l'ois.

Il avait d'abord épousé, ou 1701), M'"'' Jeanne Dubois.

Cette dame étant moi'te peu après, il contracta un nouvtjau

mariage avec M''"'' Marie Boaudoin, fille do M'' Gorvais

Beaudoin et do Dame Aubort. De ce dernier mariage
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1 ;

sont iirs cinq ciiraiils : Anne, J.'an-Hîiiitistc. 'riiérèsi'.

Tliavcni'l et H(Mi(''-( )vi(l('.—,I('an-i)aplish' l'nl. (niiiint' son

père, nn vaillant Liiicrricr. et coinnic Inidcxint (laiiilaint'

et Chevalier de S" Lonis. Il étail Sei^mienr de Rnnville et

('0-Seii.Mienr de Chanibly. !oi'S([n'il iiiruirn! en 1777. Il avait

epnnsé M''"'' Le.Liras de Montréal, mais ifen ent point d'en-

fants.—Théi'èse, la seronde des filles, fil alliance avec M""

Bonclier de Groshois et ent six enfanls. don! denx fnrcMit

tnés à la gnorre do 1775. Les anti'es l'nrent : Charles,

Anne. Charlotte et Lonise. Charles éponsa M'^"'-" René

de la Perrièr(% dont sont issns denx enl'ants ; Anne se

maria à Ml' Sonniande, mais n'a [liis laissé (h' postérité
;

Charlotte est ni(,rte sans s'être mariée ; Lonise éponsa M''

de Jordis.—Thavenet, ai)rès avoir été lait Li(>ntenant de

marine et s'être choisi aussi nne éponse iLans la famille

Sonmande, passa en Louisiane, oh il est mort en I77i.

—

René-Ovide continna la lignée.

II" M' René-Ovid(> Hert(d de Ronville était né on 1720

an Cai)-Br(,'ton, et, pour cette raison, porta longtemps

le surnom de Lahrador. D(^ hante taille, ])ien fait de sa

personne», W llertel avait tontcr les qualités fini en im-

posontetqui charment tout à la fois. Il épousa, on 17'i0,

M<-'"f' Lonis(;-Gatherino de Leigne, fille de ^I'' Pierre-.^ ulré

de Leigne, Lieutenant Général Civil et Criminel du
District do Quéhoc, et do Dame Claude Frodin. Ayant
alors emhrassé la carrière du Rarreau, il fut nonnné
Lit'utonant Criminel et Civil au Siège des Trois-Riviéres.

Pou après, il fut chargé de la direction dos forges de S'

Maurice. Ayant perdu sa ])lace à laciuKuiêle, il passa en

Fi-ance ol; devint Inton.lant de la maison du iirinc(» d(?

Coudé. La paix ayant été conclue sni- ces entrefaites

entre; la iM'anco et l'Angleterre, il revint dans son pays,

où h» Généi'al Murray, juste a[iiiréciateur du mérite, le

nonmia, en 17()(», GrandA'oyer [)onr le Districtde Montréal.

Ayant [terdu son épouse dans cette même année, il se

remaria, l'année suivante, avec M'"'' de Verchères, vonvo

do M"" do S' Blain. S{>[)t ans a[)rès, il fut nommé Juge dos

! I
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Phiidnyors Communs, avec MM. Jean Frasor ot John
Mai'toillc. L'année suivante, les Américains s'étant jetés

sur le Canada, il prit les nrmcs et alla déiendre le fort

S' Jean, où il fut fait prisonnier et eondnit en Pensyl-

vani(,'. Elargi en 1777, il rt;vint en Canada et reprit ses

fonctions diî Juge. Après quehiues démêlés avec le F*ro-

cureur Général, (|ui se terminèrent à son avantage, il fut

nommé Juge de la Cour du Baucdn Roi, à Montréal.

M' Ilertel remplissait encore ces dernières fonctions en

1793, lors(|u'il mourut le 12 Août, laissant, de son premier

mariage, six enfants, dont trois seulement ont s\irvécu :

Louise-Catherine, Juan-Baptiste et Marie-Anne. Louise-

Catherine est morte à Montréal vei's Tannée 171)7, et

Marie-Anne est décédée à Quéhec en 1822, Ni l'une ni

l'autre ne contracta mariage.

III" M' Jean-Baptiste-Melchior Ilertel de Rouville, fils

aîné du précédent, né en I7'i8, entra, en 17011, dans le

régiment du Languedoc, en qualité d' Enseigne, et le

suivit en France, où il resta jusiju'en 171)0. S'étant alors

embai-qué pour la Corse, il fit la guerre contre Paoli, ' et,

après la conciuète de cette Ile, revint en France, qu'il

laissa en 1772 pour repasser en Canada.

Comme son père, M' Ilertel fut un des défenseurs de la

patrie en 1775, et comme lui fut fait [trisonnier et conduit

aux Etats. Après vingt mois de captivité, il entra dans

l'armée anglaise où il reçut une commission de Capitaine,

et y servit jusqu'en 1783. Sept ans après, en 17110, il fut

fait Colonel de Milice, et bientôt après fut élu membre de

t::i

I Dans Toppoir d'en être nommé Vico-Roi, Paoli avait lâcliemcnl

romis la sonveraiiieU'' do la Corso aux Anglais. Bloquoo par leur (ioUo,

nllaqupo par rai'iut'odo Paoli, la .'garnison Ira iii,;aipi3 do Bastia.so voyant
dans 1 impossiliililo {l'ètro ravilailli'o, avait di'Jà capituN'. Il n'y avait

plus que cello do Caivi qui tint i;ncorc. Après avoir ivsisto pondant ciii-

quante-Pt-uii jours aux l'orcs comliinii'i.'s do Paoli, du Goni'i'al Stuart

f|ui commandait un ocu'iis .ie doharquomont, ot au colôhro Nolson lui-

niêmo, colle liéroiquo jj-irnison, on proie aux dorniC'ros oxtroinitos,

sans vivres, sans nuinilions, dociméo par la maladie, fut contrainte à
son tour lie poser les armes. Pour P.ioli, il eut la n'-compense que
morilent les truilres : il fut ignominieusement mis do côté.
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la Cliamltrc (rAsscuiltli'c. Il venait d'tMi'c aitpclé an

Cirïiscil lA'j;islalir, loisiin'iMi IHIO il rcriit le coiniiiaii-

(IcinL'iit (lu (itMixiriiif [{alailloii de iiiilict' iiicoriKirrc ;

mais son ^M'and Altc ne lui pcnuil [iliis de cimlimit'r le

soi'vicc actif. Il moiinit à Ciliaiiihly, lo 30 Novembre
ISI7. à VàiH' dtî soixaiite-et-iKMif ans.

L'Honorable Ilcrlcd de Hoiivillc Jivait épousé, en 1781,

M''"'" Marie-Anne Ilervienx. fille (b' M' Jean-na|)tistt' Iler-

vienx, Capitaiin.' de niiliee, et de Dame Cliarlotte Marin,

dont le pèn^ avait été aussi (Capitaine et Clie\ ali(,'r de S'

Louis. De ce niariaj^e sont nés linit enl'anls, dont di'ux

seubniient ont survécu : Marie-Anne et .Tean-Ba[)liste-

René. Marie-Anne, née à Montréal en I7HS, épousa à

Cbambly, en I8I2, l'Honorable Cbarles-Micbel-Iriinibery

de Salaberry, le héros de Ciiàteauguay, et eut ijuatre

enl'ants, ainsi (ju'il est rap[iorté plus loin.

IV" M'' .T(?an-naptisle-René Ilerird de Houville, fils du

précédent, né en 1 78!), devint Lieutenant dinis la milice

canadienne en 1807, fut fait Capit.iine des \'olli^enrs

canadiens, le lô Avril 18] v', et servit en cette (jiialité sous

son beau-frère, le Colonel de Salaberry, ù la bataille de

Cbàlean.uuay.

Trois ans après, en 1815, il fut nommé Lieutenant-

(jolonel de la Milice [)onr la Division (b; Cliamlily, et,

l'année suivante, après la rési.ynation (b; son père, il [)vi[.

le commandeuKMit de cett(; Division, (letle même année,

le ;> Sei)tembre 1810, il épousa M'"'- Anne-(^liai'lotte Hou-

ch(n' de la Brocfjnerie, fille aînée de M'' .losejib-l},Miace

Bouclier de la Bi'OC({nerie et de» Dame Cbarlottt>-Soi)hie

Boucher de Nivervilh^ de Montizambert. Unit ans a[)rès,

il fut élu membre du Parlement pour le Comté de Bed-

ford, et fit ensnitt.' partie du Cous^mI Législatif. A[)i'ès

avoir habité S' llilaire, il vint se fixer, en 18i;}, à Sorel,

qu'il quitta en 1858, pour venir résider à Belœil, où il

est mort lo 14 Janvier 1859, sejtt ans avant son épouse,

laissant [)lusieurs enfants : Marie-Anne-Cliarlotte, Men-

riettc-Louiso-Sophie, Ilermine-Julie-Hippolyte , Marie-
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liOiiisc- Kiij^riiic- Nf'liiKi cl ,I('an-H;i[ilisl('-H('in''-Mt'lcliior-

Louis-('Ji;irIi'rt-.Fa('(iii('s.

M;u'i('-Ami('-(IIiai'|(»LI(! (''i)oiis.'i--:\ S' llil.'iirc. en |H'i(), Mr

.Ii'aii-na[»tisl,(> Broiisscaii, Modcciii à Bcld'il, et ùlrvc dis-

liii^iiù (lu U'' Mcilli'ur, Mil (les I''oii(laltMn's du (îolh'^ic d(;

rAssoin[ilif)ii, et aiu'icii Suriiilciidaul dn riiislriii-tioii

publuiue.— lliMiri(!Ut'-L()uis('-S(»[iiiie se maria raiiiiéc sui-

vante, dans la même Paroisse, avec M"" fiOuis-Isaac La-

M()C(liie, de Rij^aud. et ("st morte eu I8'».">, ue laissaut

(ju'uu lils.— iI(M'miu(i-iFuli('-]lii»polyte est entrée! eu lH'j7

au Couvent iles SoMirs des SS. X(mus de Jésus et de;

Marie, à Lougueuil, et a de[)uis rempli les i'ouctions

d'I'iCouùmo dans la maison (juiî [ioss('d(; cet Institut à

llochelaga.—Marie-Louise-Kugénie-Mélina , après avoir

épousé à Sorel, en 18i;{, le Cai)itaino Joseiih-Uolierl Siu-

(MMines, décédé en 180(5, s'est remariée en 1851) avec M""

.Toseidi Daii^le, uéj^dciant à Ii(d(eil. D(î son premier ma-

riage sont nés (quatre enfants: Tainé, Mi' Félix Sinceuui.'s,

est Président de la florissante Compagnie du Richelieu.

Après avoir épousé M«'i''' S' I^onis. il s'est remarié k M'""-'

Douaiie Bondv, ensuite à M'"" Denvse P(;rrault. veuve

de M'' Bourgeau, et a plusi(!urs eufants.—Mi'.Iean-Baiitiste-

Hené-M(dcliior-Louis-Cliai'les-Jac(iues llertid , frèrt; des

[)récédentes, a épousé, 1(! 'M) Janvier 1801, M''"" Emilie-

Hermine Daigle fille du Lieutenaut-Golonel Antoine

Daiglo, de S' Ours, et u plusieurs enfants.

W r"'
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LA FAMILLE DE MONTIGNY.

Cette famille qui de tout temps s'est signalée pard'émi-

neuts services, est d'ancienne noblesse. Ses armes sont :

d'azur, au chevron d'argent, avec trois canettes de même,

posées, deux en chef, et l'autre en pointe. Alliée aux

Godefroy, aux d'Amours, aux de Louvigny, aux lloen-

sbrock, aux Trottier des Rivières, aux de Lorimier, etc.,

elle s'est perpétuée jusqu'à nos jours. Nous devons donc

lui donner place dans cet ouvrage.

1<' JACQUES TESTARD, SIEUU DE MONTIGNV.

M'- Jacques Testard, Sieur de Montigny, nous apparaît

comme le héros de cette famille remarquable. Il appar-

tenait à cette race d'hommes qui, à eux seuls, valent

des armées. Plus de trente-cinq ans de services, qua-

rante blessures, tels sont les titres qui le rendent cher à

ses contemporains et le recommandent à l'admiration de

la postérité.

Gomme M^ LeMoync de Longueuil, M'" Jacques Testard,

Sieur de la Forest,"son père, avait reçu le jour en Nor-

mandie, et était fils de M-" Jean Testard, de la Paroisse

de St Vincent, de Rouen, et do Dame Anne Godefroy, de

la famille des Godefroy de Tonnancour, Linctot, Roc

taillade, Vicux^Pont, etc. Etant passé dans la Nouvelle-

France vers le milieu du seizième siècle, en compagnie

*
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de son frère, M'' Charles Testard, Sieiii- de Folleville, et

de sa sriMir, M'"" Anne T(>stai'd, il s'y étal)lit. Tl épousa,

au mois do Noveinltre 1 ().")'.), M""'" Pouniiu, veuve de M''

de la Bardillière, dont la D(>nioiselle administra l'Ilôlel-

Dieu de Montréal, ptMidant un d(>s voyajies de M="''^rance

en France. De leur enté, son frère et sa sfenr finMil

alliance, le premiei' avec M'""'Ann(> LaMar(|ne, la seconde

avec Ml' François LeBer, aussi de Rouen, prand-oncle de

la célèbre recluse de ce nom, et frère de M' Jacques

LeBer, grand-père d(> réponse du Clunalier B(Mioist.

M' .T. T. de Montigny était le second fils de M'" J(.'an

T(>stard, Sieur de la Forest. Il naquit vers l'an 1062.

Après la mort de son père, arrivée peu après, il se déter-

mina à (mibi'ass(M- la cari'ière militaire. 1/exemple de son

oncle qui était entré dans la milice de la S*'' Famille, et

dont un des fils devint Capitaine d(> milice à la Prairie,

contribua sans doute à lui en inspirer le goiit. Après

avoir servi d'abord sur les galères du Roi et avoir fait

trois campagnes, dans le régiment des Dragons, étant de

retour en Canada, il s'adjoignit, en qualité de volontaire,

à un des partis que le Comte de Frontenac envoyait contre

Corlar. " Ci? parti, rapporte CliarlevT/ix, était composé
'• de cent dix hommes, et avait pour les commander
' MM. d'Aill(>bonst de Manlet (>t LeMoyne de S"= Hélène,
" qui avaient sous leurs ordres MM. d'iberville, deRepen-
" tigny, de Monligny, de la Bross(>, de» Bonrepos, qui

" voulurent bien servir comme volontaires." Tout d'abord,

ce i)arli devait se porter sur Orange; mais comme» les

Sauvages qui n'étaient plus accoutumés depuis long-

temps à ces coups de vigueur, refusaient de prendre part h

l'expédition, forc(> fut de se borner à Corlar. On y arriva

sur h.' soir, après des fatigues incroyables à cause de la

saison avancée et des cours d'eau qu'il fallut franchir.

Sans prendre le temps de se reposer, M'' de MaïUet com-

mande l'attaque, et, après une lutte des plus vives, s'i^m-

pare du fort, dont il fit passer la garnison au fil de l'épée.

Le reste eut le même sort. On ne fit de grâce qu'aux
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femmes ot t'iux (Mitants, et au Major de la j)laco, qui, dans

luic occasion précédente, avait montré beaucoup d'iiuma

nilé pour les Franeais. C'est alors q\ie s'élaul o])stiné à

enlever une maison reniiilie de moudy. M"" de Montijiuy.

fut ])lessé de deux coui>s de iiertuisane. La maison où il

fut transporté fui, avec cell(> du Major dont on vient de

parler, la seule épargnée. Parlant de la jn'ise de Gorlar,

M'' Ciarueau s'exjtrime ainsi :
'•' Les Français, a])rês avoir

" reconnu la place, y entrèrent sans firuit sur les onze
" heures du soir, à la laveur d'une gross" temi>ète do

" neif^e, et investiront les nuùsons. Couverts de fi'imas,

'• Vœï\ ardent, la vengeance dans le conir, * ces hommes
'^ resscmhlaiontaux terribles fantômes, si souvent évoqués
" dans les poésies du Nord. C'était la mort cjni entrait

" dans ce Itourg destin'' à périr itendant cette nuit fatale-

" Au signal donné, chacun so préci{)ite dans les maisons,
'' dont les iiortes sont enfoncées à coui»s de hache. Surpris
"• au milieu du sommeil et saisis d'elfroi, les h.ibitants

'' opi)OS(nit une vaine résistance. Tout tombe sous les

'' coups des vainqueurs."

L'atl'aire de Corlar avait (>u lieu dans les derniers mois

de Tannée 1(»',)U. C'est à la suite de cotte glorieuse expé-

dition qn(> M' de Monligny fut fait Lieutenant. Trois ans

a[irès, étant rétabli de ses blessui'os, il fut nonmié Garde

Marin(>. Il ne devait jtas jouir longtemps du repos que

lui assurait cette ]»lace Une nouvelle exi)éditiou ayant

rté résoliu' afin de chai^seï- les Anglais de l'Acadie et leur

enlever PéuKKiuid, d'où ils dominaicMit tout h' pays, il fut

choisi pour vu faire i)artie. MM. d'L)ei'ville et Denis de

Bonaventure, qui étaient chargés de l'exécution de cette

entreprise, arrivèrent le 20 Juin lO'.H), à la Baie des Espa-

gnols. Après s'être (>nipaié du A'/>»ry>o;7, vaisseau anglais

de vingt-quatre canons, d'Iberville poursuivit sa route et

parut le 14 Juin devant la place. Sans être des plus

i

'>

t lis avaient à venger le massacre rie ta Cliine. airivé l'année pré-

cédente et attribué aux insligaliuns des Anglais.
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forlifiéos, cotte itlaro avait iino Itonnc p:ai'nison cl dos

munitions aliondantcîs, j)liis do qninz(î Ixtuchcs h fou.

Mais conimout touir dînant dos honinios qno n'aiTÔtaioul

ni los distances, ni I<^s oltstaclos, et (jui ne comptaient

jamais avec le noiul)ro do leurs adversaires? Après quel-

que résistance, h; fort se rendit et tous ses défousenrs

furent faits prisonniers. Kn cette circonstance encore,

M' do Monti^ny fut à la liantenr d(; sa réputation. A la

•tête des Sauvages, il avait sommé h) Commandant de se

rendre, le menaçant, par ordre de M' de S' Gastin, s'il ne

le faisait pas, de l'abandonner à tonte la fureur de ces

barbares.

Après a.'oir délivré l'Acadie du voisinage des Anglais,

par la destruction de Pémaqnid, qne l'on mit denx jours

à raser do fond en comble, d'Tborville, en exécution des

ordres de la Cour, se mit en devoir de rendre le mémo
service à Terreneuve. Kn conséquence, il fit voile pour
rilc Royale et, de là, vint mouiller dans la Baie do Plai-

sance. Il conduisait avec lui M' do Montigny qu'il avait

fait son Lieutimant. Après s'être concerté, non sans

peine, avec M'" de Brouillan, Gonvorneui" de Plaisance, il

partit i)our S' J(,'an, M"" d(> Rrouillan d'un côté, et lui do

l'autre. M"" de Montigny avait ordre d'aller à la rencontre

du premier, et, pour lui faciliter la route, do prendre

possession des hauteurs par où il devait passer. C'est

alors qu'ayant rencontré >ui parti anglais, il le tailla en

pièces. Après avoir fait sa jonction avec los deux Com-
mandants, il fut mis à la tète de l'avant-garde. Le poste

était dos plus périlleux : d'une part, les chemins étaient

affreux, car on était en plein hiver, et de l'autre, on pou-

vait être surpris à tout instant par rennemi qui était

instruit de la marche des Français. Pour faire face à

toutes les éventualités, l'intrépide officier, après avoir fait

distribuer à ses hommes des rations pour plusieurs jours,

commanda do marcher en ordre de bataille. La pré-

caution n'était pas inutile. Il n'avait encore fait que

quelques lieues, lorsqu'il se trouva en face d'un nombreux

t * m
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dôtacheiiKMil anglais, rclraiichù dcrriiTc des rasciiics ot

couvert par los bois. Il l'allait lui [lassci- sur le coriis, ou

périr. C()inmuiii(|iiaiit alors à sa iiclilt» ti'(tu[)(' l'ardcMir

qui ranime, M' de Moiiligny fond sur reuueuii ré[)é(' à

la main. Recouuaissant qu'il u'avail pas assez de moud(;

pour le déloger, il prolonge l'atL'Kiue, el, par la sagesse de

ses habiles man(euvr(.'s, donne à M'' (riberville h; temps

d'arriver. Sorti vainqueur de cette lutte inégale, il con-

tinua sa marclie sur S' Jean. Par sa position avanta-

geus(! sur l'Océan et protégée ([u'elle élait par de hantes

montagnes, cette [dace était du plus grand i»i'i\ [)our h.'S

Anglais. Aussi firent-ils tous leurs eU'orls [tour la dé-

fendre. Mais apprenant que le i»arti envoyé à la ren-

contre dos Français avait été défait, et voyant (|ue déjù

doux des forts étaient tombés aux mains d'iberville, le

Commandant du fort, (]ui tenait encore, se décida à capi-

tuler. Toutes les maisons furent l'éduites en cendre et la

garnison renvoyée en Angleterre. Ce brillant fait d'armes

avait été l'aihiire de deux jours. Kntrée dans la ville le

28 Novembre lO'.IG, l'armée imi était maîtresse le [\0,

n'ayant p(;rdu que [)en de monde.

A[très cette glorieuse co". quête, jugeant (ju'elh; serait

sans résultat tant qu'il n'aurait pas idiassé les Anglais du
reste du pays, d'iberville, de c()ncert avec ses antres

officiers, se résolut à enh;ver les antres places. Pour son

compte, M' de Minitigiiy, à la tète de douze Canadiens

déterminés comme lui, se jeta sur Portngalcove et l'em-

porta do vive force. S'étant adjoint quehjnes antres

guerriers, il se rendit de !à, malgré le vei-glas et les

neiges, à la Baie de laConcei)tion, distante de vingt-cinij

lieues. Il y arriva en un jour et demi. C'(,'st alors ([ue,

traversant une rivière où il [lerdit son épée, il faillit

périr. Plus de neuf cents prisonniers furent le trophée

de cette pénible mais fructueuse campagne. N'ayant ni

assez de monde pour les garder, ni assez de places pour
les contenir, force fut de les acheminei- vc'rs la Nouvelle-

Angleterre et de repasser en Canada. Parlant de cette

'il
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expédition, Cliailovoix dit: •• Ai.ivs M' d'Ihci'N ilh; (|iii

'' doiiiKi LMi cette rencontre de j,M'an(les [irenves de sa

" capacité, (,'1 M'' de Monti.ynycini prenait [tonr rni'diiinire

••' les devants et laissait piMi de chose à faire à cenx i\\n

'• lo suivaient, ceux ((ni se disliiiL;nerent le i»liis, furent ;

" MM. Boucher d(> la Perrière et OAinonrs de Plaine."

Lors(ine M'' de Monti}.Miy prit [lart à ces diverses entre-

prises, il n'était [»as encore marié. De retour en Canada,

il songea à s'étahlir. Il jeta ses vues sur M'H"-' d'Amours,

sœur do celui (jn'ou vient de nonnuei-. dette Deinoiselhî

était la neuvième fill(> de M Mathieu d'Amours, dont il

faut faire connaître» la famille. Le pi-emier de ce nom
([ui vint se fixer dans la Nt)uvelle-France, fut M'' Louis

d'Amours, ori^inair(; de I*aris et appartenant à une

illustre famille dont la noblesse remonte au treizième

siècle. S'élant marié vers Kl'il, il eut [ilusieurs enfants. M>'

Mathieu d'Amours, l'im l'eux, d(!vinl Conseiller à Québec

en lGG3,et [)eu apri-sd.. le des Sceaux, .\yant épousé M'H*^'

Marie Marsolet, lont la famille était établit^lepuis long-

tem[ts (Ml Canada, il se vit biiMitôt à la tète d'une nom-

breuse famille. Son fils, Mi d'Amoui-s, Sieiir de Frenense,

lui succéda dans la charge de Consedllcr ([u'il occupa

instiu'eii 1()'.)8, é[)0(ju(» d(! sa mort. iViidaut ce temps,

M' d'Amours, Sieur de Louviers, frère du précédent, à

l'exemphî d(; son père qui avait obtenu, eu l()7-2, la Sei-

gneurie de Matane, se faisait concéder pour son fils celle

de Matapédiac, à dix lieues de .Matan(\ De sor. côté, M>'

d'Amours, Sieur de Plaine, dont le Père Gharlevoix vient

de parler, étant encore en Acadie, avait été mis en posses-

sion d'un Fief d'une lieue et demie de front sur deux de

profondeur. On le retrouve en 17 1-2 assistant an mariage

de M'" Margane do la Valterie. Lui-même avait épousé

M''"« Delisle, dont il eut plusieurs enfants. Outre ces trois

fils, M' d'Amours en eut encore un autre : M'' dWuiours,

Sieur de Glignancourt. Après avoir pris part, en IftOO, à

r-ittaque du fort de Naxoat contre la flotte anglaise, ce

•(3une ofTicier fut chargé par les habitants de la contrée

WB
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d'aller faire (b -^ l't'iiré^eiilatidiis à M' de S' Castin sur les

vexations (iiiils avaient i\ sonllVir de la part du (loni-

niandant de Purt I>nyai. Parmi les fillesde M' Malhien

d'Amours, onti-e M""' deMonli<;ny.(iu eoiinail encore M' H»'

Marf^nerilequ devint r«'?i)ousede xM' Nicolas,lantl'rel ; une

autre, M«'ii''(leneviè\e, fut inari-ainede M' Pierre .Iàc(|ues

de .[oylici't, C(dui là même qui obtint [lar la suit»; la Sei-

,t,Mn'nrie des Cascades. La l'amille d'Amours s'est per-

Itétuée dans le jiays longfenii. . encore après la coni|uète-

Pai'nii les d'Annxirs (jui ont eu le plus de céléhrilé à cette

époque, est M'' Pliilip[ie d'Amours, Sieur de la Moran-

dière,(|ui épousa M' ii< Marie-Lcmise Jucliereau Dncliesnay.

Après avoii' sei i comme I-'iiseigne de \~-2\l à 1725, il fut

fait Lienlenant en 172(5 et devint Commandant eu 17;{1),

dans les pays d'eu-hant.

M'' de Montifjny n'était mai-ié que depuis peu de temps,

lors(ju'il aii fallut s'arracher de nouveau aux douceurs

du foyer et recommencer sa vie de- cam[)s. Kn l(i'Jl').

faut(î de monde, on n'avait ]tu achève de chasser les

Anglais de Terr<Mieuve. Le projet fut repris en 1705.

Alors, à M"' de Brouillan, qui était nmrt l'année iirécé-

dente, avait succédé M' de Subercase, un di s i)lus vaillants

Capitaines qu'ait eu la Fi'ance à cette épotiue. M'' do

Montiguy fut choisi pour faii-e jiartie de l'expédition-

Chaque homme [«ortait des vivres pour vingt jours, avec

ses armes et une convei'ture. Partie le 15 Janvier, TarnuM'

arriva le 20 an milieu des habitations anglaises. Cette

longue marche n'avait pu s'effectuer qu'au milieu de

difficultés de fontes sortes, les rivières charriant i)arlout

des montagnes de glace et les arbres, le long de la route,

s'affaissant sous le poids des neiges. Après s'être reposée

deux jours et avoir pris possession du Petit Havre, l'armét'

se porta sur S' Jean. On n'y attendait pas si tôt les Français.

Cependant la garnison, prise à l'improviste. fil bonne con-

tenance, et ce ne fut pas sans difficulté qu'on s'empara du
premier fort. L'armée ^e fût également r(>ndue maîtresse

des deux autres, mais ses munitions ayant été endom-
G2
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if

m.igfios nu pass.'ifïP dos riviôros, l'oiro fut d'en i-t'incltcc

r.'iltaqiuîctdctounicnriui autre côté ses armes. Après (|iio

toute la côte efit été s()urnis(>, M' de Monti^ny, qui avait

toujours avec lui son lldMo Ncscanihouët, ' fut détaché

avec les Sauvafj;es et uiio partit; des Cauadieus, pour

tomber sur la Carhouuii're et Houueviste, avec f»rdre (h;

tout détruire, ceffuMl exécuta sans pei'dre uuseul hoiuuie,

tant était jurande; la teri'eur do sou uoru pariiii les An^Mais.

" Son nom seul, dit Gliarlevoix, fit tomber les armes des

" mains des plus résolus et lui livra nuautitô do pri-

'• sonni(M's qu'il n'eut (jue la peine de pr(Midre. La Car-

" bonuière étant inabordable en hiver, il fallut y renoncer.

^' Tout l(M'esto fut forcé. MM.de I.inctot, de Villedoimé
" etde n(destrosocondèi'ont parfaitement Mi'de Montijiiiy.

'* Cette cainpafj;ne ruina ontièroniont le commerce des

" Aufilais à Terreneuve."

Ayant perdu son épouse peu à près son retour, M' de

Monti,u;ny contracta un nouveau mariage avec M""" Marie

de Louvigny, fille du Gouverneur dos Trois-Rivières, dont

il convient de dire un mot. M' do la Porto de Louvigny,

natif de Paris, appartenait à nue famille d'ancienn(> no-

blesse. A[)rès avoir servi dans le réginn^ut de Navarre.

étant passé, vers 1087, dans la NonvoUe-Frauce, il devint

successivement Lieutenant et Ga[)ilaine. Kn 1003, ayant

à régler dos affaires de famille, il fit un voyage on France.

Il venait d'être fait Garde-Marine à Rochofoi-tet Knseigne

de vaisseau, lorsriu'étant de retour en Ganada, il fut

nommé Major anx Trois-Rivières. G'était on 1700. Trois

ans après, il passa à Québec, en cette qualité, et, en 1708,

il fut fait Ghevalier de S' Louis. Il s'était retiré du ser-

vice avec une pension de quatre cents livres, lorsqu'on

1716, il fut appelé à remplir à Québei^, les fonctions de

Lieutenant du Roi, et, quatre ans après, celles de Gom-

1 Ce Noscambouët était ce même chef rpii, étant passé en Franco,

fut accueilli avec une faveur marquée par la Cour. Pour lionoror sa

bravoure et récompenser sa tidéiité, le Roi, après l'avoir comblé de
présents), lui donna la Croix de S» Louis.

f
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1

iiiniulaiililaiis Ifs pnys d'en liant. (]t> n'ôlait pas le dernier

lioiiiitnii' rési-rvi! à suii inéiitt'. Mii \1'2\, le "JD I)t''ct'nil»ro,

il fut iioiiiiiK' (loiivtMMUMir (li's 'rntis-Ilivit'it's. Klaiit do

iinuvt'aii passé eu France, il périt dans le fnnt^ste nau-

fra,i;(' dn ClunneaK, le '21 \<m\ \12'). l'ne pension de Iniit

cents livres fnt accordée à sa venve. Il avait en de cette

Dame [ilnsienrs enfants. I/nn d'enx devint ofTlcier de

Tarniée. Imi 177(1, M'' Krançois-Moui't de Lonvi^niy alla

s'établir à Henionlin, Diocèse dTzès. Il était alors â^n'>

de ([narantt'-nenf ans, et était nn des pt'tils-fils de l'ancien

(lonvernenr des Trois-Uivières. Telle était la t'aniille

dans L'Ujnelle M'' de Montiuny se choisit une seconde

éi»onse.

Mais il était de sa destinée du ne jamais rester en repos.

Pour ven;,'er les désastres des années i)récédentes, les

An^^lais avaient l'ait des armements (V)nsidérahlt>s et no

se proposaient riiMi moins que la conqnète dn Canada.

Six millt! hommes de lrou[)es i-églées devaient, de concert

avec les milices et les Sanvaj;es détachés de l'alliani'e des

l''raiu'ais. s(î porter sur (lliainltly, pai- le lac Champlain.

Le bruit de cetti? nouvelle s'étant confirmé. M'' de Ra-

me/.ay, (iouverneui" de Monti'éal, marcha à la rencontre

de l'ennemi. Il [lartit 1(> 28 Jnillet 1710: '^ Son avant
'' j;ard(\ ditCharlevoi.x, était conduite par Mi'd(>Montigny,
*' l'ait Capitaine cette même année. VAU) était composée
" de cinijuante Fi-ançais et de den.x cents Abénakis et

" soutenue jiar M' do Ronville avec cent Canadiens. Après
" eux marchaient cent soldats des troupes du Roi, sous
" les ordres d(» Mi" de la Chassaigne. Le Gouverneur de
" Montréal, suivait à la tète dt? cinq cents Canadiens, dis-

'' trib\u>s en cinq Compagnies, commandées par MM.
" d'Eschaillons, (h' Ligneris, de Sabrevois, des Jordis et

'' de S' Martin." C'était ])ien peu pour s'opposera des

forces si imposantes ; mais, s'étant communiquée à l'armée

anglaise par la malic(! de l(Mirs perfides alliés, la peste

délivra le Canada du dang(>r dont il était menacé. Un
fort détachtunont s'étant alors avisé d'élever un fort à

1 \
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rt'xtréinitô du lar S' SacriMiK^U, MM. iTHscliaillons et de

Mniiligiiy, à la tiMc do ciiKjnanti' lioiiiincs chacun, l'uroul

onvoyés par Mi' de Vaudrcuil, pour riM-ouuaitrt! les tra-

vaux : ''
M'' de Montigny, rap[)(U'!e Chai'Ievoix. alla même

'• avec deux Sauvages, compler t>l mesurer les canots de

" rennemi ;
des Ahéuakis de sa troupe, s'éiaut avancés

" jusqu'aux piiKls des rt.'trauchemiMits, cassèrent la tète à

'' d(Mix Anglais. " Ainsi se termina une expédition qui

di^vait ensm'elir le Canada sous ses i-uines. Découragée

par tant d'écliecs, l'arméi.' anglaise se hâta d(^ se retirera

Manhattan, aux environs delà Nouvelle-York.

En rècompens(î de ses services, M"' de Montiguy fut

décoré de la ('roix de S^ Louis, deux ans après. Il sur-

vécut à cet honneur de longues années encore, n'étant

mort qu'en 17:^7, au mois de Juillet. Faisant l'éloge d(}

ce Gaj)itaine ivnommé, le Pèn> Charlevoix a laissé tomher

de sa [)lume ces liguf^squi rendent témoignage àsa vertu :

'• M'' (h^ Montiguy, Chevalier de l'Ordre Militaire de S'

" Louis. (>st célèbre^ dans les fastes (h' la Colonie. C'était

" un Capitaine pour le moins aussi estimable pour sa

" [irobité et son caractèn» plein ib^ droiture, que pour sa

" valeur (,'tscs exploits d(^ guerre.
"

De son mariage avec, M'i!'' d'Amours, M'' (b> Montiguy

avait eu ([ualre enfants, qui tous, à l'exciqition (b' Marie-

Louise, épouse du Capitaine llaimbault, moururent à la

fltnu' de làgc. Du second mai'iage sont nés : Jean-

Bai)tiste, Marie-Aime-Louise, Marie-Anne, Mari(>-Auue-

Amabb\—Marie Vnue-Lonise entra dans la famille Trot-

tier dc^ liivières, si répandue aujourd'hui dans l(>s Dis-

tricts de Québec et de Montréal, où elle jouit à bon droit de

la plus haute considération.—Marie-Anne fit alliant'e, en

175",), avec, yi" Charles dt; Mèzièi'es. Sieur de l'I'ipei'vanche.

dont la famille était unie à celle deTi-evet.

—

Knfiii, Marie-

Anne-Amable devint l'épousiMb» NL' Gauthier (b> la Veren-

derye, dont la familb; a [)ro(luit [(lusii'urs hommes
remarquables.

JL
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II" .II'AN-Ii.Vl'TISTI': TKSTAItl) DK MONTIGNV.

M'' .l(;aii-IJ;i[itisl(' Tt>stard de Moiitiguy, fils du pri'cèdtMil

el d(> Dame de Louvigiiy, r(!riit le joui' à Villeiiiarie, le

ItiJuiii \l-2'i. Il eut pour i)ari-aiii le Capitaiue Celoron
d(! Blauiville, (jui, eu 17-4S, [(rit possession au nom (h; la

France, du i)ays situé au pied des nioiils A[)alaches, et

[lour niai-raine M""-' Fleury de la (ioryeiulK'ri', éi)0use

(1(^ Ml' !(.' Verrier, Major d(> Montréal.

Knlré tout jeune dans le service. M"' de MouMpny sou-

tint di.iiinnnent la .uloireijnc'son pènj s'était ac([uise dans
les combats II n'avait encore que douze ans, lorsqu'on

1 7;i(l, il se rendit au l'ort S' Frédéric. C'est là, an milieu dos
troupes qui y tenaient ;,Mrnison, ([in^ sous les ordres do
MM. de Vei'chères et de Fondcnille, dont l'un était lilsdu

célèbre Ca.pitaine, (jui a laissé son nom à la Pai'oisse de
Vei'clièr(>s, et l'autre devait parvenir aux premiers j.q'ades

di; l'armée, il fit rap[)reutissa,';(! de cette vie guerroyante,
qui devait un jour le rendre si redoutabl(\ Quatre ans
a[irès, sur le bon témoignage ipie rendirent s"s Supé-
rieurs de sa conduite, il l'ut fait Enseigne. C/esl eu cette

([iialité ([u'il continua à servir «u fort S> Frédéiàc jus-

qu'en 1745.

Alors, devenu presque homun; fait, on le vit prendre
part à toules les e.\[iéditions, tantôt sons les ordres du
célèbre Marin, tantôt sous la conduite de rintréjjide

d'.Villeboust deCuisy, d'autres fois seul. Ayant rencontré,

dans une de ces occasions, un parti ennemi de beaucoup
supéri(Mir eu nombre, il ne laissa pas que de lui tenir tète

et ne se retira qu'après lui avoir fait plusieurs prisonniers.

Son audace augmentant avec ses succès, il attaijna encore,

])eu après, avec quatorze Canadiens, nu autre délache-

l'vnt de ((uarante Anglais. Le combat fui des jjIus

acliarnés, mais la victoire resta de son côté. Toute l'année

17 il) se passa ainsi en courses (jui ne s'éievè-reul pas à

moins do 'ingt-neuf el (jui toutes s'accomplirent avec le

; 1
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plus rare bonhuiir. Mais co n'était là ijuc le prélude de

combats plus sériiMix.

Eu vue de réprinuM" l'audace des Colonies au.irlaises que

les écli'^''s antérieurs n'avaient pu réduire, il fut résolu

qu'on 'i.;' les attaquer sur leur propre terrain. En con-

séquence, M'' Rij^aud de Vaudreuil prit la ronte du

Connecticut, à la tète d'un fort détachement. M'" de

Montigny, dont la valeur était de [dus en plus appréciée,

fut désigné pour en faire partie. On était parvenu sans

encombre au cccur du pays, lorsque le Va-uit se répandit

que l'ennemi était en mai-che et qu'il ne tarderait pas à

paraître. Aussitôt le jeune ofïicier est détaché avec vingt-

neuf hommes, pour aller le reconnaître. Il avait à peine

fait quelques lieues, lorsqu'au détour d'un l)ois, il se

trouva en face d'un parti anglais, fort de soixante

hommes. Sans se déconcerter, il forme son monde en

ordre de bataille et donne le signal de commencer le feu.

Lui-même, mettant l'épéc à la main, fond sur l'ennemi oi

lui fait hnit prisonniers. La lutte se prolonge encore

quelque temps avec uni; égale vivacité de part et d'autre
;

mais ayant perdu vingt de ses hommes, l'ennemi se retira

en désordre. Elïrayés de tant d'amlace. les autres partis

se dispersèrent, sans oser eu venir anx mains.

Cette affairi» avait lien ini 17'tS. Six ans après, ayant

été fait Lieutenant, M'' de Montigny fut envoyé à la Bidle-

Rivière avec ccnit Sauvages. " En arrivant à la Presiin'Ile,

''
Ini inar(|nait M'' de Vaudreuil, (jni n";ivait jjas moins

"d'estime po\ir le jeune ofïii'iei- qncle Mar([uisd(! Beau-
" harimis, sou prédécessmir, le Si(UU' de Montigny
'' fera dilig(MiC(! pour se rendre au fort Duquesne, à

" moins (lue M'' de lieaujen, à({ui nous avons donné tout

" pouvoir, ne change le lien de sa destination, suivant

'' les circontances." M' de Montigny ne pouvait venir

plus à propos C'était le momimt on Braddock, à la tète

d'iUH' armée nombreuse, s'avaneait à marches forcées

contr(> 1(> fort Dnqnesne. On connaît tout(> la répugnance

qut> manifestèrent d'abord les Sauvages à prendre part à

ji^'i



DU CHKVALIEH BENOIST. 495

la lulto ;
on sait aussi comniciit, animés par leurs chefs,

et encouragés par rexeniiile des Français, ils se [irécipi-

tèrentsur l'ennemi et en linnit un horrible carnage. Telle

fut la conduite de M de Montigny en cette ménioriible

journée, que M'' Dumas, ([ui avait snccédé à M' de Beaujeu

dans le commandement des lrou[K's, le pr()[)Osa à M'' de

Vaudrenil pour la Croix de S' Louis.

Il n'avait encore (]ne trente-deux ans ; mais son mérite

devançant les années, il fnt appelé à remplir un des postes

les plus im[)ortants et le plus difficiles. Voici l'instruction

que lui donna à cette occasion M"" do Vaudrenil :
'" Le

•• poste des Miàmis exige depuis quelques années une
" attention particulière. Les désordres auxquels lesSau-
" vages qui l'habitent se sont livrés, sur les paroles et les

" présents (pie les Anglais n'ont cessé de leur faire pour
" les éloigner de leur attachement aux Français, sont
'' connus de M' de Montigny, en ayant été lui-même
•' témoin. Et comme, dans les circonstances présentes,

" il est de la dernière importance de les maintenir dans
'' notre alliance, et d'empêcher les obséquieuses dé-
'' marches des Anglais, nous nous sommes décidé à
'' confier ce poste à Mi' de Montigny (jui est connu et

*' aimé de ces nations. En consé(]uence, il voudra bien
•' se conformer à nos intentions ex[)riniées ci-après :

" Article T''i'—Lors([ue 1 ^ Sieur de Montigny sera
*' arrivé aux Miàmis, il prendra une connaissam-e exacte
•' de ce poste. Il jiourvoiera à toutcequi [lent contribuer à
'" sa sûreté et prendra de sages précautions pour éviter

" toute surprise.

"Article IL-—Tl s'appliquera à pénétrer les disjiositions

*' des Sauvages de ce poste. Comme il en (>st parti i)lu-

" sieurs pour aller an fort Duquesne, il s'en([uèrera de
" la manière dont ils se sont comportés avec M' de
" Belestre, leur témoignant notre satisfaction» de leur

" zèle, s'ils en ont donné des preuves, et, dans le cas

" contraire, leur fera des reproches modérés, ne négligeant

" rien poui^^les disposer à faire mieux à l'avenir.
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" Article ITI''—Commo la .unorrc a été dérlaréo ciitro

" la France et rAiif,^l('terre, il railermira la haclu^ (jucces

" nations ont prise contre nos ennemis. Il nsera de tout

'• son crédit pour engajj;er ces pen[iles à se tenir jirèts à

" marcher et à frapper, dès que nous leur en donnerons
" l'ordre.

" Articli> IV''— Il lera en sorte que ces nations n'entre-

" prennent pas d'autre guerre que celle que nous avons
" à soutenir avec l'Auglais. Il les informera que telle est

" la disposition des autres nations, et les engagera à

'' rester eu pai.x avec elles.

" Article Y''—Le Sieur de Montigny aura soin d'entre-

" tenir une sage discipline dans son poste, et de mainttniir

'' la bonne intelligence entre les Français et les voya-
" geurs. Il fera attentum sui'tout pour qu'ils n'aient

'' aucun démêlé avec les Sauvages.

" Article VI''— Il profitera de tontes les occasions pour
'' nous informer de l'état des choses dans sou poste, et en
'' usera de même avec les Commandants des Illinois, du
'' Détroit, etc. Pour tout h» reste, nous nous (mi rapportons
'' à sa sagesse, prudence, grande expérifuu'e et à son zèle.

'' Fait à Montréal, le 12 Août [lÔO. (Signé) VArniuaiL."'

Quatre mois auparavant, le Gouverneur ayant résolu

de se rendre maître d'Oswégo, et M'' de Lery ayant été

envoyé au mois de Mars, avec plus d(^ trois cents hommes,
pour enlever tous les postes eu communication avec cette

place, Mr de Montigny avait été chargé de coopérer au

succès de l'entreprise. Le résultat est connu : tout tomba

entre les mains de ces valeureux giuM-riers, uotanmientle

fort Bull qui servait d'entrepôt à l'ennemi et renfermait ses

munitions de guerre et de bouche. Après avoir enlevé

les palissades. M'' de; Montigny enfonça les portes à conjts

de hache et tua tout ce qui se rencontra. Alors com-

mença 'le siège d'Oswego. Là, comme à la Mononga-

héla, l'intrépide ofTicier fit des prodiges de valeur, au

point de mériter les éloges du Général Montcalm, qui le

recommanda pour le brevet de Capitaine. Il venait d'être

II



(il: ';fli:\ AMHfi HliNOIST. l'J"

aréo outre

'lie (luc ces

;'ra de tout

nir prrts à

donnerons

us n'entre-

011 s avons

lie telle est

iif^ngera à

in d'en! re-

main tenir

les voya-

ils n'ai(>nt

dons poui'

3ste, et en

linois, du

apportons

fi son zèle.

ii)Hi;rn,."'

ut l'ésolu

vaut été

loiunies.

ivec cette

térer au

ut tomba
mment le

rmaitses

r enlevé

s à coups

ors com-

lononga-

leur, au

n, qui le

:ut d'être

élevé à ce grade, l(irs(]iie le l'oil de Fr(jiUenac tomba aux

mains des Anglais. (Craignant tiue leliii de Niagara ifeùt

le menu; sort, M'' d(.' N'audreiiil se hàla d'y envoyer M'' de

MonLigny. Voici l'ordre ijui; lui imima ci- Gouverneur ;

" Nous ordonnons à M' de Monliguy, Capitaine d'une
'' Compagnie de troupes de la marine, (lt> pi'en(lr(^ le

'' commandement de trois cents hommes, pour se rendre
" à Niagara, ([iie les Anglais soient restés ou n')n à

"• Frontenac. Il mettra tout en usage [lour pénétrer à

" Niagara, et, dans le cas où les Aughiis seraient encore
" à Frontenac, il prendra la route (in'il tronvei'a la iilus

*' convenable [lOur se rendre à sa destination. Son iléta-

•' chement sera l'ormé de cinquante soldats, du maitre
"• canoiinier, des canonniers de milice de Montréal, et le

" suri)lus en militaires. Il emportera la [loudre qui est

'' destinée pour Niagara t;t fera son possible pour (]ue son

" détachement soit [irèt à partir aussitôt que les canots

" seront arrivés. S'il rencontre des canots de voyageurs,
" il les fera rétr(\L;rader et les emmènera avec lui à

''Niagara. Fait à Montréal, le 31 Août IT.jS. (Signé)
'' V.VCIMIKL'U..

"

Ml' de Montigiiy était à [leuie de retour à Montréal,

l'année suivante, (ju'il fui de nouv<>au envoyé en toute

hâte, avec ciiuj cents cinquante hommes, au secours du
même fort. Celte place était serrée de près par les Anglais.

(]ni, comprenant son importance, tenaient à s'en rendre

niaitres. Ils l'avaient investie de toutes [larls et ne ces-

saient de faire pleuvoir sur elle un feu terrible. A une
force écrasante. M'' Pouchot (|ui y commandait, n'avait

que cinq cents comliattants à opposer. Encore plusieurs

de ses hommes étaient-ils hors de combat ; les autres qui

n'avaient pas pris de sommeil dei)uis dix-se[>t iours,

étaient e.xténués de fatigues. Tout son espoir était dans

les renforts qu'il avait demandés. Ces renforts arrivèrcMit

enfin
; mais, surpris dans une embuscade de plus de deux

mille hommes, lâchement abandonnés par les perfides

Sauvages, ils furent coupés en deux, puis enveloppés et

63
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anôantis. " lliio cinqnantaini» (rhonuiics siMilnmonf, rap-
'• portfî M'' GariiL'.'iii, rcsl ("n'ont dcliout et ossayorciit de se

" dégager en coiubatlaiit, ; mais, la jdiiparl, chargés eiix-

" mémos à la baïonnette, demeurèrent sur la plai'o. Pros([uo

" tons les olFieiers furent tués, blessés ou pi-is." M'" de

Montigny roont pour sa part trois coujts d(! l'on. Fait [u'i-

somiior aver MM. Aubry et de Ligneris. il fut conduit dans

la Nonvelle-Angletoi're où il resta doux ans. Ainsi Huit

pour cet officier distingué une vie où il avait donné tant

de preuves de; courage.

Ajtrès la cession du Canada, les Anglais (jui avaient eu

occasion d'apprécier son mérite, s'elforcèront de le retenir

sous leur drapeau, ainsi que le prouvent divers documents

que nous avons sous les yeux. Mais toujours dévoué de

cœur à son pays, M'' de Montiguy ne voulut jamais y
consentir. Il préféra se retirer en Franco, où le Duc de

Glioisoul l'invitait à i)asser. " Lorsque ^'i' de Montiguy
•' sera de retour on France avec sa famille, lui écrivait

'' ce Ministre, dans une lettre en date du 30 Mars 17()4,

'' je lui procurerai du Roi yne gratification annuelle de
" dix mille francs sur les Colonies, (^n attendant qu'il

" soit remboursé des deux cent soixante-trois mille francs

*'
(in'il a (Ml elï'ots du Canada." Encouragé par des pro-

messes aussi flatteuses, Mr de Montiguy s'embarqua sur le

Nancy i'I arriva à Calais le lU Novembre I7G4. Ayant

alors aj.pris qu'il courait risque de n'être jamais indem

nisé de la perte de ses biens, il alla aux informations.

C'est alors que, pour dissiper ses craintes, le Ministre

écrivit la lettre suivante à M"" de Vaivre :
" Paris, '20

" Février 1705. Monsieur, il n'a jamais été question de
" diminuer l'état que je vous ai promis de procurer à

" Monsieur de Montiguy, lor.squ'il Sv>rait en France. Il

" est juste même qu'il y jouisse du bien-être ain[uel il

" était accoutumé on Canada. La llqu'dation des effets

" dont il est porteur devant lui rendre quati- mille huit

" cents livres, reste à lui trouver cin([ mille livres, pour
" parfaire les dix mille livres que je lui ai fait espérer.
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'^ .le compte que le Roi voudra liieii lui accorder une
" gratiliraliou anuuelle de cette somme, au moyen de

" quoi Ml" de Mouti^niy n'aura plus qu'à jouir des liontés

*' de Sa Majesté. (Signé) Le Duc hk Ghoiskul." Ré[)oiidaut

à M"" de Mouti,t,Miy lui-même, le Ministre ajoutait: •' .l"ai

" i-endu coni|))e au Roi, Monsieur, ûa vos services dis-

'• tin^Miés et <les blessures tjue vous avez reçues en dilfé-

'' i-entes occasions, ainsi que de l'état de votre nombreuse
'' famille en l'rance. et Sa Majesté a bien voulu, ])Our

'• dilTérentes considérations, vous accorder une grati-

" (icalion annuelle de cinq mille deux cents livres, dont

" vous jouirez sur le fond des (jolonies, à jiartir de ce

" jour. C'est avec plaisir qm? j'ai contribué à vous pro-

" curer une récompense aussi distinguée de la part de Sa
" Majesté .Tt; suis. Monsieur, etc. (Signé) Lk Duc de

" Ghoiskui.."

Ce n'étaient là que de vaines promesses. M' de Mon-

ligny, lion plus que la plupart des autres, ne fut jamais

indemnisé et ne toiudia point les sonmies (ju'on lui avait

fait espérer. Il ne riMMit que sa pension de Clievalier. Il

s'était relire à Blois. C'est là qu'il mourut le 20 No-

vemlire IT.StJ, laissant à sa famille, à défaut d'une grande

forlun(\ une mémoire sans tache et un nom honoré.

Voici le ténmigiiage qu'il avait reç>i de sa conduite, au

moment où il (juitla le Canada. C'est un monument
trop [)récieux, pour ne pas lui donner place ici: " Pierre
'' de Rigaud, Marquis de Vaudreuil, Grand'Croix, etc.,

'• certifions que M'' de Montigny, Chevalier de S' Louis,
'' Capitaine dans les troupes du Caïuida, a servi dans cette

" Goloni(> avec la plus grande distinction, notamment
" dans lad(!rnièro guerre où il a signalé son courage aux
" batailles de la Belle-Rivière, de Niagara, au siège des
" forts Bull et Chouëgen, d'une manière qui lui a mérité
" l'eslinu' de tous les militaires et la confiance du soldat
'' auquel il a toujours donné des exemples d'intrépidité

" dans les différentes affaires où il s'est trouvé. Ce fut

" lui qui donna le premier coup de liaclie à la porte du
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'• fort Bull ri qui dôrid/i les troupes ;"i la IiùcluM'. sous lo

" l'iMi (le rcmKMui. (]r\ ollicici', ipii jouit d'uuc rrpulalion
"• pi'u couiuiuut', a d'ailleurs moutré autant (riiilcIlif-M'Uco

" ([uc de /Me et d'ardeur dans nue iufinité de postes (pii

'• lui (Mit étô confiés. Il a reru plusieurs blessures et a

"• été fait, prisouuier à Nia.irara par les Sauvag(>s anglais

" f(ui uo lui ont, laissé la vie qu'eu eousidération de l'es-

''• tiuie que 1(Mii' inspirait sa liravoure. Ses aiieètres ont

" aussi l't'udu de grands servict^s. Son a'ieul, Mi' de Lou-
" vigny, était (JonvernfMii' desTroi, -Rivières, et son père.

" ancien Ciapitain(>. était, lorsipi'il mourut, conviu't do
" blessures. Paris, 17 Mars ITOî. iSigné) VAiJDiiKun,."

Ktaut en Canada, on, lo 15 Mars IT'iô, il avait [lerdii

iiiu' de ses pro(dies pai'(Mites, la S(eur do Montigny, Reli-

gieuse de S' Josepli, M"" di> ?>!onligny avait é[)onsé, lo 25

Octobn^ ITiK. M''"" Charlotte Trottier des Rivières, fille

de Ml' .Tulien Trottier des Rivières, PrésidiMit au Conseil

Su[)é: ieur (b^ Québec, etde Dame Marie-Ïvouise-Catheiaup

Raimbault. Déjà nous avons eu occasion de minitionnor

la familb» Trottier d(^s Rivières. C'est une des plus an-

ci(mnes qui soit en Canada.

établie primitivement à la Rivière-du-Loup, où (die

possédait un(> Seign(Mirit\ la famille Trottier de Beaubien

s'est partagée en plusieurs Ijranclies. L'une est restée

dans le District dos Trois Riviiu'es, où elle s'est perpétuée.

Le D'' Beaubien * (b^ Montréal, si estimé jiour sa scituice

médicale et s(>s autres belles qualités, appartient à cette

branche i[ni se trouve présentement à Xicolet. L'autre

1 Le D'' Bi';ml)Mîii. apivs avoir suivi les cnurs do môdecino à Paris

sous les plus liabiiiîs mailri^s, est. revenu à Montréal où il exerce sa

profession depuis rie lon!.,'ues années. Il est un des médecins de l'IItMel-

Dieu, et., avi'c les Docteurs Ti'udel, Pellelii^r, (fOrsonm-'ns, Monro,
Bihnud, Coderri'', Hover, etc., si justfoiiMit renoninn's. est un des pro-

less(jurs do la célèbri^ Ecole de Médor'iiKMle Mdulri'ul. Si^s concitoyens

l'ont ajtpelé. ainsi ipo; le V(''ni''i'ahle !)' MeilhMU', à i)iM'sid(ii' la Socii'li'

S' ,I(>an-Baptisle. Un de ses lils a i>pous(' uno des petiles-lilles de M'
Ph. de Gaspé ; l'autre, à l'exemph» de son aine qui est décède, a inn-

brassé l'état ecclésiastique. M''"" Marie, runi(iue fdhî, est entri'e à la

Congrégation de Montn'al, où elle a pris le nom de Sle. Marie Alfred-
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est pass(''e dai's le District '1(^ QiK'liec où (>lle s'(>st niul-

lipii('M', Vue autre es! all(''e se fixer au l)(''troil. où ellt> est

deveuiK,' [luissauiiueut ricli(> (Test un des uieiiihres de

cette famille (jui a couc('d('> li.' terrain où sN'lève anjonr-

d'iini la ville ([wi domine 1»^ Micliiuan et (jui aj)partint si

longtemps aux Français.

De son mariage avec M»'"'' Trollier des Hivières, M' de

Montigny eut dix enfants : (^iliarloite Jcan-Uaittiste-IMerro,

J('M'('Mnie, Amahle-.leau, Marie-Ainaldc, ([.itluu'ine, l,onis-

KtieniK", Fraïujois-Marie, IMerre-Marie .loseph ''t Aiidri;-

FraïKjols.—Charlotte, rainée, née le 5 Déccnilirc 1749,

passa avec son pi-recui France, où elle éiionsa, le lO.ltnvier

17SU, M' Charles Douaire, ancien Major des lron|ies en

Canada.—Jean-Baptiste-Pierre, dit Lonvigny, ué eu 1750,

outra dans le service. Apn s avoir accompagné son p('re

en France, il r(;vint en Canada, où il fit alliance, eu 1771,

avt'c M'-ii'' Charlotte Trotlier des Rivières, fille de M'

Pierr(>Julieii Troltier d(>s Rivières et do Dame Marie-

Anne Toslard do Montigny, dont il a été parlé [)lus haut.

Il fut nommé Capitaine dans le département des Sauvages.

A[)r('s la mort d(; son épons'e, il contracta une seconde

union, en I7'.)fl, avec M''"'^' Hay, filh; du Gouverneur de

Détroit. Fait prisonnier dans la guerre ùo 1812. il fut

conduit à Alhauy, et échangé ensuite contre un Colonel

américain. Il mourut à son retour des hlessures qu'il

avait r(Mjues, laissant plusi(nirs enfants. L'un d'eux. M»"

R. d(> Montigny, professa longtemps comme Avocat, à

Montréal.—.Téréniio, fr(U'o des [(l'écédents, alla aussi se

fixer eu France, ainsi (lue François-Mario, un autre de

ses frères. N'ayant pu s'accommoder do ce s(\jour, il

revint eu Canada et passa de là aux Iles (rAméi'ii|ue. où

d(\jà un antre memhre de sa famille s'était rendu eu 1720.

André-FraïKjois, le plus jeune des fils du Capitaine de

Montigny, avait reçu le jour à Rlois, le 5Septemhrc 1767.

Il eut moins de peine à demeurer on France. Il entra

dans les Gardes du Corps do Louis XVI et y servit jus-

qu'au moment do la révolution. Alors il passa en Aile-
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inaL,ni(», où il ('[loiisa, ]o •JO Janvier IT'.li, la (lomlrssc de

llot'iisbroi'lv, UIIimIi,' Kraiirois fjolliairc, Mar(inis de lloi'ii-

sbrock, Mai'ôciial luM'éditaiie des Duclit'sdt' (ioiddics, t^f.

La ccrénionii* du iiiai-ia,!^^»' fut lieu à Tliorii. (^ctlc miiou

fui d(! courte diii'éc Doiizi» ans après, il mourut, à Ilaui-

hiMii'.Lr. Son (''[loiist' le suivit dans la lonibc six ans ajjrc'S.

Kllc décéda, en I.S|-J, an (Château d(i la Haye, près de

Gt)iddros De C(^ niariajic sont nés quatre enfants, dont

trois sont vivants. M<"ii'' Soidiie-Josépliine-Charlotle, née

'o 17 Octobre 17'.)'», habile h* Chjlteau do Koolk, pri'S

Brnkieysen. M''"'' Marie-Anue-Lonise, nécî leSJuin I7'.)r),

a uni son soi-l à celui du (iouitiî Chaidcs-Alexaudre (lonrad

de Rurtsrockz, et deuKMire à Wellings Cùltel, près

Mayeuce. M""« Glénientine-KIisabetb-Jeaune réside au

Ghùteau de la Haye, où sa mère a fini ses jours.

IV" LOUIS-ÉTIENNE TESTAUD DE MONTIONY.

91 \

\,

imr\

M'' Lonis-Etienn(> Testard de Montipny, autre fils de

Jean-Baptiste de Moutigny et de Dame G. Trottier dos

Rivières, continua la li^niée. Après quelque temps de

séjour en France, ne pouvant résister à l'amour du pays

natal, il revint en Ganada. Il n'était pas encore marié.

Peu après, il épousa M'"'- Lonisc-Archauge GamiUin,

sœur de la grand-mère du Juge Alywin, et fille d(î M'

Pierre Gamidin et de DauK; Marie-Louise de Loriniier.

Gomme on le voit, par ce mariage. M'' de Montigny

s'alliait à la famille de Lorimier (jui a produit trop

d'hommes distingués, pour que? nous n'en parlions pas

dans un livre qui a pour but de rappeler les familles

remarquables.

Le premier de cette famille, dont le nom soit tombé
sous nos yeux, est le Gapitaine de Lorimier de la Rivière

qui fut un des défenseurs de la Nouvelle-France vers la

fin du seizième siècle. Il était à peine arrivé en Canada,

qu'il fut fait Lieutenant. G'était en 1785. Huit ans après,

il fut nommé à la place de Garde-Magasin. Il s'acquitta
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si l)i('ii (le s(Mi cuipldi. ([lie. l'aiim'c siiivjmtc, il fui promu
;iii .uradc dr (laititaiiif. Aloi's. on le vil ilonntM', à la trtc

(les lioiiiins, CCS ('Xt'iii|)l('S de hravoui'c (jiii deviiiti'iit de
tradition dans sa famille. A sa mort, ariivéc en 1711, il

laissait [dusicurs cnraiils, <|ni tons inarclièrcnt snr les

traces dt; lenr [tére. L'nii d'enx, aiirés avoii" été fait Lieu-

tenant en 17il, reçut le brevet de ()a[)itaiu(» huit ans

après. C'est ce lirave ollici(>r (|ui, après s'être si^nalù à

la prise du fort (Jeoi-;,'e, fut blessé à la [irist; d(! Corlar,

au mois de Se[)tembre suivant. Parlant de cette <>xpô-

ditiou, une pieuse Annaliste dit :
'' Ils ont frap[ié le II

" SiiptL'inbre et ont faitcent trente prisonniers. lisse sont
'' (Miiparés dedmi.v forts, et ont brûlé t: ?nteciuq maisons
*'• avec les hanj,Nirds rem[ilis de vivres. Nous n'avons
•' perdu personne dans cette atlaire. Mi' de I.orimier,

'' l'aîné, a été blessé, et dt'ux Sauvages." Deux ans après,

pour honorer sa valeur (,'t récompenser s(>s services, le

Roi lui envoya la Croix dt> S' Louis. Après la prise du

pays par les Anglais, les trois fils du Chevalier, alois

F^nseignes, passeront on France sur Ui Jeanne^ vaisseau

snr le(iu('l se trouvaient aussi MM.de Ro(di(djlave, Mouè't

do Lonvigny, Ilertol de Lonislxnirg, etc. L'un d'cuix,

Joseph-Antoino-Gnillanme, s'était marié Tannée précé-

dente, comme lo prouve l'extrait suivant de son contrat

de mariage: " L'an I7G0, le 1-2 Janvier, furent présents :

•' Claude-Nicolas-Guillaume de Lorimier, Ecnyer, Che-
" valior de l'Ordre royal et militaire de S' Louis, Capi-

" taine d'Infanterie, demeurant ordinairement à la Chine,
" stipulant pour Joseph-Antoine-Guillaume de Lorimier,
" Ecuyer, officier d'Infanterie, son fils, et de Dame Louise
•' LoPallienr; et Sieur Joseph-Urbain Gnyon Dnprez,
'' négociant, demeurant à Montréal, agissant connue
" tuteur de Demoiselle Madeleine d'Amonvo de Clignan-
" court, fille mineui'e de feu Louis-Mathien d'Amours,
" Ecuyer, Sieur de Clignancourt, et de feue Dame Made-
" leine Gnyon Duprez, son épouse. Les parties étant
*' convenues et s'étant accordées sur ce qui est porté en
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" la minute des présentes, les ont signées avec leni-s

" parents et amis."

Le pays, toutefois, ne devait pas être privé pour toujours

de l'appui de ces vaillants ofliciers. I^lusieurs y restèrent

ou y revinrent, et lorsqu'éclata la première gueri-e amé-

ricaine, on vit les frères de Loriuiier, à la tète des Sau-

vages, contraindre le Général Schuyler, accouru avec

mille hommes de troupes pour prendre le fort S' Jean, à

abandonner honteusement la partie et à se replier sur

rile-aux-Noix, ainsi qu'il a été rapporté plus haut.

Pendant que les frè'res de Lorimier faisaient revivre

sur les bords du S' Laurent l'héroïsme guerrier de leur

père et de leur grand-père, un autre membie de cette

famille s'immortalisait par sa fidélité et son dévouement

à l'infortuné Louis XVI : c'est Claude-Christophe Cha-

milly de Lorimier, Chambellan du Roi, donô le nom est

resté associé à celui du brave Glery. " Pendant le sac des

" Tuilleries, lorsque le Roi était réfugié à l'Assemblée

•' avec la famille rovalo, rapporte M'" de Beauchesne dans
'' la Vie (le Louis AT//, on vit accourir près de l'infor-

" tuné Monarque le Prince de Poix, le Duc de Rohan, le

" Marquis de Tourzel, nombre de Dames attachées au

"service des princesses; MM. Hue, Thierry, Chamilly,
'' père et fils, tous servit,nirs dévoués. Au moment d'être

" transféré du Couvent des Fueillants à la prison du
" Temple, le Roi reçut ordre de désigner les personnes
" qu'il désirait garder auprès de sa faniilh,'. Alors il fit

" dresser une liste. Sur cette liste étaient comprises les

" personnes suivantes : MM. de Fresne, de Lorimier (^ha-

" milly, Beligny et Testard, pour le service du Roi
; M***

" Thibaud, Augié et Basire, pour le service de la Reiui»
;

" M** de S' Brice et M'" Hue, pour le service du Dauphin.
" Ce choix n'ayant pas rencontré l'agrément du Conseil
'' de la Commune, ca voulut présenter d'autres per-

" sonnes. Louis XVI obtint cependant, à force d'in-

" stances, que MM. Hue etChamilly lui fussent conservés,

" Ce ne devait pas être pour longtemps. Dans la séance



I)L CHEVALIER HENOIST. ÔOS

OC loiirs

toujours

•oslorent

iv; amé-

do& Sau-

ii'u avec

' Jeau, à

îlior sur

t.

, revivre

' de leur

de cette

oiioinent

ihe Clia-

noui est

e sac des

îsemblée

sue daus

Q Tiufor-

ohau, le

;hées au

liarnilly,

nt d'être

ison du

rsouues

3rs il fit

)rises les

lier CAiix-

Uoi ; M""

Reiue
;

au phi u.

Conseil

es per-

e d'in-

nservés,

1 séance

" du 17 Août, la Conuiuine ordonna leur enlèvement de
•' la Tour. La notification de cet arrêt fut transmise le

'' lendemain au Temi'U" par deux ofliciei's municipaux.
'• C'était à l'heure du diner, à deux heures. " Messieurs,
'' dit alors le floi, si l'on persiste dans le dessein d'éloi-

" gner de nous les serviteurs qui nous restent ici, je

' déclare (jue ma famille et moi nous nous servirons

" nous-mêmes. Qu'on ne me présente donc qui que ce

" soit." Nonobstant ces justes réclamations, dans la nuit

" du 19 au 20, deux otiiciers municipaux vinrent les en-
*' lever. On les fit mouler dans des voitures de place,

'' sans leur dire où on les conduisait. On les conduisait

" à la barre de la Commune et de là à la piison de la

" Force, d'où ils devaient être arrachés, pour être traînés

" à réchafaud." Voici, en effet, ce que nous ap[)rend un

autre document de l'époque :
" MM. Chamilly de Lori-

'' mier, père et fils, restés auprès du Monarque pendant
*' le pillage des Tuilleries, après l'avoir rejoint, au péi-il

" de leur vie, à l'Assemblé»', furent renfernu'îs av(,'c lui

*' pendant trois jours aux Feuillants. Ils voulurent aussi

'' l'accompagner à la prison du Temple, mais le père
'' seul obtint, avec M'" Hue, cette lionorable et périlleuse

" faveur. Après la mort de Louis XVI, un instant ren-

'' dus à la liberté, les MM, Chamilly de Lorimier furent
"• de nouveau incarcérés, le 9 Février 1794. Le père fut

'^ conduit au Luxembourg et ne tarda pas à payer de sa

" tête l'attachement qu'avait eu pour lui le Roi. Ku effet,

" le 5 Messidor, an 2, le tribunal révolutionnaire rendit
" l'arrêt suivant : Claude-Christophe Chamilly de Lori-
'' mier, serviteur du tyran Roi, âgé de 62 ans, né et

"• domicilié à Paris, département de la Seine, est con-
"• damné à mort connue contre révolutionnaire." Son
fils, longtemps oublié dans les prisons, en fut tiré par la

révolution du 9 Thermidor. Resté alors en France, M""

de Lorimier s'enveloppa de l'obscurité la plus profonde

et ne reparut qu'au retour de Louis XVIIL Ce prince

n'eut garde d'oublier un serviteur si dévoué. 11 le fit

64
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'
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SOU proiuicr (Ihainbcll.'in cl lo décora do la Croix do S'

Louis. Ainsi fut roalisô lo vcm (|uo formulait ainsi Louis

XVI, dans son inmiortol tostamont :
" .lo croirais calom-

^' nier les sontinient" do la nation, si jo no roconiniandais

" ouverltnncMit à mon fils MM. do Chaniilly ol Iluo, (jn(>

'' leur véritable attaciionKMil pour moi avait portés à s'en

" fermer avec moi dans ce triste séjour, et qui ont failli

•' en être les malheureuses victimos. Je lui recommande
'* aussi Glery, des seins duquel j'ai en tout lieu de me
" louer depuis qu'il est avec moi."

L'échafaud de Franco ne devait pas être lo seul à voir

couler le sang des de Lorimior. Kn \l\)i, il avait coulé

pour expier le dévouement aux meilleurs dos Rois ; en

1838, il coula en Canada pour punir la revendication à

main armée do droits foulés aux pieds. No\is ne rappel-

lerons pas ici les trop nombreux griefs qui porteront

une partie de la nation à s'insurger. Qu'il nous snHise

de dire qu'on n'insulte pas en vain un million d'hommes,

et qu'il n'appartient pas, conuno l'a roniar(|uo h [noma
Mf Rameau, à quelques intriguants et à quelques brouil-

lons politiques de détruire ce qui est Itasé sur les anciens

traités. C'est, du reste, coque reconnut et proclama, quoi-

que un peu. tard, Lord Gosford ;
'' J(i ne crois pas. dit-il,

'' devant le Parlement anglais, que dans aucune de nos
'' Colonies, Sa Majesté ait un peuple qui, par inclination

"-' autant que par intérêt, ait plus de désir do rester sur

" uu pied d'alliance et d'amitié avec l'Angleterre. On a

'' beaucoup parlé de ce qu'on appelle la révoltt; l'écento :

'' ce sont là des mots. Je dois reconnaître qu'il n'est que
" juste de regarder de plus près au véritable état des

'' choses, avant de stigmatiser les événements qui ont en

" lieu. Il y a, à Montréal et dans les environs, dos habi-

^' tants anglais, dont les actes et la conduite ont été carac-

" térisés par un esprit de domination sur toute la popu-
'^ lation d'origine française; ils ont toujours aspiré à

" posséder le pouvoir et le patronnage du pays. C'est à
*' eux qu'il faut principalement attribuer les troubles qu\
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" viennent d'avoir lien. Convaincu de l'exactitude de
." ceqne je dis, je mt; i)>iism'emi)ècher de refjarder comme
*' un acte des plus injmUes et des plus tyranni([ues de
*' livrer la province inférieure, en noyant la {copulation

" française, à ceux qui, sans cause, lui ont montré tant de
" haine. Vous donnez à quatre cent mille ûmes la même
'' représentation (pi'au Ii;is-('aiiada qui en a sept cent
'^ mille, et ensuite vous imposez la dette de la province
'^ supérieure, qui est. dit-on, d'un inillion, à une provineiî

** (jui n'a pres(|ne aucune dette. Peut-il y avoir rien de
" plus arbitraire et de j»lus déraisonnable ?" Kn vue de

prévenir ces mesui'(^s, et plus encore pour s'opposer à

d'autres semblables qui avaient précédé, les Députés

canadiens firent entendre leur voix en l'arlement. Lenrs

réclamations étant demeurées stériles, plusieurs CiOm-

tés, contrairement à l'avis de l'Honorable Pa^nnean ([ui

voulait rester sur le terrain d'une résistance légale, prirent

les armes. On sait le reste. Cette levée de boucliers n'enl

d'autre efFetque d'attirer des malh(Mirssur ceux qui étaient

à sa tète: mis imi jnm'mfMit, quarante-sept accusés furent

condamnés à la déportation et(]uatre-vingt-neuf à la mort.

Snr ces quatre-vingt-neuf, treize subinMit la peine portée

contre eux, notamment le Chevalier de Lorimier, dont

les lettres, monumeiit de lendresst> et de patriotisme,

resteront à jamais pour honorer sa mémoire. Mais tirons

lin voile sur ces tristes événements et revenons à M"' de

Montigny.

De son mariage avec M'""'' (lamelin, il eut plusieurs

enfants : Pierre-Philippe, Ktienne, René-Ovide elCasimir-

Amable. Tous ces enfants virent le jour à Montréal, où

leur père s'était fixé et exerçait la profession d'Avocat.

L'un d'eux, René-Ovide, fut le compagnon de voyage

du célèbre Franchère. D'un tempérament vigoureux,

d'un esprit cultivé, mais surtout d'un goût prononcé
pour ces sortes d'entreprises, nul n'était plus capable de

rendre service. Aussi fut-il accueilli avec joie parmi les

joyeux voyageui-s. Après plusieurs moisde navigation, on
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alinnla aux Ilos Sandwich, à ci^s nit*'Tnos îles rpTavait visi-

tées le Capitaine Cook, et on l'on voyait (Micore un coco

ipii portait les traces de Tnii d(> S(»s lioulets. 1/nno de ('es

ll(>s était gouvernée par nn jenne Anjrlais, dn nom do

John Yonng, qni avait snivi lo réh'hre Cook. Après un
court séjour dans ce pays, où ils avaifMit été surpris de

trouver un peuple nombreux vivant sons des lois sages,

les voyageurs remirent à la voile et abordèrent àOhahou,
où ils firent un établissement. C'est alors qu'arriva la

catastro[ihe dont il est parlé dans l'ouvrage do M"" Fran-

chèro : les indigènes firent sauter le vaissoa'u, en met-

tant le feu a»ix poudres. La Compagnie do la Baie-

d'IIudson ayant remplacé sur ces entrefaites colle du

Nord-Ouest, Mr de Montiguy fut envoyé on Chine. Après

s'èln^ arrêté en Australie, son vaissoaii fit voile pour

Canton, où il tint l'ancro un mois entier. De Canton.

M'' do Montiguy passa de nouveau à la Colombie, visita les

côtes de la Russie d'Amérique, et après avoir établi là

plusieurs comptoirs, revint hiverner à la rivière Fraser.

De là, il se rendit aux Montagnes-Rocheuses, ensuite à la

Baie-d'Iiudson, et après avoir descendu la rivière Nelson,

revint à New-York. Commencé au mois do Septembre,

1810, son voyage no se termina ({n'en IH-25. De tous ceux

qui firent partie do cette longue et périlleuse expédition,

M' do Montiguy est It^ seul survivant. Il a présentement

quatre-vingt-et-uu ans qu'il porto avec aisance.

TV° CASIMni-AMAIU.E TESTARD DE MONTIGNY.

Mr Casimir-Amablo Testard do Montiguy, dit le Che-

valier do Montiguy, était né !e 3 Juin 1787. C'est, on

peut le dire, le Fondateur de la Paroisse de S' Jérôme.

Il venait de terminer sa réthorique avec le plus grand

succès, lorsqu'un de ses amis do Collège, M' Leprohon,

l'engagea de la part de son père, riche négociant de

Montréal, à aller ouvrir un comptoir pour le commerce

des pelleteries, dans le voisinage du Lac des Doux-

Montagnes, où revenaient, chaque année, las Sauvages

w
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avec (les provisions aliondantes. Ce projet sourit à M^
de Montiguy. îl partit avec quelques hommes et s'établit

à la proximité des Sauvages. Le succès dépassa ses espé-

rances. C'est alors que M' Leprobon s'étant retiré du
commerce, M' de Montigny devint seul maître de l'éta-

blissement. Se voyant à la tète d'une assez belle fortune,

r(Milre|)renant négociant appela près de lui, outre les

familles de ses employés, une foule de colons au bras

robuste, qui, en peu de temps, remplacèrent l'épaisse

forêt par des champs bien cultivés. M' de Montigny fut

leur conseil et leur ami. Ainsi commença la Paroisse

de S' Jérôme, appelée d'abord Rivière-du-Nord, du nom
du cours d'eau sur les bords duquel elle s'élève.

Lorsque survint la guerre de 1812, se rappelant les

exemples de patriotisme et de valeur que lui avaient

légués ses ancêtres, et désireux de ne pas se montrer infé-

rieur, M' de Montigny s'empressa de voler au secours de

la patrie menacée. La milice, comme on l'a dit, venait

d'être réorganisée. Il fut nommé Capitaine. Son premier

soin alors fut de discipliner ses hommes. I^orsque l'en-

nemi parut aux environs de LacoUe.son monde était prêt

à 1(* rec(M'oir. Alors on vit ac("ourir à la fois, pour se

reiidrt' an village de l'Acadie, les milices de la Pointe-

Claire, de Vaudreuil, de la Longue-Pointe, pendant que
celh^s d(! Montréal se rendaient en toute hâte à Laprairie.

Il n'en fallut pas davantage pour faire rétrograder le

Général Dearborn, qui, trouvant le pays bien défendu,

n'osa, cette année, aller plus loin. Etant revenu, l'année

suivante, l'ennemi fut obligé de se retirer encore, après

avoir subi une éclatante défaite.

Autant M' de Montigny avait mis de zèle et d'ardeur à

repousser l'invasion en 1812, autant il en mit, en 1837, à

empêcher l'insurroction dont on a parlé plus haut. Com-
prenant, avec la sagacité qui le distinguait, que la cause

était bonne, mais que les moyens n'y répondaient pas,

il fit tout en son pouvoir pour dissuader ses compatriotes

de prendre les armes. Aux habitants qui, à l'exemple de
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ceux de S' Benoît et de S' l'iUt.-iche, voulaient se soulever

et le mettre à leur t»He, il disait :
" Quoi, mes amis, y

" pensez vous? C'est avec des fourrhes et des bâtons (jui'

" vous voulez tenir tt''to à des réguliei-s armés de cara-

" bines ! Mais c'est vous exposer à une mort certaine et

" attirer sur vos familles tontes sortes de calamités!" Mais

t(;lle était l'exaspération des esprits, fjue ces représenta-

tions, d'ailleurs si sages, ne furent point goùté(»s. Davan-

tage, on le menaça de le faire prisonnier, s'il refusait de

faire cause conunnue avec les insurgés: '' Kt de quel
" droit, par quelle autorité? bnir dit-il. Nesavez-vous pas.

" au contraire, que c'est moi, comme magistrat, qui puis

"vous fairi; arrêter?" Mais l'irritation oublie tout et

n'écoutt; personne. M' de Montigny fut donc arrêté et

conduit à S' Kusiache. Ijc résultat vint justifier ses pré-

visions et donner raison à sa conduite. Ceux qui lui

avaient manqué, furent les premiers" à lui faire apologie;

les autres le remercièrent de les avoir préservés des

malheurs arrivés à S» Kustacho.

Après ces fâcheux événements. M' de Montigny con-

tinua à être plus que jamais l'oracle de S' Jérôme, où il

remplit les fonctions de Maire (H de Juge de Paix, à la

satisfaction de tous. Après avoir siégé au ParlemcnU

comme Représentant pour le Comté de Terrebonne, le

Lieutenant-Colonel de Montigny est mort à S' Jérôme, le

15 Février 1863, à l'âge de soixante-seize ans, laissant une

nombreuse postérité d'enfants, d(! petits-enfants et d'ar-

rière-petits enfants, au nombre desquels le pays est fier de

compter M' B. T. de Montigny, Avocat, qui naguère a re-

présenté si dignement le Canada comme Zouave dans

l'armée pontificale. Les recherches qu'il a faites à Paris

sur les anciens officiers de la Colonie, lui donnent un

nouveau droit à l'estime et à la reconnaissance de son

pays. Qu'il veuille bien accepter ici nos sincères remer-

cîments pour la complaisance qu'il a mise à nous com-

muniquer avec le plus rare désintéressement une partie

de ses précieux documents.



l^ SOUIOVIM-

îs amis, y
;\tons t\\\i'

> de cara-

fTlaiiu; et,

tés !" Mais

L'pn'stMila-

's. Davan-

fflisait (lo

It de quoi

-vous pas,

, qui puis

e tout ot

arrêté et

r ses pré-

s qui lui

apologie;

orvés des

igny con-

me, où il

l*aix, à la

'a riement
bonne, le

érôme, le

ssant une
s et d'ar-

estfierde

^lère a re-

ave dans

'S à Paris

iinent un
ze de son

es remer-

ous com-

ne partie

>

k

/^1 V
l

.¥*•

f^

^'.^^

1
^'V

>--•
If-

'
• *f -z

'"
I



,
îW

l .
I

;

.'t' '

.1-
: ri 1

1' i.i - ' f

11

'• .1

.'Ml ' 1 ti' -1



Bui;"riMNVi:,i.fc; i,KVlS

"iB n
>/HAllVF.Ai; !/!l''i^G CAiM-:icR.

!•. ! . ... !ri^l -1»

.





Il

h >

¥





LA FAMILLE DE LANAUDIÈRE.

Cette famill»> est encoie une de ces antiques et illustre^;

races que le Canada aime à compter parmi ses gloires.
Son histoire, comme celle des familles que nous avon^
rai)pelées, est intimemcuit liée à l'histoire du pays. Alliée
aux Denis de la Ronde, aux de Verchères, aux de Bois-
hébert, aux de Villiers, aux d(; Longueuil, aux de la Corne,
aux de Gaspé, aux Baby, elle a produit plusieurs hommes
remarquables

, et s'est maintenue , malgré les rudes
épreuves par lesquelles le pays a passé, dans sou premier
degré de prospérité. En 1741), le Chevalier Benoist succé-
dait, comme Lieutenant, à l'un des membres de cette
famille, promu au grade de Capitaine. Cette famille doit
donc trouver place ici.

I" TH0MAS-XAV1EH taHIEU DE LANAUDIÈRE.

M' Thomas-Xavier Tarieu de Lanaudière, Sieur de la
Pérade, est le chef de cette famille en Canada. Il était
originaire de la Guienne, et fils de M' Jean de Tarieu et
de Dame Jeanne de Samalins, de Mirande, Archevêché
d'Auch. D'ancienne noblesse, les Tarieu avaient formé
trois branches, avec celle qui nous occupe ici : les Tarieu
de Taillan et les Tarieu de Castagnère.
M' de la Pérade était officier dans le régiment de Cari-
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gnan, lorsqu'il passa dans la Nouv* llc-Franco, vers le

milieu du XVI^ siècle. S'étaut détoriniiu'' à y domourcr,

il demanda et obtint, en 1()72, une concession de terre,

de concert avec M' de Suève, aussi officier dans les

troupes. Cette concession leur fut accordée, est-il dit

dans l'acte qui en fait foi, " en considération des bons,

" utiles et louables services qu'ils ont rendus à Sa Majesté
" en différents endroits, tant de l'Ancienne que de la

"' Nouvelle-France, depuis qu'ils y sont passés, et 1 1 vue
" de ceux qu'ils se proposent encore de rendre." C'est

cette concession qui a donné naissance à la belle Paroisse

de S'e Anne de la Pérade. D'une lieue de jjrofondour,

elle comprenait tout l'espace qui se trouvait entre le Fief

des Religieuses de l'Hôpital et la rivièi-e S"" Anne, qui

devait en faire partie. Lorsque M'' de la Pérade fut mis

en possession de cette Seigneurie, il était marié. Il avait

épousé à Villemarie, le 16 Octobre 1()72, Mei'e Marguerite

Denis de la Ronde, fille de Pierre Denis de la Ronde et

de Dame Catherine LeNeuf de la Pollierie, illustre famille

dont nous avons déjà touché un mot, mais qu'il convient

de faire un peu plus connaître ici.

Le premier de cette famille qui vint s'établir en Canada

était originaire de Tours, comme il a été dit. Des nom-

breux enfants qu(> lui avait donnés son épouse, quatre se

rendirent des plus recommandables par leurs services:

M' Denis de la Ronde, M' Denis de Bonaventure, M'"

Denis de Vitré et Mr Denis de Monrampont, dont nous

avons déjà parlé. M"" Denis de la Ronde, à la tète de cinq

cents hommes, ainsi qu'il a été dit, s'opposa à la descente

des Anglais, qui, avec vingt-quatre vaisseaux, étaient

venus pour s'emparer de Port-Royal. Nul ne seconda

mieux Mr de Subercase. Repoussés de toutes parts, les

Anglais furent obligés de se retirer sans avoir rien pu

faire. C'était en 1707. Deux ans après, M'' de S' Ovide?

ayant résolu, avec l'agrément de M' de Gostebelle, Gou-

vern ur de Plaisance, de chasser les Anglais de Terre-

neu ->, le vaillant oflicierfut encore le premier à prendre
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les armes, et contribua pour sa bonne part au succès de

l'entreprise. M"' Denis de Bonaventui-e égala, si même il

ne surpassa son fnTe. Après avoir, en diverses rencontres,

fait prisonniers plusieurs officiers anglais et raffermi

les Abénacjuis ' dans l'alliance des Français, il coopéra,

avec d'Iberville, à la ju-ise de Pénuiquid, dont il a été

parlé, et, lors([ue les Anglais revinrent une seconde fois,

avec une flotte plus nombreuse, pour attaquer Port-Royal,

il fit si bonne contenance que l'ennemi fut en(;ore con-

traint de lever le siège a[irès avoir subi de graves pertes,

Pendantque ses frères s'illustraient ainsi dans les combats,

Ml' Denis de Vitré, devenu Conseiller, se rendait utile par

ses défrichements de terre. Il avait demandé et obtenu,

sur le S' Laurent, une concession de deux lieues de front

sur deux de profondeur. Par les travaux qu'il y fit et les

habitants qu'il parvint à grouper autour de lui, il jeta les

fondements de lu Paroisse connue aujourd'hui sous le

nom de Trois-Pistoles. Dix. ans apri's, en IGDT, il se lit

concéder encore, vers le cap S' Louis, quatre lieues de

front sur quatre de profondeur. Héritier de son zèle, M''

Louis Denis de la Ronde, Capitaine et Chevalier de S'

Louis, celui-là même qui fut tué, eu 17(50, auprès du

moulin de Dumont, et dont M"" Charles de Lanaudière va

nous rappeler les derniers moments, actjuérait à son tour,

sur la rivière Chainbly, un Fief de deux lieues de front

sur trois de profondeur. Malheureusement, les travaux

d'exploration que lui confièrent MM. de Beauharnois et

1 Le Missionnaire actuel des Abi-nariuis vient de publier, sur cette

nation de tout temps si iidèle au:: Français, un ouvrage des plus inté-

ressants. C'(!st uu livre (pii trouve naturellement sa place dans toutes
les bihliothè(iues. Que d'autres livtvs encore à l'aire! Qui nous donnera
les voyages de la Salle, de Tonty, de Joliel, de la Vereiiderye, de
Galinée, etc., (|ui ont loiidu leur nom célèbre et ont jeté tant de gloire

sur le Canada'/ Qui entrepreiidi'a la galerie des )iersonnages illustres

du (lanada, oîi, à côté des (;artier, des Champlain, des Maisonneuve, on
aimerait à voir figurer d'Iberville, l'^rontenac. Talon, Laval, Montcahn,
etc.'/ Ce sont là des œuvres plus dilTiciles à l'aire que li's romans, mais
aussi inliniment plus précieuses. Les talents ne manquent point: Ils

n'ont besoin que do l'encouragement du public.

65

}
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Hocquart no lui permirent pas do donner suite à l'entre-

prise qu'il avait projetée. Sou fils, M' Gaspard Deuis de

la Ronde, fit bien son possible pour reulrer dans ses

droits qu'il avait perdus en conséquence ; mais, nial},'ré le

jugement qu'il obtint en 1842, il ne put, non plus que

ses enfants, recouvrer cette Seigneurie qui passa défini-

tivement en d'autres mains.

Il y avait à peine deu.x ans que Mr de la Pérade était

marié, lorsque M'" de Frontenac tjui l'avait en grande

estime, lui donna la nlace de M"" Perrot. à Montréal, ainsi

qu'en fait foi le document suivant: " Estimant fiu'il est

" nécessaire de commettre quelque personne fidèle et

" agissante pour remplir cette place, nous avons cru ne
'' pouvoir faire un meilleur choix qu'en y nommant le

" Sieur de Lananguère qui, ayant déjà fait paraître, dans
" tous les emplois de guerre qu'il a eus en France et dans
" ce pays, beaucoup de zèle et d'alFection pour le service

" de Sa Majesté, nous fait prendre une entière confiance

" en sa fidélité, capacité et bonne conduite, et nous donne
" lieu d'espérer qu'il fera exécuter les ordres du Roi et

*' les nôtres avec soin et vigueur." Ces lettres sont du IQ

Février IG74.

M'" de la Pérade ne jouit pas longtemps de cotte charge,

étant mort vers 1695. Son épouse lui survécut plusieurs

années. Aussi entreprenante que mère dévouée, cette

Dame fit réunir, en 1607, à sa Seigneurie de S'« Anne, les

Iles qui se trouvaient en face, ainsi que nous l'apprennent

les registres de l'Intendance: " Sur la réquisition à nous
" faite par Marguerite Denis, veuve du Sieur Lanaudière,

" est-il dit dans cet acte, de vouloir bien lui accorder

" les Iles qui se trouvent devant sa terre de S'« Anne,
" entr'autres celle dite YIle du Large, où est son moulin,
" nous accordons et concédons, par ces présentes, les

" dites Iles à la dite Dame, pour en jouir, elle et ses

" ayant-cause." Trois ans après, W* de la Pérade fit

encore application auprès du gouvernement pour obtenir

une nouvelle concession de trois lieues, mais elle décéda
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charge,

cotte

sans avoir vu l'cirot do sa domaiido, la ratification de

cotti; nouvoUo gratification n'ayant on lion (pio plnsioni's

années aprôs. EUo était alors romai-iôe avec M'" .T. A. d'Ks-

chambanlt, Goiisoillor dn Roi, Lientonant G«inéral Civil

et Criminel à Montréal, (jn'ello avait éjjonsé on secondes

noces, le 9 Juillet 170S, ainsi (in'on la vu.

Toute jeune, cette Danio avait eu rintcntion de se faire

Religieuse chez les Dames Ursulinos do Québec, où elle

avait reçu son éducation. Avant de mourir, elle ont la

consolation do voir une de ses Domoisfdles la remplacer

dans le Cloître. M'"!'" LonisisRoso do Lanandière de la

Pérade, ayant aussi été élevée dans le même Institut, y
retourna pour ne s'en plus séparer. Elle y fit son entrée

dn vivant do son père. Devenue Professe, elle fut appli-

quée à l'instruction des jeunes filles, et particulièrement

des petites Sauvagessos ponr lesquelles elle avait une

tendresso de mère. Intimement convaincue (jne leur

âme est aussi précieuse devant Dieu que celle dos enfants

ios plus rich(^s, elle ne négligea rien pour leur inculquer

de bons principes et les aider à contracter de bonnes

habitudes. S(!s soins furent amplement dédommagés:
ces enfants apprirent à connaître Dieu et vouèrent à la

bonne Mère S" Catherine une reconnaissance éternelle.

Après cinquante-neuf ans passés dans cet humble minis-

tère, cette Religieuse selon le cœur de Dieu alla recevoi"

la récompense promise aux âmes, qui, fidèles à leur voca-

tion, s'estiment aussi heureuses, à l'exemple des Anges,

de travailler pour le pauvre que pour le riche, laissant

ponr héritage à ses sœurs plus d'iui demi siècle de bons

exemples et de vertus généreusement pratiquées.

II'' PIERRE-THOMAS TARIEU DE LANAUDIÈRE.

M' Pierre-Thomas Tarieu de Lanandière, Sieur de la

Pérade, père du jeune héros do la Manongahéla, qui,

avec M'' do Boaujeu, fut enseveli dans son triomphe»

marchant sur les traces de son pore, combattit à outrance
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les Iroqnois, afin frafFrancliir son pays dn jong crncl de

ces barbares. Non moins entreprenant ([ue Itrave, il se

fit concéder eu 1700, à l'exemple de sa mère, alors ([u'il

était Lientenant dans les tronpes, nn Fief do denx lienes

de front snr nne lieue (ît demie de profondeur, en arrière

de la Seigneurie de S''^ Anne et joignant ridles de S'

Charles (.4 de Batiscan. PlusicMirs années après, en 1735,

appelant l'attention de Mi' de B(!anhaniois sur cette con-

cession et sur celle qui avait été fait».- antérieurement à

M*** de la Pérade, il fit ratifier la [)remière, et, pour com-

penser celle de 101)7 dont les limites étaient les mêmes,

il obtint ([u'on ajoutât à celle de 1700 une nouvelle éten-

due de tern; de trois lieues de profondeur.

Lorsque M"" de la Pérade fit l'acquisition de cette terre,

il était marié. Il avait épousé M*"° Marie-Madeleine de

Verchères. Cette Demoiselle a laissé un nom trop célèbre

dans l'histoire, i)Our (jue nous ne l<i rappellions pas ici.

Son père, officier du régiment de Carignan, s'étant décidé

à rester dans le pays, avait obtenu sur le S* Laurent, à

l'endroit où s'est élevée depuis la Paroisse de Verchères,

une concession d'une lieue de front sur une de profon-

deur. L'année suivante, en 1073, il y avait fait ajouter

Vile à la Prune et Vile Longue qu'il avait reliées entre elles

par une nouvelle concession d'une lieue. C'est là qu'il

habitait avec sa famille. Aju'ès avoir fait défi'icliei' un

certain espace de terrain, il y avait bâti une maison, en

forme de fort, suivant la pratique du temps, afin de se

mettre à couvert contre les insultes des Iroquois. " Ces
" forts, dit Charlevoix, n'étaient que de grands enclos for-

" mes de (juelques palissades, avec des redoutes. L'Eglise

" et la maison du Seigneur y étaient renfermées. Il y
" avait encore assez d'espace pour y mettre, en cas de
" besoin, les femmes, les enfants et les bestiaux. On y
" entretenait jour et nuit un ou deux factionnaires,

" qui, au moyen de quelques pièces de campagne, ou
" au moins de quelques pierriers, pouvaient écarter l'en-

" nemi, avertir les habitants d'être sur leurs gardes et
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le voir.

Profilant du moment où M"' de Verchères était absent,

les Iroijnois s'apitrochèrent du fort, sans rtre aperçus, et

se mirent en devoir d'escalader la palissade. Au ])r(>mier

bruit (ju^eile entend, M"** de Veicbères prend son fusil et

tire. Effrayés un instant, les Iroquois se retirent ; mais,

voyant (jne personne ne se mettait ii leur poursuite, ils

reviennent à la cliarge. Deu.x jours entiers, ils rôdent

autour du fort, sans pouvoir y pénétrer. Toujours, au

moment de franchir le faible rempart, ils sont atteints

de (luehjues balles et obligés de s'ari'éler. Ce qui ajoute

à leur surprise, c'est qu'ils n'aperçoivent ({u'une femme:
c'était M"** de Verchères qui, avec une bravoure et un sang-

froid qui euss(Mit fait honneur au plus vaillant guerrier,

st^ portait, tantôt sur un point, tantôt sur un autre, et

tirait toujours à propos. Elle ne cessa de faire ainsi des

décharges que lorsqu'elle se fût bien assurée que l'en-

nemi était parti. Ce beau trait de courage eut lieu en

1()!)(J. 11 ne devait pas être le dernier.

Deux ans après, étant revenus en plus grand nombre,

les Iroquois saisirent le moment où les hommes étaient

occupés à leurs travaux des champs pour se précipiter sur

eux et les garotter. ^h'"« de Verchères, âgée de quatorze

ans, se promenait alors sur le bord du lleuve. Voyant un
de cet" barbares s'approcher furtivement et faire sur elle

une décharge de cinq coups de mousquet, elle se met à

fuir et à gagner le fort. Le Sauvage s'élance à l'instant

à sa poursuite, le cassc-tète à la main, et la serre de près-

Mciie (le Verchères redouble de vitesse. Elle était au

moment d'échapper à son redoutable adversaire et d'at-

teindre le fort, lorsqu'elle se sent saisir par le mouchoir
qu'elle portait à son cou. Le détachant aussitôt, elle

ouvre la porte, et, la fermant sur le Sauvage avec prompti-

tude, elle s'écrie :
" aux armes, aux armes!" Sans s'arrêter

aux gémissements des femmes, désolées de voir enlever
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leurs maris, rapportn M'' do la Putlioru» anqnol nous

empninloiis ros détails, " elle moiito sur lo l)astioii où
'' était la s(Mitint;llo. Là, après avoir ûtô sa coitriiro et mis
" sur sa tèt(! un chapeau de soldat, elle fait plusieurs

" mouvements, lo mous(iuot sur l'épaule, pour donner à

" entendre aux barbares qu'il y a l)eaucoup de monde,
" quoiqu'il n'y eùl eu réalité ([u'elle et le soldat. Elle

" charge elle-même un canon, et, comme elle n'avait pas

" de tanpon, elle en fait un avc'c une serviette, et tire sur
'" l'ennemi." Ses coups sont si bien dirigés, qu'à chaipio

décharge elle renverse un et quelquefois deu.v do ces bar-

bares. Etonnés d'une résistance à laijuellc ils ne s'atten-

daient pas, et voyant tomber, l'un après l'autre, leurs

guerriers, hîs Iroquois commencent à perdre courage.

M"'" do Verchères s'aperçoit dt; leur trouble. Alors, profi-

tant habilement do leur hésitation, elle multiplie ses

décharges, et, aidée de son soldat, ne cesse de tirer du
canon.

Elle tirait encore, lorsqu'entendant cette canonnade,
Ml' de Grisasi * accourt en toute hâte de Montréal et vient

1 Le Ghovaliiîi' de Grisasi qui vint ainsi au sfcoiirs do M'"' de Vor-
clièros, l'iail un des pins ainial)i<'s L't dos plu- inlrépidos guorriers
qu'ait i!u la Nouvollo-Franoe: "On no savait ci'ipi'on devait lopins
" admirer eu lui. ocrit le Père Cliarlovoix, ou do son liahilolo dans la

" gui'rro, ou d(! sa piMK'lralion dans lo oousoil, (lu do sa cunduilo dans
" les ontroprisi's, ou do sa prosonoo il'osprit dans l'action." ()n;.'inaire

de Sicile, où il s'était compromis on prônant pai'ti pour la France contre

rEspaj,'no, il avait vu son inimonso fortune conlisi|uoe cl avait oto forcé

d(^ s'oxpalrior avec le Marquis do Crisasi, son frère. Tous los deux
s'étaient rendus à Versailles, où ils esixM'aient trouver, anjirès du Roi,

de la pnitoction, ou au moins do l'emploi. Ils furent envoyés en
Canad.i, chacun à la tète d'une Coniiia|.'iiio. Lo Marquis devint Gou-
verneur di.'s Trois-Rivières et se rendit très-utile en IG92, en déjouant
les coniiilols do huit cents Iro([uois qui avaiiMit formé le projet de se

ruer sur lo Ganada. En ifiOfi, ilans l'expédition de M' do Frontenac
contre les Gantons, il eut la garde du fort où étaient renfermoi's les

provisions de l'armée. Plus actif, plus entreprenant, le Gh(!valler,

après s'être signalé en maints combats lorsqu'il était Ghevalier de S'

Jean de Jérusalem, fut, en Ganada, le bras droit de M"" de Frontenac.
Avec Ml" <lo Vaudreuil et le jeune LeMoyne de Bienville qui y fut tué,

il livra bataille, on 1090, aux Onneiouilis, à Repentigny, et los délit.

En 1694, deux ans après avoir secouru M'"' de Verchères, il fut chargé,
par le Gointo de Frontenac, de relever Gataracoui, ce qu'il Ht avec une
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à son secours. Les Sauvages n'(''taieut plus là : ils avaient

pris la fuite, emmenant avec eux leurs captifs. Sans

perdre de tcmips, il se met à leur poursuite, et, apics

trois jours de marche, les rejoint sur les bords du lac

Cliamiilain. Ils s'i'taieut relranchés dans un bois, où ils

avaient accumiilé des troncs daibre, d'éncrmes roches,

pour se proléger. Sans t(Miir compte de ces obstacles, le

vaillant officier les altaciue, les envel^Mpe ei- s'en empare.

Tous sont taillés en pièces, à l'cxceiilioii de trois qui par-

viennent à s'échapper, et les prisonniers sont mis en

liberté. Lors({ue la nouvelle de ce qui venait de se passer

fut parvenue à Montréal, C(? ne fut, dans tout le pays, que
cris d'admiration pour celle qui avait déployé tant de

courage et montré tant de présence d'esprit. Chacun se

répandait en louanges sur son compte et se plaisait à faire

son éloge. Depuis lors, ou ne l'appela plus que riiéro'ine

de Verchcres, nom que la postérité lui a conservé.

Un nouveau trait de courage, en achevant de lui gagner

tous les cœurs, confirma la bonne opinion ({u'on avait

con(;ue de son mérite. M"' de la Pérade était à la pour-

suite des Iro(iuois aux environs de la rivière Richelieu,

d'antres disent de la rivière S" Anne. Tout-à-coup une

multitude de ces barbares qui, jusque-là, s'étaient tenus

cachés dans les broussailles, se précipite sur lui, au

moment où il s'y att(Midail le moins. Il est sur le point

d'être saisi. M'"« de Verchères voit le danger. Aussitôt,

s'armant d'un mousquet, elle vole à son secours, et, aidée

de quelques hommes, elle parvient à le dégager et à mettre

les Iroquois en fuite. C'es-i alors qu'elle devint, à son

tour, la conquête de celui dont elle avait sauvé les jours.

Plusieurs années après, émerveillé de tout ce que la

promptitude et une dexl('ril(' qui lui valurent les plus grands éloges.

Marciiant do là à la poursuite des ennemis qui avaient conspiré la

ruine de la Colonie, il leur inspira une telle terreur qu'ils n'osèrent se

montrer pendant tout l'été. Le Gouverneur et l'Intendant firent valoir

son mérite à la Cour, mais inutilement. La douleur de voir ses services

méconnus empoisonna ses derniers jours et le conduisit au tombeau.
Il mourut en 16%, regretté de toute la Colonie.

m
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renommée piibliaiL sur le coni[iU; d'une liéroïne ronipa-

rable aux feuinies h.-s |)lns crlrbrcs do l'antiquilé, M>' de

B(!auharuois la i»ria de nieltn! par écrit le l'écit de ses

belles actions, dont le bruit s'était i-épaiidu jusqu'à la Cour.

Ne pouvant se rel'user à une deniaudo si légitime, et

faisant taire sa modestie, elle donna une ndalion de tout

ce qui s'était passé. Ayant ensuite qnelque scrupule

d'avoir laissé courir sa plinue, elle termine par ces paroles

qui nioulrent qu'elle savait aussi bien tonrnor les com-

pliments que manier le mousquet :
'' Voilà, dit-elle, la

'' relation simple et fidèle de mes aventures q\ii m'ont
'' déjà procuré les grâces de Sa Maj<'sté. Je n'aurais

" jamais pris la liberté de les donner par écrit, si M'' de
" Beaubarnois, notre illustre Gouverneur, (|ui n'a i)oint

" d'autre attention que de mettre notre Colonie à couvert
" de l'irruption des barbares et d'y faire fleurir la gloire

" du nom français, en rendant redoutable le nom de
•^ notre invincible Monanjue à tous ses ennemis, et res-

'' pectabîe à tous ses sujets, ne m'eut engagé à ra[)porler

'"' ces détails." Telle fut l'épouse que se choisit M'' de la

Pérade.

Une fois marié, M'" de la Pérade consacra à l'exploitation

des domaines qu'il tenait de patrimoine, ou «ju'il avait

acquis lui-même, tout le temps que lui laissèrent ses

luttes avec les Iroquois. Des contestations s'étant élevées

entre lui et M'' d'Orvilliers, au sujtît de l'Ile S' Ignace

que ce dernier prétendait lui appartenir, il fit rendre

contre lui, en 1728, par M'" Raudot, un jugement qui le

condamnait à lui payer U'^ cens et rentes. Cette même
année, les habitants de S-- Anne, sous de frivoles pré-

textes, ayant envoyé moudre leurs grains à S* Pierre les

Becquets, il fit saisir les grains et contraignit les réfrac-

taires à se conformer à la loi qui les obligeait à recourir

au moulin seigneurial. Les délinquants ayant récidivé

un mois après, il leur infligea le même châtiment et fit

condamner le meunier de S' Pierre à cinq livres d'amende.

L'érection des moulins seigneuriaux, leur entretien, celui
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d'un meunier, élaicnt des cliai'ges assez lourdes pour ne

pas les rendre inutiles. M"' de la l'éi-ade agit donc s'tge-

ment en ne tolérant pas des abus qui, eu se propageant,

seraient devenus très-donunageaMes à ladolonie. 11 tenait

égalenn.'Ut à laisser sur un bon pied luie Seigneuiie pour

lacjuelle il avait l'ait lieaiicoup de déboursés : il y réussit.

Après uiK! vie aussi noblement eiu|iloyée, il teiniiua st^s

jours à S'" Anne, \v.
'2') Janvier 17;{7. Son éjiouse le suivit

do près dans la to:./H', étant morte le 7 Août (h; la mémo
année.

Outre le suivant et le jeune ollicier (lui fut lue à la

Monongahéla, M"' de la Pérade laissa, de son mari;ige avec

M"" de Verclières, plusieurs filles. I/une d'elles, après

avoir é[)Ousé successivement M"" llichard 'l'estu d(! la

Ricliarderie, Ga[iitaine de port à Québec, Mi' Nicolas-

Antoine Goulon de Villiers, Lieutenant dans les troupes,

et M'" Jean-Fran(;ois Gauthier, Gonseiller du lloi au

Conseil Supérieur de Québec, mourut vers 1770, saris

laisser d'enfants.

III" CHAIlLES-ritANÇOIS-XAVIER I)K LANAUnliillE.

Né à S" Anne de la Pérade, le 4 Novembre 1710, Mr

Charles-Fran(;oisXavier de Lanaudièn; fut, au moment
des luttes suprêmes, un des plus intrépides défenseurs de

la patrie. Après avoir servi comme Enseigne de 17-27 à

1741, il fut fait Lieutenant l'aimée suivante, et, en 1743,

devint Aide Major à Québec.

Il venait d'être promu à ce grade, lorsque, le 7 Février,

il épousa, dans cette même ville, M""" Geneviève Des-

champ de Doishébert, fille de Mi' Henri Dcscliamp de

Boishébert, Capitaine dans les troupes, et de Dame
Geneviève Drumesé. Déjà , nous avons dit un mot

de la noble famille de Boishébert. On nous [lermet-

tra d'ajouter ici quelques nouveaux détails. M' II. de

Boishébert, père de M'"* Geneviève, était Seigneur de la

Bouteillerie située sur la Rivière Ouolle. Il tenait ce

G6

fi
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Kiiîf (le son piM-o, M'' JoaiiHaptisIc Di'schamp, (|iii, fii

KV.IT, y avait fait ajouter los (jiialn' Iles appelées les

Iles (Ira trois l'clrriiis. Après le désaslrc arrive à la llotlc!

anj,'lais(! on 1711, il fut cliai'};é, pai- M'' de Vaiidreiiil, de

retirer d(; l'eau les vaisseaux suljiner^és. " .l'ai «mi riioii-

'' neur do vous éc-rir(; raunée deriiii-re en faveur des

" Sieurs do lioishôbert et Dupiiy, Knseigiies, mandait
" en 17'»3, le Gouverneur an Ministre. Je le fais (Muore
" cette année, et vous prie; de vouloir bien vous souvenir
" d'eux dans la promotion de ranné*! i>ro(;liaine. Le
" Sienrde Boishébert, neveu de M"» la Marcpiise d'Alogny,
" grande-tante de M"" T. V. Villemond(( de Heaujen, a été

" envoyé à l'Ile aux Œufs, pour lAcberde retirer (lueNjnes

" effets du nai!frag(! des Anglais, (>n conséquence du rnar-

" chèque le Sieur de liégon a fait avec le Sieur Hiverin
*' qui est obligé de supporter tons les frais de cette

" recherche. Le dit Sieur de Doisliébert s'est acquitté

'• parfaitement, Monseigneur, di; c»?lte o[iération dillicile,

" et mérite de l'avancement, tant pour les jieines qu'il

'' s'est données (mi cette occasion, (lu'en considération des

•'services qu'il a rendus, en 1711 et 1712, an Sieur de

" Beancourt qu'il a beaucoup aidé dans ralTaire des for-

" tifications." Si distingué que fut M'" M. de Boishébert,

Charles, son fils, frère de M*" de Lanandière, le fut

davantage encore. C'est le célèbre (ionverneur de Louis-

bourg, dont parle avec tant d'éloges M'" Bourassa, dans

son ouvrage déjà cité. Après la conciuète, il passa,

comme on l'a dit, en Fi-ance. Une de ses Demoiselles

épousa Mr Jean-Louis de la Jaigne, Seigneur de S' Mazeau,

Brigadier des Gardes du Corps, Chevalier de S» Louis,

lequel fit la campagne des Princes dont il ro(;ut le titre

de Comte de S* George. Une autre fil alliance, comme il

a été rapporté, avec le Comte de Gerniigny. On voyait

encore en France, en 1825, un illustre rej(?ton de cette

famille, M"" Jean-Abraham Deschamps, Lieutenant de

vaisseau et Chevalier de S' Louis. La Comtesse d'Algout,

née au Château de Varenne et décédée au mois de Février
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IM.")!), appai'tcnail é^'alcnitMil à celte maison. ^^' de La-

naiidicrc ne pouvait donc cnlrei' dans une itlns honorable

famille.

Qucl((ucs amiécs s'étaient à peine écoulées dt'puis son

maria^'c, loi'si|u'il fut cliarj:é, par M"" de Mcanliarnois, de

la Hiission délicate d'éclian^M'r les prisoiniiers envovés

par M' Sliii'ley, (louvcrneur de lioston. li'annéc suivante,

il passa, par oidre de M'' de la (lalissoiiniere, au fort des

Miàniis. Lui ayant rendu roni[tte de sou lieurense arri-

vée, il en r(M;ul la réponse suivante: *• J'ai ajipris avec
" plaisir, Monsieur, (juc vous aviez etléetuésans eiicomhro
" votre voya.u'c aux Miàmis. J'appréhendais que la sèche-
'' resso (|ui a sévi dans toute cette contrée, ne vous eût
" empêché d(î vous y rendre. .T'(>spère qu'avec l'ascen-

" dant que vous avez sur les Sauva<,'es et la just(; terreur

" qu'ils ont de nos armes, vous parviendrez sans peine

" à rauKMier les mutins. Le meurtre qui a été commis
" à Ouabache doit être puni. On rimpiite avec quelque
" fondement aux Hiirons; cependant je suis plus porté à
" croire (iiie (î'est le fait des MiAinis de la Demoiselle.
" Tâchez de démêler la vérité, et n'épargnez rien pour
" vous faire livrer le coupable, afin d'iMi faire justice.

" C'est la meilleure manière d(; réduire les autres et de
" rétablir la paix. Gomme, [>ar la suspension d'armes
'' entre la France (;t la (irande-Hretagne, les (dioses

" doivent se retrouver sur le même pied qu'elles étaient

'' avant la gutu-re, et (jue les Anglais n'ont pas droit de
" faire la traite à la Rivière Blanche, non plus qu'à la

" Belle Rivière, vous pouvez, si vous en avez l'occasion,

'' faire notifier aux traiteurs de celt{^ nation qu'ils aient

'' h se retirer, sinon qu'on les exi)ulsera d(; forc(\ Si cela

" devenait nécessaire, vous me diriez ce que je dois

" envoyer de troupes au printemps. On a mal interprété

" la suspension d'armes : on a fait courir le bruit dans
" quelques postes, et même à Frontenac, que cette sus-

" pension n'était que transitoire. C'est là un faux bruit

" semé à dessein par les traiteurs anglais, qui, à l'aide de
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" cette suporchcrie, espèrent pouvoir prolonger le trouble

" et eu profiter. Ce n'est p.'is ainsi que les Gouverneurs
" et les habitants de Boston et de New-York en ont jugé.

" Ils n'ont pas plutôt appris cette suspension qui est per-

" pétuolle, qu'ils se sont réjouis de voir cesser ces courses
" qui désolaient leur pays et (ju'ils se sont empressés de
" le témoigner. Veuillez donc rétablir hîs faits, et, puis-

" que vous devez aller à Ouitauons, informez-vous de
" l'état des esprits. Je suis très-parfaitement, Monsieur,
" votre, etc. (Signé) L.^ GalissonnU'Ihe. ' Cette lettre était

du î) Novembre 17 48.

La conduiio sag(?, mais forme, que tint \r de Lanau-

dière au milieu de ces tribus mobiles et turbulentes, lui

valut de ra\a:ioL'ment. L'année suivante, il fut promu
au grade de Capitaine. Etant alors de retour en Canada,

il profita de la pai.v qm régnait dans le pays pour deman-
der, sur le lac Maskinongé, une vaste concession. C'est

ce que nov.s apprend l'extrait suivant des pièces de la

Tenure Seigneuriale :
" Sur la requête à nous présentée

" par Charles-François Tarieu, Ecuyer, Sieur de Lanau-
" dière. Capitaine d'Infanterie, exposant que, dans le but
" de contribuer à l'agrandis.iement d(; la Colonie, il a

" dessein d'établir une Seigneurie, et nous suppliant de
" lui accorder une terre, sur la rivière Maskinongé, au
" bout (lu Fief G:irnfi;!, de deux lieues environ de front,

" avec la profondeur, Uiins, en vertu du pouvoir qui nous
" a été octroyé, accordons et concédons au Sieur de La-

" naud'ère, la dite étendue de terre, à titre de Fief, pour
" en jouir, lui ou ses ayant-cause."

Ci.'tle concession est du l''i' Mars 1750. La guerre qui

recomm.Mira, cinq ans après, avec un nouvel acharne-

ment, arracha Mi" de Lanaudière à ses paisibles travaux,

pour le jeter dans la vie agitée des camps. Alors, ou le

vit se signaler, à la tète des troupes, à (3swégo, au fort

George, mais surtout à Carillon, où sa valeur indomp-

table lui mérita la Croix de S' Louis. On était bien proche

de la crise suprême. L'année 175'J venait de s'ouvrir.
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Au mois do Juin, 'SI de Vaiidreuil, qui tenait alors les

rênes du gouvernement, en prévision des événements qui
allaient avoir lieu, lui envoya l'ordre suivant: " 11 est
'' ordonné au Sieur d(! Lanaudière, Chevalier de S' Louis,
'• Capitaine d'Infanterie, de se transporter sur le champ
'' à Beauport et d'y réunir toutes les familles de la

" côte de Beaupré, qui ont émigré en deçà du Sault
" Montmorenci. afin de les conduire ensuite sur le lac
" S' Charles, dans les profondeurs de Loretle, où il fera
" faire des cabanes pour eux et des parcs pour leurs
" bestiaux. 11 veillera à ce que personne no s'arrête dans
" les lieux habité^, notre intention étant do faire évacuer,
" sous pou do jour,;, ces endroits eux-mêmes et d'en obli-
" ger les habitants à se réfugier dans les bois, ainsi qu'il
•' en a été ordonné dans toutes les parties de ce gouver-
" nomeiit. Nous n'avons pas besoin de recommander à
" M'- do Lanaudière d'user de douceur et do modération
" dans l'exécution de ces mesures que le malheur des
" temps nous oblige à prendre ; ses sentiments, bien con-
" nus envers les habitants, nous font espérer qu'il aura
'' recours lopins possible aux moyens do persuasion pour
'' arrivcx à ses fins. Fait à Québec, le l'-'' Juin 1759.
*' (Signé) Vaudueuil."

La manière tout à fait satisfaisante dont Mr de Lanau-
dière s'.icquitta do cette mission pénible, porta le Gou-
verneur à lui en confier une autre, un mois après, bien
autrement difficile. Ce fut de se transporter dans les

campagnes et d'engager les habitants à livrer leurs pro-
visions, comme le faisait, de son côté, Mi' d'Eschainbault.
Il avait déjà commencé cette opération importante mais
extrêmement délicate, lorsiju'il reçut la lettre qu'on va
lire :

" Vous trouviîroz ci-joint, Monsieur, un ordre sui-
'* vaut lequel je vous prie do vouloir bien continuer la
" levée de bœufs jusqu'à Maskinongé. Telle est la cou-
'' fiance qu'ont en vous les habitants, que nous avons cru
" no pouvoir faire un meilleur choix que celui de votre
" personne pour une semblable mission. En la romplis-

i
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" sant, vous rontlroz un iinmoiiso sorvio(î, et vous n'auroz

'• pas moins do mérit(3 que si vous stM-vioz à l'annôe.

" Aussi, vous pouvez être assuré du plaisir que j'aurai à

'' faire valoir votre zèle en cette occasion. Avec cet

" ordn», vous trouverez l'Ordonnance, rendue conjcinte-

" ment avec rinlendaiit, qui enjoint aux habitants de

" déclarer le nombre do leurs animaux. Vous no man-
'' quorez pas, j'en ai la conviction, de hnir remontrer avec
" toute la douceur possible qu'il y va do leur propre
'" intérêt do se prêter à ce que demande d'eux le salut de
" la Colonie. Vos manières insinuantes sont ce (ju'il y a

" do mieux pour bîs amener à faire ce qu'on exige d'eux.

" J'écris en mémo temps à M"* de Noyello, Commandant
" aux Trois-Rivières, pour qu'il facilite le passage des
'" animaux et fournisse aux conducteurs les sommes qui
'• leur seront nécessaires. Vous ferez bien, je crois, de
" faire traverser, vis à-vis dos Gi'ondinos, les animaux que
" vous aurez levés dans le Sud. J'en dis un mot, sui-

" vaut vos désirs, à M^ de Vauquelin \ Vous ne laisserez

'.\

t On connaît la belle nnndulte deM'' de Vauquelin en 1700. Plutôt

que de livrer S' • deux frégates, nobles débris de la marine française

en Canada, il smilint pendant plus do deux heures, à la Poinle-aux-

Trembies, un combat héroïque contre plusieurs frégates anglaises, et

ne tomba au pouvoir de l'ennemi, que lorsque, couvert de blessures, il

ne put tenir davantage les armes. Cependant, qui le croirait? Co
grand homme l'ut oublié, bien jtlus, fut mis en accusatioi! !.... Vaine-
ment son lils eiitreprit-il de réhabiliter sa mémoire M'"' Elisabeth de
Vauquelin, sa petite-fille, l'ut plus heureuse. Ayant lu une adresse à
la Heine Marie-.\nti)inette qui avait Ijien voulu assister à sa première
communion, à Meudon, ce'ae princesse en fut si charmée (]u'elle l'em-

brassa et lui demanda ce ([u'elle pourrait faire pour elle. 9e jetant

alors à ses pieds :
" Madame, je supplie votre Majt'sté, lui dit l'enfent

" toute baignée de larmes, de vouloir bien faire rendre justice à mon
grand-père.'' Le noble comr de la Reine fut ému. Elle embrassade
nouveau l'enfant et lui promit de s'occuper de celle alfaire. En effet,

elle en jjarla au Roi, le jour môm<;. Le Roi fil appeler M'' de Sartines

et ordonna (ju'on <lressàt immédiatement une enquête. MM. Lapc-
rouse, de Vaudreuil, etc. y comparurent. Le résultat fut favorable :

il demeura prouvé (jue M'' de Vau(iuelin avait rendu d'immenses ser-

vices à la marine française, tant en Louisiane qu'à Québec, et (pi'il

avait été victime d'une basse jalousie. Transporté de joie, Louis XVI
se fit présenter le fils de M"' de Vauquelin, jmur lui faire part de cette

bonne nouvelle, et, peu après, le nomma Consul en Chine.
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'' pas de prendre vos précautions pour éviter toute sur-
'^ prise. J'ai riionneur d'être très-sincèrement, Monsieur,
" votre, etc. (Signé) Vaudueuil."

M'- do Lanaudiere ne setait pas fait illusion suj- la difli-

culté de l'entreprise. Mais lorsqu'il se trouva au milieu
des campagnes désertes, face à face avec les rares habi-
tants restés pour garder leurs cliaumières, son cœur sen-
sible n'y tint plus. Il écrivit donc au Gouverneur pour
lui faire part de la peine qu'il éprouvait. C'est alors qu'il

en reçut cette lettre encourageante :
'' Je sais très-bien,

'' Monsieur, la peine et Tembarras que vous donne la
" mission dont je vous ai chargé, et que ne peut qu'aug-
" monter la situation si triste des habitants; mais il est
" essentiel que nous pourvoyions à la subsistance de l'ar-

" mée et que, pour cet effet, nous ayons recours à tous les
" moyens : nos besoins sont pressants et le moindre retard
" peut nous devenir funeste. Je vous prie donc, Mon-
" sieur, de continuer votre tournée jus(]u'au Cap de la
" Madeleine, et d'achever la levée dont je vous ai chargé.
" Quelque soit votre répugnance, il ne faut pas (jne vous
" laissiez plus d'une charrue de deu.x en deux habitants

;

" quant aux vaches, limitez-en le nombre à l'indispen-
" sable nécessaire pour faire vivre les familles. En reve-
" nant du Cap de la Madeleine, vous voudrez bien faire
" une nouvelle levée dans les Paroisses que vous avez
" trouvées le plus en étalde se supporter, particulièrement
" à Lorette, etc. L'estime dont vous jouissez auprès des
"' Canadiens, nie persuade que voiis pourrez leur faire
'^ comprendre que le parti que je prends, les intéresse
" tous en général et chacun en particulier; que si, faute
" de subsistance, j'étais obligé de renvoyer l'armée, la

" Colonie serait perdue; et que, d'ailleurs, je n'entends
" pas les priver des animaux que je leur demande, mais
" qu'au contraire je travaille à leur eu assurer la posses-
" sion, en prenant de sages mesures pour qu'ils leur
" soient exactement remplacés par ceux que nous ferons
" lever dans le gouvernement de Monti'éal. Je me repose
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'' donc sur vous, Monsieur, pour cotto opération dont
" vous sentez toute rimportance, et je m'en rapporte aux
" arrangements que vous pi-endrez pour faire passer ces

" animaux de Paroisse en Paroisse et les faire parvenir
'' à l'armée. On ne peut rien ajouter à la sincérité des
" sentiments avec lesquels je suis, Monsieur, votre, etc.

'' (Signé) Vaudreuil."

M"" de Lanaudière exécut?, mais non sans se faire vio-

lence, les ordres qui hii avaient été donnés, et ce fut pour

lui en témoigner sa satisfaction, en même temps que

pour honorer sa bravoure que la Cour de France lui

envoya, cette même année, la Croix de S' Louis. C'était

la dernière faveur qu'il devait en recevoir. La bataille

des Plaines d'Abraham ayant été perdue peu après et la

Capitulation de Montréal ayant été signée l'année sui-

vante, il quitta le Canada. Un instant, il s'était flatté,

comme bien d'autres, que ce pays repasserait sons la

domination française ; mais comprenant, à n'en pouvoir

douter, que les liens (jui unissaient cette Colonie à l'an-

cienne mère-patrie, étaient à jamais rompus, il prit le

parti de retourner dans son pays. Il y revint en 1763,

avec son fils. Lieutenant dans le régiment de la Sarre.

Lorsqu'il effectua ainsi son retour, il eut la douleur

d'apprendre la mort de son épouse qui éutit décédée pen-

dant son absence. C'est alors qu'il forma le projet de

contracter une nouvelle alliance. En effet, l'année sui-

vante, le 1"2 Janvier, il épousa, à Montréal, M'-"'' Geneviève

de Longueuil. A son mariage assistî'rent : MM. d'Eschail-

lons , Chevalier de S' Louis; d'Ailleboust de Cuisy,

ancien Capitaine de port à Québec ; Pierre le Gardeur de

Repentigny, Chevalier de S' Louis, aussi Capitaine ; de

Chapt de la Corne, également Capitaine et Chevalier

de S» Louis ; Jean-François de Charly, Aide Major dans

les troupes ; Joseph Lemoyne de Longueuil, Chevalier de

S' Louis et ancien Gouverneur des Trois-Rivières ; Pierre

Margane de la Valterie, Capitaine et Chevalier de S* Louis
;

le Chevalier Benoist , sur lequel nous nous sommes
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boaucoup etondu dans cet ouxvii^e: les Dames et les
Demoiselles de la Valtorie, d'Ailleboust, d'Argenteuil etc
La présence de toutes c-s personnes de distinction prouve
que, SI beaucoup de familles marquantes laissèrent le
pays a la conquête, beaucoup aussi v revinrent

Meiie de Lû.igueuil qu'épousa ainsi M' de Lanaadière,
é au sœur des Dames Jarret de Verchères, Germain el
Ma.nsoncel de Maiziere. ' Ayant assisté an maria^^e de
cette dernière. M-' Franquet auquel le gouvernement
français avait confié une mission secrète, en rend ainsi
compte, dans sa relation de 1752: '^ Le Baron de Lon
' gueuil^ qui était à la veille de marier Mademoiselle sa
fille ainee avec M' de Maiziere, Lieutenant dans les

;^

troupes en garnison à Louisbourg, apprenantquej avais
lié amitie dans le voyage avec son gendre futur me

1^

pria de vouloir bien assister à son mariage, de signer
au contrat, et même de lui tenir lieu de plus proche

'I

pai-ent. Il s'y prit de si bonne grâce, qu'il me fut impos-

.
sibl^ de men dispenser. La céfémonie était fixée au

^8 dAout: il me fallut donc rester, malgré moi, dans
• cette ville. Le jour venu, on se rendit à l'Eglise entre
•' neuf et dix heures. Je conduisais le cavalier, et M' le
Baron de Longueuil conduisait sa fille. Après la béné

^^1

diction, je donnai le bras à la mariée pour entrer dans
^

la Sacristie et y signer l'acte de mariage, et ensuite
' pour la ramener en .alèche chez Monsieur son père.
Tous les parents et amis y étaient réunis

; nous v pas-

1^

sames la journée, et, bien qu'il n'y eût pas de repas de
noces, la joie et la convenance ne cessèrent de régner

' dans cette charmante réunion."

H'Â K^'.*^®
Maiziere fut blessé aux deux jambes à la bataille des PIninP,

67
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Faisant, à cette occasion, lo portrait des Dames rana-

dieniies, lo spirituel auteur ajoute :
" Les femmes sont de

"figure jolie; leur c^onstitutiou est forte. Elles ont la

"démarche gracieuse et posent bien. Kilos ont généra-
" lement beaucoup d'esprit, et parlent un français épuré,
" sans le moindre accent. Polies, enjouées, elles ont une
" conversation agréable. Pleines d'attentions pour les

" étrangers, elles sont très-afFectionuées à leurs maris et

" à leurs enfants." Si l'euvoyé français avait pu également

les suivre à l'Eglise, à la demeure du pauvre, il aurait

pu dire encore qu'elles sont aussi pieuses et charitables,

qu'elles sont bien partagées du côté de l'esprit et du cœur.

Quelques années après ce second mariage. M' de Lanau-

di'.re fut appelé à faire partie du Conseil Législatif. Il

occupait cette place, lorsqu'il mourut au commencement
de l'année 1776, laissant neuf enfants : quatre fils et cinq

filles. Il nous faut en dire un mot.

Gaspard, l'aîné des enfants du second lit, reçut son

éducation à Londres, où il avait été envoyé à la sollici-

tation de son frère Charles. W' la Baronne Germain, sa

tante, habitait alors Paris. Son frère profita des vacances

pour le lui présenter. L'enfant était habillé à l'anglaise,

portant gilet, veste, pantalon, etc., à la façon des matelots

de la marine royale, ce (]ui le distinguait singulièrement

des autres enfants, dont le costume ressemblait à celui

des Marquis : habit long, culotte courte, souliers bouclés.

Il n'avait jamais vu sa tante :
" Lors(iu'il fit son entrée au

" salon, rapporte M' do Gaspé qui nous a conservé celte

" anecdote, il y avait une nombreuse compagnie. " Cherche
" ta tante, lui dit son frère."' L'enfant promène ses regards

" sur toutes les personnes présentes, et se jetant, sans

" hésiter, entre les bras de la Baronne Germain, qu'il

" avait reconnue à la physionomie :
" C'est vous, dit-il,

" qui êtes ma tante." Ce petit incident amusa beau-

" lyoup la compagnie. Plusieurs années après, lorsqu'il

" fut devenu grand, il visita de nouveau la France. Il se

" trouvait à Paris, en compagnie de son frère, de MM.
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" de Salaberry. de S' Ours, de Relestrt, de S» Luc, otc
" lorsifue les MM. de Moulgolfier, frères du Supérieur du
'' Séminaire d(; Montréal, nivnt rascensiou d'un ballon.
" C'est alors qu'il eut l'avantage de voir la lamille l'oyale!
" Il fut si charmé de la bonté du Roi, de la beauté de la
'' Reine, ([ue, bien des années après, il ne pouvait en
'^ parl(,'r sans attendrissement. Mais ce i\m le frappa le
' plus, ainsi [ue ses compatriotes, ce fut la candeur et
"l'air d'innocence du jeune Dauphin. "En vovant le
"ballon monter, rapporte M' de Salaberrv, cet aimable
" et bel enfant élevait ses deux petites mains vers le Ciel.
" où il devait bien vite s'envoler après d'atrocesdouleurs.-'
De retour en Caïuida, M' de Lanaudière mit ses talents

et les connaissances qu'il avait anjuises an service de
son pays. Deux fois, il fut appelé à la Chambre d'As-
semblée

: en 17!)7, pour le Comté de Warwick, et en 1805
pour celui de Leinster. Lord Dorchester lui donna aussi
une Commission de Lieutenant dans le régiment des
Royaux Canadi(Mis. (irand, bien fait, d'une physionomie
agréable, M' de Lanaudièri; était aussi d'une force extra-
ordinaire. Parlant de cette force, l'auteur des Anciens
Canadirns dit :

- Un groupe d'habitants de la Paroisse du
" Cap-Santé, était réuni autour d'une cloche destinée au
" clocher que la fondre avait l'enversé. Les hommes les
" plus forts essaient, mais en vain, de la lever, lorsque
" survint M' de Lanaudière. Il la piend à son tour, la
" soulève et mèmtî la fait sonner, au grand ébahissenient
'' des spectateurs." Non moins brave que fort. M'' de
Lanaudière donna une preuve de son courage dans les
circonstances que nous allons raconter. Il s^agissait de
faire une levée de boucliers. Dans ce but, on a°vait con-
voqué à l'Assomption une assemblée de tous les habi-
tants du Comte de Leinster. Grand nombre s'y rendirent;
mais lorsqu'on lut la proclanuition du Gouverneur, qui
ordonnait la réorganisation de la milice, ce ne fut qu'un
cri d'indignation dans l'assemblée. On répondit de toutes
parts qu'on ne se soumettrait pas à un pareil ordre, et,

H
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faisant alors retoinbor le poids do lotir colore sur les offi-

ciers du Bataillon, qui étaient là en uniforme et l'épée

au cùté, les plus récalcitrants les accusèrent d'être des

traîtres qui ne voulaient les arracher à leurs familles que

pour les mener à la guerre. Des injures on passa aux

menaces. La position des officiers devenait de plus en

plus criti(iue. C'est alors (|ue M'" do Lanaudière, prenant

la parole: ''Mes amis, leur dit-il d'une voix puissante,

" permettez-moi de vous le dire : ce n'est pas ainsi qu'on
" répond au.x ordres de son Roi. A moi, comme à vous.

" il a été ordonné de se trouver ici pour remplir les

" ordres du Gouverneur. Vous paraissez ne pas vouloir
'' obéir

;
pour moi, j'obéis. Vous nous menacez! Eh bien,

" je demeure ici : je ne veu.x pas que l'on dise que vous
" avez vu fuir un Lanaudière." A sa voix, le calme s'était

rétabli; mais, après ces paroles, le tumulte recommença.
Quelqu'un ayant alors osé lui dire qu'il faisait le brave,

parce qu'il avait son épée :
'' Qu'à cela ne tienne," répond

l'intrépide ofRcier Et, à l'instant, il la tire du fourreau,

la brise eu morceaux et la jette. Emerveillés de tant

d'assurance, les habitants s'apaisèrent. M"" de Lanaudière

profita de ce moment pour leur adresser de bonnes

paroles, et l'affaire n'eut pas de suites plus fâcheuses.

Au mois d'Octobre 1792, il avait épousé M^i'e Susanne-

Antoinotte Margane de la Valterie, fille unique de M''

Pierre-Paul Margane de la Valterie, Chevalier de S'

Louis, et de Dame Angélique de Ghapt de la Corne.

L'une de ses Demoiselles devint l'épouse de l'Honorable

Barlhélenii Joliet, dont nous avons parlé.

Après avoir servi quelque temps dans la marine royale,

Xavier, frère du précédent, l'abandonna pour entrer dans

la carrière du Barreau, mais ne se maria point. Con-

trairement à Xavier, Antoine-Ovide, après avoir pris du
service dans l'armée, fit alliance avec M""e Joséphine

d'Estimauville. Il est mort sans laisser de postérité.

Des cinq Demoiselles de Lanaudière, toutes remar-

quables par leur esprit et leur beauté, deux seulement se
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marièrent. L'une devint M^' de Gaspé, et l'autre, M««

Baby. Celte dernière se trouvait uu jour sur le lac Erié,
en comi)agnio du trop célèbre Volney, auteur des Ruines.
Elle était occupée à faire une lecture de piété, lorsque
celui-ci s'approchaut d'elle, et tirant de sa poche un livre
impie, lui dit: " Prenez, Madame, cet ouvrage; il vous
" amusera beaucoup plus que cehu que vous lisez. ' Je ne
" lis pas pour m'amuser, répondit M«« Baby, en le regar-

l'

dant d'un visage sévère. Je prie Dieu qu'il n"ous
" préserve des dangers si fréquents sur ce lac' Vous
^'1
craignez donc la mort, repartit le cynique émule de

" Voltaire ? Ce n'est pas étonnant, les femmes ont tou-
" jours peur." Volney ne tarda pas à changer de ton et
d'attitude. Une violente tempête étant survenue, toute
sa philosophie l'abandonna, et on vit cet homme, lout-à-
riieure si arrogant, trembler comme le dernier des pas-
sagers, renouvelant ainsi l'exemple de pusillanimité
qu'avait déjà donné Dulembert. Pour M"* Baby, tranquille
et sereine au milieu de la frayeur générale, elle cher-
cha et trouva sa force dans la prière. Pendant que les
autres vont et vieuneut sur le bateau, courent éperdus,
elle récite Lraii([ui[lement sou chapelet. ' Quand, après
vingt-quatre heures du temps le plus affreux, le calme
fut revenu, elle aborda à son tour l'impie :

'• Je n'aurais
"jamais cru, lui dit-elle avec un petit sourire malin,
"qu'un si grand philosophe fût moins brave qu'une
" femme chrétienne." Ces détails sont tirés des Mémoires
de M'- de Gaspé. Il est beau de voir la foi d'une Dame
canadienne confondre ainsi le sot orgueil d'un sceptique
français.

Contrairement à M*» Baby et à M*' de Gaspé, les Demoi-
selles Agathe, Marie-Louise et Marguerite de Lanaudière
ne contractèrent aucune alliance. Née en 1775, cette
dernière n'est morte que dans ces dernières années, à un
âge très-avancé. Aussi spirituelle que jolie, Meiie Mar-
guerite est demeurée le type de cette belle société fran-
çaise, dont on aime à retrouver, dans les familles, la

u
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g.iiotô, l(?s bonnes manières, joinlcs à la piété pt à l'amour

dos convenances. Les (lonv(M'neni's, Ions \os grands \u}r-

sonnages (jni jiassaient à Qnéiiec, se faisaient un devoir

do Ini rendre visite. Lord Klgin. ce (lonvornenr si esti-

mable et si estimé, n'ent garde d'onl)lier les traditions.

Avec sa I)ain(\ il alla voii'la petite-lilledn denxiènn^naron

doLongiuMiil. liorsqne la t'régale fi'ançaise,/^/ CapriricJist^

vint mouiller dans h.'s eanx de Québec, M' de lielh'vèze,

son GommandanI, s'empi'ossa d'aller présenter ses liom-

macros à la noble DtMnoiselle. C'est alors (jno, faisant

allnsion an passé et au présent, M''ii'' de [ianandièrG

laissa écbapper C(;tte pai'ole (jni peignait les sentiments

de son âme :
" Nos bras sont à l'Angleterre, mais nos

''• cœurs sont toujours ù la France."

IV" CHAULES TAniEU DE LANAUniÈnE.

M' Charles Tari(Mi de Lanaudière, fils uni(ine de M""

Gharbîs-Francois de fianaudière et de Dame de Boishé-

bert, fut, sans contredit, un des membres les plus mar-

quants de sa famille. FI n'avait (Micore ([ue seize ans,

lorsqu'il [>i'it [»art à la bataille de S" Foy(.', en 17()(). Il y
remj)lissait les fonctions d'Aide Major, dans le régiment

de la Sarre. Blessé au fort du combat, il fut trans[>orté

à rHù[)ital-Général, o'"" il devint l'objet des soins atten-

tifs de la bonne Mère S' Alexis et de la Mère S'* Catbe-

rine. Plusieurs anné(!s après, traversant ce champ de

bataille, où l'armée française avait vengé la défait(! des

Plaines d'Abraliam,et i'a[)[)elant le combat livi'é au mou-
lin de Dumont, trois fois perdu et trois fois repris :

'• Tu
" vois ce ruisseau qui court vers le Nord, dit-il à son

" parent, M'' Baby, un des héros de cette mémoral)le

"journée. Eh bicui, c'est là, à ce mèrne endroit, (|U'esl

" tombé M'' de la Ronde, blessé à mort. Il me semble le

" voir et l'entendre encore. Nous opérions un mouve-
" ment de retraite, au pas accéléré, criblés par la mi-

" traille anglaise et serrés de près par les Montagnards



DU ciiKVALiKn bf;noist. r)3j

i l'amniir

aiids [(('i'-

tn devoir

n si nsti-

rad liions.

neRaron
prin'nisc,

{l'Ucvè/A',

SCS lioni-

p, faisant

naudière

ntinicnts

nais nos

le do M""

Hoishé-

lus mar-

îize ans,

)0. Il y
éiçimonl

uisporto

is alton-

' Catho-

lamp do

îaito dos

aunion-

s :
- Tu

il à son

iiorable

;, qil'osl

mblo le

mou vê-

la mi-

ignards

" écossais, lorsque Jo ra|ici(;us couché par torro Kn
'• ino voyant, il nie cria :

" A hoiiv, mon cher Monsieur."
" Volontiers j'aurais accédéùsa dcniando, nuiis, [lourtiu'il
'• n'y oiil pas doux victimes an lieu (rime, l'orce me fut
" do passer outre." Prenant à son tour la parole et mon-
" Iran! un petit ])Ocaj,'e, U> Haby ajouta: '' C'est là ([ne,

" rorormant nos ran<.^s et aboidant pour la troisième
'' fois cette position importante, la baïonnette en main,
" iu)ns culi)utànies l'iumemi. Alors, nous fîmes une
'' faute impardonnable : ce fut do nous acharner à pour-
" suivre les iVnglais en déroule et à les jeter dans la

" rivière S' Charhjs. Ce n'était pas là ce qu'il fallait
" faire. Il eut fallu rontnu- dans la ville, et profiler du
" niouiout où les portes on étaient ouvertes."

Après la levée du siège de Québec et la Capitulation
de Montréal, M'" de Lanaudièro passa en France, ainsi

que nous l'avons vu, avec son régiment (ju'il quitta en
17G3. Après i[U(;l(iuo séjour en Canada, il repassa en
l^'""^no, et fit divers voyages on Franc» , où il ont le mal-
heur u ; rencontrer le trop céb'bre Duc d'Orléans qui
vota pour la mort do Louis XVI, son cousin. Faisant
allusion aux dépenses que lui occasionnait le séjour de
son fils à l'étranger, Mr do Lanaudiere, père, disait :

" Si

"je mettais mon fils dans une balance, et, dans une
" autre, l'argent (]n"il m'a coûté, il remporterait do boan-
" coup." Ce n'est donc pas là un exemple à suivre, de
l'aveu môme du jtèro, et. si nous en faisons mention,
c'est pour rappi.der aux jeunes gens que leurs parents
envoient, soit on Franco, soit on Angleterre, qu'ils ne
doivent pas être dos prodigues. Nous verrons tout à
l'heure les funestes conséquences de ces dépenses exa-

gérées.

De retour dans son pays, M' de Lanaudiere pensa à se

marier. Il épousa M^He de la Corne, de l'illustre maison
dont nous avons dit un mot. La guerre do 1775 ayant
alors éclaté, l'ancien Aide Major do S'e Foye, sentant
renaître en lui l'ardeur martiale de ses premières années,
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prit los armes et vola au secours do la patri»' menacée.

Du moins, lors(jU(» le Capitaine Michel Mlais réunit

autour do. lui à S' Pierre, rivière du Sud, les habitants

que M"" de Heaujiui, SiugUL'ur de l'Ile aux (lr\ies, lui

avait amenés, et livra eomhat aux Américains, nous

voyous M' de Lanaudière fait prisonnier. '' Les ennoniis

" s'emparèieul du (]a[(itaine Hlais, dit une publication
' récente, de lui et de son lils, ainsi que de M' dt; Lanau-
" dière." Qu'il ait assisté à la belle défensiî du fort S*

Jean, c'est ce (jue nous n'airirmerons pas, puis(]ue ce point

est contesté. Lorscjne parut dans h; Courrier (>c l'Kiirope

le passage suivant, toute la noblesse du pays s'empressa

de prolester. Voici ce passage :
" La noblesse cana-

" dienne n'aurait jamais pris les armes, si M'' de Lanau-
'' dière ne lui avait donné l'exemph?. Le Général Carlelon

" lui rend la justice (jifil mérite et convient iiu'il ne pou-
•' vait être aidé d'une manière plus ellicace, qu'il ne l'a

" été par le corps de la noblesse canadienne. Il est connu
" (ju'elle n'aurait jamais marché, si M"" de Lanaudière ne
" s'était mis à sa tèle." Voici maintenant la réponse h cet

article. L'assertion était bless;mte; la ré[»liqiie ne fut pas

inoins vive :
" Lorsqu'on 1775, l'ennemi parut à S' Jean,

'' une des frontières de cette province, la noblesse et un
" nombre de citoyens canadiens s'y transportèrent et y
" tinrent poste jusque et après l'arrivée des troupes,

" avant (jue ce Monsieur pftt en avoir connaissance, étant
'' pour lors à plus de quarante lieues de Montréal. Et
" ce corps n'a depuis rien omis pour contribuer à la

" défense de ceti<: province. Nous en appelons au témoi-
" gnage do Son Excellence, le très-honorable Lord Dor-
'' chester, pour la vérité de nos avancés. Les impressions
" désagréables que ce paragraphe pourrait laisser sur ce

" corps, si elles n'étaient détruites, nous font espérer que
" vous voudrez bien insérer cette lettre dans votre jour-

" nal." Cette lettre, du mois d'Août 1787, est signée par

vingt et un des Seigneurs les plus considérables du pays,

y compris les trois, chargés de l'écrire et de l'envoyer.
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Qii .i([M"il (Ml soit, si M' de liaiiaiidiérc ne fui |i;is un

d(;s défciiscui's du fort S' .Icau, il l'ut au nniins le sau

vciir du (louvffut'Ui- (lailetoii. Voici, en clfrt, ce que

nous lisons dans une Icllrc (|ui n"clait piis écrilc pour-

èti'(! [Mihliéc :
'• (l'csl M' de liauiiudicic ipii, dans un

'" luonirul décisif, crlui de r;iii'i\ét' des Américains, coiu-

'" mandés par Arnold, enleva le (iéuéral (^<arleton de
'" Montréiil et l'escoi'la avec trois ceiils Canadiens Jnsi|u'à

" (j)uél)ec." iA\\([ ans au[)araviinl , M de liaiiiuidière

avait accomp.ij^né ce (louverneur en Anjileterre, !ors(|ue

celui-ci ([ni n'était que depuis (|uel(ine !eni(»s dans le p.'iys.

y était [lassé pour s'ent(;ndi'e avec la Métropole s\ir la con-

duite à tenir par rap[iort aux lois anjilaises (lu'on voulait

introduire (M1 Canada. C'est alors ([u'il fut fait Aide-de-

Camp de Garl(4ou. A son retour, il donna une preuve

non équivoqu(î de ses sym[iatliies pour l'Auglelerre.

Cette puissance avait sur les bras une ,unerre désastreuse.

A l'exiuuple de plusieurs Canadiens émineiits. M'' de

Lauaudière s'imposa une; souscription ^'éiiéreuse. (]elte

libéralité, joii' i' à st;s autrtîs st'rvices, ne devait pas res-

ter sans récom[»euse. Quehjues anné(!s apn'.'s, l'Aide-d»»-

Camp de Carleton fut nommé Maître des eaux et l'orèls.

place qui lui valut jnsiiu'à sa mort un traitemi'ut de ciuij

cents louis. II était revêtu (h) cette charge, lorscjuMl entre-

prit un mDuv(,'au voyai,^' en Au<4leterre. C'est alors f|u"il

fut prés(Mité à Georf,^' III. Quinze.' ans auparavant, étant

en compai^uie de son oncle, le Comte de Hoishéhert,

chargé d'une mi:;siou dii)lomati([ue, il avait été i-eçu en

audieucf! par le Monarque anglais. Eu h^ revoyant, le

Roi (jui avait nue mémoire excellente, lui dit: "-Vous
''• m'avez été introduit autrefois comme sujet français.

'' Je suis heureux de vous recevoir aujourd'hui comme
" sujet anglais." D'Angleterre, M'" de Lauaudière passa

en France, où il revit ses aiudennes connaissances, nolam-

ment le Marquis de Lévis, M'' de Boishébert, son oncle,

etc. Mais, loin de renrichir. ces voyages ne firent que

tarir ses ressources. Aussi, lorsqu'il fut revenu en
68
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C.'Uï.'ul.i, profitant de la cnnsidéi-atioii doiil il jouissait

auprès du (lOiivtMiieiir, il fii. motion ponrrjn'on cliangrAl

la 'IV'niuv S('ij;n(;nrial(>. '• Ayant l'ait de p:i'and('s déponses
'' cl se tronvant dans la gène, écrit M'' Hiliand, il cspéi-a

"devenir i»ar là pro[)riélairo inconminfable de ses Sei-

'' gnenri(>s, en se I(>s faisant réconccdcM- en franc et raut-

" mua saccage.'' Le moment ponr faire cette demande»

semblait on ne [)ent pins favorable, [ndignés de voir

ceux des Anglais qni avaient aclieté dos Seignenries des

Canadiens lianssor le tanx des rentes et angmenler les

charges, contrairniient à la loi et anx nsages «''tal)lis, les

habitants éclataient en mnrmnres. " Les nonveaux pro-

" [)riétaires ([ni attendaient depnis longt<Mnj)s l'occasion

" do changer la Tennre Seignenriah», ponr en retirer de
" pins grands revenus, ajoute MMiarneau, voulurent pro-

" fiter du moment pour accomplir leur dessein. Déjà, ils

'• s'étaient entendus avec d(>s émigrauts américains, pour
'• leur concéder leurs terres, après Tabolitiou de; la Tennre,
" préférant ces derniers aux (Canadiens, parce qu'ils les

" trouvaient disposés à jtayer des rentes plus élevées."

Afm de mieux comprendre la gravité de cette mesure et

lesconséqnences désastreuses ([ui en (Missent été la suite, si

elle avait été adoptée alors, il faut se faire une juste idée de

la pensée qui avait présidé à l'établissement des Seigneu-

ries, des conditions libérales imposées aux habitants, du

régime paternel des Seigneurs et de riniluence qu'ex-

erça sur l'avenir du Canada un régime iiuiugnré par des

hommes tels que Colbert et Talon qni ne s'inspiraient

que du génie de Louis XIV.

En prenant possession du Canada, les Monarques fran-

çais avaient voulu y fonder nu grand empire. Pour y
réussir, il fallait le peupler; pour le peupler, il fallait

offrir des conditions faciles à ceux qui voudraient y pas-

ser, ou qui, y étant déjà, désireraient y rester. C'est ce

qui fut fait. Eu 1G7'2, et ri éme auparavant, d'immenses

terres furent données, le long du S' Laurent, à des parti-

culiers, et préférablement aux ofliciers de l'armée, sur-
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tout à ceux qui olaiontdo noble oxti'aclion, ou qui s'étaient

r(Midiis reconunandahles jiar leurs services. Avant de faire

dos coïK.'ossious dans les profondeurs dos terres, liOuis

XIV jugea sagfMnont (ju'il fillail coinnioncor par en faire

sur les diMix rives du llcMive et à des distances ass(!z rap-

prochées. On voit de suite Il's raisons de celte conduite

(lue nous avons déjà remarquée en passant. Situées sur

le 8' Laurent, ces Seign(Miri(>s étaient d'un abord com-

mode et trouvaient dos déliou'diés aussi vastes (lu'avan-

tageux; reliées outre elles par des chomiiis peu considé-

rables, elles se [)rotég(>aieiit miitiielleineMt. Hn accordant

de préférence C(!s Fiefs aux olliciers de l'armée, soit par-

ce qu'ils élaionl [)liis instruits, soit i)arce (ju'ils jouissaient

de plus dt; considération, on amenait insensiblement leurs

subord(jiiués et les habitants à venir se grouper autour

d'eux et à les prendre pour protecteurs et i>our modèles.

Kt afin de décider ces olliciers à faire le sacrifice de leur

patrie (>t à s'établir ainsi dans la Nouvelle-France, le Roi

leur octroyait des sommes assiv. rondes, pour les aider

dans leurs premiers travaux, n'exigeant d'eux que doux

conditions : qu'ils eussent un moulin, où tous leurs censi-

taires pourraient faire moudre leurs grains, et une Cha-

pelle où il leur serait donné de s(î rassembler pou i' les

oliices publics. Fncoro cette dernière condition lut-elle

supprinuMî avec \o temps. Ftaux censitaires que donian-

dait-on? Rien, si ce n'est que, par manière d'hommage,
ils payassent annuellement a leur Seigneur qu'ils pou-

vaient forcer à concéder, quelques chclins seulement;

et lorsiiue leurs terres seraient mises en valeur, s'ils

venaient à les vendre, qu'ils donnassent le douzième du

prix, taux qui fut encore diminué de beaucoup [)ar la

suite. Assurément on ne pouvait exiger dos uns et des

autres des conditions plus faciles. " Voilà cependant, dit

" avec raison l'auteur de VIlixIoire de la Colonie française^

" ce qu'il y avait de plus onéreux dans ce régime féodal

'' qu'on a dépeint comme injuste et tyranni([uo et ([u'on

" a aboli dans l'ancienne France, sans prévoir qu'on dût
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" lo remplacer par un autre, si exorbitant dans ses droits

"^ de mutation, qu'au bout d'un petit nombre d'années, le

'' capital de toutes les propriétés foncières passe dans les

" mains de l'Etat."

Qu'était maintenant la conduite des Seigneurs envers

leurs censitaires? Tout ce qu'il y avait de plus paternel.

" Ces Seigneurs, lit-on dans une publication assez récente,

" protecteurs naturels des censiliùres qu'ils avaient eux-
"• mêmes choisis et aidés à s'établir sur leurs terres, deve-
" naient en quelque sorte les palriaiches des familles qui
'' venaient se grouper autour d'eux, se faisaient un plaisir

" de tenir sur les fonts sacrés leurs nouveaux-nés, de les

" réunir à leur table au nouvel an, ne dédaignant même
" pas d'assister à leurs noces champêtres et de faire hon-
" neur à la pyramide de crêpes, aux beignets e' aux
" croquignoles de ces jours de fête. Touchante frater-

'' nité, ajoute Mi" de Gaspé qui a si bien décrit les mœurs
" de ces bons vieux temps ! J'ai connu dans ma jeunesse

" tous les Seigneurs du District de Québec et un grand
" nombre de ceux des autres Districts qui formaient alors

" la province du Bas-Canada, et je puis affirmer qu'ils

" étaient presque tous les mêmes envers leurs censitaii-es.

" Je prends un type au hasard : les Seigneurs de Kamou-
" raska. Je leur faisais de fréquentes visites, et chaque
'' fois j'ai été témoin des bons rapports qui existaient entre

" eux et leurs censitaires. J'ai souvent accompagné, avec

" son fils, M*» Taché, dans les fréquentes visites qu'elle

" faisait aux pauvres et aux malades de sa Seigneurie,

" chez l(>squels elle était accueillie comme une divinité

" bienfaisante. Outre les aumônes abondantes qu'elle dis-

" tribuait aux familles pauvres, elle portait à ceux de

" ses censitaires malades qui n'auraient pu se les pro-

" curer, les vins, les cordiaux, les biscuits, propres àaccé-

" lerer leur convalescence, et toutes les douceurs (jue sa

" charité ingénieuse lui suggérait." Se peut-il quelque

chose de plus touchant ?

Né d'une pensée profonde, basé sur les principes qui.

ri
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dans la famille, unissent le père aux enfants, le régime
féodal tel que pratiqué en Canada, dégagé de tous les

abus qui avaient pu le rendre odieux dans l'ancienne
France, fut la cause première, contrairement à ce qu'on
va lire, du développement et de l'agrandissement du
peuple canadien, du bonheur dont il jouit pendant près
de deux siècles, malgré les guerres qu'il eut à soutenir,
et il est demeuré la source féconde de ces belles traditions
d'urbanité, de piété, qui sont parvenues jusqu'à nous.
'' Loin d'avoir été une source de maux et de vexations
"• pour les censitaires, dit encore l'ouvrage déjà cité, la

" Tenure Seigneuriale est considérée, au contraire,
'' comme ayant grandement favorisé l'établissement du
" pays, et il est généralement reconnu que, si les Gana-
'^ diens peuvent se féliciter aujourd'hui d'êtres libres et
'' assurés de leur nationalité, d'avoir une terre en propre
" et de posséder des ressources considérables de savoir,
" d'aisance et de nombre, c'est en grande partie à la bien-
" veillance et à la générosité de leurs Seigneurs, tant
'' laïques que religieux, (ju'ils en sont redevables." Mais
il est des personnes pour lesquelles malheureusement
l'éclat de l'or a plus de charme que toutes les propriétés
du monde, et (jui, pour c.\\ jouir, sont toujours prêtes à
sacrifier le patrimoine qu'elles tiennent de leurs ancêtres,
n'ayant pas assez de palionce pour attendre que leurs
domaines aient doublé de valeur. Il en est d'autres et

cela n'était pas rare alors parmi ceux que la conquête
avait attirés en Canada, qui ne pouvant souffrir la supé-
riorité que donne le nom ou la fortune, tendent sans
cesse à tout niveler, afin de voiler ainsi l'obscurité de leur
origine.

Sans partager les dispositions de ces derniers, et n'ayant
d'autre but que de favoriser les nouveaux émigrants et

de s'assurer de plus grands revenus. M'- de Lanaudière
présenta sa pétition, au mois de Janvier ! 7S8. Elle était
ainsi conçue :

'^ Les Seigneuries dont j'ai hérité de mes
" ancêtres, et qui leur furent accordées en récompense de

rrr-r-

Il
•
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" leurs services, me sont parvenues après avoir été i)Os-

" sédées par la quatrième génération. Quand je regarde
" l'étendue immense des terres qu'elles contiennent, qui

" se monte à plus de trente-cinq lieues en superficie, dont
" je suis possesseur, la petite portion de ces terres en
'' valeur, le peu d'habitants qui y sont établis, j'aurais

" les plus grands reproches à me faire, si je n'en avais

" :ias recherché les causes, et, après les avoir trouvées, si

" je gardais le silence. Cette province, est, à bien con-

" sidérer, encore dans l'enfance : elle ne peut espérer sa

" grandeur future que de l'encouragement de la Grande-
" Bretagne, d'où doit s'étendre sa population, ainsi que
" de l'émigration de l'Europe (;t de nos voisins. Mais

" j)Ourrons-nous, nous Seigneurs, possesseurs de Fiefs

" immenses, croire q\ie ces mêmes hommes qui auront

" quitté leur patrie pour prendre des terres dans cette

'' Province, voudront donner la p/éférence à nos Sei-

'' gneuries pour s'y établir, s'ils les voient réglées par un
" système de lois qu'ils ont en horreur, qu'ils ne sauraient

" entendre, et dans lequel l'incertitude des charges est

" déjà un vasselage onéreux ? J'ose espérer que votre

" Seigneurie voudra bien prendre en sa sage cousidér.n-

" tion la dure situation dans laquelle se trouvent les

" intérêts de ma famille, et que, pour m'en relever, votre

" Excellence voudra bien reprendre les titres de mes
" Seigneuries, avec tous les privilèges et honneurs qui y
" sont attachés, et me les reconcéder en franc et commun
" soccage, pour que, par ce changement, je puisse donner
" de l'encouragement à prendre mes terres. Si l'fc^tat

" m'obligeait à remplir toutes les conditions, suivant leur

" teneur, le peu de revenu que j'ai pour supporter ma
" famille, suffirait à peine pour en payer les charges."

Cette supplique de M' de Lanaudière ne fut pas plutôt

connue, que le pays tout entier s'en émut. Les Seigneurs

qui avaient le plus d'intérêt à empêcher la mesure, se

hâtèrent d'envoyer des contre-propositions. Elles furent

présentées par MM. de S* Ours, Juchereau Duchesnay, de

11

%
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Belestro, Taschereaii, do Bomio, Paiiot, IBerthelot, Dii-
nièro, Bodard, etc. En voici un extrait :

'' Ayant appris,
•' disaient-ils, qu'un projet de loi avait été soumis à Son
" excellence ponr le changement de la Tenure en cette
" province, ils demandaient (lu'il leur lut; permis d'e.x-
•^ primer leurs appréhensions l{>s plus vives qu'il n'eût
•^ son elFet, le regardant comme l'acte le plus destructif
•' des bases de leurs droits de propriété, conservés par la
'' Capitulation, et des titres confirmés par l'acte constitutif
'' du pouvoir législatif en cotte province. Ils ajoutaient
'• que, loin do chercher à augmenter leur fortune et leur
" importance aux dépens des laboureurs, ils n'avaient
•' rien tant à cœur que de contr='jner à leur bonheur, en
" s'unissant à eux pour s'opposer à un changement préju-
>' diciable aux intérêts de cette classe d'hommes la plus
" utile au pays et à l'avancement des terres. II n'y avait
^' qu'un seul Seigneur, poursuivaient-ils, M^ Charles de
" Lanandière, qui eût sollicité celte innovation

;
que les

'' réponses données en son nom an Comité renferm,,,(Mit
," des insinuations contraires à l'état actuel et réel de la
" Tenure et faisaient rénuniération de servitudes humi-
" liantes tombées depuis longtemps en désuétude, abrogées
" par la réformation même de la coutume adoptée dans
•'le pays; qu'aucun avantage réel ne semblait devoir
'' résulter de la Tenure proi)osée

;
qu'au contraire, le franc

" et commun soccage serait un obstacle à l'avancement
'' de la culture, à cause de la vaste étendue des terres déjà
'^ concédées et en partie défrichées; enfin, qu'il établirait,
" au choix de quel(]ues-uns, la confusion dans les proprié-
" tés, parce que les Seigneurs, devenant maîtres absolus
" d'immenses territoires, pourraient diviser, concéder ou
•' vendre le sol aux conditions les plus dures, et que les culti-
•' vateurs seraient privés du droit de les obliger à concéler
'• leurs terres en roture, dispense qui arrêterait les défri-

''chements et compromettrait ce développement delà popu-
'' lation devenu sensible depuis que le pays n'était plus en
" guerre avec les Sauvages et les Colonies voisines."
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Devant dos raisons si claires et si fortes, ini[)iY'ssionné

d'aillenrs par les considérations non moins jnstes do M'"

Mabane, le Comité chargé de faire passer la mesure, el

bien qu'il eut à sa tète le Jugc^ en Chef Smith, partisan

outré de ranglification, n'osa rendi'e une décision dans le

sens des abolitionnistes. Li; projet en resta là, [)our être

repris et recevoir sa solution définitive (m IHôi. M'' de

Lanaudière put se consoler de cet échec. Kn 1792, il fut

appelé à faire partie du Conseil Législatif, où il ne cessa

jusqu'à sa mort, grâce à ses talents distingués et à la

faveur dont il jouissait auprès du Gouvernein-, d'occuper

une position prépondérante. L'Honorable Conseiller est

décédé en 1841, par suite d'un accident arrivé au retour

d'une visite à l'un de ses amis, laissant une fille qui n'a

jamais contracté mariage.

V" CHAnLES-nAnTHIiLE.\n-(iASI»AUI) ÏAIUKU DK LANAUDIKHK.

M' Gharles-Barthélemi-Gaspard TariiMi de Lanaudière,

petit fils de l'Honorable Gaspard de Lanaudière, [>ar M""

PieiTc de Lanaudière, est le Seigneur actuel du Fief

Tarieu,et réside à l'Industrie. Il a épousé M''"'' Taché, de

l'honorable famille des Taché de Kamouraska. dont M^de
Gaspé nous entretenait tout à l'heure.

De ce mariage sont nés plusieurs enfants. Moissonnés

à la fleur de l'âge, la plupart sont allés grossir la troupe

des Anges au Ciel. C'est là une pensée qui doit sécher

bien des larmes dans les yeux des mères chrétiennes.

En voyant mourir, chaque année, un si grand nombre
d'enfants, on ne sait ce que l'on doit le plus admirer,

ou du bonheur de ces petits innocents qui, de la vallée

des larmes, sont transportés tout à coup dans un océan

de voluptés pures, ou de la bonté de Dieu qui les enlève

de ce monde pendant qu'ils sont encore enveloppés de

leur blanche robe d'innocence, et avant que le vice ne

leur ait inoculé son poison mortel.
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LA FAMILLE DE SALABERRY.

Cette famille, nul no peut en disconvenir, a j(né sur le

Canada une splendeur nouvelle. La victoire de Château,
guay, en rappelant celle de Carillon, a prouvé, une fois

de plus, que le sang français coulait toujours dans les
veines des Canadiens. En voyant r, s braves de 1812
sortir triomphants d'une lutte inégale, on croyait voir
encore les héros do 1758. A tant de nobles fainilles, il

convient donc d'ajouter celle de l'illustre Capitaine qui
donna ù sa patrie une gloire si belle, et dont le nom est
encore dans toutes les bouches, conmie le type de la

vaillance et de l'honneur.

l" MICHEL DE SALAHERRY.

iM"- Michel de Saluberry fut le chef de cette famille on
Canada. Il était originaire du Diocèse de Bayonne et ap-
partenait à une des plus anciennes maisons du Royaume
de Navarre. Parmi ses ancêtres, il comptait des Conseil-
lers du Roi, des Présidents de la Chambre des Comptes,
un Ambassadeur, un Vice-Amiral et nombre de Cheva-
liers. Alliée aux de Larramendi, aux de Lexaga, aux
d'Arbou, aux d'Armontgorry, etc., la famille d'Irrumberry
de Salaberry s'est perpétuée à travers sept générations
et a formé plusieurs branches, qui toutes ont joui d'une
grande considération sous les Ducs de Mantoue, le prince

G'J
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deBéani, depuis Henri IV, et sous Louis XIV. En Canada,

la gloire de celte ramille ne s'est pas étiolée et son nom
ne s'est pas obscurci.

Passé dans la Nouvelle-France en 1735, à peu près

dans le même temps que le Chevalier Benoist, M"" de

Salaberry, alors officier de la frégate VAitgh'zca, ne tarda

pas à s'y établir. Il épousa M'^H'^' de V'illen.y, de l'illustre

tamillc dont descend, il parait, Son Excellence M'' Roulier,

présentement Ministre d'Etat sous Napoléon IIL Suivant

M'' Margry, le savant archéologue français qui a tant

écrit sur nos origines, les Rouer de Villeray sont sortis

de la maison de la Rovère qui a donné des Doges à

Venise, d(.'s Cardinaux et des Papes à l'Eglise, et dont le

nom s'est altéré en France. Quoiqu'il en soit, un des

membres de cette famille, depuis Gouverneur de Nar-

bonne et Ambassadeur en Espagne, étant passé de Lom-
bardie enTouraine, fut la tige des de Villeray du Canada,

Gomme on le sait, l'un d'eux. Conseiller sous Mr de

Mézy, fut maintenu par le Roi dans sa charge, malgré

les oppositions de ce Gouverneur. Il avait épousé M'^H'^de

Saussay, et en eut plusieurs enfants. En 108 i, il obtint,

sur le S' Laurent, pour deux d'en .'eux, Augustin Rouer,

Sieur de la Cardonnière, et Louis Rouer, Sie\ir d'Artigny,

une concession de deux lieues de front sur deux de pro-

fondeur, y comprise l'Ile Verte. Quatre ans après, cette

terre ayant été exploitée, autant qu'il était possible de le

faire, par M'' d'Artigny qui l'avait mise en culture et y
avait bâti des maisons, des granges etc., M'' de Villeray

fit en sorte que cette Seigneurie lui fut abandonnée, à

lui seul, et qu'une autre, aussi de deux lieues de front

sur deux de profondeur, comprenant l'Ile S^ Barnabe

et la Rivière de Rimouski, fut accordée à son autre

fils, M"" de la Cardonnière, lequel demanda et obtint

lui-même en 1G9;], pour son fils, Louis Rouer, le lac

Métis avec une lieue de terre tout autour. Pendant que

le Marquis de Villeray assurait ainsi à ses enfants la pos-

session de riches domaines, un autre de la môme famille
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commandait au fort de Gaspareaux, en Acadie. Suivant
Mr l'Abbé Langevin, il avait éi)ousé M'-'Il- Julie T.aforce,
tante de son aïeul, le Lieutenant-Colonel Pierre Laforce.
De ce mariage sont nés plusieurs enfants. René-Benjamin
Rouer, l'un d'eux, après avoir servi avec distinction on
Acadie, jiassa en France après la eouijuète, entra dans les

Gardes du Corps, fut fait Clievalier de S' Louis en 1770,
Maréchal de Logis en 1788 et Colonel en 1781). Il était
Insitecteur ep Chef, lorsqu'éclala la révolution française.
Alors il vint se fixer en Ainén(|ue, et, après la tourmente,
repa.,o.i dciiif sa patrie, où il est mort en I8!(). Roné-
Jacquos-LouH-Marie, de la même famille, fut un marin
de premier mévite. D'après M'' Ribaud auquel nous em-
pruntons ces détail.', tirés de l'histoire de l'époque, il servit
dans la Méditerranée, à S' Domingue et à la Martinique.
A son retour d'P^gypte, où il avait accompagné Sebastiani,
il donna des preuves d'un rare courage, et tout ù la fois
d'une humanité qui lui fît le plus grand honneur, dans
le naufrage de Vlm/oinptable, à Trafalgar. " Mi' Rouer de
" Villeray, rapporte le Consul le France en Andalousie,
" s'oubliaut lui-même pour soigner ses compagnons d'in-
" fortune, a prouvé en cette circonstance combien il sait
" allier lesdevoirs de l'humanité à la fermt^té d'un officier."

Après avoir servi sous les Capitaines Bégon et Billiet, sous
Rosilly, et s'être distingué en 181 1 sur la ilotte de Bou-
logne, il fit partie de la Grande Armée, en qualité d'Aide
de Camp do l'Amiral Rasle, et, après l'abdication de
Napoléon 1er, devint Lieutenant de la Diichessi^ d'An-
goulême, sous Mr de ViUemagne. Il était Capitaine du
brick r&iUTu/i, lorsqu'il mourut des fièvres en 1817, au
Sénégal.

Kn se choisissant une épouse dans cette famille, Mr de
Salaberry ne pouvait donc s'allier à une maison plus
honorable. Son union, toutefois, fut de courte durée.
Mfii^' Catherine Rouer de Villeray mourut après quelques
années de mariage. C'est alors que M'' de Salaberry con-
tj-acta une nouvelle alliance avec M^-He Madeleine-Louise

Ji^M
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Duchesnay, fille do M'" Ignace Jnchoreau Duchosnay,

Seigneur de Beauport. -'Voici l'acte de mariage que nous

empruntons à l'ouvrage de Mr Langevin :
" L'an mil sept

''• cent cinquante, le trentième jour de Juillet, après avoir

" reçu de Monseigneur l'Evéque de Québec la dispense

" de trois bans, tant dans cette Paroisse que dans tonte

" autre, et dispense du troisième degré d'affinité, en date
" du vingt-cinq du présent mois ; vu la permission de M"" le

" Marquis de la Jonquière, Commandant de l'Ordre royal

" et militaire de S' Louis, Chef d'Escadre, Gouverneur et

" Lieutenant-Général pour le Roi de toute la NouvoUe-
" France, etc., en date du 23 Juillet de la présente année

;

" et ne s'étant découvert aucun empêchement de ma-
" riage : entre le Sieur Michel de Salaberry, Capitaine

" de flûte du Roi, veuf de Dame Catherine Rouer de
" Villeray, de la Paroisse de S' Vincent de Giboure, Dio-

" cèse de Rayonne, officier sur la frégate VAnglezea,

"présent en cette Paroisse, d'une part; et Demoiselle
" Madeleine-Louise Juchereau Duchesnay, flUe majeure
" des défunts Maitre Juchereau Duchesnay, Seigneur de
" Beauport, S' Jean-Baptiste et autres lieux, et de Dame
" Catherine Peuvret, d'autre part : les ai mariés suivant

" les lois de la sainte Eglise, notre Mère." Par ce

mariage. M"" de Salaberry fut appelé à hériter de la ricîie

succession de M'" L Jucnereau Duchesnay. S'étant donc

flxé à Beauport, il donna tous ses soins à la propriété

que lui avait apportée son épouse. C'est au milieu de ces

occupations et des services qu'il devait au Roi, que s'écou-

lèrent les dernières années do sa vie. Il laissa à sa mort

plusieurs ei fants, entr'autres Angélique que l'on voit

marraine en 1753, et Ignace-Michel-Louis-Antoine qui

suit.

IJo IGNACE- MICHEL-LOUIS-ANTOINE DE SALABERRY.

Mr Ignace-Michel-Louis-Antoine de Salaberry vit le

jour au Manoir de Beauport, le 5 Juillet 1752. Au moment
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do sa naissance, son père qui commandait le vaisseau du
Roi le Charriot Royale était à Louisbourg.

Après avoir fait do solides études on France, le jeune
do Salaborry revint on Canada. C'était le moment où,

fatiguées de la tutelle de l'Angleterre, les Colonies an-

glaises, afin d'assurer leur indépendance, allaient ensan-
glanter l'Amérique et mettre en péril l'avenir du Canada.
En do pareilles conjonctures, Mrde Salaberry eut bientût

pris son parti. En sujet loyal, il n'hésita pas un instant à
épouser la cause de la mèro-palrio. Afin de se tenir prêt

à toute éventualité et do pouvoir, au besoin, repousser la

force par la force, il réunit autour de sa p(;rsonne tous
ceux qui avaient les mêmes sentiments que lui. D'une
taille imposante, mais surtout d'un cœur exquis, Mr de
Salaborry eut bientût gagné restime ot la confiance do
ses compatriotes. Un air de grandeur et do dignité répan-
dues sur toute sa personne, tempéré par une bonté qui se

trahissait en toute occasion, acheva de lui conquérir sur
les esprits cet empire qu'il garda jusqu'à la fin de sa vie.

La devise de sa famille était: Force à wpcrbc
; Merci à

faible. Il la réalisa pleinement. Pour se faire une juste

idée des services que Mr de Salaberry rendit à cette

époque, il faut se remettre sous les yeux la gravité des
événements.

Après avoir aidé la Grande-Bretagne à déposséder la

Franco du Canada, les Colonies anglaises voulurent à leur
tour se soustraire à sou joug. Tant que le Canada était

resté Colonie française, il avait été le boulevard de
l'Angleterre en Amérique. Chasser à la fois du continent
doux puissances comme la France et la Grande-Bretagne
eut été une tâche au-dessus dos forces dos Colonies
anglaises. Aussi ne rontreprirent-ellos que l'une après
l'autre. Une fois débarrassées do la Franco, elles son-
gèrent à se débarrasser de l'Angleterre. C'est ce qu'avait
prédit Montcalm dans une lettre qu'on dirait apocriphe,
tant elle a d'apropos et do justesse: "Toutes ces Colo-
" nies, dit-il, auraient secoué depuis longtemps le joug;
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" chaqii(3 proviiu'o aurait formé nue répiil)liquo indépon-
'" danlo, si la craiate d'avoir les Franrais à leur porte

" n'avait été un frein pour les retenir. Mais que le Ga-

" nada vienne à être conquis, croyez-vous ([ue les colons

" obéiront ? Si l'Angleterre, après avoir pris lé Canada,
" savait se l'attacher par la politique des bienfaits et se

" le conservera elle seultî ; si elle le laissait à sa Religion,
" à ses lois, à ses usages, à sou aniuenne forme de gou-
" vornement, le Canada, divisé dans tous ses points d'avec
'' les autres Colonies, formerait toujours un pays isolé

" qui n'entrerait jamais dans leurs intérêts! Mais ce n'est

" pas là sa politi(iue...Jo ne donnerais pas dix ans après

" la conquête du Canada, pour voir cette Colonie perdue
'• pour l'Angleterre."

Afni donc de sortir victorieuses de la lutte qui allait

s'engager, l'affaire capitale pour les Colonies anglaises

était de mettre le Canada d'intelligence et de s'assurer de

son concours, ou au moins d'obtenir sa neutralité, et

ainsi d'enlever à l'Angleterre sou plus ferme point d'appui.

Dans ce but, elles envoyèrent en Canada des émissaires
;

elles répandirent dans le peuple des pamphlets plus ou
moins habiles. Tous ces appels étant restés sans écho,

elles se déterminènmt à obtenir de force ce qu'elles

n'avaient pu gagner par la persuasion. C'est alors tjuo

fut combinée contre ce pays cette double attaque que
rapporte en détail M>' l'Abbé Verreau dans le magnifique

ouvrage qu'il doit publier prochainement sur la guerre

de 1775. Après une première attaque contre les places

fortes du Bas-Canada, particulièrement contre celles qui

leur en fermaient la porte par le lac Champlain, les

milices américaines, sous les ordres du Major Général

Scuyler d'abord, et ensuite du Général Montgomery et

du Colonel Arnold, une fois maîtresses de Montréal,

devaient se porter sur Québec.

Le péril était grand, d'autant plus grand que Carleton,

Gouverneur du Canada, n'avait à opposer à l'ennemi

que deux régiments à peine, formant de huit cents à

1
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neuf cents hommes. D'antre part, les Canadiens, ponr
la plupart, avaient pou ù'i^nxio de prendre part à la lutte
l'Ils étaient d'autant plus fondés à croire qu'on n'avait
" pas le droit de les forcer à prendre les armes et qu'il
^' leur était loisible de rester neutres, rapporte l'anteur
•' do Vlllstoire du Canada sous la domination an(jlaisi\ que

I'

naguère les Anglais, envahissant le pavs, sous Wolfe
'^ et Murray, avaient exigé d'enx on de leurs pères nno

'I

stricto neutralité, à peine d'un châtiment exemplaire
• on, comme ils s'exprimaient, d'une exécution militaire'
" immédiate." Les griefs, d'ailleurs, qu'ils avaient alors
contre la mèro-patrie, no semblaient que trop les autoriser
a tenir cette ligne de conduite. Privé de cet appui, le
gouvernement pouvait encore moins compter sur 'les
Anglais qui, d'après le recensement de 1765, étaient à
peine cinq cents. "Les Anglais que l'on mettait dans

^^

la balance avec les Canadiens, lorsqu'il s'agissait des

^^

faveurs de la métropole, dit judicieusement AL' Garnean
ne comptaient point dans la lutte actuelle, à cause de

^^

leur petit nombre
; d'ailleurs, la plupart tenaient ouver-

tement ou secrètement pour le Congrès." Kufir les
Sauvages dont le concours n'était pas à dédaigner' ne
voulaient point prendre part à l'action. "Voilà, se di-

I'

saient-ils, la guerre allumée entre les hommes de la
•^

mémo race : ils se disputent les champs qu'ils nous

I

ont ravis. Pourquoi embrasserions-nous leur que-
'• relie? Quel ami, quel ennemi aurions-nous à choisir?
'' Quand les hommes rouges se font la guerre, les blancs
yiennent-ils se joindre à l'un dos partis? Non; ils

^^

laissent nos tribus s'affaiblir et se détruire l'une par
^1 autre: ils attendent que la terre soit humectée de

^^

notre sang, ait perdu son peuple, pour devenir leur héri-

^^

tage. Laissons-les à leur tour épuiser leurs forces et

^^

s anéantir: nous recouvrerons, quand ils ne seront
pins, les forêts, les bois et les montagnes qui apparte-

' naient à nos ancêtres." Avec cette disposition des
esprits, que pouvait la proclamation du Gouverneur, non

iiilli.
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plus qun le mandement do l'Evèquo ? Ils restèrent donc

sans effet.

En des circonstances si critiques, le salut vint d'où on

devait le moins l'attendre : du Clergé qii'on avjàt cherché

à opprimer, des Seigneurs surtont qui .ivaient eu tant à

souffrir. Ouhliant alors les justes sujets de mécontente-

ment qu'ils pouvaient avoir, et faisant le rapprochement

des promesses fallacieuses du Congrès avec ses discours

éhontés, où il représentait la Religion catholique " comme
" une Religion qui a inondé l'Angleterre de sang, et

'' répandu rimpiété, l'hypocrisie, la persécution, le meur-
" tre et la révolte dans toutes les parties du monde, " ces

hommes généreux ne balancèrent pas \u\ moment à

prendre les armes. Tons se levèrent comme un seul

homme. Alors, on vit accourir à la fois sons les dra-

peaux les de S' Ours, les de Beaujeu, les Jnchereau, les

de Lotbinière, les d'Eschambault, les de Gaspé, les de

Boucherville, les de Bleury, les de la Broquerie, les

d'Ailleboust, les Tascherean, les de Bonne, les de Tounan-

cour, les Vassal de Montviel, les Noyelle de Fleurimont,

les le Gardeur de Montesson etc., dont les noms immortels,

écrits, non sur le marbre, mais dans le cœur de la patrie

reconnaissante, doivent passer à la postérité la plus reculée.

En voyant toute cette vaillante noblesse s'exposer ainsi

aux hasards des combats, on eût dit l'ancienne Chevalerie

française allant cueillir sur les champs de bataille ses

plus beaux titres à l'estime et à l'amour des hommes. Un
si bel exemple ne pouvait demeurer stérile. Aussi eut-il

des imitateurs, S'inspirant du même zèle et du môme
courage, les Beaubien, les Hervieux, les Foucher, les

Perthuis, les Giasson, les Moquin, les Campiou, les

Gaucher, et une foule d'autres qui représentaient la

bourgeoisie, se firent un devoir et un honneur de marcher
à la suite des Seigneurs. Cette troupe d'élite avait pour

lui communiquer son ardeur martiale le Chevalier de

Longueuil, un desderriiers rejetons de cette belle famille,

dont nous avons donné l'histoire succincte, et qui, faisant

m
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honneur ù sa n()l)le origine, ne rongit piis de servir dans

un rang inférieur ; le Chevalier de la Corne, qni, aveifies

de Lorimier, les Campbell, l(>s Johnson, parvint à rallier

à la bonne cause; les tribus inxinoises ; mais snrtoul le

brave (le Belestre et rintré[iide de Salaberry qn'on devait

toujours rencontrer a\i [dus fort du combat.

Déjà Ticondéroga et Grown-Point qni n'avaient qne de

faibles garnisons, étaient tombés aux mains des ennemis

et devaient leur servir de base d'opération. S' Jean

avait eu le même sort. Sans perdre un instant, M'' de

Belestre, * suivi d(;s Seignenrs devenus autant de soldats,

se précipite l'épée à la main sur les envahisseurs et leur

enlève ce dernier poste. Faisant de là une sortie, de

concert avec les frères do Lorimier, contre Schnyler

l M' de Bolostre que nous voyons jouer ici un rôle si iinjiorlcint et

que l'on retrouve en I78'2, avec le Chevalier do Louî-Mieuil, de la Corne,

P. H. de S' Ours, de Lery, F. Baby, G. Gugy, Panel, Saiiiruinet, clc.,

faisant partie du Conseil Lé^islatil', où il s'opposa avec éncrf-'ie à la

vente des Sei}.'neuries, appartenait à cette hoiioiaitli' l'auiille, une des
premières établies daris le pays, (pii avait proiinit tant di' vaillants

{guerriers. Parlaiit du clKd'de eeths l'aniille, jifissé dans la N'or.vcjle-

Frai'ce en I fi.')!), i"auteur di Vllisloire de la Colonie française s'e.\|irinie

ainsi; "Après W Dujjuis, l'iiomme de la Colonie le plus propre au
" métiei" des arii.'es était ]ient-èlre M' Picoté de Belestre (pii conunandait
" les travaillenis l'e la maison S"" Marie. Le G Mai IGfi'2, cinquante
" Iroquois étant vjnnsjjour en surprendre quelques-uns. M"' de Belestre,
" au bruit de la fusillade, s'élance à leur poursuite et les oblige à se
" retii'er précipiianunent dans les bois.'' Faisant à son tour l'idogi' du
Chevalier de Bi'lcstre, père de l'illustre Counnandant du fort S' Jean,
M'' de Vaudreuil dit :

" C'est un très-bon oflicier qui a très bien servi.
" Lors de la révolte des Miàniis, il tomba sur eux, à la tête de quelr[ues
" Sauvage;, au fort de la Demoiselle, et les mit à la raison. L'année
" suivante il lit la campagne à la Belle-Rivière, (jù il prit un fort et

"fut blesse. Il est allé ensuite au fort George et s'y est distiijgué.

" Il commande en ce moment le parti que j'ai envoyé contre Corlar.''

Comme oi. le voit, M"' de Belestre avait de nobles devanciers dans sa

famille, il ne leur fut pas inférieur. Si son père eut l'honneur de
succéder à JP de Muy et à M' de Celoron, dans le connuandanent du
Détroit, il eut celui, inconqnirableiuent plus grand, d'être choisi jiar

toute la noblesse du ]iays pour être mis à sa télé. On vient de voir

comment il répondit à sa contiance. Non moins vertueux que brave. M"'

de Belestre donna une prouve de sa piété, en assistant, en 1771, à la

bénédiction de la Chapelle de Bonsecours, avec MM. de Longueuil, de
la Corne et de S' Ours. Nous donnons ces détails, es|iérant qu'ils

feront plaisir au lecteur qui aime toujours à connaître l'origine des
hommes distingués.

70
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accouru à la tèto cl(3 pivs (1(î mille liouunos pour roprcndi-o

la place, il le bat et le force à se i'epli(;r sui- l'Ile-aux-

Noix. Alors, à l'exemple du héros de Cars, uafruère Com-
mandauldes troniiesde Sa Majesté euc(i pays, il viuts't.-u-

forintîr daus le fort de S' Jeau et y aftiMidit de pied feruio

toutes les milices américaiues. Pour forcer cette poignée

de bravos à poser les armes, il fallut que >fouf!j:omei'y,

nommé Gommaudaut eu Chef, vint Tassiégei' avec sou

armée. Mais décidés à vaincre ou à mourir, c(;s vaillants

guerriers no veulent pas entendre parler do se rendre.

C'est alors que M'' de Salaberry donna une [ireuve de sa

force herculéenne. " Il était, rajiporto M"' de Gaspé dans
"" ses Mémoires, dans une cabane avec quelques officiers,

" lorsqu'éclata nue bombe. Tous, excepté lui, eurent le

" temps d'évacuer le vieil édifice, avaut d'être écrasés

" sous ses débris. Chacun s'empressa de voler à son
" secours, sous l'impression cruelle qu'ils ne retireraient

" qu'un cadavre des décombres. Quelle n'est pas leur
" surprise, quand ils trouvent le nouveau Samsou, plus
" heureux que le premier, plein de vie et soutenant sur
" ses robustes épaules, les genoux et les mains appuyés

''sur la terre, un pan de l'édifice !" Avec de pareils

hommes, rennemi ne pouvait (ju'avoir fort à faire. Il y
avait quarante joure que le Général américain était

devant la plac(!, sans faire aucun progrès. Il désespérait

do l'emporter et déjà se disposait à lever le siège, lorsque

le Major StelFord, on livrant lâchement le fort Chambly,

vint lui faire reprendre courage. Montgomory était dé-

pourvu du matériel d'ini siège et la prise du fort Chambly
lui procura dix-sept bouches à fen et une quantité de

munitions. A l'aide de ce secours inattendu, le Général

fit un dernier cfTort contre S' Jean. Le Colonel McLean

et le Gouverneur lui-même devaient marcher à son se-

cours. Désespéi'ant de recevoir ce renfort et voyant ses

provisions épuisées, la garnison, pour ne pas sacrifier

inutilement des vies précieuses, se détermina à capituler.

Commencé le 17 Septembre, le siège s'était prolongé
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jiis(in'aii;") N'ovciuhri! : ciiKi i-ciils hoiiimos avaient, tenu là

tMi échec, une année' entière, a[irès en avoir mis une antre
on fnite. Poni- déCendro pendant si [on!4teni[»s un lurl

qni ne méritait nièinc! pas ce nom, ne se composant que
de palissades de pi(!u.\, il ne fallait liem moins (pie les

iiommes (jni s'y étaient enlermés. Mi' de Salaberry en
rapi)orta des preuves non équivoques de saliravoure : il

revint avec deux blessures. On connaît le reste de la

campa j4n(\

Après la perle de Cliambly, de S' Jean, et de Sorel
;

après l'éc.'iec éprouvé aux environs de Longueuil, et

malgré les succès remi)ûrtés sur Allen à la Longue-Pointe,
comprenant(iu'il lui était im[)0ssible de tenir tètt; à un en-
nemi noni])reuxdans une ville qni n'était ](oint lortifiée, '

le Gouverneur se détermina à laisser Montréal, pour se

retirer à Québ(>c. C(> projet ne s'ell'ectua pas sans difliculté,

A la Valtrie, arrêtée par les vents contraires, la flotille

faillit tomber entre les mains de l'ennemi, et Carleton
ne dut son salut (ju'au dévouement du Capitaine
Boucliette, i»ère du célèbre Arpenteur Général. " Vax plus

1 Qii.iTi.l noiisdisiiiis ii:i, coinine nous l'avons dit, précrMlciininonl,
qui! MdnliV'fil uVldil point IVirliRé, ndus no ])réUMi<.lons pas (ju'ii n"v enl
aucune lurUliciiidn, iinisquc, cimuni- on lo stiil, les IIM. (Je Lory
y l'ImiTOul lui uan' d'iMiciMnlc , mois scnlonu-nl (pu; ces tiMv.'iux
(l(''r(;nsirs (H.'iitiul inciipahji's (|(i sontcnir un sii^'i^ en iv;j;ie. Parlant, dos
forts ('lcv('s iivaut la (•on(pi(jlo. l'Inironicur Pinilloroy (lil ;

" Ils (laiont
" siillisanls, à la V(''rili'', InrsipTon ne lai-ail la ^rnoVre (pio contre dos
" Sauva^'os ou dos partis sans artil!('i'i(!; mais aiijdunrinii los noin-
' lifciisi's fdrci's dos Anglais ol leur artilloiMc d()iv('nl bion olianger lo
'• sysl(3nio do la guorro ol i)ar Cdusoiinonl la dolonso des frontièros."

2 Lo nom do rArponlonr-Goncral restera intimomenl lié, dans ce
l)ays, à c(îtlo S('ionfe ([u'cm ai)pello la G(ii'graplne. Grâce à de puissantes
protections, et plus eiicoi'e à lui talent liors ligne. M-- Hunclietle a pu
ivaliserce (pie d'antres n'ont fait ((u'onlievoii'. On a de lui une Innlo
d'ouviMgos, de plans, do cartes, do vu(>s, dont lo seul titre remplirait
lilnsiours pages. Colh; de si,'s iinhlicalion^ (pu lui a l'ait le plus d'iKjri-
mMn-otl'a placé iiarnii les savants, est : .1 J/a/» of Ainlh America.
liioii n y maïKpie, ni la sciimce, ni le Uni do r(ruvrage. Aussi, nid
plns<pi(; lui n'était digne do i>r(:'sider la Sdcii'ti' Littéraire et Hislor'i(|uo
de Québec. Il a trouvé dans son lils i\\n représente aujourd'hui le
Canada à l'Exjiosition Universelle, avec M"- Taclie. un héritier de son
talent et do sa gloire. (Jn lui doit aussi plusieurs ti'avaux Ljui témoi-
gnent do son moi'ito comme Ariieulour-Général.
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graiiil (lan;i('r attciidail ('iicor(' 1(> (JoiivcniiMir aux Trois-

Rivii'i'os et, à la Poiiilo-aiix-'l'n'mldcs, pivs QiirlxM,', où les

milices aiiiérieaiiies l'avaif-'iit (levancé, A])rès avoir

échappé, pai' un l'are Ijonhciir. à tous ces périls, il arriva

oiiriu à Qiiéliec, le 13 Nov(Mnbre. Il était temps (|iril y
parût. Déjà, malgré les travaux défeiisifs (|ii"avait, l'ait

élev(>r, en sou ahseuce, Mi' Crauiahé, et l'orgauisatiou dos

milic(3s qu'il avait armées, la ijopulaliou, euti'aiuée par

une certaine faction (jui avait des iutelligonces avec

l'ennemi, devenait d(! plus en plus incertain!» sur le parti à

prendre. D'un auti'(! côté,Ariml(l avait lait son ap[»aritiou

aux (Ml virons de Québec. Parti à la lèti; de mille cinq

cents homme, détachés de l'ai-nuMMli; Doston, après avoir

l'ranchi les rivières Iveuebec et la Cihandière, il était par-

venu à traverser encore le S^ Ijaurent au Foulon et à

s'établir sur les hauteurs de la vilh;. Bientôt Montgomery
devait l'y rejoindn,'. La présence du (TOuveriKnir, toute-

fois, suflit pour dissiper les hésitations (>l faire nMitrer

chacun dans le devoir. Vpi'ès avoir pris les dispositions

nécessaires, il atttmdit l'ennemi avec confiance. Il ne

tarda pas à se présenter. Sa première démarche, n'ayant

pas assez de monde pour faire un siège en règle, fut de

prendre position etd'épier le moment où il pourrait tenter

avec succès un coup d(? main. Il y avait près d'un mois

que Montgoinery attendait ce momtMit favoraiile, lorsque

la nuit du 30 au 31 Décembre [larut lui olfiir l'occasion

qu'il cherchait pour en finir. Tout le port;iilà (M1 proliter :

la saison avancée, la diminution de ses troupes (jne déci-

mait la petitiî vérole, mais surtout la disposition des

habitants, (jui, reconnaissant à quels maîtres ils auraient

affaire, si les Américains venaient à triompher, n'éprou-

vaient plus pour eux (pie de l'éloignemeut. Après avoir

donc pris ses nn^sures et assigné à ses troupes leur poste

respectif, le Général donne le signal de l'attaque. Il était

près de (juatre heures du matin. Averti à temps par la

lueur des fusées qu'on apercevait de la ville, la garnison

s'était mise sous les armes. Elle laissa les assaillants



DU CIIKVAI-IKH nKNOlST. "ù

a[<i>ro('lipr. Ils élaiciil divisés (mi qnatn,' haiidos. Pendant

que d'eux d'oiitr'elb^s devaient simnlei' une attatim» à la

porto S' Jean et inenarer la citadelle, les deux autres

avaient ordre de i>énétrer dans la ville ; lii iireinit-re, en

franchissant les bari-ièresde Pi'ès-de-ville, rueCIiainplain,

sous les ordres de \Iont<ïoniery en personne ; la seconde,

commandée par Aiiiold, en forcjant la barricade de la ruo

Sault-au-M,ilel()t. Partout Tenneini t'iif repoussé. A
Près-de-ville, a[)rès avoir franchi la iiremièi'e hai'rièi'(\

Mont^omery, avec ses deux Aides-de-dami), toiul)a fou-

droyé par lamili'aillelji(Mi diriLié(h.'s hommes du C.a[»itaine

Chabot ; à la rue Sanlt-an-Matelot, an mominit où il (h'fi-

lait sous le r(Mnf)art '!(> la IIaut(>-Vill(>, Arnohl fut atteint

d'une halle ijui hii fracassa la jambe. C'est alors (]u or-

donnant une sortie contre les assaillants qui luttaient

encore sur ce point etcontro ceux qui lenaicnit toujours

dans la Basse-Villo. Carloton acheva de les mettre en

déroute. ' Refoulés dti toutes parts, pris entre deux feux,

ils furent fdilii,^és d(! si; rendre.

Aiii'ès cette brillanle victoire, à la(]uelle avaient contri-

bué hîs élt'ves du Séminain^ do Québec, unis aux Volon-

taires Canadiens, et où se distinguèrent entre tous les

Capitaines Chabot, Dumas i.'t Maclonx, et plus particulière-

ment tîuconî nu Canadieu, du nom de Charti-and, ({ui,

malgré une grèh; de traits, parvint à enlev(;r à l'ennemi

les écli(;lles dont il se servait pour l'escalade, h^s Provin-

ciaux, ou, comme on les appelait alors, les Boston nais

qui avaient échappé an désastre, abandonnèrent la partie

et se retirèrent. Vainement eurent-ils encoi-e recoui's,

I Eiiln; loup ceux rpii ?r listiiigurTonl lo jilus pour dclugcr l'oiinomi

de la Hassi'-Ville, un iieiil iiioltrc au piviiiicr rang \i' Capitaine Dam-
hourgi's. Saulanl par-dessus les palissades, il allait attaquer une
à une les maisons, où s'étaient reru;.'ii's les Hostoiuiais. " Au moyen
" desécli''lles enlevées à l'ennemi, dit M"- Sanguinet dans son Journal
" ipii seil de guide en celti> cnrcdustance, il esealadait les niaisims,
" eiiloneail les IV-rièlres, et, aidé de ])lnsieurs Canadiens animés du
" même courage, pénétrait dans les appartements oîi les Bustonnais,
" saisis de Irayeur, se hâtaient de se rendre."
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h' pi'iiilt'iiips (If rimiiéi' siiivaiitt', aux iiioyi-iis de sôdiic-

tioii. lit' CliM'.LTi' caiiadicMi fil relit' i'(''[iniist' à leurs envoyés :

'• D'apiès le iti'iiiei|ie (pie la li(l('lilt'' esl due à la [irrdeclioii,

" It! (Uei'ffé lie peiil eiisei^'in'i' la doclriiit! (JUl' la ueiitia-

'" lilé (jst ((iMipatilile avec ce (|iii esl dû au jjoiivenie-

llKMll." Vaiueiiieiil voulùreiil-ils de nouveau leiiter lu

sort des armes : ils ne l'ureul pas |)liis heureux. liodéiiéi'al

\V()i)sl(M' (lui avail sucf;(''d('! à Arnold, el eiisuile le délie-

rai Tlioinas (|ui l'avait reini»lacé, apn-s (jnehines déuioiis-

Iralions, l'iii'enl coniraints de pr(Midr(! lu fuite. Mal^rré

les reiiforls ([u'elle recevait joiirnelleinenl el (pii por-

taiiMit sou eUeclit' à i)lus de cini| mille hommes, l'armée

ennemie, hallue sur le lac S' I*ierre, aux Gèdri'S, évacua

succossiviimont Montréal, (Ihamhly et S' Jean, et, apri's

avoir hrùlé C(>s deux di'rniers Torts, se replia sur l'Ile-aux-

Noix, ensuih! snr(iro\vn Point, (>t enfin sur Ticoudéro^^a.

d'où elle était partie huit mois au[taravaut. Il ne restait

plus ([u'à la rcîjetor au dfdà du lac dhamplain. (Test ce

que fitCarleton [tar sa victoire, du 10 Oct()hre,sur Arnold

rétabli do ses blessurc's. Ainsi se termina cette cam-

pagne ({ui sancliouna les paroles du général Mou tcalm :

" Dix Canadiens sont sufiisanls pour (.'(Mil colons anglais.''

M"" di! Salaherry, toulefois, non plus (jue le Chevalier

do la CiM'iKî, ued(;va': pas eiu;or" déposcu- les armes. l-.e

général Bourgoyue, roc(!inmenl arrivé d'Angleterre avec

des forces imposantes, ayant résolu d'aller comhattre

l'iusurrection sur son propre tt>rraiii. rintrépide défenseur

du fort S' .Fean l'y suivit avec un certain noinbn; de

Canadiens. Comme tout le monde sait, le déuouemeut

de cette cami)agne fut fatal à l'Aiiglelorr(>. Infatué de

son pi'opi'o mérite et enflé par les succès r(Miiportés

d'abord àTicoudéroga, Mout-Tndép(Midance, à llnbertown

et au fort S''' Aune, ou, suivant d'autres, eiichahié par des

plans qui lui étaient imposés et dont il no pouvait s'écar-

ter, le Général anglais, après avoir subi une première

défaite à Benninglon et aux euvirons, dans la personne

des Colonels Bjaume et Breyuan, s'étant engagé témérai-
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l'oniciit liii-iuriiit' ;iii delà du fort (Icni'.fîc. s;i l»asi^ (l'n|(('>

ration (pi'il n'ci'it pas du (iiiittcr. si> vil ccriK'' à Sai-atn^a

l».'ir ([iiiii/c iiiillc on seize mille honnncs, et lut (ddi^é de
se i-endre avec son ai'nK'e. le Kl Ochdire 1777. (l'e-t pen-

danfcelte l'nnesie expédition «pu! M"" de Salaherry donna
une nonV(dle piviive de son san^^-i'roid et tout à la fois

de sa force, l'n de ses coin[»a,L:nons d'armes i'app(nMe

ainsi le fait: " Xons étions assis le soir dans nne cabane,
" lors([irnn énorme serpent à sonnettes, attiré sans donte
'' par 1<^ fen antoiir dn(|nel nous étions ^runpi's, snr.uit
'' lont à con[) an milien de nons. Xons étions tons saisis
'' d'horreur et paralysés iiar la frayeur, lorsipie M' de
'' SalaliiM-ry consei-vant tont son sauj^-froid, em[)oi^Mie l'af-

" freux reptile, l'étontl'e dans nne étreinte puissante et la

'" jeté dans le brasier ardent de notre bivonac."

De retour dt; cette campagne, M' de Salaberry (jni

n'était pas eiu-ore marié, sonjjea à s'établir. Il ponvait
avoir alors vin.nt-trois ans. Il éjmnsa M'H'' Catherine
Francois(> Ilertel, fille de M' Joseph Hertel, Sienr (h;

Pierreville, et de Dame SusaniK! lilon(U'an. Peu après, il

devint Se'igneur du Sault Mcmimorency; du uu)ins le

voyons-uous pivndre ce titre eu 17«;{, an Baptême de
l'nn de ses enfants. Qti(d(iues années plus tard, en 17'.)-J,

lors(ju'il fut enfin jifu-mis aux Cauadi(Mis d'as[)irer aux
charp;es et de rem[(lir des fonctions pnbli(iues, il fut

uonuué Juge de Paix. Telle était la considération dont
jouissait parmi sesconcitoycMis cet honnue émiuent, -' que
'^ tontes les classes de la société, dit M' de Gasjié, s'eni-

•' pressaient de lui rendre hommage. Aussi était-ce un
"spectacle touchant, (jnand il parcourait les rues de la

" cité de Québec, de voir les visages s'épanouir à sa vue
'' et chacun se découvrir sur sou passage. Mes parents,
*' ajout(> un autre contt^mporain, nous accoutumaient
" dès l'enfance à saluer M' de Salab(,'rry, et il ue mau-
" quait jamais d(; rendre politesse pour politesse."

Vers cette même époque, une Chambre d'Assemblée

ayant été accordée aux Canadiens par la nouvelle consti-
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tulion, Québec ot Dorchostor se dispuLriviit riionncur de

l'avoir pour Roitrôsoutaut ot lui rrayrrcnl, ainsi rentrée

au Conseil Léyisbitif. Nommé, (>n 17'.)(), Major du hr

Bataillon du réj,nnient royal des Volontaires Canadiens,

commandé par le Colouel Domini(]ue-Kmm;îuniddo Lon-

gueuil, fds du Chevalier de Longueuil,dont ou a parlé, il

ne contribua pas peu à inspirer aux milices cette ardeur

martiah; (jui devait leur donner la victoire à CiuUeauguay.

Si recommand.ible que fût M'" de Salaberry par ses

vertus guerrières et civiles, il l'était bien davantage encore

par sa piété ot sa modération. Convaincu que l'exemple

d'un père chrétien a sur les jeunes générations beaucoup

plus d'empire que tous les phu- beaux discours, pour les

porter au bien, il s'applitiuait, de concert avec sa digne

compagne, à servir de modèle k ses enfants. Lorsiiue le

temps des Piujues était venu, on le voyait s'avanccu- tou-

jours le premier à la Table sainte. FjO moment do la com-

munion arrivé, " le pèro et la mère, raconte l'auteur des

" Mémoires déjà cité, se lèvent ot les sept cnfanls les

'' suivent." On conçoit sans peine la saUitaire impression

que devait produire un spectacle si touchant, d(! même
que l'on conçoit les fuu(>stes conséquences qu'ont pour

ure famille, et quehiuefois pour une localité entière, la

négligence et l'irrhligion de certains pères, d'ailleurs ins-

truits ot haut placés. Afin de ue pas contredue par sa

conduite les ensoignomeuts (lu'il recevait à l'Eglise sur la

patience et la douceur, il avait adoi)té une pratique (lui,

au premier abord, peut paraître singulière, mais (jui avait

les meilleurs otlèts. C'était do porter toujours à la main

un gros bâton, lourd ot pesant. Gomme on lui demandait

pouniuoi il s'armait ainsi :
'' Ce n'est pas pour mes bien-

'' faits, répondondai'-il plaisamment. Je suis prompt, ot

" ce bâton, comme un Mentor, me crie sans cesse : pas de
" sottises."

Uu si beau caractère no pouvait mau(juer do fixer l'atton-

tiou et d'éveiller les sympathies dans les sphères les plus

élevées. Aussi, lorsijue le Duc de Kent, père de sa gracie use
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Majesté, la Reine Victoria, vint visiter le Canada en 17!)l, il

ontbien vite deviné 1(> mérite snpérienr de cet homme énii-
nent. Il prit M'' de Salaberry en aiïection. Bien des années
après, cette amitié et cette estime vivaient tonjonrs dans
le conir dn [trince, ainsi (jue 1(> pronve la letlr(> snivante,
datée du palais de Kinsington, le 15 Mars 18 li. La voici :

" Mon cher Salaberry, c'est le :n Décembre que j'ai reçu
•' votre lettre intéressante du 10 Novembre, dans la([n(>Ue
^' vous me laites part du rapport mis à Tordre, d(^ l'avance
" de l'armée canadienne, h 27 Octobre, de la bi-ijlante
'' airaire ([ne votre fils avait gagnée la veille. J'ai reçu en

^1

même temps dos lettres de lui, m'en donnant les détails,
"et je n'hésite pas à déclarer que, uon-senlemenl vous
" avez raison d'être fun- de la vi. loire remportée par mon
" protégé contre des forces si supérieures en nombre à
' celles qu'il commandait, mai^s aussi qu'il a déployé un
"jugement et un talent qu'il est rare d(! trouver, même
" parmi les vétérans, dans ses dispositions, et pendant le
'' combat. J'ai vu avec peine que b; rapitort fait par TAd-
'\iudant Général ne lui avait pas rendu snflisamment
" justice, puisi[n'il n'attribuait pas exclusivement aux dis-
" dispositions (|u'il avait prises, le succès qui en a été le
" résultat. Mais vous pouvez vous consoler par l'idée
" qu'ici chacun lui en attribue tout l'honneur et qu'il est
" regardé comme le héros qui a sauvé la province du
" Bas-Canada par les mesures décisives qu'il a prises, et
" la f(n-moté avec laqmdle il a oi)posé son petit Corps
" d'élite aux troupes de l'ennemi qui lui étaient numéri-
" quement si snpéri(Mires. J'(;n ai même causé avec, le Duc
" d'York qui parait parfaitement convaincu que c'est à
" votre filsqu'on doit le tout; et je ne doule pas que s'il

" en a l'occasion, il ne cherche à le récompenser d'une
" manière analogue à ses désirs et à son mériie ; et vous
" sentez bien que cet (dfot ne peut avoir été produit que
" par les rapports d'officiers anglais qui étaient {.réseuts
" et témoins de l'affaire. Je suis toujours avec la même
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" amitié, mou cher Salaberry, votre très-affectionné

" Edouahd, Duc de Kent."

Après avoir travaillé à organiser la milice dont il est

ici parlé, (!l l'avoir conduite lui-même à la frontière conti'e

le Général Dearborn, l'Honorable I. M. L A. de Salaberry

mourut, le 22 Mars 1825, à l'âge de soixante-quinze ans,

emportant les regrets tît l'estime de tont le monde. Df* sou

mariage avec M^"'' Hertel, étaieut nés st;pt enfants :

Charles-Michel, Catherine-Adélaïde, Maurice-Roch, l'ran-

çois- Louis, Charlotte - Hermine , Catherine -Amélie et

Edouard-Alphonse. Tous furent dignes de leur père.

—

Maurice-Roch, né en 178;], eut pour parrain le Chevalier

de Si Ours, Aide d(î Camp du Général Haldimaiid. Etant

passé aux Indes Orientales avec son frèi'e Louis, plus

jeune que lui de deux ans et qui avait été tenu sur les

fonts baptismaux par l'Honorable François I3aby, il mou-

rut comme lui an champ d'honneur, ainsi qu(> l'atteste un
monument élevé à leur mémoire par leurs compagnons

d'armes. -Edouard, le plus jeune de tous, filleul du Duc
de Kent et de M"*' de S' Laurent, Baronne de Fortisson,

prit part à la guerre qui sévissait dans la péninsule espa-

gnole, et fut tué au siège de Badajoz, ayant à [)(Mne dix-

neuf ans. C'est ainsi que daus r(!S[)ace de (jnehines années,

le Canada pi.'nlit trois de ses plus brillants enl'ants, ceffui

permettait de dire à M'' de Salabei-ry, père :
" Aucun sujet

'•'• canadien n'a fait pour sou Roi des sacrifices aussi sen-
'• sibles, car, de quatre fils j'en ai [terdu trois dans
" l'armée.''

Quant aux filles, elles fournirent tontes une longue

carriè're. Douées de beaucoup d'esprit, d'une beauté rare,

mais surtout d'une douceur charmante, elles étaient l'or-

nement de la société, dont elles faisaitnit les délices.

Une seule se maria, M''"« Hermine. Elle épousa son

cousin. M'' Juchereau Duchesnay, Adjudant Général. Les

deux autres, M""'' Adélaïde, l'ainée, et M«ii'' Amélie, la

plus jeune, refusèrent les différents partis qui se pré-

sentèrent. La dernière, que les Anglais appelaient la
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ilovcc Aiifjp^ est morte il y a peu d'années, en 18(51. Voici

l'article que les journaux du temps lui consacrèrent:

" Rejeton d'une de nos plus remarqnables familles cana-
''• diennes françaises, Mi^'ie de Salaberry avait sans cesse à

" la pensée la devise": nohlcsse oblige. Mais elle savait

'' réhausser encoi-e rillustralion d(> son origine par une
'' dignité personnelle (|ni ne s'est jamais démentie. Ses
'' nombriMix amis étaient frappés de la grâce avec la-

"• (fuellc cHl' les recevait, de l'intérêt et de la délicatesse

'' de sa conversation, de la simplicité de ses manières.

" Pleine d. lonlé pour tons, elle redonblait de complai"
'' sance po»u- les malhenrenx. Sa main et sou cœur leur

" étaient ton jours ouverts ; hîs paroles bienveillantes, les

" sages conseils, les secours tonjours accoi'dés avec
" empressement, la rendaient i»articulièremenl chère aux
" panvn^s. Et combien de fois des malades, des infirmes
'' n'ont-ils pas été touchés jusqu'aux larmes en la voyant
" pénétrer auprès d(; leur lit de douleur, leur apporter
" elle-même ces ilouceurs si précieuses au milieu des
" soulfrances ! La Religion (iu"elle avait toujours honorée
'' et prali(juée d'une niauière si édiflante, a fait la con-
'• solalion de ses diU-niers moments ; la foi et la piété

''• ont adomù pourelK) les frayeurs de l'heure redoutable."

C'est ainsi qu(; la nobhisse s'honore. Les bénédictions du

pauvre, l'estime et l(!s applaudissements des gens de

bien, sont iufluiuKMit préférables aux adulations d'un

monde frivole et tn 'i)eiir.

III" cH.vnr.Es-MicHKr. nie sAr.AnKnnv.

M"" Gli<u-l(>s-Mi('hel dt^ Salaberry était le fils aîné de M'

I. M. L. A. de S;ilabei-ry, SeigUfMU- du Sault Montmorency,

et d(! Dame C. Ilortfd. Il nîçul le joiu- an Manoir de

Beaupoi't, le 1'.) Novembre 1778, et fut tiMiu sur les fonts

sacrés par M'' Charles df? Rigau ville, Chanoine de Qm'bec,

que nous avons déjà eu occasion de mentionner. C'est le
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héros de Châtoanguay, surnommé à bon droit le Léonidas

canadien.

Entré dans l'armée dès Tàge de quatorze ans, le jeune

de Salaberry passa aussi aux Indes, et eut l'avantage de

faire l'apprentissage du rude métier des armes sous des

chefs habiles. Vprès avoir servi onze ans sur ces plages

lointaines et assisté au siège du fort Matilda, sous le

Général Prescott qui le chargea do surveiller l'évacu-

ation de la pi, '(!, il fut appelé à concourir à la conquête

de la Martinique, à la tête des Grenadiers. De Rottem-

burg l'ayant alors choisi pour nu de ses Aides-de-Gamp,

il suivit ce Général à l't^xpédition d'Anvers. De là, il

passa en Espagne, où, sous le célèbre Widlington, il prit

part au siège de Badajoz, dont le Vicomte de Lery, Com-
mandant en Chef du Génie, sous Napoléon 1^", avait

élevé les fortifications, et assista à la bataille de Sala-

manque, où il se couvrit do gloire, dans le soixantième

régiment des troupes légères, dont il devint Major. C'est

alor. qut?, pour conjurer l'orage y\\\\ mena(;ait sa patrie et

l'aider à sortir triomphante du péril qui la menaçait, le

brillant officier revint en Canada, heureux de survivre à

ses frères et de pouvoir unir ses efforts à ceux de ses

compatriot..s. Afin d'apprécier à leur juste valinir ses

émiuents servicuh, il faut se rappeler la gravité de la

situation.

Irritée des entraves que l'Angleterre, alors toute puis-

sante sur mer, nK.'ttait à son comnKn-ce
;
plus exaspérée

encore du droit de visite qu'elle s'arrogeait sur ses propres

vaisseaux, la nouvelle Répubrupu» venait d(^ lui déclarer

la guerre. Mais comment atteindre la Gi'ande-Bretagne

dans son île ? D'antre [tart, ses Hottes étaient redou-

tables, et l'Amérique» n'avait encore qu'une faible marine

à lui opposer: ses J/o/î/'/or^' n'existaient pas encore. Le

Canada était donc le seul point vulnérable. Aussi, est-ce de

ce côté que fut portée la guerre. Pour faire faci? à tontes

les éventualités, cinit soixante-et-quin/,(i milita hommes
furent appelés sous les armes : ce chiffre excédait la

\
I,.'
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population enlit'i'o du Canada, capable de servir. C'en
était donc fait pour l'Angleterre de l'Amérique du Nord.
Heureusement pour cette puissance, les dispositions du
peuple n'étaient plus les mêmes. En 1775, se voyant
opprimés, les Canadiens étaient restés sourds à son appel :

la noblesse seule et le Clergé avaient épousé sa cause. En
1812, il en fut autrement. Justice leur ayant été enfin

rendue, les Canadiens se levèrent en masse pour re-

pousser les envahisseurs. Afin de faire face aux frais de
la guerre, la Chambre vota vingt-deux mille louis. Cette
somme devait être exclusivement employée à armer les

milices et à leur procurer des munitions. Alors, d'un
bout de la Province à l'autre retentit le cliquetis des
armes : on se fût cru reporté au temps des Lévis et des
Montcalm. Celte fois encore, le Clergé ne fut pas lo der-

nieràencourager le mouvement. En l'absence de l'illustre

Plessis, alors en visite pastorale dans les provinces d'en-
br'is, le célèbre M'' Roux, Supérieur du Séminaire de
Montréal, avec sa voix autorisée, fit comprendre à chacun
l'obligation pour tout sujet loyal de se rallier au gou-
vernement établi. Puis, faisant fibrer une corde qu'on
ne touche jamais en vain, surtout auprès d'un peuple
cliez qui les traditions d'honneur et de courage vivaient
toujours: " Vous êtes, leur disait-il, les enfants de ces
" héros qui tant de fois ont marché à la victoire. Comme
" eux, vous avez vos biens à défendre, votre liberté à
" conserver. Vous avez à soutenir votre lionneur et peut-
" être l'honneur de vos épouses et de vos filles, et surtout
" l'iionuenr de votre Religion. Le champ do bataille où
'^ vous perdriez la vie ne serait que l'escabeau qui ferait
" monter au Ciel le soldat qui mourrait pour son Dieu,
'' sa patrie et son Roi." C'était plus qu'il n'en fallait pour
d s cœurs en qui la flamme des combats n'était pas
éteinte, mais surtout qui tenaient à montrer qu'ils

sav:iient apprécier la justice qu'on leur rendait et la con-
fiance qu'on avait en eux.

Ml' de Salaberry fut des premiers à organiser son Ba-



506 FAMILLES CDNTEMPOIi AINES

taillon. Il lui donna lo nom do VoUir/nirs Canadiens, qui

devait n^ster immortel. Fi(M's d(; voir un do leurs plus

distinfïués compatriotes chargé de foi-mer ce Corps d'élite,

et convaincus que l'honneur de leur race ne pouvait être

confié à des mains plus sures, tous les Canadiens brûlèrent

du désir d'en faire partie. En peu de tem[ih, ce Bataillon

fut au complet. " Le plus difficile, dit Mr de Gaspé qui
" en savait sans doute quehjue chose, fut de le disci-

" pliner ;
" mais avec un Commandant tel que M'' de

Salaberry qui avait déjà fait ses preuves sur tant d'antres

théâtres, la chose fut bientôt faite. Aussi incapable de

faire brèche aux lois de la discipline, que de commettre

une injustice envers qui que ce fût, il sut se faire obéir

de l'oliicier comme du soldat. !^u reste, sans avoir la

taille élevée de son père, il en avait la force, le courage

et l'ardeur, qualités qui en imposent toujours dans un
Chef. Sa parole, sa vue seule, suflisaient pour inspirer la

confiance et tout à la fois commander le respect. L'ardeur

belliqueuse dont il était rempli, se communiquant bientôt

aux autres citoyens influents, on vit, comme les Chau-

veau, ^ les Starnes et tant d'autres l'ont fait de nos jours,

les Rou ville, lesCuthbert, lesTaschereau, etc., rivaliser de

zèle pour former à leur tour de nouveaux Bataillons. Le

I D'un abord agi'i''al)le, d'une parolo facilo, d'un osprit délii-, l'IIo-

noralile P. Cliauv(;au est à la lois l'crivairi, pnèlo ol oi-atinir. C'est, on
peut, lo dire, un di's lionimos les plus marquants du Canada, et, qui,

iriinpoi'le sui' ([uel tlioàlre. n'occuperait pas le s(!eond rang. Après
avoir fait partie du Conseil Exéeutil", il a succédo au D"' Meilleur ilaus

11! l)i;pai'liMneut de l'insli'ucliou Publique, où il di'ploie une merveil-

leuse acliviliî, jointe à beaucoup d'inb'lligence. Son roman Clicrics

Guérin l'avait place au premier rang des lilléral(nirs canadiens ; sa

Pélllc /f(.'t"itf; dans le Journal lU l' Intlruclioii Publique lui a valu la

ropulaliou d'un îles meilleui's publicistosde ce continent. Entièrement
appliqué à son œuvre, il a donné à l'enseignement une impulsion
inconnue j\isque là. Non content d'avoir foiid('; des Ecoles Normales,
des Bibliolbèques, il a rororni" le plan (reducalion et excité une noble
émulation eniro les Instituteurs dont il a singulièrement relevé la pro-

lessiou. Sous tous ces rapports, le i)ays est grandement redevable à

l'Honorable Chauveau. Le récit qu'il nous a donné de la visite du
Prince do Galles en Canada, fait vivement désirer celui qu'il a pro-

mis de son voyage en Europe.
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Haut-Caiiada, séparé depuis quelques années du Bas, ne
voulant pas rester en retard et se pi(|uant d'une noble
émulation, s'organisa également. Peudaut que les Capi-
taines Juchereau Ducliesnay,,!. B. de Lorimier, Lamolhe,
Ducharme, ayant sous leurs ordres les Lieutenants
Gaucher, St Germaiu, Leclair, Lauglade etc., donnaient
naissance à d'autres Bataillons, Mr P. de Rocheblave dont
nous avons parlé ailleurs, G. Ermalinger, F. Pothier,J. B.
Nolan, etc, de concert avec les Lieutenants J. Porlier, P.
Lacroix,,]. Rolette, F. Biron, M. Gadotte, sans parler des
autres, réunissaient Canadiens, Anglais et Sauvages, et,

par des exercices multipliés, les dressaient à la discipliue
et aux fatigues des camjjs. Grâce à l'élan doiuié ])ar M<'

de Salaberry, tous les hommes en état de porter les armes
furent bientôt incorporés et, à côté des réguliers, on vit

figurer, d'une part, les Voltir/eurs Canadiens, h-s Chasseurs
Canadiens, les Voyageurs Canadiens, et, de l'autre, les
Canadian fencibles, les Glenç/ary, etc., pouvant marcher
sans déshonneur à la suite des 49^', GOi^ et 104^- régiments.
Il ne fallait rien moins que de tels Gorps pour tenir tète

à une armée qui, comptant sur sa supériorité numérique,
croyait qu'il suffirait de se présenter pour remporter la
victoire et enlever le Canada à l'Angleterre.

Divisées en deux Corps d'armée, dont l'uu avait pour
nom : Armée du Centre, et pour Chef, le Général Van
Rensalaer; et l'autre s'appelait : Armée du Nord, et était
commandée par le Général Dearborn, les troupes améri-
caines devaient pénétrer à la fois dans le cœur du pays,
celles-ci par le lac Outario, celles-là parle lac Champla'iu!
Déjà le Général Hull, à la tète de plus de mille cinq
cents hommes, avait envahi le Canada et était venu
asseoir son camp à Sandwich ; mais, obligé de se replier
sur le fort du Détroit, il y avait été forcé et contraint à
poser les armes par le Général Brock, Gouverneur du
Haut-Canada. C'est alors qu'en vue de réparer ce pre-
mier échec, Dearborn s'ébranla et vint s'établir avec une
de ses Divisions, sur les hauteurs de Queenstown. En
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voulant lui barror le passago, le Gôn«îral Brock fut tué.

Ronforcéos par les troupes du Général SlieatF, celles de

Brock, un instant repoussées, reprirent l'oirensive, et,

tournant la position de l'ennemi, le défirent complètement

et vengèrent ainsi la mort de leur Général. Cette aiîaire

eut lieu au mois d'Octobre 1812. A la fln du uiois sui-

vaut, le Général Smith, successeur de Van Rensalaer,

ayant voulu traverser le fleuve et recommencer l'attaque,

se vit à son tour accueilli par une telle grêle de traits,

qii'il fut oblige de rétrograder, sans pouvoir tirer avan-

tage de sa première Division qui avait mis pied à terre, à

quelque distance de là.

Vaincus dans l'Ouest, lestrgupes américaines ne furent

pas plus heureuses au Nord. Pour les recevoir chaude-

ment, on avait échelonné le long de la frontière, depuis

Yamaska jusqu'à S' Régis, en forme de cordon, des piquets

de troupes, formés en partie des Compagnies dont ou a

parlé tout-à-l'hcure, et qui avaient achevé de se com-

pléter. En même temps, pour barrer le passago à l'en-

nemi et éviter toute surprise, on avait fait des abattis

d'arbres aux endroits par où il devait venir. Tous les

chemins, à une grande distance, en étaient remplis. Ce
travail fatiguant et difficile fut exécuté par le Major do

Salaberry, qui, pensant à tout, en conçut le premier

l'idée. Il fut admirablement secondé par ses Voltigeurs.

11 avait à peine achevé ses retranchements sur la rivière

LacoUe, où il commandait les avants-postes, lorsque le

12 Novembre, parut Dearborn. Il venait d'ordonner à

une partie de ses troupes d'avancer. A l'instant, toutes

les milices de Montréal, tant de la ville que de la cam-

pagne, au premier appel de leur Chef, * se mettent en

l Le Chef do ces dill'érents Corps de milices était M"' d'Escliamljault.

Le bruit de l'approche de l'ennemi s'élant lépandu à Montréal un
samedi soir, à une heure assez avancée do la nuit, il vint au Séminaire.
" M' Houx, rapporte le Révérend M'' Bonin, était alors couch(>. N'im-
" porte, dit M'' d'Eschambault, il faut absolument que je voie M"" le

" Supérieur On l'introduit donc dans sa chambre. " Levez-vous
" promptement, M'' le Supérieur, lui dit le bouillant officier. L'ennemi
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mouvement :
'' L'enthousiasme avec lequel elles se

" portèrent au devant de l'ennemi, rapporte l'auteur de
" Yllistoirc (lu Canada sous la dominalion française^ up
'' saurait être surpassé. " Voyant toutes les ligues si bien

gardées, Dearborn n'osa les entamer : ils(j retira honteu-

sement. Ainsi se termina la double expédition de 1812.

Mais avec l'année, ne devait pas finir la guerre. Klle

fut reprise avec une nouvelle vigueur l'année suivante.

La campagne s'ouvrit par l'attaque et la défaite, à French-

town , du Général Winchester , envoyé par Ilarrison

pour reconquérir le terrain perdu peu aui)aravant à

Burlington et à Black Rock, et où le Général Glay, ac-

couru au secours de ce dernier, s'était fait battre com-

plètement. Malheureusement cette brillante victoire fut

suivie de la perte des batailles de Put-in-Bay et do

Moraviantown, et, bientôt après, de celle de Toronto et do

Niagara, pertes que ne purent com.penser quelques succès

remportés à Sackett's Harbor. L'n dernier revers sur le

lac Ontario acheva de compromettre la cause de l'An-

gleterre en Amérique.

Après avoir fait subir, sur terre et sur mer, de cruelles

pertes, dans le Haut-Ganada, aux tr?)upes anglaises, les

armées américaines s'apprêtaient à leur faire éprouver le

même sort dans le Bas-Ganada. Déjà le Général Wil-

kiuson, à la tète de forces imposantes, avait mis pied à

terre au-dessus des rapides du Long Sault, et, malgré un
échec à Glirysler's Farm, continuait sa marche vers Gorn-

wall. Tout semblait désespéré, lorsque la victoire de

Châteauguay changea complètement la face des affaires.

Afin de faire sa jonction avec Wilkinson, le Général

Hampton, ayant sous ses ordres près de sept mille hommes,
avait pris le chemin de l'Acadie. Trouvant ce chemin

" est à nos portes, et demain il peut être à Montréal. Il n'y a donc pas
" de teni])» à perdre. Afin de convoquer les milices, tant de la ville

" que de la campagne, faites colle nuit même une Circulaire et qu'on
" l'envoie immédiatement dans les Paroisses, alin qu'on puisse la lire

'• demain au ])rône de toutes les Elglises." C'est alors que M' Roux rédi-

gea cette lettre devenue célèbre, et dont nous avons donné un extrait.
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impraticaltlo, il avait chan^M"' de direction et s'avaiujait à

marclK:.'» lorc(''(>s par uikî aiitro route, lors(|Me tout à coup

il se vît arrêté «lovant CliAteau;,niay. Le Colonel du

Salaberry, dernier espoii' de la pali'ie, s'y était retranché

avec les milices, hieii décidé à vaincre ou à périr. Afin

d(! voiler son infériorité nnniéricjue et de suppléer an

nomiire par des ouvraf^es déTensils, connue Tannée pré-

cédente, il avait fait faire de irrands aliîiti^: de bois. Il

s'en était entouré d'un(; quadruple rangée, à peu de dis-

tance l'une de l'autre. C'est dan.-> cette forteresse d'un

nouveau genre qu'il attendit son adversaire. Entrecoupée

de ravins profonds, protégée de tous côtés par ces abalis,

la position ne [)Ouvait être ni mieux choisie, ni mieux

défendue. Lorsque le Général Ilampton, après avoir divisé

son armée en deux Corps, dont l'un, composé de cavalerie

et de fantassins, soutenus de deux mille hommes d(> ré-

serve, devait attaquer d ront, et l'antre, fort de quinze

cents hommes, ôt; it chargé d'attaquer à dos, se présenta

avec le premier Corps, M"" de Salaberry, faisant aussitôt

sonner la charge, s'élance à la tête des trois Compagnies

placées au poste d'honneur, et fait pleuvoir de toutes

parts une grêle de traits qui lancent la mort et font

mordre la poussière h des centaines d'assaillants. Déci-

mées par ce feu meurtrier, les troupes américaines se

reforment et reviennent à la charge ;
mais c'est pour venir

se briser de nouveau (f»#tre des retranchements iiisni--

montables et se faire foudroyer en plus grand nombre. '

En ce moment, Hampton eût voulu avoir son artilh'ric

pour balayer tout ce qui lui faisait obstacle et percer des

I Les muses ont ainsi popularisé ce beau triomplie et rendu impé-
rissable le nom de Cliâleauguay et de Salaberry :

La trompollr ,: sonné : l'éclair luit, l'airain gronde;
Salaberry parait, la valeur le seconde,
Et trois cents Canadiens, qui marchent sur ses pas,

Comme lui,—d'un air gai,—vont braver le trépas.

Huit mille Américains s'avanrent, d'un air sombre ;

Ilampton, leur clief, en vain veut compter sur leur nombre.
C'est un nuage .ilTreux qui parait s'épaissir.

Mais que le fer de Mars—doit bientôt éclaircir.

i

i
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iij.Mit'S(|ui ahallaiciitsos troii[)('8comnin(lps};orl)08de bled
;

mais, aussi liabilo (juo brave, lo Cnh)iiol do Salabcrry,

pour oulovnr à sou advcrsairtî uu appui si dôsirabb', avait

pris la précaution do i'airtî déli'uirc tous h's pouts eu avaul

de sa positiou et u.j n.Mulre b's chemins impi-alicalib's, en

sortequ'il avaitété ini])nssible de faire avaiu'cc b.'s bouches

à feu. Clian<j:eaul alors do lacliqu(> , lo (iénéral amé-
ricain, au li(!u d'atta(iuer plusieurs li<:ues à la fois, con-

centre toutes ses forces C(jutr(' la li-uc' de front. La trouvant

invincible, il se porte tantôt sur la droite, tantôt sur

la ^'auche, mais sans plus de succès. Partout il trouve

une l'ésistance désespérante. En prévision de ces diifé-

reutes atta(|ues, M' de Salaberry avait eu soin de placer

trois autres Compagnies, on arrière des abalis et entre les

Lo Ik'tos Caniidioii,—cnlmo, quand l'.'iimiii tomio,

V<'iili,,.it, i|Uiin(l il coiiiiiiil,- pniili'iit (|uan(l il opIdiiuc,

A |il;icé s(!s f-Micrriors. oIisi.tm' si>ii ri\iil :

il il saisi riiistiiiit, et iloiiiii' II' siuiiiil.

Sur |(^ iiiiJiL'c i'|i(iis i|iii coiiU'i' lui s'ii\!iiiiv

Aunsi inMiiiiil f|\ii' l'i'i'lair, le Ciuifulieii s'i'lfiiicG...

IjC ^raïul iioiiilii'i' l'airèle... il in' ivciilc pas;
11 olIVi' sa lU'ièrt; à l'Aiigo dos comliats,

liiililmi' du Tri's-llaiit le soiMairs iiivisiMo,

lîi'iiiplil Imis si's dc\i)irs,— i.'l se ci'oit iiivincililc

Lus cMiueinis cuiirus poussi'iit dis InirlL'iiuMils,

Le clioi'cl les suidais l'ont dn tau\ iiHHivt'nii'nls.

Salalti'rry (|iii voit qi.io son ri\al liésite,

Dans la huidi' noniluciise—a larur son l'Iito:

Ijc nnaj,'!' s'eut niuvci :— il on sort mille éclairs ;

La londro ol s<!s edals sp poi'donl dans les airs.

Du paie Auiéiicain la lionle se déploie :

Les Canadiens vaiiii|n.>in's jetlnit des cris de Joie!

lii'ur inlri'jiiile clierencliaine le snccès,

El loul lOpoir d'IIaniploii—s'enl'nil dans li'> l'oièls.

Oui, iri'iii'i'eux suidais,— vulre \aleiir enidianle;

La patrii', envers vons, sera recniniaissaiile !

Qu'nne main libérale, nnio au senliinenl.

En jrravanl ciMpii snit, vons oll're nn nionnmenl :

'• Ici, les Canadiens se convrirent de gloire;
" Oni, Irois cenls sur liuil mille olilinreiii la victoire
" Leur coii'-tanto union fut nn remjiarl d'airain
" yui repoussa les Irails du lier Anii'iicaiu.

" Passant, adniin'-les... ces rivie-'cs tran<[uilles

" Ont éle défendus, comme les Tliei'inopyies ;

" Ici, Li'onidas et ses trois ciMits guei'riers,

" Reviennent, parmi nous, recueillir d'auires lauriers."
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lij,Mios. Donnant à Itnir tour, etsonventcn nirnio tomps, pos

Gonipa^^Miius (Milovaicnt des li^MKïs onticM-cs cl achcvaicMit

(liî mettre lo (lésordi-c dans les ran,u:s. Se voyant rcponssé

de tontes parts avec des pei'tes énonnt^s, sans ponvoir

entamer la [>osition, Hampton, conl'ns (.>t la donlenr dans

le cœnr, prend li? parti de se retirer.

Il fuyait (Ml désordre, lorsipio 1(» Général Pnrdy, chai-jié

d'allaqner àdos, fntrt;ponssé à son tonr. Après s'être é^^aré

dans les bois, il était i)arvenn à occnper la place» qni hii

avait été assij^née. Kn(!onrajié par nn premier snccès, il se

croyait déjà sûr de la victoire. Il comptait sans de Sala-

berry. Délivré de Hampton, l'intrépide Colonel acconrt

avec tontes ses forc(»s an point menacé. Commandant
alors nn feu d(» tlanc, il force l'emnc'mi à recnler, puis à

fuir avec précipitation. La victoire était ^^'if,Miée et le

Canada était sauvé. Le combat avait duré plusieurs

lieun.'s : trois ou (lualre cents honmies avaient triomphé de

sept mille adversaires. En apprenant cette défaite, Wil-

kinsou se hâta de laisser Cornwall et de regagner l(»s Etats.

Après avoir reçu, sur le lieu môme de son triomphe, les

félicitations du Gouverneur Général et du Commandant
en Chef des forces britanniques, l'immortel Colonel fut

encore complimenté par les deux Chambres et décoré de

rOrdre du Bain par le prince Régent. Pour pci'|)étner la

mémoire de cette éclatante victoire, une médaille fut

frappée, et tous ceux (]ui y avaient pris part, se trouvèrent

sntfisamment récompensés par l'honneur de la porter sur

leur poitrine. '

C'est à la suite de cette grande journée qui rappelle le

combat des Thermopyles, (jue fut conclue la paix. Les

succès, puis les revers des Américains dans le Ilan t-Canada,

l Parmi les oniciera do ce Corps immortel, on aimait à compter le

granil Connétable Delisle, ce vénérable patriarche (|U0 Montréal a

perdu il y a pen de tem|)s. Jusque dans son extrême vieillesse, il se

plaisait à raconter quelques-unes <les épisodes de cette nieiuoralile

cam|)agne, et la vue de la Médaille de Chàteauguay, en le reportant aux
Jours de sa jeunesse, semblait le rajeunir. Le Colonel Delisle des-

cendait de M' John Delisle de la Cailloterie, appartenant à une an-
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no la Ifiur ren(UrPiit(|nt' i)lusaccoiit;iblt'. Alors rilononiltlu

Papiiu'au, devenu deitnis si célèbre, se faisant l'or^'ane de

seseoniiiatriotes, i>nt prononcer ces paroles l'emaninables:

-• Les événements dt; la dernière «jneri-e ont resserré les

" liens i[\n unissent ensemble la (Irande-Hreta^Mie et les

" Canadas. Ces provinces bii ont été conservées dans des

" cir(Minstances extrèm(;ment difliciles, Lorscjue la guerre

" a éclaté, ce [)ays était sans troupes, sans argent, et votre

" K.\cellenc(^ à la tète d'un peuple on qui, disait-on, l'iia-

" bitude de plus d'un demi-siècle de repos avait détruit

" tout esprit militaire. Vous plaçant au-d(!ssus de ces

" préjugés, vous avez su trouver dans le dévouement de
" ce peuple brave et bdèle, quoique injustement calomnié,

'' des ressources pour déjouer les projets de conquête
" d'un ennemi nombreux et plein de confiance dans ses

" propres forces. Le sang des enfants du Canada a coulé,

" mêlé avec celui des braves envoyés pour les défendre.

" Les preuves multipliées de l'efficacité de la puissante

" protection de l'Angleterre et de l'inviolable fidélité de
" ses colons, sont devenues pour ceux-ci de nouveaux titres,

" en vertu descj.iels ils prétendent conserver le libre exer-

" cice de tons les avantages que leur assurent la consti-

" tntion et les lois." La loyauté des Canadiens avait fait

ses preuves, plus par des actes que par des paroles : ainsi

étaient réduites à néant tontes les accusations que la mal-

veillance avait forgées contre eux.

M"' de Salaberry qui, plus que personne, avait con-

tribué à venger ainsi sa race, était rentré dans ses foyers

après la victoire de Ghàteauguay, Malgré la modestie

cieniic l'amillu do Niuitos, lequel, après avoir épousé à New-York M'"«
Daiitini. coiilracla un second mariagi.' à Montréal avec M''"' Mezières,

dont il cul deux lils : Anibroise ot Augusto, mort n''cenuuent. De M' J.

Guillaume Dolislo, issu du premier lit, el savant disitingue que se ])lait

à mentioiuii'r M'' Garnoau dans son histoire, sont sortis:— M'' John
Delisle, père de plusieurs enfants, notamment de M'' A. Delisie et de
M'"' H. Delisle; — M' William Delisle (jui a également laissé des
enfants;—et M' Benjamin Delisle, celui dont il est (pieslion ici. Parmi
ses enfants survivants, l'un est Médecin, et sa Demoiselle a épousé M^
McDonald de S' Jean.
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dont, il cluM'i'hait à s'onvcloijpcr, rf^stinu; ot ralTcction

viiirtMit lo clioi'chci". Chacun «'(>ni[)rf'ssait à l'cnvi d(> lui

fain3 honneur. Kn lo voyant, on se ra|)[)('lait Cliàlcaujinay

et li>s beaux faits d'armos (jui avaient précédé. L'éloge

qu'il avait reçu du (iouvornenr <?*. des Chambres, était

encore présent à l'esprit de tous. Tant d(! mérite et de

gloire ne pouvaient é(diapper aux ti-aits de l'envie : aussi,

l'envie ne lui maïKpaa point, et il eut encore (^e jioint de

contact avec les hommes célèbres. Il put, toutefois, se

consoler de la justice (pii lui était refusée par quelques

détracteurs, par les témoignages de respect et d'admi-

ration don.t ne ciîssèivntde l'entourer toussesconcitoye'",

sans exception. A défaut de colonne fragile, ils lui éle-

vèrtMit dans leur cœur un monument d'amour qui dure

encore. S'associant aux sentiments des Canadieus, le

prince Edouai'd, Duc de Kent, se fait ainsi l'interpri'te de

tout ce que l'Angh^terre avait de plus distingué :
" Palais

" le Kinsington, 25 A'ars ISbi. Mon cher Salaberry,
'^ votre lettre du 25 Octobre m'est parvenue le 22 Dé-
" cembre. Quelques jours après votre brillante action,

" j'en avais appris les détails par votn; estimable père et

" ])ar votre beau-frère Duchesnay. Afin que vous puissiez

'' connaître mon opinion sur cette affaire, vous i^ourrcz,

" si vous le juj^ez à propos, retinn- le Postcriptum ([ne

'' j'ajoute à la lettn; de votre père?, que, pour cette raison,
'' j'envoie sous un sreau volant. Inutile d'y ri(>n ajoulc.'r,

"si ce n'est que j'îipprécie aussi hautement votre con-

" duite distinguée dans l'occasion mémorable dont il

" s'agit, que si elle ei*it été appréciée comme idle d(n-ait

"l'être par ceux qui avaient le devoir de le faire et de
•' rendre témoignage à votre mérite. 11 est aisé de com-
" prendre ponnjnoi justice complète ne vous a pas été

"rendue; mais il est pimt être pins prudent de ne pas

" riîvenir là-dessus, d'autant, et je vous (mi donne ma parole,

" (ju'il n'y a ici (ju'iine voix pour reconnaiti'(> l'honneur
" que vous vous êtes fait et la récompense que vous mé-
" ritez. J'apprends avec le plus sensible [»laisir la belle
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" conduite de la iuili('(> caiiadieniit', tant incorporée que
" sédentaire. En considérant l'inefTicacité des lois de

"milice," sous le i'aj)[(Oitde la discipline, au point de
" vue militaire, je crois que votre méi'ite est au dessus de
'• tout élo^e, [lonr avoir formé un ré^inuMit aussi [larfait

" que celui de vos Volli;j:eurs, ainsi qu'on nren a ini'ormé.

" Pour ce qui est d(( vous persouuelleuient, je vous dirai

"• en toute sincérité (jne mon désii' est de vous voir promu
" au grade d'Aide-de-Camp du Prince Kégeiit, dès(iu"iuie

" occasion favorable s'en présentera, (;t ensuite à celui de
" Colonel perpétucd du régiment canadien qui ne p(uirra
'^ que prospérer sous vos ordres, de manière qu(> vous
" resti(.'z dans votre pays pour son avantage et avec
" lionneui" pour vous-même. Qu'aucune considération

"donc ne vous engage à quittiu- l'armée, tant(iue vous
" ne serez pas appelé loin des lieux où vous pouvez dé-

" fendre vos foyers. Eu accordant à votie estimable» père,

" quand il s'est retiré du service, sa solde entière, on n'a

" fait fine ce qui était dû, et je ne suis inillement surpris

" que vous ayez été blessé, (juand on lui a fait l'injustice

" de la lui retirer ; mais les choses peuvent chaugei-. Je
" finis en vous renouvelant l'assurance des sentiments
" d'amitié et d'estime avec lesquels je suis toujours, mon
" cher Salaberry, votre fidèle ami, Enw.vnh."

Après cette lettre, on essaiera en vain de diminuer l'im-

portance de la victoire do Chàteauguay, et partant

d'amoindrir le mérite de celui qui la remporta. " Tant
" que Gliâteauguay ne sera pas eifacé de la carte du

I liO succo!-' obtenu pat" les diflerenls Corps do milico, sous les orrires

de M'' de Salaherry, h celte (po(|uo niéuioriil)le, doit être (-u Lrrniidc

pai'tic l'illrilnii' à l'iiaraionie qui ri'irnait enli'o les cliet's ot leurs sulial-

teriies. Alors ces cliel's étaient firniTalement Canudieus eoinme ji's

honmies aiixiiuels ils coinniandaii'ut, et ilsavairut pour leurs subor-
donnés ces éi^ards qui attachent le soldat et lo rendent invincible. De
leui' coté, ces chefs, n'étant jias diVoùtés du service par di's injuslici's

ni de*; jjasse-drolts, s'ell'orçaierit d'étatilir une no))ie énnilation entio

loiu's Gor'|)s et ceux des n'gnlicrs, alln de répoudri> ainsi à la conliance

qu'on avait en leur ijatriotisnie et leiu' caiiacité. Qw. l'CS rèirles soient

toujours observées, et on verra se renouveler les nièr.;cs prodij,'es de
valeur.
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" Canada, dit avec raison M"" de Gaspé, le nom de Sala-

" berry y sera associé." La basse jalousie passe et le mé-
rite demeure. Nul ne sera donc surplus qu'il en ait été

pour M"' do Salaberry, comme pour Sir George Prévost,

son prot^-'i' î' ' et son ami. Après avoir été injustement

attaqué, ce digne Gouverneur fut hautement justifié par

le plus grand homme de l'Angleterre. " J'approuve hau-
" tement, écrit Wellington a Sir George Murray, je dirai

" plus, j'admire tout ce qui a été fait en Amérique, d'après

" ce que je puis voir en gros. Je ne puis dire si George
" Prévost a eu tort ou raison dans la décision qu'il prit

" au lac Ghamplain ; mais je suis certain d'une chose,

" c'est qu'il aurait été également obligé de retourner ;\

" Montréal après la défaite de la Hotte. Je suis porté à
'' croire qu'il a eu raison. J'ait dit, j'ai répété aux Ministres

" que la supériorité sur les lacs est la condition sine qud
" non des succès en temps de guerre sur la frontière du
" Canada, même dans une guerre purement défensive."

Mr de Salaberry n'attendit pas que Sir George fut des-

cendu dans la tombe pour venger sa mémoire. Lorsqu'il

le vit partir pour l'Angleterre et entreprendre par Halifax

cette route dont les fatigues devaient lui donner la mort,

il lui écrivit la lettre suivante : "Beauport, 28 Mars 1815.

'*• A Son Excellence Sir George Prévost, Qu'il plaise à

" votre Excellence me permettre d'écrire, puis(iue je ne
" puis sortir, retenu que je suis par une maladie opi-

" niâtre, et, selon toute apparence, dangereuse, puisiju'en-

" cove hier je suis tombé sans connaissance. Je suis bien

" peiné d'être privé par là du plaisir d'aller vous rendre
" mes respects, avant que vous nous laissiez. Sir George,
" vous [wrtez pour vousjustifi(!r ! Quoi ! une justification

"' de vous !... Mais s'il en faut une, la voici d'un mot: Le

" Canada est encore à rAngleterre. Cela répond à tout, car
" le résultat est tout, et il est frappant, il est grand. C'est

'• là un fait qu'on ne peut nier. Devant lui doivent dis-

" paraître les vaines arguties, les accusations sophis-
'-' ti(î'.ics; sous lui doivent succomber les efforts de la

{ ,
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'' Mais le mérite et la vertu sont sujets à la persécution !

" Vous en triompherez glorieusement, j'ose le prédire

"' avec assurance et je le souhaite du plus profond de
'' mon cœur, comme aussi je vous souhaite, Sir George,
" tous les houheurs, à vous et à tout ce qui vous estcluir.

*' Avec ces sentiments bien sincères et ceux du [ilus pro-

" fond respect, j'ai l'honneur de nie souscrii'c, uuiu
" Général, de votre Excellence, le très-humble, très-obéis-

'•' saut (H très-dévoué serviteur, L. ni; Sai-akkiiuv, C. M.

" Québec."

Après le départ de Sir George Prévost, M'" de Salaberry

fut appelé à siéger au Consinl Législatif. Cet honneur

lui f\it accordé par privilège, son père y occu[)ant déjà

un siège. Mais aussi humble que méritant, l'Honorable

Conseiller ne se prévalut jamais de sa haute position

pour faire la loi à ses collègues. Après avoir exposé sa

manière de voir avec calme et modération, il écoutait

volontiers la contradiction. La session finie, il revenait

à Chambly, où il aimait à réunir ses amis. C'est là ([ue

le Colonel de Salaborry, le vain({ueur do Chàteauguay,

a terminé sa' belle carriè-re, le "2!) Février i82S), à l'âge

peu avancé de ciiKiuante ans, emportant dans la tombe

l'estime et l'airtîction de tout un peuple qui lui devait sa

conservation (!t une partie de sa gloire.

M'' de Salaberry avait épousé, \v, 16 Mai 1812, M''"«

Marie-Aune-Julie llertel. De ce mariage sont nés quatre

enfants: Alphonse-Michel, Henri, Louis-Charles et René-

Léonidas, chargés de la, tâche difficile de porter le nom
si glorieux de leur père.

IV'> ALPUONSE-MICUEL DE SALAIîEnnV.

M'" Alphonse-Michel de Salaberry, environné du pres-

tige attaché à son nom, a vu reporter sur lui l'estime et

Taffection que possédait son illustre père. Porté par la

voix pnbli'iue au poste d'Adjudant-Général, il en a

73
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rempli les fonctions avec un zèle et un succès (fui lui ont

mérité les éloges de tontes les classes de la société, sans

distinction d'origine.

De ses trois frères, un a perdu accidentellement la vie,

M'' Henri. Le plus jeune. M'' Charles de Salaberry, est

devenu un des actionnaires de IN.'xploration de la Baie

d'ilndson. Il a deux enfants: Léonidasqui réside auprès

de son père, et Mt'H" Lilia-Anne-Marie, une des brillantes

élèves de Maria-Villa. Mi' C. de Salaberry avait épousé M'H''

Cordelia Franchère, sœur du célèbi'o Franchère, dont

nous avons parlé. Parti de New-York en 1810, en

compagnie de trente-trois personnes, jiarmi lesquelles

plusieurs Canadiens : 0. de Montigny, M. Laframboise,

A. Belleau, J. Lapierre, B. Roussel, G. Leclerc, etc., Mf

Franchère visita les Iles Sandwich, la Colombie et revint

en Canada par la Rivière-Rouge, après avoir parcouru

une inflnité de pays. Tous les détails de ce long voyage

sont consignés dans un intéressant ouvrage, publié à

Montréal en 1820, et qui a pour litre : Rclalinn dhin voyage

au Nord-Ouest^ de 1810 à 1814. A la tète de cetle enti'i!-

prise, on voit figurer le nom de MM. D. McKenzie et J.

G. McTavish, dont la munificence a laissé parmi nous des

souvenirs.

Pendant que son jeune frère contractait ainsi mariage

avec M''ii'' Franchère, M'' A. M. d(; Salabei-ry d(n-enait

membre du Conseil Législatif. Il avait épousé, de son

côté, M''"" Emilie Guy. De ce mariage sont nés cinq en-

fants : Emilie, Hermine, Maurice, Henri etChâteauguay.

En France, la famille de Salaberry habite près de Blois,

où elle est très-estimée.
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îif's (''rniiiiMih scrvici's ([lu; ccrtc nimiH,^ ;i iviu]iis.](! tout
Ii'iiips ail [wiys; la iv|»iit,a,l,ioii (in'clh; s'osi, a(;((iiis(; en .-(.'s

(Icniii'nis aimr'cs pai- son csin'il, (rniliviiris.', ii<^ nous
licrnicl.tciil- |)as (1(! la passer sons silence. I-iHe ai)iîai'li((iit

(railleurs à (•(! ,L;rf)iip(! (1(> races illnslivs (jiii ont si pnis-
saiimieiil, conlrihné à la conservalion el, à, la prospéritô
(le la Nonvell(!-l''raiic,e, cl, doiil nous avons enl,r(;])ris l'iiis-

loire. Ses armes sont, : (1(- ^ikmiIiîs à ti'ois lions d'or, d(n]x
(.'I, nii. Allii'e aux du Sahh'', aux d(! f.nn.^uuniil, aux df3

J.anandii're, aux de (iasp(3, elc, ceMe faniilhi compte
encore aiijonrd'lini de iiomljreiix l'ejetons.

JACQTJKS ItAriY l)K liANvnj.E.

M' Jao([n(3s Bal)yd(3 Ranvilleest l(!cli(3fd(3 C(;tt(3 fann'lh;

(311 Canada. Commf3 les Lanandii-ro, il (Hait originair(3 d(3

la Miiieiin(3 el d(3S(3(Mi(lait de Jean Hahy. Seign(3iir d(3 P,an-
ville, etd(! I)amf3 Isabeaii Robin. Il passa"dans la Xon-
voll(3-Fraiic(! av(3(; 1(3 r(3giin(3!it d(3 Carignaii, on il était
oflicior. S'étantd('!t(3rrniné, siirl(3s instaii(;(3s d(3 s(3s chefs,
ot à r(;xenii)l(3 d(! la plupart d(!s oinci(n's d(3 ce réoim(3iit,'

à s'y fixer, il (3ponsa (mi 1070, M^n^ J,,.a„,ie Dandonneau
dn Sablé, fille de M' Dandonneau, Seigneur de l'Ile du
Pads, dont le nom esc si ;:ouvont chù dans riiistoire des
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promiors tpni[»s d(; la Coloiiii', (>f, de Dame ,Ti\'iiine

JicNoir.

Ajii'rs s'(''t,i'o couverts (le p:l(iii-(' sur les cliaiiqts de l)alaillt'

et- s'être alliés aux meilleui'i^s l'aïuillcs du Jtays, aux

Di'oiiet d(! Hicliard ville, aux lîohinean de Bécaucniir. aux

Raiinbaiilt de narnllou, t^tc, la plupart des inenibres de

colti^ fauiille éuii^i'èi iMit à la coufiuète (.'l passèreut on

Frani (>. La révolution, tristt^ conséqueuee du n'\Liiie

lionLeux de Louis XV, étant venue à éclater, ils eurent

benucojip à soullVir, ainsi (jue va nous l'apprendre la lettre

si intéressante qu'on va lire. KUe est datée de Londres

et est du L5 Mars 17'.)!). " M' Delot, mon chei-, nioil'n; de

vous faire passer un(3 Ic'ttre. Je saisis av(H' bonheur

C(!tte occasion de nie rappeler à votre souvenir et de

ni'eutretenir un instant avec vous. Je préférerais bien

1(! faire verbalement ; mais nous ne sommes pas dans

un temps propice pour cela. Cha([uo jour nous nous en

apercevons, car le sort des émii,n'és d(}vient de plus on

plus déplorable. Plus qu'aucun autrtî peut-être je Tex-

perimente, puisqu'après avoii' végété depuis quatre ans

dans la West[thalie, sout(;nu par des amis, je me ti'ouvo

ici dans u.i plus j,n"and al)andon encore. J'y étais venu

dans l'espoir d'ol)tenir (piebiues secours du gouverne-
" meut ; mais h; Parlement a décidé de n'en point accor-

" der. Me voilà donc réduit à ne com[iter que sur la

" Providence ; comme cette bonne Providence ne m'a
" point man([né jus(iu'ici, j'espèn; (lu'oUo no me man-
" qu(M'a pas davantag»; par

a

u

u

a

u

a

u

((

((

la suite. A\issi, est-ce en (die

([U(^ je mets toute ma confiance. Pour vous, mou cher

ami, vous avi>z [)ris le bon parti : vous avez bien fait do

re[iasser en Canada, avant (juc lii révolution éclate. Jo

voudrais à présent en avoir fait autant. Mais le besoin

qu'avait de moi une famille à laqu(dle j(.' tenais lieu de

pèn;, s'y op[)osait. ,1e suis bien désolé de iw pouvoir

plus lui être d'aucune utilité, à présent ([ue j'ai tout

perdu en France et que nous voilà sé[)arés, ptMit-ètro

pour no nous rotrouvi.'r jamais. Avec le pou do moyens
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u

'• (Hio j'avais, j'aurais pn, on allant alors on Canada, me
" ménager nncî rossonrro cnnire los mauvais jours (jui
'' mo mcnaciMit. Au moins, y aurai-jo trouvé dos parents
" et des amii- (H'.i nroùsseut aidé à former un établisso-
" mont. A présent, je suis trop vieux, troi» infirme, pour
" ontroprend/e un semMable voyage : il me semble (|ue
'^ ce no s(.>rait pas sage de ma part. Cependant, mon cher,
" si vous y voyez pour moi (juehiue avantage, je me déci-
" dorai volontiers à aller finir m.>s jours dans "ce pavs de
" mes aïeux. Vous voudrez donc bien me dire toute votre
'' pensé(; à o.' sujet. Quelle différ.Mico, ô mon ami, entre
" la position que j'oconpais, lorsque^ vous m'avez enlevé
'^ mon cheval sur le chemin d'Angers à Plessis, et c(>lle
' que j'occupe aujourd'hui. De tout mon bien-être passé,
'Mine me reste que mon titre d.> Maréciial de camp';
" mais cela ne fait i»as vivre. Néanmoins, je dis comme
"Job: Dieu, m'acail tout dounê; il m-a tou} ôtr; que son
" sainl nom soit béni! Oui, qu'il plaise à son infinie bonté
" faire servir pour l'autre vie los épreuves nar lesquelles
" il permet que je passi; en celle-ci. Vous co inaissoz sans

I'

doute les événements (]_ii ont lieu en Europe. La
" France, la maliieurouse France, est toujours dans los
" convulsions, dans l'anarchie, dans un chaos d'horreur et
' de cruautés qui font frémir. Cimj tyrans la gouvernent
" avec un despotisme sans oxcMuple dans l'histoire. Il y" a bien de temps en temps des mouvements de résistance

I'

qui prouvent que le grand nombre n'approuve pas ce

1^'

qui se passe
;
mais devant des satellites, toujours prêts

" à vous égorger, (jin'l moyen de faire entV'udre des con-
^'^'

seils é.|iiitables? Tout lreml)lo et se lait. Les puissances
" elles-mêmes, qui s(Miles pourraient meltn^ un frein aux
" déchaînements do cett(- détestable Républi(jue, la re-
" doutent et n'osent l'attaquer. Il n'y a (juo l'Angleterre
" qui fasse des olfoi-ts pour terrasser et; monstiv. Si elle
" y parvient, on pourra dire qu'elle a nuidu le plusgrand
" service an genre humain, car ces infâmes Jacobins
" n'aspirent à rien moins qu'à renvers(>r tous les trônc^s.

u

il
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" à l)oiil('vors('i' la sdcirli'" cl à en (Inlniirt! loiis l(>s liens.

'" On osixTc que les i»uissant.'('s tlu Noi'd voiil s'ciitciKlrc

" pour 1<,'S coinltattrc ; si cela <^st, les choses pouiToiit bien
" (.'haiincr (le Ini-e. Dieu li; veuille! Puisse sa justice èlre

'' satisfaite et nous paniounei- !... Ha[tiieie/,-nioi, s'il vous
" [liait, au souveuii- (le nies [tareuts et (1(! nies anus, et

'' croyez moi pour la vie, votre airectionu»; ui; Sahm';."'

Klèv(; (le la V(''i!(''r;».lile M('r(; de riucaruatiou, jireiui('re

Suiun-ieui'c des l'i'suliues de Qu('l)ec, M''ii'' du Sahh'- '
r(''-

poudit d(î tout |>oiut à la solide? (Mlucatiou (ju'elle avait

ro(;uo et aux es[)('>rauces (lu'elle avait fait concevoir.

Mod(do achevé des ('épouses et des ni('res, (dh; lut pour
loule la Coloui(; une pn'dicatiou vivante. Aussi Dieu
lnMiit-il visihlenient son maria.qe. De celle union sont

sortit j,n'aud iu)nilir(> d'enl'auls (|ui tous tirent honiKMir à

leur nobli! origine, sous les noms do Duperou et do Chon-

IJiic (li^s siL'iiis de' M'"" (In S,il)l(> l'Hoiisa à Qm''l)nc, lo '20 Ocloliro

i M' 1' (îMiitliici' il(* lii Vci-iMi(lrvr, II! ci-IMm'i! (locdiivi'i'iir (lus

Mdiiliijjiics l{i)(:li(Mis('s. Nous 1117 poiivniis iiniis disiionscr il'cii dire un
lUdl. iM'' (II! la ViTiMiilryi' iHail lils de M. Iti'iic (îanlliiiM", SeluMn'in- do
V.irunncs, Croiui'i'ni'ur di's Tniis-ltiNii'i'i's, ri do Daiin' Mavio IJiMiclior,

lilli' du vcnirahii' P. lînucln'i'. Pcndaul ipii' l'un do si-s fron'? si' laisail

])r("'tro (4 i|u"uii(' do ses sdmu's di'voiiail MoIIlmimiso, le Jcuni' (iaulhirr do
Vai'i'Miii's riilfail dans le si'rvici'. Ajiri's avoir pris jiait à la di'lcn-i' di'

(,)uidii'i-. m l()'.)(>, il ii.'iiiiussa, l'aïun'i' suivanto, aux onvirons dodliani-

bly, (II- conoorl a\i'i; M'' do Varcnnoa, un parli oiuicnii, lui Uia

soi.\anli'-i|uin/.i' honunos cl m hlossa vinpl. (>oUi! nionic ainn'C encore,

ii se Iri.uva à l'allairo de l{o|icnlif,'ny, (u'i fui tué W' Li'Moyno do nioii-

villo. (,)nalro ans ajiri'.'s, ii a(;('oiuiiai.Miail ciralenioul M' (U>. Vaudrouil
au Long Saull d Taisait vinvi |irisoniiieis. A|iivs avoir suivi, on Ki'.lU,

le (loinli' de {''nmlenar idn'/ les Monta'MH's. il alla oulovor lo villairo

des Oniii'ionts. Huit, ans a lire irs>|uo lut ii'S illK illtre la Noiuell
An^rlelerri! l'oxpeditinn dont il osl pari" ailli'iirs, il coiio.ournl, avec;

MM. dKs.diailloiisel d(. li(ai\ ille à la prise de llavorliill. 11 sruihlail

(jir.iucuue (iulroprise no |iouvail S(î l'aire sans lui. Il prit donc pari à

celle de M' de Haiiiozay en 17(1!) et ù C(;llo de M'' do Liinieris en IT'i.'t,

coulro les Monards du SliuluLran. Si graiide(|u'ail eli' la i'e|iutalioii ipTil

s'i'lail l'aile dans tons eos eouihats. bien plus i-'iMiido encore t'iit eello

(pi'il s'ai'ipiil par ses (lecou\('i'tos 'pii l'on! iilaci' à rùi<' des 'l'oiily. di's

(je la Salle, des .Foliel ol dos (îalini'o. N'oulaul s'assurer de roxi^leiico

d'une mer ipie l'on supposait être dans l'Ouesl, etitri> rAnieiiipi.' (>l

l'Asie, l(! (iouvorneur ipii dail alors M' (l(! lioauliarnois, encouragea
M'' do la Verendryo à aller 1,1 reconnailro ol à prendre possession du
pays au nom du Hoi. L'inlrepido voyairour parlil doue avec ipiatro do

ses lils, son iVèro cl M'' de la (liMumorais, son iievou, pour colle exiilo-
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iicvilh". Trois (1rs D.-iur)is(>Il,-sfiivii((lV.\c."Il(.nlsin.iria-.'s

Marie-Anne éponsa M>- d.» Lusi-nan apiiaricnant à une
maison .les [.lus h..noral,l(>s. Les deux antres enln'.rent
dans la l'aniille Crevier dont nons avons parlé aillenrs, et
Tnne dCIIes devint l.elle-nière de M'' V. lionrlier, re véné-
raljlo palriarehe ([iii a laissé an.\ générations l'ntnn-s do
si beaux exeni[)les.

lîaynnnid. le i)lns jeniK" de hi l'aniille, sï'tan! fixé à
Villeniarie, y eponsa, le 1) Juin 17-Jl, Mhi. Thérèse J )upré
iille de Mv Lunis LeCointe Dnpré et de Dam." Calh.n'ine
StGeor-es. Par sa lorMine, j.ar ses allian.-es avee l.'s

Jnchereau Dneliesnay, les Pioté de iVh'sIre, les Ilerl.d
Ole, cette famille était alors une d. -s plus ronsi.léral.h.s
du pays. Devenu p.'-re d'une nombreuse famille. Mi' P.aby
vil ses enfants, Louis, Jaciines, Antoine et François,
prendre part à b.ntes les -nerres san-lantes (h> réi.oqm'
ets'y laire uu,> répulati.)n d.> brav.)ur.Mh«s plus di-nes
d'envie. Lu I7:):5, c.innaissant la siu-uliére influence
(in'ils s'éLaienl ac.iuise sur les Sanva-es {.ar leur conduite
H la fois douce et forme, M. de Contreaenr • qui comman-

I me .!,.> O.S. ()iiu,i,„.K, Dauphin, Manit.iha de. (,ù il cL-va lesfurls Nunt l'H.nv. Maiin-pas, I)a>,|,l,in .le la iLMue, H„urhon è îa m- ranch, ,,uanm,. ,lo nvi.'.res ei de nu.nla.n.s. il parvint e,7:is

eiilii,, on h ,.1. arriva .mi laeo .le ces nionta^M.es auxquelles il attachaso n.uu. Ses nieyens ne lui ayant pas ,.,.nni.. .l'aller p us l„iu i .S
I.mss.,u pap ou 11 eut le s..rt .les houunes ...•lèbr.is. m,lann e,Çhnslephe( nlon.h: ses s.mtIcos fmvnt nKvou.u.s .-Uni-ni,- é ïn ,thmn.. par .1..S .M,v.eux auprès .le M. Maur.pas, Mini.tr. de 1; m inePiii> juste a s.,,1 .-anl, ino d.. la rraliseunièr!'. après lui av,.ir la i

V
..rk3brev.4.1o(Japit.m,eetla Cr.,ix .le S- iJis, le li „ ( i ^de Gar.1.3. M'^ .le lu \ erendrye meuruL en I TV», laissant plusiem ï

\
M' (le Contrecœur, ,l,.,jà. illustre par lui-uiôino, descen.lait duc loi, ro Anteu.o Poc.iudy .le Conlrooœur. chef de la ho le et non 1 vu ei.ndl,. .10 00 nom en Caiia.la. Ori.Muaire du Dauphine. M^ \ r o Con.nveœur olail pass." dans la N.mvollo-I.Yanco avec le n'^in. mt doCangnan.ou ,1 était Capitaine. Il peut être n-ar.lé ù l.n roi°

?""'"'%""
;'°f

i:'i>^ valeureux guerriers r,ui soient v.mu en cepais. Avantdosctabhreu Canada, il avait servi eu France avec la
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(lait au fort Diuiuesiio, loin- confiait une mission des [ilus

périlleuses : colle do repousser les Aufjlais avec quelques

gueri'iers do la ualiou dos Loups; '' Aussitôt le présent

^' ordre re(;u, est-il dit dans le document qui en fait foi,

" ils partiront avec un parti de Cliaouauis et de Loups,
'' pour all(;r à la rencontre des Anglais. Si renuemi n'a

" pas dépassé les hauteurs des ferres, ils s'en reviendront
" sans frapper et empêcheront, autant ([u'il leur serapos-

" slble, les Sauvages do le faire. Si au contraire, ils les

'' trouvent en armes sur les ternes du Roi, ils lo repous-

" seront par la force, mais auront atf(>ntiou pour que les

" Sauvages n'exercent aucune cruauté envers les [irisou-

" niers. Fait au fort Duiiuesne, le 18 Juin 1753. (Signé)

*' CONTRECOEL'U."

L'année suivante. M' Dumas (jui, après la mort de M'

de Beaujeu, avait été chargé de conmiand(>r à sa [)lace au

fort Duquesne, également confiant dans l'habileté et la

valeur des jeunes Baby, donnait à l'un d'eux l'ordre»

suivant :
'' Il est ordonné au sieur Baby de i)artir avec

'' un détachement de troupc's, pour se rendi'c en Pensyl-

" vauie. Il s'attachera h observer les mouvements de Ten-

'' nemi, s'efforçant de saisir ses convois et d(; faire des
"' prisonniers, afin do pénétrer ses desseins. Il marchera
" avec toutes les précautions possil)les, afin d'éviter toute

" surprise, ayant toujours des éclairenrs eu avant et sur
" ses ailes. Il emploiera son talent et le crédit qu'il a sur

plus grande distinction, l'espace de viiigt-crnq fins, " s'étanl tmnvé à
" tous les exploits de giieni', portent ses lettre» do nolilesse, du mois
" de Janvier IGOI, particulièrement an siéf^e de F^ignerol so'is M'' de
" Montmorency, comme aussi au combat dn Tliesin, dans la Coni-
" pagnie des Clievau Légers, sous le Duc de Créipil, où il fut blessé
" a ré|)aule, ainsi qu'au siège de Valence, où il reçut un coup do
" mousipiel il la cuisse, et, depuis, au combat de Pro. sous le prince
" Thomas, où il fut atteint d'une monsipietade à la tôte, au lanbcairg
" d'Etampes, où il reçut un coup de l'eu à travers le corps, au faubourg
" S' Antoine, où il fut frappé au bras dont il ost resté estropié, servant
" sous les ordres du ¥" de Turenne, et enfin à raltarpie d'Auxerre,
'• sous le Maréchal de Grancay.'' Tant de liants faits d'armes ex])lii|uent

la réputation de bravoure qui do tout temps s'est attachée au nom de
Contrecœur.
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" les Sativasos, pour cmprclior toute cruauté à l'(^^lr,l
•^ (Ifs prisonniers. Fait an fort Duqncsuo, le -^OJuin [i:,G
(Si^nù) DiMAs."

Les An-lais persistant à s'emparer .le la vallée de
Oluo, Mi- ,1e Lio-neris qui avait sneré.lé à Mi' Dnnias dans

le .oniman.lenienl .in fort Duquesne, envova eneore M'
Baby a lenr ].onrsnite. C'était, an mois d'Août I7à7
L onlre (-st ainsi eonen :

" Il ,.«1 ordonné au Sieur Bal.v'
' olIicierdansl,.stronprs, de partir inressamm<.nt de (-e
' l<»rl,avee le parti dont nous lui avons donné le eom-
" mandement, afin de n-eennailn. l'eunenii et de lat-
'' laquer, s'il ironv.> ,j„nr à le fainv II prendra I,. pin.
;^'^randsoin pour savoir s<-s intmtionset nous eu donnera
'^

avis le plus promptemeiit (|n'il lui sera p.»ssi].Ie S'il
l^faitdesprisonni.M's. il viUera à eo que les Sanva-.-s

^

ne se perm -tient auenii.. eruauté ù leur én;,rd ot IVra
' tous ses <>irorls ],onr les en empé.dier. (Siyné) de
Lir.NKnis,"

L'année snivanle, au mois d'Avril, lo mémo officier
chargeait I.-s MM. R.,by d'une nouvelle mission .mi
Virginie. -II est ordonné an Sieur Hal.v, officn r de

imliee, ,.s|-,l dit dans c,.> nouveau docnnuMit, de partir

1^

m.,.ssainu.eut de co fort, avec le Sieur Duperon, son

^
li-cro, (M de l,>v,.r nu parti de guerre .[u'ils comman-

' derout conjointement. Ils s., nudlront en campa-ne le
' plus proinptenu.nt possible et iront rrapp(>rdans la pro-

' vince de la Virginie." Les deux intrépides officiers
étaient a peine de retour, ramenant avec cnix viu-t-n.-uf
prisonniers, ([u'ils étaient priés par M'' de Vandi-euil de
prêter main-forte à M^ Dnplessis, ' Major des troupes à

I M^ nii Ple^sis FaIior.<l-al,f,n! ,lostirié à nrissor en Loui^lnnp ,1,,,"
q^u'iij. ait L>m.t.na,U, au lait Capitaine on lî'i? et ClulvaH^'^^^^^on \<il. Celait nn Imnimo .fesprit ,-t de talents .iislin.Mir.. Ff tpas.,, en France ap.vs la co„,p,ùte, il ,„oun.l à la l{o' ni ^n iS'Son . -pense neo D- i- Ma.lelein,, Lefevœ, se retira ù Loches •'.!;

de Mr Du Ploss.s Faher, onpinnire .le Paris, le.piel. après avoir "msuccessivement dans les réyi.uents de Navarre, de Pér gny d" IcrI ô ,
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Moiitréiil. Kii 170(1, lorsqiril fut ([iH'slioM (l'anvItT l'tMr-

iKMai dans sa marché sur Moiitival, ils rùriMit (Micnn; en-

voyas à rilu S"' Ilt'lt'iic, où coinmaiiilail M'' (rAilldjoiist,

CoiniiKMil les MM. Baliy s'aciinillrrciit-ils des dillV'-

rontc's opérations (jni leur furent <'oiiliéos? C'est ce; (|ii(»

nous a[n»ri!Md M de VandnMiil dans les lijjnes (in'on va

lire :
'' Les Sienrs Hal>y ont donné, dans tontes les ocea-

'•' sions, les plus grandes preuves dc^ leur zèle, et se sont

•' distingués par leur bravoure et leurs talents dans tontes

" les occasions auxiiuelles ils ont pris part contr(! les

'' Auj;lais," On ne peut rien ajouter à un éloye uns,-i

tlattfuu-.

M'" Raymond Bahy ne vécut pas assez longteni[ts pour

être témoin des valeureux exploits de ses entants. Il

mourut au mois de Mars 17;]?. Depuis longtemps son

père et sa mère étaient descendus dans la tombe. ' Son
épous<3 lui survécut (juel(iues amiées et décéda aux Trois-

Rivières entre les bras de la Mère Tbérèse de Jésus, l'ime

de ses filles, qui s'était faite Religieuse chez les Ursulines

de cette ville, où, a[)rès avoir rL'm[>li les diverses charges

de sa Communauté et donné les [dus beaux exi.'uiples de

ville, passa on GiiiiiKia eu I(1S7,<.'1 devint Giinli^-Miigasin cii Uiîl.i, Ca|ii-

taino en l(>i>3 ol Cfievalii'i- do S' Lnnis en I7I"2, annéo do sa mort.

Outre le Ma,|of, il laissa |)lnsii'\n-s aiilros tils: Dn l'Iossis Kai>or, mort
Enseit,'no on Lonisiano en \l'll:—Du Plfssis l'aiior, Kusoii^'iio on I7:ill;

—Un IMossis Mnraniiiont, Pfi}V(ist do la Man'oliaiisséo t'.w I7i!),—oi |)u-

plessis, l'otim on l7Gl) avec les ai>|i(iinleinonls do Lioutonaiit rolunné.

I La l'ainillc do Lusifruan, dans larjnoilo olait onlrôo Mario-Anno,
lenr lilic, a donrio an Canada |)liK<i<'nrs ollioirMS do niorilo. L'un d'onx,

celui (jni, en 1733, ohlint, dans la Baie do Missi(iuoi, une conoossiun
do doux lioiu.'s do front sur trois do prorondeur, apivs avoir si'rvi dans
les tmupes do la marine de 17"24 à 1713, fut prouui au grade do Capi-
taine on 17'ii, et, huit ans apW'S, l'ut fait Chovalior de S' Louis. Après
la prise d'Oswogo, il resta on garnison au fort Carillon. On le rolnaive

encore à la tôle do trois cents honinies, en 1700, lorsque M'' ilo Bnur-
laniaque fut contraint d'abandonner l'Ile-aux-Noix, se retranchant dans
un fort do pieux et tenant tèlo à l'ennenii. Ce digne oflicier avait cin-

quante-trois ans de service, lorsqu'il mourut eu 1704. Un autre, pro-

bablement son lils, après avoir servi connue Enseigne on 1750, entra

en 1753 dans la Compagnie des canonniers bombardiers, dont il devint

Lieutenant en 1757. Trois ans après, il recevait le brevet de Capitaine

et était fait Chevalier de S' Louis.
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vrrlii. flic s"(Mi(l()i'iiiit dans lo Sciuiinir à nu Am' fn''s-

avaiicr. Les aiiln's I)rniois(>llrs lialiy ivstrrnit dans le

monde. L'nnc ('iMMisa M'Clandt' Mt-nfiist, CliiiMiraifn à
Villcniarif; l'anliv lit alliance avec Mi I.uiiis î''n"inlt »-r

Un xui'iv de MiJ. Franenis l»erra\ill, dont il a été parlé,
et qui, à la prière de Liinl Aylni(>r. mil par écrit, (pioiiine
ùiii' de (inalre-vinfjt ans. le récit de ses iideressantes aven-
tures. Cne tndsième devint l'éponse de M'- .leaii-haptiste
de Niverville, Sei-nenr de Cliaml.ly. De leur cùié, les
MM. iiahy. àpart Antoineqni ne se maria point, s'étaient
donne cliacnii uw éponse. Louis, l'nn denx. était entré
dans la lamille de Cona-ne. F-e -Ji .InilN-l, I7.-)K, il avait
éi.oiisé M""'- Louise de (Jona-n,-. fiH,. d,. M' .lean-liaptiste
de Couajine, Capitaine d'infantei'ie, et de Dame Maruuei'i te

LeXenf do Falaise. LesdiMix antres, .lacipi, s et Fi'auçois.
fonuèreut les deu.\ Ijrauclies (jni suivent.

l" liltAXClIF AINFK,

I" .ucoLKs HAUY. — M' Jacques Dui.eron Hal.y, second
fils (In précédent, fut le chef de cett.» branche. Après
s'être si-nalé, fort jeune, d,. concert avec ses frères, à la

Monon-ahéla.snr l(>s Plaines d'Ahi'aliam et à Sf Foye.
le (Canada ayant été délinitivemeut cédé à la Grande-
l^reta-ne, il passa au Détroit (jni faisait encore j.artie
inté-rante du Canada. A'ors bien des existences élaii-nt
brisées; bien des avenirs étaient compromis. Dans le
but de réi.arer les brèclies que le malheur des temps
avaient faites à sa fortune, il s'appliqua an conuuerce des
pelleteries, à rex(Mnple de MM.de Lofbiniére,de Verchères.
Celormi de Blainville, etc. Les rapi.orts ([ne ce commerce"
nécessitait avec les Sanva.i^-es, lui acipiirent en peu de
temps une immens.> inlliKMic.' sur l.-s tribus d(>s pars d'en
haut. Charmés d(> ses bons procédés, frap[.esde la loyauté
de ses trausaction.s, ces souiiconneux enfan;s des ï'orèts
niii-ent eu lui toute leur confiance. M' Habv en profita
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pour leur domicr de saj^'cs avis cl se rciidn^ iililc à son

|»a\s. Le Irait suivant en est la iii-cnvc.

Poiitiac, ce l'anu'ux cliff OiilaDiiais, aitiiflé IcSparlacus

niodoiMic, apii'S avoir servi sous la doiniiiatioii l'raiiraise

tivec uni! iidélité e-t uik! bravoure iiicoinitaraltjes, ne

pouvant se dt'eider à eourhei- son ri'fuit sons le jouy; des

An;;;lais, venait de ')ulever toutes les Irihns d«.' l'Ouest et

du Sud ()n(>st, dan.-, le dessein de (diasser les Anjjlais et

do ramener l»^s l"'raneais. 11 devait allaiiiu'r à la l'ois tous

les postes qu'occupaient les Anglais sur les lacs Ontario,

Krié, Michiuan, etc. Li; projet avait été coiwerté avec le

plus profond mystère et une habileté ipii décelait un
homme de génie, Ontngamis, (ïhi[)peouais, Sakis, Mas-

coutins, Ponteouatamis, Mississagnes, Miàmis, Chaonanis,

Iroquois mémos, gagnés [lar son adresse, subjugués par

son éloiiuence, ou intimidés par ses menaces, étai'Mit

entrés dans le complot. En un instant, au signal donné,

tous ces redoutables gueri'iers, comme autant de lions

déchaînés, se préci[titent sur la Pensylvanie, la Nouvelle

"York, la Virginie, etc., et melttMit tout à feu et à sang.

A[»rès avoir ainsi pi-omené partout la constei'uation et la

mort, Poutiac; parut le 10 Mai 170'» devant Détroit. '!'•
's

mois entiers, il tint cette plact; bloquée, sans (juMl l'ùt

jtresque possible de la secourir. Tl y était encore an mois

d'Août, lors([ue, incertain du succès, il se rendit chez

Ml' Baby qui était resté son ami. C'était sur le soir, et

M'' Baby demeurait alors de l'autn; côté dt^ la rivière.

S'asseyant pi'ès du feu, (>t regardant fixement les (diarbons

(jui connntMiçaient à s'éteindre :
•' Serait-il vrai, dit-il, (mi

" rehîvant la tète et en jetant des yeux sci'utateurs sur
'' M'' Baby, (pu; l'Anglais a olFert un boisseau d'argent
'' aux Canadi(;us pour cha(]uo tète (b.» Sauvage ?

''
II

att(Midait la réponse avec imitatieuce, anxi(Mix de savoir

s'il devait compter les Canadiens pour amis ou pour cm-

nemis. " Il n'eu est rien, répondit M'' Baliy : c'est on ne
" [)eut plus faux. Notrc^ devoir nous lie à nos nouveaux
" maîtres, mais jamais nous ne trahirons nos frères."
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oir, et

ivière.

iibons

-il, (Ml

•s sur

riciiicniont rassuré jjarccs paroles sur sa propre sécurité,

Poutiac, (piauil It' luouicul de so reposer l'ut veuu, s'eii-

veloppe (11- sa coMverlui'e, s'étend sur uu haue et dort jus-

i]u'au malin connue s'il eut été sons sa prf)pre lente.

Heureux s'il eut alors abandonné son entrei>i'is(> ! Il n'y

eût [)!is été f(n'cé par l'armée du (iénéral IJradstreet. Non
content de dire an cliel' indien à (pioi il devait s'en tenir,

a\i sujet des dispositions de sa natii-n. M'' Haliy fil lont en

son [lonvoir, dt.' concert avec (juel(|nes autres (lanadieiis,

pour s(>conrir la ville et l'empêcher de lomlier aux mains

de ses tiirrildes adversaires. Gi-âce à leurs ellbrts com-

binés, les Anj^Iais leur lurent redevables (b; la vie. C'est

ce (]ue se plaît à n'ci^nnallre Mi' Parkman, dans son liis-

toin; de la Conspiration de Pontiar.

Imi vue de r(>connaitre les services (in(> M"" Baby
avait rendus en celte occasion, Sa Maj(>sté brltanni<iue

l'appela à l'aire partie du Conseil Exécutif. Le nou-

veau gouvernement ne pouvait compter sur un sujet

plus dévoué. Lors(ju'é(data l'insurrection dans les Colo-

nies anglaises, loin d'embrasser le parti des insurgés,

il mit tout en leuvre, d'abord poiu- les dissuader, et

ensuiti! pour l'aire écbouer leurs desseins sur le Canada.

Il avait à cette é^tocjne des [irojjriétés considérables:

elles Turent confis(jnées. Les promesses brillanl(>s (jue

l'on avait l'ait enlendre à ses oreilles, n'avaient pu ébran-

ler un inslant sa lidélité : les mauvais trailemenis dont

il fut alors l'objet, n(! purent davautagi; abatti-e son

courage, ni diminuer sii constance. Il demeura le mo-
dèle parfait du citoyen intègre. C'est dans ces senti-

ments (|u'il termina son utile mais troj» courte carrièiv

en I7'.)G, à Sandwich, n'étant encore Agé que de cin-

quante-huit ans.

Trente-six ans auparavant, le il) Novembre ITOt), M''

Baby avait épousé au Détroit, M'H^' SuzanntMle la Croix

Réaume, p(n'sonne des plus riMiianiuables [lar la fermeté

de son caractère et la beauté de son esprit. Cette Dame
survécut plusieurs années à son mari. Elle profita de
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son vriiv.'iuc iHiiii- iK'lit'Vcr ["(''(liH'iiliuii (le ses ('iir.'iilfs

auxqiii'ls clli' Mil iiispiiNT. ;iviw rcsiiril (r;iliiii\L:;ilioii l'I de

s.ici'ilirc si iit''ct'ss;iiit' à celte é|Mi(iiie, r;iiii()iir du loyer,

rél(Mj:iieiiieiil des pliiisii's d.iiiLiei'eiix, la (Idélilé aux

(leviiil'S, le res|iec| des eoii veiiances el rallaelieilieiit aux

luddes Iraditioiis que leur avaient 1i'l:u"''<'s leur père et.

jeui' f;raud-père. Os eul'auls élaienl au iionihi'e de nu/.e :

sept ;;are(»us el quali'e lilles.

lies I)euiois(dles fi l'eut l(Hiles des uiai'ia^'cs avaufa,L;eux.

li'uue épousa Ml' Caldwell : uue aulre devint l'épouse de

M' Allisou.et a éti\ counue ou l'a dil. belle-mère de M''

P. (le (laspé. Des deux autres, l'une lit allianc" avec M'"

Hoss Leri'in ; l'autre contracta mariage avec M' lielliu^'-

liaïu. devenu de[)uis l,ord HeHin,L;liaui.

pendant ipie les I )euiois(dles Hahy J'oiMnaient ces

unions dans le monde, leurs IVères se i'aisaient \\u nom
à l'année.—Daniel, après s'être signalé lUi Kspagne, sous

W(dliu,!,ion, eu ([ualiti' de Lieutenant dans U\ viufit-qua-

trièine régiment d'Inranterie. acheva île se couvrir do

},'Ioire au siège di^ Hadajoz. I^liTs lieureux qwv les deux

de Salaliei'ry, ses compatriotes, (pii y trouvèrent la moi'f,

il en ri'viul sain et sauf, et pai'viut (iu(d(|ues temps ajirès

au grai'e d(! liieulciiant (.Ji'uéral. 11 est mort tout récem-

ment à Londres, après avoir e\i le plaisir de recevoir la

visite de sou cousin, l'IIonoralile François Baby.—Antoine,

ayant aussi pris du sei'vice, passa aux Lub's, on sa bra-

voure lui méi'ita le urade de Majoi' dans sou régiment.

Ayant abu's épousé uue Denu)iselle d'origine l'rançaise,

il ([uitta le service et vint se fixer à Tours, où on le voyait

(Micore en LSCd).— FiOuis suivit également ses frères aux

Indes. C'est là (pTil fut promu au gi'ade de Ca[>itaine dans

le vingt-quatrième réginnuit d'Infanterie. Il en remiilissait

les fonctions, lorsqu'il trouva la mort, on combattant à la

tète des troupes.—Pierre, un antre do leui's frères, em-

brassa la carrière médicale, (jommo il possédait deraros

talents, on l'envoya à L(lind)ourg, en Ecosse, suivre les

cours de médecine on cette ville. De retour dans son
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pays. It' jiMiiii' hurti'iir se li\;i diiiis le II.iiiI-C.iii.kI.i. où il

s'allia à iiiir raiiiilli" triiriuiiit' (''cussaisf.

II" .Iaciji i;s Mauv.—M Jaiiiiics Haby, firrc ilis jtir-

«'('•(jciits, f'diiliiiiia la li;.'ii(''i'. Il t'l;iit Vinwt' de l.i r.'iiiiillt'
;

il iMMil ni rtrc (•((iisidi-rr ;iii>si cuiiiiih' le plus iiiai'(|Maiit.

Apivs un Inillaiit fniiis irrliHlcs an St-niinairc di- (,)ii('hfC,

son pri'c, avant df l'appliiiiifi' aux carrières lilit'rah'S,

rL'iivnya rn Mnrnpi-, un il acheva de Sf pcrlVdiiinnri'

dans lonft's les hiandn's des cunnaissanccs linniainrs.

Quand il i't'\ inl .uraud, Imi'u lait, parlailcnirnl in>linil. ses

inanii'M'cs all'abli's l'I di,i:nrs. son cai'aclrrc liane ri nuvrrt,

lui uajjuèi'i'ul tons les cd'ni's. S'élant alors occupé de

transactions coninierciales, à l'exemple de son père, il

an^nnenla l)eaucou|i sa l'oi-tune. La .uuerre de jS|-J étant

survenue sur ('(.'S tMitrel'aites. sun meiite le (il iKinnner

(iOinniaiidanl en tdiel' des inilic(>s pour le llant-Oanada.

Dans celte liante position, Mi' lîaliy ne ii(\i:li;:ea ni soins,

ni sacriPicos pour l'aire trioin|dier la lionne cause, el. un

peut le dire sans faire d'injustice à personne, plus (lu'aucnn

autre [leut-èlre, il cnntri])ua ]iarsoii activité et sa sagesse

Ù conserver à rAnt:leterre cette [lartie de ses vastes do-

maines. ' IMus soucieux des intérêts du [lays (|ne dt.'S

I L'iluiioralilo F. Haliy tnniva, à ceUo cihkiim', un l'iiiuliMlf' snii zcle

et ili! snii |iatri(ilisiiii' ilaiis riliiiinraiili' .Idliii Miiiirn, ]ii"'|t tlo M""' de
L(ititiiiit"'r(;. l'assi' en ITôCi, il'lv'dssi; aux Mtats-ruis, .M' Muiu'<i avait
('|)ousi' à .Vliiaiiy. en 17(10, .M'"'' IJmwi'r tli- SlnMifclaily. 11 rr.~ii|)iil à

Litllc Whili! Cri'i'k, pirs le lnil liciuiiiii-'luu. loisipn', |iassaiit imur uii

tiiiy, il l'ut assailli par 1rs \Vliii,'>, l'ail |iii<uiniii'r ri cnviiyc à KuMipus.
Apri's ilix-lniit mois de prisdu rii-'iiuri'usc, l'taul parvenu ù sfcliappcr, il

se rendit dans Ir llaul-(;aiiada, uù, après avdir reçu deux mille eini| ei'uts

loui.s, à la suite d'un VDyaj-'e eu Anj-deten-e. en il<''diimma;.'emi'nt des
frrauds iiieiis (pi'il avait pe'rdus aux Klats, il iditiul d'immrnses lern.'s,

iJi'Ve'uu (^apitaiui' du Ivin;.''s iSuval l{et.'iuient oTNew-Ynrk, coiumaiidi'

par Sir Jwluisou, il lendit di's x.'rvircs siL'uales. Dans >uii.' de ses expi -

ditiiinsà {{allsliiii, près Saralii;:a, il lit iirisouuii'i- le Li^niTal (lordun. il

lit aus>i parvenir ou Canada, pendant cette r|i()(pie d.' liduLle, pln>iiMns

dépèclios importanles. Va\ l'ecnmpense de sa ludile (jontluile. il fut l'ail

Slii'rif |i(tur le District de Lunel)ei>' eu I7'.r2, Conseillei' Le;.'i>lalir, et,

quatre ans après, nuuini('' Di'pute Lii'ulenant poiu' leComte de l)nndas.

Le Prince-Edouard ayant visite, en ITl).', cotte jiartie du Canada, il lo

reçut chez lui ù Matilda. C'est Ità (ju'il est mort eu liSiid, h IW'^n de
soixante-el-neiifans. Pur soiiiiorcet par sa mère, rilunuiahle J. Munro
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sitMis proi)ros, il était toujours sur pied, vcillautù tout,

exciliuit l(!s tii'di's, auiuiaut les plus n'solus vl faisant

rentrer dans l'ombre ceux (jui pactisaient secrètement

avec l'ennemi.

La noble conduite que tint M'' Baby dans cotte circons-

tance mémorable, fut pour beaucoup dans rinlluence

toujours croissante de sa famille à celte époiiue. Sa mo-

destie, son désintéressement, sa probité, sa droiture^ ne

fir«;nt (juo raugmenter encore. F.e Haut-Canada était

alors luibité en grande partie, comme il Test (Uicore

aujourd'luii, par des populations d'origine anglaise.

Néanmoins, quand il fut ijueslion des charges, telle était

descendait de l'illuslrn famille des Munro de Fowlis, maison des |ilus

anciennes, dans le Comté de Uoss, en Ecosse, ciii, |pendanl plnsii'nrs

siècles, snivanl l'exlniil. {,'fMiéaloj.'i(ine ijue innis avens sons les yens,

elle a pi'odnil iinantilù (riionunes reniarf]naliles, fiilr'antres liccldr

Mnnro, ([iii, en l.')i7, l()rs(|n(' le Dnc de Somerset envahit l'Kcosse jionr

forcer Marie Stnarl à éponser Edonard VI, périt à la halaille de Pinkie,

et John Mnnro (|ui connnandait mi n'iriment sons Gnstavc Adolphe,
Roi d(; Snède. Ses armes soid : un ai;.'lo perché, et sa devise : Crains
Dieu. De son ninriapi avec M''"'' Bi'ower, rilonorable .1. Mnino laissa

huit enfants, trois lilles et cuu] tils.—Ungh, l'un (Tenx, avait epoiisi-

M""' Veuve Lalloccino, gi'aMifnière do M. All'red r,aroc<pie, i^endro

de M' (). IJerllielet. et eut rin([ enfants, entr'autres Marie Anj,'eli([ne,

épouse de M"' de May, Capitaine dans li-s Meuroiis, et Emilie, épouse
de M"' IJoncher, père de V'' Adélard Bouclier, si avantaL'enseiuenl

connu par son talent nnisical.—Cornélius, le second des lils, eut de
son maria^re a\ec M^"'" Delisle, M'"'' Henriette, première ('iionse de j'en lo

Jufxe Mondelel desTrois-Hivières. IVèi'i> (|e l'IIonoralile .lui^e Moiideli>t,

de Montréal.—Henri. Irère des pivcédenis, lit alliance avec M'"' Si'rin-

dac nièce de M""' Cliaboillez, luèro do M""' (). lîerthelet, et eut deux
enl'anls, dont l'un. M' John Mnnro, ,1. P. iU\ BourherviUe, et l'.mlre,

M' Pierre Aidoine Comiefroy Muiu'o, Médecin de rHùlel-IVien do
Montréal, et prol'esseur distini,Mié di- l'Ecole de Mi'decine.— I^es deux
nutres, John et Willi.im. sont morts, l'un dans le Ilaul-Canada, l'autre

à la iiaie des CliaNnu's. laissant plusieurs enfants.— M''"* Charlotle, la

plus jeune des lilles de rilonoralile J. Mnnro, fut l'époiise de rilono-

rable Michel l'L G. A. C. de Lotbinière, et devint mère, connue il a été

dit, des Dames Ilarwood, Binfzham et Joli.—M'"'' Christi(\ smur de la

précédente, lit alliance avec le D'' Mount, dont une des Demoiselles a
épousé le D'' Ouvert, de S' Charles, et l'antre, après la mo.t de M''

Gencvy, son premier mari, a contracté un second mariage avec l'Ho-

norable Lacoste de BouchcM'ville. La troisième est devenue '.'épouse

do M' Duvert, Notaire l*nblic à S' Charles. M'' Henry, frère des pré-

cédentes, a|)rès avoir prati(|ué In médecine plusieurs années ù la l^oiute-

Claire, est allé en Australie, où il s'est établi. Il est actuellement en
visite à Montréal.
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la confiance qu'il avait su Icnr inspii-or, que tous les
snin-a-ïcs so déclareront en sa faveur. Après avoir été
aésij,nié au gouvernomont par la voix unanime du peuple
pour la place de "Conseiller Législatif, il fut nommé
membre du Conseil Exécutif, dont il devint l^résident.
On peut voir dans la lettre snivauti; l(>s motifs éh'vés (jui
le portèrent à occuper toutes ces charj^es ([u'on lui con-
férait à l'envi. Elle estdu l2Juillet 17!);{, et est adressée à
l'Honorable Franeois liaby, son oncle. >^ Mon cber oiu'le,
•• la Session nous a retenus ici depuis la fin de Mai jus-
• ({u'au î) du courant. Nous avons été passablenîe t

" occupés, i)uisquo dans cette présente Sessiuu nous
•'avons pu passer treize actes. Je suis r(>tenu encore
'' ici pour quelques jours par le Conseil Exécutif

;
je pars

'' ensuite pour le Détroit. Le Gouverneur Simcoè a fait
•' pour moi plus qu'il n'avait promis et plus<iueje n'avais
•' lieu d'attendre. Il m'a donné une Commission' de Licu-
^' tenant pour le Comté de Kent, ce rjui, comme vous le
" voyez, me met à la tète de notre petit pays. Son amitié
''et ses faveurs vont en augmentant. Hier, dans une
•' longue conversation que j'ai eue avec lui, il m'a annoncé
•' qu'il allait me nonmier Juge de la Cour des Plaidoyers
•' Conununs, et aussi de la Sunvfjate Court. Si j'avais
" plus de modestie, je n'appréhenderais pas, au milieu de
" tous ces honneurs, les humiliations que mon peu de
" savoir peut m'attirer. N'importe. La pensée que je puis
" être utile, particulièrement à nos pauvres Canadiens
" qui n'ont ici d'autre appui que moi, me porte à tout
" accepter, quelque soient mes répugnances. J'ai déjà
'' rendu plus d'un service à ces compatriotes, nouobstalit
" bien des difficultés

;
je suis à la veille de leur en rendre

" de nouveaux et de plus grands : cela suffit pour m'encou.
" i-ager. Si j'entre dans ces détails, c'est parce que vous
" vous intéressez vivement, comme je le vois par votre
" lettre, à ce qui nous concerne, moi et nos compati-iotes.
" Espérant qu'ils vous feront plaisir, je vous prie de croire,

« 75
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" mon cher oncle, ù la sincérité des sentiments avec les-

'' qiipls je suis votre etc. (Signé) Jacques Baby."

Là, tontefois ne devaient pas se borner les faveurs dont

il était Tobjet, de la part de l'administration. Voulant

lui donner une dernière preuve de son estime et de sa

confiance, \e Gouverneur l'appela à remplir le poste im-

portant d'Inspecfeur-Général de la province. Les consi-

dérations qui avaient fait agir précédemment M'' Baby,

le déterminèrent cette fois encore. Cette nouvelle charge

exigeait de lui un nouveau sacrifice ; il n'hésita pas un
instant à le faire, fl quitta Détroit, cette ville où il avait

vu le jour en 17G2 et qui l'avait vu grandir, et vint s'éta-

blir avec sa famille à York, on Toronto, alors Capitale de

la province supérieure. C'est là que pondant dix-sept ans,

il s'acquitta avec le plus rare bonheur des difficiles fonc-

tions attachées à son emploi, et que, par sa prudence, sa

modération et ses autrps belles qualités, il conquit l'admi-

ration universelle. Il fut de ceux dont l'élévation peut

trouver des concurrents, niais ne saurait faire d'ennemis.

Ses manières prévenantes, sa politesse exquise, son em-

pressement à rendre service, lui avaient gagné un grand

nombre d'amis
;
par un privilège qui ne s'explique que

par son mérite transcendant, il sut les conserver jusqu'à

la fin.

L'Honorable Baby avait atteint sii quatre-vingt onzième

année, lorsque la mort vint mettre fin à une carrière si

bien remplie. Tl décéda en 1833. L'année précédente,

le Bas-Canada avait fait une perte non moins sensible.

L'Honorable Jean-Thomas Taschereau, un des Juges de

la Cour du Banc du Roi, à Québec, était mort, comme
on l'a dit, au mois de Juin, 1832. Il avait été emporté

par une attaque de choléraqu'il avait contracté en accom-

pagnant à sa dernière demeure un de ses amis, tombé

sous les coups de ce fléau terrible. M'" Taschereau avait

reçu le jour à Québec, le 26 novembre 1778. Après de

brillantes études au Séminaire de Québec, où ses talents

supérieurs s'étaient ré elés, il fit son cours de droit sous
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lo savant Jiigo on Gliof, .T. SwoU, et fnl admis pou aprôs
à la pratiqiK! dn Barreau, où il ohîinl dos succps rcniar-
qnablt's. Il avait à peine atteint sa vin.i-t-tîl-nniènie année,
lorsqu'il fnl appelé en Chambre, où il ocenjia nn siè^f»
jnsqn'en !8-J7, époqne de son élévation an Hanc Judiciaire.
De 1803 à 1810, il avait été nn des ])lns ronragenx délen-
S(uirs des droits de ses compatriotes, (pTil n'avait cessé de
faire valoir, tant en Parlement (jne dans la jn'esse, avec
une expression aussi franche qn'éner<,M(|ne. C'rst aioi's

qu'il eut l'honneur d'être incarcéré avec MM. Papiue;in '

Bedard, Blanchot, Laforce, parordre de Sir James Ciai-.
pour avoir soutenu, en Chambre et dans le Oni,it/irn, ([w
le peuple, aux termes mêmes de la constitution Jin^Haise,
devait avoir le coutiôlede ses derniers. AjjW'S trois années
de la détention la ;)lus rigoureuse et la plus injuste, ses
accusateurs, faux frères, comme il y en a en dans fous
les temps, n'ayant pu prouver son crime de hante trahison,
il fut rendu à la lib.n-té. Kl, ne fui survenue alors l;i

mort du Gouverneur, il l'eût poursuivi en Aiigleteriv
pour lui demander compte de sa conduite. Kn vue de
réparer, autant qu'il était en lui, les injustices dont il

I IK' tous les hriiniiios piililics ^iiii, rlopuis la cornniêtf", oni ,.x,',-,-<'
e plus (l asciMi.luut sur l(!s uiassos ot ont joui d- plus <h- c-nlit «lair-
les fj.aiul.rcs aucun, co souihlo, m pnut èlro comparo à riIf,no-
rabl.- L. J. I>,ip„„.au. D'uuo stalurc clovoo ol impo.'-anio, .I'uik-
clo.pi.'U',-'' OMtrairiaiit..'. .l'un patriolisuio hrùlanl, il avait l-,ul.'s jo^
qualib's.pu foui ri'un liommo uno puissancn «'l le inoU.Til à uj.'tuo rlo
luairh.ira laV-UMl-un pr^uplo. La lMillaril>' imputation .if.luii^rorisulU.
pi-ol.UKi ri,. ,;itr,y.Ml inl<'i:ro. fjo palrioto <lovour rpif s'.'.tait ,l-'qiu-M. çon
eslunahlo p.TP, n'avait failiprajoutoià la simn,. propio. ..\u^si dcvinl-ilpnpou.h temps un ch>'f n.,l„ulaMo avoc ioquflil lallail c<,u,plor
1 oui- no pas onlrf.'i- dans lo doinaino do la politiquo qno nous nous
somuios intoi-dil. nous no suivrons pas lo fjraud patrioto à 1ra\ors |,.s di-

V'''''",'o,lr>''^M'^
''" ^" ^''' •'"'"^ "• ^^'^""^ soulomout qu'ontro on l'arl.'inr'iit

dos !«U!i, il no tar.la pas à ôlro nommé f)ratour<h. la Chanihr.' ,-l nim
maigro bien dos oragos, c('t li.mnour ne cessa do lui .'«tro .-onh'P' nar
SOS compatriotes jusqu'en LS.'iH. On j.out voir, dans les divrTàouvra''fs
qui ont oto livivs au public, los discours .[u'il pronou'-a à cite coomio
et los ovonomonts auxquels il prit part. Son nom .s'v rotrouvô àchaque page._ Depuis plusieurs années rilonoral-lo Papinr-au sVst
retiiv de la vie publique ol liabilo Moutn-al où chacun se i^lall à rendrehommage a ses vertus sociales.
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avait élô viclimo, lo gonvornomont anglais s'ompressa de

motlro à sa disposilion plusieurs charges im[)ortante8

qu'il remplit avec honneur pour lui et avantage pour le

public. Nommé Adjudant-Général pendant la guerre de

1812, il prit une part active à la défense du pays. Après que

la sécurité eut été reiidu(> à la frontière, il présida les

Sessions de la Paix jusqu'au monn ut où il fut fait Juge.

Pendant les vingt-six années qu'il avait été membre de la

Chambre, il s'était fait remarquer comme l'un des Députés

les plus intègres, les plus laborieux et les plus dévoués au

bien public. Dans cette période, il avait présenté, à lui

seul, plus de bills qu'aucun autre membre de la Chambre.

Tous ces bills, dont plusieurs sontdev(>nus lois, sont d'une

nature pratique, ayant traita l'administration delà justice,

à l'agriculture, à la colonisation, aux pêcheries, au com-

merce, au culte public etc. Aussi, estimé de l'Assemblée,

où sa parole était toujours écoutée avec faveur, il n'était

pas moins apprécié par ses électeurs, à ce point que deux

Comtés à la fois se disputèrent l'honneur de l'avoir pour

Représentant. Pendant les cinq années qu*il occupa le

Banc judiciaire, à côté dos Jifges .1. Swell, E. Brown et

.1. Kerr, il sut mériter, tant par ses belles qualités que

par ses connaissances légales, la confiance de ses con-

frères, aussi bien que l'approbation du public. L'Hono-

rable Juge de la Cour du Banc du Roi est aujourd'hui

dignement représenté par son fils, l'Honorable Jean-

Thomas Tascheroau, ' Juge de la Cour Supérinure pour le

Bas-Canada à Québec, que nous avons déjà nommé.
L'Honorable J. Baby, avait épousé Meit«- Eliza Abott qui

depuis longtemps l'avait précédé dans la tombe. De ce

mariage sont nés cinq garçons et une fille.—Jacques,

en
Lo nom do l'une des petitos-filles du Juge Tascheroau qui a épousé

bu secondes noces M""» Ciiron, fillo du Jugo Caron, précédemmonl
Orateur de la Gliambre PLiule, et dont le neveu, Francis-Alexander,

est engagé dans le commerce, doit s'i'crire : Marie-Léda, et non M.
Llda. C'est en Canada, et non Angleterre, que le Clievalier Duchesnay
épousa M""» E. Jones de Gosport. Nous aimons à faire ces recti-

fications.
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après avoir ombrassô la carruM-o du Barreau, épousa la

Demoiselle d'un olPicier anglais. Il est mort à Toronto,
où réside encore son intéressante famille.—Raymond
était Shérif pour le Comté de Kent, lorsqu'il perdit acci
dentellemeut la vie.—Charles et William, frères des pré-
cédents, habitent Sandwich, on leurs qualités aimables
leur ont concilié l'estime générale. L'un et l'autre se

montrent jaloux de transmettre à leurs descendants les

nobles traditions qu'ils tiennent de leurs ancêtres.
M«ii« Eliza Baby, l'unique fiUe issue de ce mariage-, est

devenue M*" Casgrain. Elle était toute jeune, lorsqu'elle
fut présentée à Lady Maitland. " M'H« Baby, rapporte
'' Mr de Gaspé qui nous a conservé cette particularité,
'' n'entra pas d'abord sans crainte dans le salon de cette
'' grande Dame, chez qui elle croyait rencontrer toute la
-' roideur britanni(]ue, mai-chandise dont s'affublent les
" personnes qui, à défaut de naissance et de mérites,
" affectent de grands airs et montrent beaucoup de sufTi-
*' sauce. Elle fut donc agréablement surprise de l'accueil
" bienveillant qui lui fut fait. Vêtue simplement, causant
'' sans prétention, Lady Maitlaïuî, par ses manières enga-
" géantes et l'enjouement de sa conversation, eut bientôt
" mis sa jeune visiteuse à l'aise. M<n« Baby conserva une
" impression profonde de cette entrevue. Elle n'oublia
" pas d'avantage cet air de dignité qui s'alliait si bien
'' avec cette tenue modeste. A cet ensemble de belles
" qualités, elle avait reconnu la grande Dame bien ékn-ée,
'' d'autant plus méritante qu'elle le faisait moins sentir."

Ce fut quelques années après qu'elle épousa M'-Casgraiu.
L'Honorable Charles Casgrain descendait de M'- Jean-
Baptiste Casgrain, originaire de la Vendée et Sergent
dans les troupes, à la tête desquelles il s'était signalé

'

maintes fois contre les Turcs. Lorsqu'il passa dans la

Nouvelle France, un peu avant la conquête, il était cou-
vert de nobliïs blessures qui attestaient encore sou courage.
De lui est issu Mi' Pierre Casgrain, Seigneur de la Bou-
teillerie, qui fut père de l'époux de M«ii'^' Baby. Ce sont
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les dignes aii('('^ln>s de hi SnMir S"' Justine, Directrice du

PiMisionnat du mont S''' Marie et de M'" rAl)l)é Raymond
Gasgrain, dont la plume élégante a déjà donné plusieurs

publications où la beauté du style le dispute à la richesse

des pensées.

II" BRANCHE CADETTE.

I" Fkançois BAnv.—M'' François Dnfresne Baby, le plus

jeune des fils de M'' R. Baby et de Dame Dupré. fut le

chef de celte branche. Frère de rilouorable .Facques

Dufresue Baby, il soutint, dans le Bas-Canada, la réputa-

tion de capacité, d'énergie et de probité que ce dernier

s'était acquise dans l'autre partie du pays. Après avoir

pris, comme lui, une part active auxderuières luttes do la

patrie, lorsque le drapeau français se replia pour quitter

les rives du S' Laurent qu'il avait si longtemps ombragées,

il le suivit dans la patrie do ses aïeux, où il demeura
jusqu'en 17G3. Alors, comprenant qu'il n'y avait rien à

attendre d'un gouvernement, qiji, après avoir abandonné

lâchement un des plus beaux fleurons de la couronne de

France, répudiait la plupart des vaillants guerriers qui

s'étaient sacrifiés pour lo déf(;ndi'e, il se détermina à

repasser on Canada. L'acte qui constituait ce pays pos-

session anglaise, venait d'être consommé. La douleur

dans le cœur, M' Baby se rendit à Londres, et dt; là s'tnu-

barqua pour l'Amérique. Il était accompagné de MM.
Chartier de Lotbinièro, Sabrevois de Bleury, Jucliereau

Diichosnay, Ilortel, de Niverville, de Montesson, do Mon-
tizambert, de la Chevrotière, etc., qui, également dégoûtés

de voir leurs réclamations demeurées sans résultat, ne
purent consentir à prolonger davantage leur séjour dans
un pays où ou leur rendait si peu justice.

De rotour en Canada, M'' Baby s'appliqua à refaire sa

fortune. ELant à Londres, il s'était concerté avec M"" do

Lotbinière pour entreprendre le commerce. Il mit ses

projets à exécution, et conduisit si bien son négoce que
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ses efforts eriioiit un plein succès. En peu de temps, il

se Irouvca ;\ la tèl(.' d'inuucnscs capitaux. Devenu un des
liomuies les plus considéiahlcs et des plus estimés du
I)ays, il vit tous les honneurs s'accumuler sur lui. Sans
rien perdre de sou altacliement pour la France qu'il ne
confondait pas avec sou inepte gouveruenieut, M'' liaby
s'était fraiichemeul rallié au nouveau pouvoii', entre les
mains duqufd la Piovidenc(,' avait remis l("s destinés do
ses compatriotes. Sa confiance ne fut pas vaine. Confiant
à sou tour eu ses lumières et en .son j.atriotisme, l'admi-
uistratiou l'avait apj.elé dans s(,'s conseils. Mr Baby pro-
fita du crédit dont il jouissait pour maintenir aux Cana-
diens les droits que la Capitulation leur avait garantis
et que le traité do Fontainebleau n'avait fait que sanc-
tionner. D'injustes prétentions ayaut été soulevées à
cotte époque de despotisme, moins par le fait de la nou-
velle Métropole, que par l'ambition démesurée de suljal-
ternes toujours prêts à traiter le Canada en pays con-
quis et à en faire leur proie, il fut choisi ' par ses conci-

1
Une mission nnaloKiio fut coiifiéo, rjiiolfiuos anni-os pins tard à M^\iger .|uo nous ne pouvons i,asscr sous silence. L'Honorai. le J) BvipiMirlolo a sa di'viso : mon Dieu d mon pai/s, est rlemouiV' le tvnoacUeye du viai palrioto. fiu beau earaclère. C'est inconl.'staldeni'ent

une des plus frrandes et des plus nobles figures de cette eiioriuc D'un
esprit vif (1 une j.arole aijondante, mais surtout d'une droiture incom-
parauie, AK \ iger, des sa première ajjparition on Chambre, attira sur
ui les regards et .:on(|uit l'estime de ses collègues. Elu Deijutè pour
vJ^ ^^'""l''«il •-" '«(^'J. il «iégoa dans la Chambre Basse iusr/u'en
18J0, epofiue ou il fut appelé au Conseil Lègisratif. Avant alor« étéenvoyé eri Angleterre jiour y soutenir les droits de se.s'compatriotes
avec les Honorables A. Cuvillicr et J. Nelson, hommes également ro'-
marquables, il plaida si bien leur cause rjue justice leur lut rendue
iNomnie membre rlu Conseil Exécutif, il apporta, à la tête ries allhires'
ce sage tempérament rpii convient si bii;n dans un pavs mixte. Membre
de loppo.^ition, etîinl Député, il s'était toujours tenu dans la légalité^
Ministre, il ne prit conseil que de réquité. PrécMiemment la prison ne
lui avait pas fait iieur; les clameurs rie ses adversaires ne l'eflrayèir.rjt
pas davantage: il suivit constamment la route qu'il s'était tracée
Ketire depuis plusieurs années de la vie publique, il ne laissait pas que
de prendre le plus vif intérêt aux affaires du pavs. liencontrait-il de
jeunes talents, capables de le servir, il s'empressait de les sen.nder de
sa plume, de ses conseils et même de sa bourse. CeUe bour'^e était
également ouverte à toutes les infortunes, comme l'a si bien dit M--

J

Royal dans la notice qu'il nous à donnée de ce grand citoyen. Formé
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toycns pour aller porter aux pieils du trône do George

III, les griefs dont ils avaient à se plaindre. C'était eu

1773. Sa mission ne fut tout à fait inutile, comme l'at-

testent If.s concessions (|ui furent faites, l'année suivante,

et comme nous l'apprend encore la lettre qu'on va lire.

Elle est datée de Londres, et est du 17 Mars 1773. 11 s'agit

d'obtenir au Clergé la faculté de se recruter, le liesoinde

prêtres se faisant de plus en plus sentir dans l'enseigne-

ment et le ministère. ''Suivant vos désirs, j'ai fait part
•-' au Ministère de vos intentions relativement aux deux
" Messieurs demandés pour enseigner la jeunesse en Ga-
"' nada. Il m'a été répondu qu'il fallait suspendre cette

" affaire, jusqu'à ce que fussent définitivement arrêtés les

" règlements concernant notre Golonie. J'ai observé
'"' que ce retard porterait préjudice au nouveau Gollége

" de la ville de Montréal, et j'ai supplié leurs Seigneu-
" ries de vouloir bien considérer que ces deux Messieurs
" n'étaient pas dans les ordres et que néanmoins ils pour-

" raient rendre de grands services. Tout a été inutile :

" on m'a répondu de nouveau qu'il fallait attendre et

" patienter. Milord Dartmouth, de qui j'ai eu hier une
" audience, m'a dit que les arrangements pour le Canada
" n'avaient été retardés que parce que le Parlement avait

"' été exclusivement occupé à prendre des mesures pour
" réprimer les mutineries dans la province de Boston, et

" que néanmoins il espéraitque ces deux affaires sérieuses

" seraient terminées sous peu. Il m'a assuré que le

" gouvernement serait favorable aux Canadiens, autant
" que pouvait le permettre la constitution de la Grande
'' Bretagne. Je vous avoue que cette restriction me fait

" trembler. Je n'ai pu m'empecher de lui représenter
" que les Statuts de la Grande Bretagne ayant été faits

à son école, l'Honorable Quesnel qui vient de s'éteindre, fit également
honneur à ses compatriotes pendant sa longue carrière politique, ainsi

qu'on peut le voir par les lignes si bien écrites que lui a consacrées M'
D. H. Senécal. L'Honorable D. B. Viger a laissé une foule d'écrits que
M' G. S. Cherrier, autre éminent citoyen si plein de respect pour sa
mémoire, ne manquera pas, nous l'espérons, de livrer au public.
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"I

par les Rois ol sanctionnés par les Parlements, siiivant
" les temps et I.-s (•irconstances, les mêmes autorités
- pouvaient les changer, lors(iu'elles jugeraient à j.ropos
•' Ue le faire. Le Ministre a cmi la bonté de me laisser
•' entrer dans qui.'hiues détails relatifs à des concessions
'^ qu'en bonne justice on ne peut nous refuser. Dieu
•|

veuille nous aider ! Nous en avons grand besoin. Mr
• Carleton, notre Gouverneur t't protecteur, conserve
•' beaucoup plus d'c-spoir que moi. Je crois quo" nous
'' accordera quelque chose, mais pas assez pour nous
•' Illettré à l'abri des ambitieux et des jaloux qui tendent
• a s emparer de tout dans notre Colonie..."

M>' Baby elfectua son retour en Canada le 24 Mai 1774.
Les événements qui se préparaient de ce côté de l'Atlan-
tique, ne firent que hâter la passation des sages mesures
qu'il était allé solliciter de la Cour de Londres. L'atta-
chement de MrBaby pour le gouvernement de la Grande
Bretagne s'en accrut. Dès que l'ennemi eut paru aux
frontières, en 1775, voulant donner à l'administration une
preuve non équivoque de son patriotisme, il fut des pre-
miers a lui offrir ses services, afin de le repousser. Non
content do cette démarche, il se transporta à Montréal et
de concert avec les principaux citoyens de Québec, il se
rendit chez le Gouverneur pour le prier de mettre le
pays en état de défense. Vivement touché de cette noble
conduite. Son Excellence répondit ainsi aux délégués par
écrit, et en français: '' Monsieur, j'ai bien des remèrci-

^^

ments a vous faire pour votre supplique remplie de
sagesse et de loyauté envers un Souverain dont le

' principal souci est le bonheur et la protection de ses
" sujets. Les milices des Districts de Montréal et des

^^

Trois-Rivières étant à peu près au complet, je vais

^^

prendre des arrangements pour qu'il en soit de même
a Québec Avec ces dispositions, je l'espère, ceux qui
cherchent a donner atteinte à la tranquillité de cette

" province par les armes et la violence, ou par des rap-
'' ports faux et séditieux, seront châtiés comme leur

76
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" crime le mérite. A Montréal, î) juillet 1775. (Signé)

" Garleton."

Pour organiser les milices de Québec et déterminer les

C.iu«idiens, alors si justement mécontents de la manière

dont ils avaient été traités jus^ju'à cette époque, a en faire

partie, il fallait un lioninn; (jui eut leiu' confiance et qui

exerçât sur eux nu certain empire. Le choix ne fut pas

difficile à faire. Le nom de M' Baby se présenta de lui-

même à la pensée du Gouverneur. Tl le nomma donc

Major de toutes les milices de la ville et du District de

Québec. Si M'' Baby ne parvint pas k faire prendre les

armes à tous ceux qui étaient en état de le faire, ce qui

était bien difficile pour ne pas dire; impossible à une épo-

que où les esprits étaient aussi indisposés contre l'Angle-

terre, il réussit du moins à en empêcher un grand nombre
de faire cause commune avec les envahisseurs, et ce résul-

tat, an moment où nous en sommes, contribua peut-être

plus que tout le reste à sauver Québec. G'esl là du moins

le témoignage ((ue se plut à lui rendre Lord Dorchester.

Depiiis c(itte époque s'établirent entre ce Gouverneur

et M'' Baby des relations d'amitié qui ne finirent qu'avec

la vie. Sachant combien ce dernier avait Lord Dorchester

eu affection, M'' Dunn, alors une des notabilités du pays,

crut lui faire plaisir, en lui en donnant les nouvelles

qu'on aimera sans doute à lire. C'était longtemps après

les événements dont on vient de parler, en 1802. " Mon
" cher Baby, lui écrivait de Londres ce haut fonction-

" naire, je saisis avec plaisir l'occasion de M"" McKenzie *

I Ce Mf McKenzio, dont il est ici question, est ce c^lèb.'-'i voyageur,
déjà mentionné et l'un des fondateurs de la Compagni'> du Nord-Ouest,
qui, émule des Tonty, des Joliet, des la Verondrye, etc., après avoir

pénétré, en 1789, dans l'Océan Polaire Nord et donné son nom à la

rivière qui s'y décharge, entreprit, trois ans après, un autre voyage à
".'Océan Pacifique qu'il atteignit au vint-cinquième degré de latitude.

Etant alors passé en Angleterre, il fut fait Chevalier. On lui doit en
partie l'érection de la colonne Nelson (jui se voit, Place Jacques Car-
tier, et dont il fut un des principaux promoteurs. Nous ignorons quel

sera celui du monument à élever à M' de Maisonneuve, qu'on est

étonné de ne pas voir encore à Montréal.
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" qui sV'ii rctoiinic à MontiTal, pour vous romciripr bien
" siiicpromont tlo vntiv l.>ttn! ainicah', du 27 Oclobiv
*' (Icniicr, quo m'a roinisc, avec sa bouté onlinairo, le
'' Colonel Doylc. Le Iciuloniaiii de sa réccplion, nous
" sommes allés rendre visite, M"'" Dnnn, M«H'' Far-^ne^ et
" moi, à Lord Dorcliester qui demeure à eiiuinanle-(inatre
" milles de Londres, et où nous l'i'imesree us avec 1(< meil-
" leur aceueil du moiule. Nous n'avons pu nous défendre
" d'y passer quinze jom-s. Milord et Melady Dorrhester
'' jouissent de la plus haute estim. uariiii l;i" noblesse du
*' voisinage. Pendant notre séjour au Cliàteau, il v eut
" plusieurs réunions d'amis. Nons allâmes dîner" chez
" l'un d'eux. Lord Bolfon, arcompapués de Lord Dor-
" chestor et do sa famille. Au printemps, elle se rendra
" à Londres, où M''"" Frances doit être présentée à la
" Cour. C'est une élégante jeune fille. M'" Carleton est
'' aussi jolie et bonne que jamais. Mylord est peu changé

;

" vous auriez plaisir à le constater : il est aussi bien por-
" tant que lorsqn'il était à Québec. Il est tout à fait à

Il

l'agriculture, marchant ses six milles par jour. Melady
" est aussi très bien, et prend beaucoup d'exercice avec sa
" famille, sans toutefois marcher autant. Ils se sont
" beauconp informés de vous et des autres, et m'ont prié
*' de les rappeler à votre souvenir. Ils ont demandé aussi
*' à plusieurs reprises des nouvelles du Canada et sem-
<' blaient y prendre le plus grand intérêt

"

Lorsque M'- Baby reçut cetti; lettre, il siégeait depuis
longtemps dans les Conseils Législatif et Exécutif du
Bas'Canada, où son opinion, si elle n'était pas toujoui-s
suivie, était au moins reçue avec faveur, tant il savait
apporter de tact, de modération dans toutes les dis-
cussions, même les plus animées. Par trois fois, il fut
appelé à présider le Conseil. Et, n'eût été le serment
que la Grande-Bretagne exigeait alors de s(;s fonction-
naires, mais qui répugnait à la conscience des catho-
liques, il eût été deux fois nommé Administrateur de la

province.
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[iPS stM'vIci's qu'il avait rcMidiis cii 177."), Ilrniit pciisor h

lui <Mi IHOS lors(|ii'il l'iit iiiicslioii d'oi-gaiiisfr les inilicos

(In Has-daiiaila. Il fut donc iioinnu', à la <;raiid(> satis-

fadioii d(!s Canadiens, Adjndant (liMUM-al, char}.'!' alors

coninic anjonrd'lini très iiniiortanic, mais difïicilc j\ rcnj-

plir. lit; zi'Il' avec N'ipud il s'acijnilta di' nnionvt'h'inploi.

ontro ([n'il conlribna à ivcinjcilior i)lusionrs dt» ses rom-

liatiiott'ïj avec lu sorvico ponr lt»(|ii('l ils avaiiMit montn'?

lonl dahuid, coininc on Ta vn, beaucoup de répni^Miancn.

permit à la provinct» de ne pas s»; trouv(!r tout à fait an

(lù[M)iirvn, lorsque surj^irent lt!s évèneuKMits de 1812. Se

ti'onvant à cette épo(|ue ti'0|» Aj^é pour pouvoir remplir

ses fonctions avec l'activité que reclamaient les circons-

tances, il se fit un devoir de résigner sa charge eu dos

mains plus jeniuis, et eut pour successeur M"" Vassal de

Montviel, dont il a été parlé.

Une si rare modestie, malgré tant d'éminontes qualités,

n'était pas la seule vertu (lu'on remarqu;\t en M' Raby.

Sa charité n'était pas moins grande. Nous n'en citerons

qu'un trait. C'était en 1812. Les Dames Ursulines des

Trois-Rivières ayant été obligées d(; poursuivre un par-

ticnlifU", du nom de François Lemaitre, avaient vn la

Cour d'Appel rendre un jugement contre elles. De cette

décision elles en avaient appelé an Conseil privé du Roi.

en Angleterre. Les ressources leur mamiuant, elles

allaient renoncer à cette poursuite, lorsque M'' Raby,

api»renant leur embarras, leur fit parvenir cent louis,

po\u' les aider à continuer. Du reste, la charité était de

tradition dans tout(!s ces nobles familles. Par son testa-

ment l'Honorable J. Duperon Raby avait légué deux cents

louis aux pauvres ; l'Honorable J. Raby en fit autant.

Les Religieuses dont nous venons de parler, étaient rede-

vables d'une somme de mille livres à l'Honorable C. F.

de Lanaudière : en 1753, il leur en fit l'abandon pur et

simple. Ce fut pour reconnaître cette libéralité ot donner

à leur bienfaiteur une preuve de leur reconnaissance, que

ces Religieuses s'engagèrent à faire pendant vingt ans

:>;
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une communion f;énérale aux intentions de M"" de r.anan-

dière et de sa famille.

Ml liaby avait épousé à Québec, en ITHfi, la petite fille

du Baron dt^ IiOU<;neuil, M'H'' Marie Anne Ta'-icn de La-

nandièrtî, pcrsoiuie aussi estimable par les ([ualités de
l'esprit et dn cnMirjjue par les antres avautaj,'es dont Dieu
s'était plu à la couilibu*. Après trente-quatre ans de la

l)lus(l(Micc (!t de la plus sainte union, ayant atteint rAj,'c

de qualre-viiiHl-seitl ans, l'IIonoi'able F. Baby vit arri.er

le terme de sa laborieusi; carrière. Il décéda le ('» Octobre
18-20, emportant dans la tombe, avei; niu» mémoii'e bénie,

les refîr(!ts de tous S(!s coni[)alriotcs (jui avaient admiré
eu lui le grand citoyiMi, le parfait administrateur et le

cbrétieu modèle, l^es liouiUMirs qui lui avaieutélé faits, les

avaient glorifiés et avaient ranimé leurs esi)érances
; sa

perte ne leur en fut que plus sensible. A la demande du
Séminaire de Québec, ses restes mortids fut déposés dans
la Cbapelle de cette bouorable Institution.

Onze ans auparavant, était mort l'un de ses amis, l'IIono-

rabbî (iabriel Klzéar Taschcrean, dont nous avons parlé.

Voici l'article que lui consacra dans le temps La Gazette

<lr Québec : ''Les ViU'lus qui distinguaient cet é minent
'•' citoyen, ne peuvent être rappelées dans un simple
*'• article biograpbique : sa vie mériterait d'être connue
*' jusque dans ses moindres détails. Bornons-nous donc
'' ù observer qu'il a rempli avec une fidélité et undévoue-
*' ment bien frappants les devoirs des différentes positions
" qu'il a occupées. Gomme Grand-Voyer, il a beaucoup
'' contribué à la prospérité de la province. Par ses soins

" vigilants, la Nouvelle-Beaucc est devenue eu peu d'an-
" nées un des établissements les plus florissants. Il avait

*' servi avec distinction en 1775. Il n'avait eu de patri-

" moine qu'un faible héritage ; mais par ses talents

" et une connaissance approfondie des affaires, il est

" devenu un des hommes les plus riches du Ganada. lia
" vu approcher la mort avec cette fermeté que donne une
'' conscience sans reproches ; sa lin a été vraiment celle
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sî

'"• (i'iin sapo. li(>s l'ogrots, les pleurs, l'alllictinu sincère
" de si's proches, sont une pi-tMive irrécusable de s(»s

" vertus domestiques. L'Honorable Taschereau a été

" inhuiué hier d.ais l'Kglise de S'»- Marie; de la Beauco,
" ou présence d'un nombreux concours de ses tenanciers."

Ce n'était pas 'a seule perte que devait faire le pays.

Si.K ans après, 'a tombe s'ouvrait de nouveau sous les pas

d'un autre grand citoyen. L'Honorable Jean-Antoine

Panot disparaissait à son tour. L^n journal de l'époque

fait ainsi son éloge :
•' Mercredi, 17 courant, est décède.

" dans la soixante-quatrième aimée de son âge, l'Hono-

" rable J. A. Panet, l'un des membres du Conseil Législa-

" tif de cette province. Ses funérailles ont eu lieu lundi
" dernier à l'Kglise cathédrale, où son service funèbre fut

" chanté par Monseignciir l'Archevêque de Québec. Après
" avoir embrassé la carrière du Barreau où sa probité et

" ses lumières l'avaient rendu l'arbitre entre les parties

" contendantes, l'Honorable Panet était entré dans la vie

" politique et s'y était acquis une telle réputation decapa-
" cité, que son influence ne fut. pas étrangère à l'octroi de
" notre constitution. Dès le premier Parlement, la

" Chambre d'Assemblée le nomnui son Orateur. En 1694,

" il fut fait Juge de la Cour du Banc du Roi ; mais, n'ayant
" pu se décider à aller habiter Montréal, il se démit de sa

" charge. Elu de nouveau Oi-ateurau Parlement suivant,

''
il fut continué dans ce poste de confiance pendant vingt-

" deux années consécutives. Telle fut la manière habile

" et digne tout à la fois avec laquelle il remplit sa charge,

" qu'à sa dernière session, la Chambre lui vota des

" remercîments. 11 venait eiu'ore d'être nommé Repré-
" sentant à l'Assemblée, à la dernière élection générale,

" lorsque Sa Majesté le nomma au Conseil Législatif. Sa
" mort prive la province d'un Conseiller, qui, par ses con-

" naissances, sa fermeté, et la droiture de ses intentions,

" pouvait encore rendre d'importants services dans cette

" position nouvelle. La société perd en lui un citoyen des

" plus honorables et des plus précieux sous tous rapports."
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DU CHEVALIER 6EN0IST. (;o7

Plus jeune que sou mari de plusieurs aunées, APMiahy
n'est morte qu"en 18ii, à l'âge de soixautu-et-treize ans.
De ce mariage sont nés quatre garçons et (jualre lill(>s.

L'une de ces dernit''res deviut M^" Selby qui lut pendant
si Longtemps les délices de la société de Montréal, dont
elle faisait le charin(! par les grâces de son esprit e't l'en-
jouenient de sa conversation.

II" FuANçois Bauv. M>' François Baby, fils du précé-
dent, ne laissa pas amoindrir Théritage de gloire que lui
avait légué sou estimable père. Par son 'esprit d'entre-
prise, non moins que par ses vertus sociales, il se plaça au
premier rang parmi les citoyens l(>s plus influents de
Québec. Sa vie, dontl'activité prodigieuse, la charité sans
bornes, l'hospitalité proverbiale, fournissent les plus
belles pages, est encore présente aux souvenirs de tous,
sans (lu'il soit besoin de la rappeler en détail.

" M'- Baby, dit \e Journal de l'Instruction Publique, s'était
'' révélé principalement dans les(iuinze dt>rnières années
'^ de sa vie par ses immenses travaux, sa libéralité et sa
"charité. Son père, associé au très-Honorable R. Elli's
'' pour le commerce des pelleteries, fut pendant trente
'^aus membre du G-nseil Exécutif; pour lui, il repré-
'' seuta pendant de longues années la Division de Stada-
" cona au Conseil Législatif." Son nom était dans toutes
les bouches, lorsque la Capricieuse, frégate française, vint
mouiller dans la rade de Québec et déployer aux yeux des
citoyens ravis les couleurs de l'ancienne mère-patrie. Se
rappelant l'attachement de ses ancêtres pour celte vieille
France, prenant conseil de son propre cœur, le riche
armateur, avec une courtoisie et une délicatesse infinie
s'empressa de mettre s(^s steamers à la disposition de Mr
Bellevèze, son Commandant. Cette belle conduite attira
sur lui l'attention de l'Empereur des Français qui se fit un
devoir de lui exprimer sa reconnaissance.

Après avoir donné une forte impulsion aux travaux de
con^iiruction et fait connaître au loin les steamers cana-
diens, Mr Baby méditait dans son esprit le projet du che-
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min de fer intercolonial dont il est question plus que

jamais, lorsque la mort est venue le frapper. Il était alors

âgé de soixante-etdix ans et ne semblait nullement se

ressentir du poids des années. La perte soudaine de cet

homme d'une rare et merveilleuse activité, a crée une
grande sensation dans tout le pays. Ce qu'il avait fait

avec tant de succès, disait assez ce que l'on pouvait encore

en attendre.

L'Honorable Baby a été précédé dans la tombe, huit

ans auparavant, par l'Honorable Juge Panet, une des

gloires les plus pures de Québec. Afin de ne pas séparer

après la mort deux amis si unis pendant la vie, nous

reproduisons ici les témoignages d'estime et d'unanimes

regrets qui furent donnés au vénérable Juge. '' Les
" citoyens de Québec, dit Le Canadien^ du 15 Janvier 1855,

" ont appris avec un sentiment d'indicible regret la perte

'' d'un magistrat vertueux et d'un grand citoyen. M'' le

" Juge Panet est mort h six heures, dans la soixante-qua-

" trième année de son âge, La mort de Mr le Juge Panet,
'^ ajO'its Le Journal de Québej;, ' excite les regrets de toute

" la presse canadienne. Il ne peut en être autrement.
!< Mr Panet était un de ces hommes rares qui ne com-
'' prennent la vie que connue un long et saint devoir.

'^ Magistrat intègre, citoyen vertueux, il lutta, dans les

" plus mauvais jours, pour la loi et la liberté contre le

" pouvoir, sacrifiant sa fortune à leur défense." Le

Chronicle n'est pas moins explicite sur le mérite et les

i Par la manière habile dont il rédige le Journal de Québec depuis
plus d'un quart de siècle, non moins que par ses discours en Chambre
et ses vigoureuses publications, l'Honorable Cauchon fait le plus grand
honneur à la presse canadienne, oîi il occupe un des premiers rangs.

Il a trouvé des émules de son talent dans M. H. Fabre, dont les cri-

tiques toujours fmes sont appréciées comme elles le méritent; dans M.
J. Royal, dont la plume facile semble se jouer des difficultés ; dans
M. Provencher, dont les articles éditoriaux passent rarement inaperçus ;

dans M. Lesage,qui, par sa chronique, fait aimer la Revue Canadienne.
On peut en dire autant de MM. Larue, Crémazie, Lemay, etc., qui,

dans un autre genre, ont contribué pour beaucoup à donner au Foijer

Canadien et aux Soirées Canadiennes, la vogue dont jouissent depuis
leur début VEçho du Cabinet de Lecture et VEcfio de la France.
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DU CIIEVALIER BENOIST.
r,IV.)

services de cet homme de bien. " Par .sa conduite pen-
^' dant la guerre de 1812, dit ce jonrnal, il mérita de voir

Il

briller sur sa poitrine la médaiUo (h; Cliâteauguay. Sa
" charité envers les pauvres qui pi.'rdcnt en lui un iu"sio„f.
" bienfaiteur, lui donne ûos droits à des ivc()nipen.(.s
"bien autrement flatteuses." S associant à la douh-ur
" commune, la Cour s'e.xprime ainsi par la bouche do
l'Honorable LaFontaine '

: '^\ous venons d'appivudre
" avec une bien vive douliMir la mort de l'un des nu>mbres
" de cette Cour, de rironorable Philippe Pai.ot, et nous
" sommes persuadés que le Barreau [lartagera nos r-givls
" en cette occasion. Nous ne croyons pouvoir mieux
" exprimer ici nos sentiments et notre respect pour la
" mémoire de notre honorable collègue, qu'en ajournant
" immédiatement l'audience. Dans le Juge Panet, les
" membres du Barreau perdent un de leurs plus estima-
" blés confrères, le Banc un des membres les plus distin-

I'

gnés, le public un de ses meilleurs et de ses plus utiles
" citoyens." Les funérailles du respectable défun t eurent
lieu au milieu d'un concours immense de personnes de
toute condition. L(>s coins du poêle étaient poUés par
les Honorables LaFontaine, Bowen, Rolland, Duval
Caron et Drummond. Après les membres de la famille'
venaient les membres du Ban-eau, les officiers de la gar-
nison, les membres du Conseil I-lxécutif, du ConTeil
Législatif et de l'Assemblée Législative. A leur suite

I Esprit grave, intelligonco dï'lito, nature laboriou.=^r. Mr LaFimlaino
a ctc un dos plus gran.ls homnios (FElnt de son pays. Sur s,n n } i/mÎ
large (iguro qui annonçait une des tètes les mieux tlrganisées' „„ crovairetrouver les traits nccenturs de Nai)oh.on I". A|uvs avoir .iéVïeongues années au Parlemmt, où ses discours étaient l.ivfs mais du ologupie inv utalde, il fut mis à la tète de l'administration, de concmavec M' Baldwin, son ami et son émule en gloire. Les tomns .tnienton ne peut plus difficiles

: néanmoins il fut constamment à !,• "l,au .mrdes circonstances. Il venait d'être élevé à la place do Juge ,m Cheflorsqu II fut nomme Baronnet du Royaume, Commandant de la miliceCorée Profitant alors des rares loisirs,pie lui laissaient les f.metionsde sa charge, il les employa à faire des recherches sur les faniilles dupays Ona<lo Sir H LaFontaine, outre plusieurs publ ca?ion
, uneloule de cahiers remplis de notes des plus procicuses.

77
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marchaient \os mombnîs do la Société de Saint-Vincent

de Paul, dont il avait été un des dignitaires les plus

agissants et les plus distingués, puis les différentes Sociétés

de bienfaisance et enfin une foule considérable de

citoyens. Le Service divin fut célébré par Mr le Grand-

Vicaii'c Gaseau, et Monseigneur l'Archevêque de Québec,

prenant pour texte ces paroles : le Seigneur l aimait et te

monde Vaimail^ fit en ternies sentis l'éloge de celui que

tous pleuraient.

Assez jeune, l'Honorable F. Baby avait épousé M""'

Pinsounault, sœur de Monseigneur de Sandwich. De ce

mariage sont nés plusieurs enfants. L'un d'eux a repré-

senté successivement les Gomtés de Rimouski et de

Témiscûuata à la Ghambre d'Assemblée. Présentement

la branche aînée demeure à Québec. La plus jeune réside

à Joliet, où M'' Georges Baby, petit fils de l'Honorable

F. Baby, remplit la charge de Substitut du Procureur-

Général pour ce District.

FIN.
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